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Notice  complète  et  raisonnée  de  tous  les  Voyages  anciens 
et  modernes  dan«  les  différentes  parties  du  monde, 
publies  tant  en  langue  française  qu'en  langues  élran- 
gères,  classes  par  ordre  de  pays  dans  leur  série  chrono- 
logique ;  avec  des  extraits  plus  ou  moins  rapides  des 
Voyages  les  plus  estimés  de  chaque  pays,  et  des  juge- 
mens  motivés  sur  les  Relations  anciennes  qui  ont  le  plu» 
de  célébrité  : 

Par  g.  boucher  DE  LA  RICHARDERIE, 

Ex -Juge  en  la  Cour  de  Cassation,  et  Membre  de  la  Société 
française  de  l'Afrique  intérieure ,  instituée  à  Marseille. 


TOME  IL 


A  PARIS, 

Chez  Trkuttel  et "Wûrtz, ancien  hôtel  de  Lauracuai». 

rue  de  Lille,  n**  17,  vi^à-vis  les  Théatins  ; 
El  à  Strasbouivo,  même  maison  de  conmierce. 

1808. 
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SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

■ 

SECTION     IV. 

Descriptions  de  la  Russie  européenne  et  de  la 
Pologne  ,  et  Voyages  faits  dans  ces  deux 
pays. 

§.  I.    Descriptions   de  ta  Russie  européenne ,  et 
f^ojages  faits  dans  cette  contrée, 

X  AB  ordre  du  gouvernement  russe,  de  célèbres  voyageurs 
ont  parcouru  ,  comme  on  le  verra  ,  toutes  les  parties  de  la 
Russie;  mais  cliacun  avoit  sa  destination.  Les  uns  avoituit 
la  mission  de  décrire  tout  ce  qui,  dans  ce  vasle  empire, 
appartient  aux  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle,  et 
ils  l'ont  remplie  avec  succès  :  d'autres  voyageurs,  du  mèino 
mérite ,  se  sont  sj>écialement  occupés  de  l'économie  civile 
et  rurale,  et  ont  répandu  sur  ces  objets  de  grandes  lu- 
mières. L'un  d'entre  eux,  réunissant  à  un  degré  éniineiil: 
tous  les  genres  de  Gonnoissanccs  ,  a  enrichi  ses  relations  der 
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recliei'clirs  où  brille  lu  plus  proibndo  érudilioii ,  et  d'ol)' 
Horvalinn»  pliysiriues  (pii  décèlent  la  plus  rare  sagacité* 
Mais  les  ilcluib  dans  lescpiels  les  uns  et  les  autres  sonlden- 
cendus,  noiiI  communément  d'un  si  grand  intéri^t ,  qu'il 
esl  ilill'u  ilu  d'un  rien  dtiuciier  sans  en  alloiblir  le  mérite. 
De-là  ré.sulle  rimpoKfiiJjililé  où  je  me  suis  vu  d'en  donner 
i\eH  (txlrails  salisfaisans  ;  j'en  excepte  le  Voyage  de  Pallasi 
dans  la  Russie  méridionale  et  en  Crimée,  dont  il  m'a  paru 
que  je  pouvois  détacher  les  morceaux  les  plus  inléressans 
pour  la  classe  ordinaire  des  lecteurs. 

11  a  été  [)ul)lié  aussi  ((uelques  excellens  tableaux  statis- 
tiques de  la  Russie;  mais,  comme  je  l'ai  déjà  fait  obser- 
ver^  il  n'entre  point  dans  mon  plan  d'extraire  ces . sortes 
d'ouvrages,  dont  l'analyse  seroit  toujours  imparfaite  (i). 
Je  me  bornerai  donc ,  sous  l'exception  faite  ci-dessus ,  à 
donner  des  a])perçus  très-rapides  de  ce  que  renferment 
les  meilleurs  Voyages  faits  en  Russie,  et  les  diiférens  ta- 
bleaux de  cet  empu'e  qu'on  a  successivement  publiés.  Je 
donnerai  la  simple  notice  des  autres  Voyages  moins  re- 
commandables. 

La  Moscovie  d'Antoine  Possevin  ,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  :  (en    latin)  Aut.  Posscvinii  {ad 
'  Joannem  Basilideni  missî')  Moscovia^  seu  de  rébus 
Moscosnlicis  commentarii.    Wilna ,  1 586  ;   Anvers  , 
i587,in.8". 

Il  en  existe  une  traduction  en  italien ,  imprimée  en  1 5g/f , 
à  Ferrare ,  in- 1 2  ;  et  en  1  bçft ,  à  Mantoue ,  in-4°. 

Cette  description  est  tirée  du  grand  ouvrage  de  Possevin^ 
dont  j'ai  donné  la  notice  (partie  première,  section  viii^ 
5.  Il),  f^oyez  tome  i ,  page  1 79. 

Relation  du  Voyage  du  duc  Jean  le  cadet  de 

Sles-wi^-Holstein ,  en  Russie  et  en  Moscovie  ;  (eu 

(i)  Je  ue  me  suis  écarté  de  ce  plan  ,  cdmme  je  le  répète  encore 
ici ,  qne  pour  la  slatifttic|ue  de  la  France. 
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ïUBOPi .  voYAO.  DANS  r.A  RUSSIE  i:trnop.  5 
nllnni.'ind)  IVidnhajte  Hetotion  dcr  Reussischnn  uud 
jMoscouitischcii  lieiso  lien  j^  Johauscn  des  jiïns^eni 
von  Schlesmg-Jlohtein.  Magdebourf;,  i6o/i,  in-V*. 

La  Moscovif.  ,  ou  de  l'origine,  do  la  siluatioii 
d(\s  provinces ,  de  la  religion  et  de  la  républi(|ne  de 
Moscovie  ,  par  Salonion  Neugehaucr  :  {qïx  latin)  6'a- 
lomonis  Neugehaueri  Moscovia  h.  e.  de  origine  j  situ, 
regionibus,  religione  e.1  repuhlica  Moscoviae,  Dant/i<;, 
3  6"  1 2  ;  ibid.  1 6  r  5  ,  in-4''. 

Dix  Fracmkns  du  Lithuanien  Michalon,  sur  les 
mœurs  des  ïarlares,  des  Lithuaniens  ut  des  Mos- 
covites, etc....  (en  latin)  3fichalonis  Lithuani  de 
moribiis  Tartarontm,  Lithuauorum  ctAIoscJiorunifrag* 
mina  X,  efc...  Basle  ,  Conrad  Waldkirch ,  i6i5, 
pet.  in-^**. 

Lr  comparaison  que  l'auteur  fait  des  mœurs  des  troia 
nations  à  celle  époque ,  est  l'une  des  parties  les  plus  pi- 
quantes de  cet  ouvrage. 

Journal  de  l'Ambassade  en  Russie  ,  re'dice 
dans  les  années  i6i5  et  i6i6,  par  Rheinhard  de 
Brederode  :  (en  hollandais)  Journal  der  Legatie  naer 
Moscovien  gedeen  in  de  jaeren  i6l5  en  i6i6  doot 
Hhejn.  de  Brederode.  La  Haye,  '^*9>  in-4*'. 

Ambassade  en  Moscovie  du  chevalier  danois 
Jacques  Z7//*eWiu5,  ou  Itinéraire  ruthnique,  dans  le- 
quel il  a  exposé,  avec  élégance  et  en  abrégé  ce 
r|u'il  a  pu  recueillir  sur  le  pays ,  les  mœurs ,  la  reli-  ^ 
gion ,  le  gouvernement  des  Russes-Moscovites ,  des 
Tartares ,  et  sur  la  Cour  impériale,  avec  cinrj  phu- 
cîiî'S  :  (en  latin)  Equitis  Dani  Jacobi  Ulfeldit  Icra-^ 
tio  Moscovitica  ^sive  Flodœporicon  Ruihenicum  in  quo 
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de  Russorum,  Moschorum ,  ut  Tartarorum  ,  regionl'- 

bus  ^  morihus ,  religione ,  guhernatione  et  yluld  Impe^ 

ratoria  fjuae  potuit  compendio  et  eleganter  exsequitur. 

Francfort ,  Meriaii,  1627  ,  pet.  in-4°. 

Dans  ce  qu'a  écrit,  si  long-temps  après,  Pallas  sur  le» 
moeurs  des  Tarlares,  on  retrouve  les  mêmes  particularités 
observées  par  Ulfeldius  ;  ce  qui  prouve  que  ces  mœurs 
n'ont  éprouvé  presque  aucune  altération. 

La  Russie  ou  la  Moscovle  et  la  Tartarie  :  (eu 
\dXin)  Russia  seu  Moscouia  itemque  Tartaria,  Leyde, 
i63o,  in-i6. 

Cette  relation  a  été  réunie  au  Voyage  suivant  : 

Voyage  en  Moscovie  ,  dans  les  années  1 653, 54, 
35  et  56 ,  formant  trois  livres ,  traduit  de  l'alle- 
mand ,  avec  planches  :  (en  italien)  Viaggi  di  Mos" 
co\>ia  negli  anni  j633  ■,  34: ,  3â ,  36,  libri  trè  cav>ati 
del  tudesco.  Viterbe,  1 658,  in-4^. 

Voyage  en  Moscovie  ,  par  Augustin ,  baron  de 
Mayerherg ,  et  par  Horace-Guillaume  Cal^ucci,  avec 
les  loix  de  la  Moscovie  :  (en  latin)  Iter  in  Moschoviam 
Augustini  Baroiiis  de  Majcrherg  et  Horatii  Guillelmi 
Calwuccii,  cum  statutis  Moschoviticis .  l66l,  in-foL 

Le  même ,  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Moscovie ,  d'un  Ambassadeur  envoyé 
par  l'enipereur  Léopold  au  czar  Alexis  Michaelowitz, 
grand-duc  de  Moscovie. Leydc,  Harring,  i688,in-  j  2. 

Voyage  et  Ambassade  à  Moscou ,  par  Charles 
JVickhart  :  (en  allemand)  Carol.  Wickharts  Moscowi' 
iiscïie  Reise  und  Gesaudtschaft  nach  Moscou»  Vienne 
en  Autriche,  1676,  in-i 2. 

Relation  hisiorif|ue  du  Voyage  fait  à  la  suite  de 


rf 


CES. 

im  ,  regionî'- 

yJulâ  Impe^ 

r  exsequitur. 

Pallas  sur  le» 
)  particularités 
XQ  ces  mœura 

artarie  :  (en 
aria,  Leyde, 

'ant  : 

es  1633,54, 
it  de  l'alle- 
aggi  di  Mos" 
)ri  trè  cay'atî 

n ,  baron  de 
tluucci,  avec 
Mosdioviam 
itii  Guillelmi 
661,  in-fol. 
suivant  : 
deur  envoyé 
icliaelovv^itz, 
i688,in-i2. 
par  Charles 
rts  Moscowi- 
cou.  Vienne 

à  la  suite  de 


EUROPK.    VOYAC.  DANS  LA  RUSSIE  EUROP.        5 

.M.  Kocurand  van  Klenh ,  ambassadeur  des  Elnls- 
Géni'raux  des  Pays-Bas  vers  l'empereur  de  Russie  : 
(en  hollandais)  Historisch  Verhael  of  Beschtyviiig  van 
dcn  Fojage  gedaen  onder  de  suite  van  den  lieeren 
Koenrand  van  Klenk  ambassadeur  van  L.  H.  M.  de 
Heeren  Staaten  -  General  an  Zjn  Czaarsche  Ma- 
ye^fejÉ.  Amsterdam ,  1677,  in-4". 

Voyage  en  Russie  par  mer,  fait  en  1677,  par 
D.  A.  Herfer  :  (  en  allemand  )  D.  A.  Herfer's 
Schijfreise  nach  Russland  imJahr  iGyy .  Nuremberg  , 
1678,  in-8^ 

Relation  de  la  Russie  ,  par  un  Anglais  qui  a 
été  neuf  ans  à  la  cour  du  grand  Czar,  par  Antoine 
Desharresj  avec  figures.  Paris,  1679,  iri-12. 

—  Le  même.  Paris,  1699,  in-^t*'. 

Commencement  et  progrès  de  l'empire  de  Mo.«- 
covie,  par  Daniel  dePrintz,  Baron  de  Buchau,  envoyé 
deux  fois  en  ambassade  par  Maximilien  11  el  Ro- 
dolphe II ,  à  Jean  Basilide  :  (en  latin)  Printz,  Baronis 
de  Buchau  bis  Legati  Maxiniiliani  11  et  Rudolphi  11 
ad  Joannem  Basilidcm,  Moscoviae  ortus  et  progressas. 
1679;  ibid.  1681,  m-12. 

Relation  de  la  Moscovie  ,  par  Jacques  lîew 
tenfels ,  adressée  à  Cosnie  m ,  duc  de  Toscane  : 
(en  latin)  Jac.  de  Reutenfels  de  Rébus  Moschoviticit 
ad  Cosmum m  Etruriae  ducem.  Padoue-,  1680, in-8". 

Ambassade  Polo-Lithu.inlenne  ,  envoyée  en 
Moscovie  dans  l'année  1678,  publiée  par  Léopold- 
François  Tanner:  (en  latin)  Leopoldi  Francisci 
Tanneri  Legatio  Polo  -  Lithuaniana  in  Moscoviani  ^ 
i6yS  jiwce^L^fa»  Nuremberg ,  iG89^in-4°. 
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G  BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

Relation  nouvelle  et  curieuse  de  la  Moscovie , 
conleuant  l'état  présent  de  cet  Empire,  les  expédi- 
tions des  Moscovites  en  Crimée  dans  l'année  1 6tic) , 
les  causes  des  dernières  révolutions ,  les  mœurs  et 
Ja  reli^ûon  des  Moscovites ,  et  le  récit  d'un  Voya^'e 
de  Spartarusy  par  terre,  à  la  Cliine  (par  Adrien ^«i7/e« 
de  la  Neuville,  sous  le  nom  anagrammatique  de  Balt. 
Hezeneil  de  la  Neuville).  Paris,  1698;  la  Haye, 
1699,  in-i2. 

Voyage  de  Pologne  à  Moscou,  en  1689,  par 
K.  Nieustadt  :  (en  hollandais)  N.  Nieustadt  lieis- 
heschrjviiig  van  Polen  na  Moscovien  en  1689. 
Tyel,  1699,  in- 8". 

Voyage  à  Archangel  en  Russie  ,  dans  l'année 
1697  ,  par  Avison  :  (en  anglais)  Account  of  Vojage 
froni  Archangel  in  Russia^   in  tïw  jear  l6^y  -,   by 
A  vison.  Londres,  1699,  in-S**. 

Relation  du  Voyage  en  Moscovie ,  par  l'illustre 
et  magnifique  seigneur  Ignace  -  Christophe  ,  sei- 
gneur de  Guarientj  chevalier  du  Saint  -  Empire  ro- 
main et  du  royaume  de  Hongrie ,  conseiller  du  cpn- 
seil-aulique  de  guerre  de  la  sacrée  Majesté  césa- 
rienne ,  et  envoyé  extraordinaire  de  l'auguste 
empereur  Léopold  i*""  au  sérénissime  et  puissant 
czar  et  grand-duc  de  Moscovie,  Pierre  Alexiowitz , 
en  l'année  1698 ,  décrit  par  Jean-George  Korhe  :  on 
ya  ajouté  le  récit  du  retour  de  Sa  Majesté  czarieune 
des  Etats  de  l'Europe  qu'il  avoit  été  visiter,  dans 
ses  propres  Etats;  et  celui  de  la  dangereuse  rébel- 
lion des  Slrélitz ,  de  la  condamnation  portée  contre 
euXj  et  de  l'exéculiou  sanglante  qui  s'en  est  suivie. 
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ÏUROPE.  VOYAC.  DANS  LA  RUSSIE  EUROP.   7 

On  V  trouve  aussi  une  Description  abrégée  et  exacte 
des  |)rincipaux  objets  qu'olïre  la  Moscovie  ;  avec: 
figures  en  taille-douce  :  (en  latin)  Itinerarium  Mos- 
coviac  perillustris  ac  magnijici  domini  Ignacii  Chri- 
stophori  domini  de  Guarient ,  Sac,  Rom.  Imperii  et 
regni  Hungariae  cquitisy  et  Sac,  Caesareae  Majestalis 
cousiliarii  aulico-hellici ,  ah  augusto  imperatore  Leo- 
poldo  I  ad  serenissimum  ac  potentissimum  Tzarum  et 
magnum   Moscoviae  ducem  Petrum  Alexiowicium , 
aujio  i6g8  y  ahlegati  extraordinarii  j  dcscriptum  a 
Jeanne  Georgio  Korhio.  Accessit  reditus  suae  Tzareae 
Majestatis  a  provinciis  Europaeis  ad  proprios  limites, 
periculosae  rebellionis  Streliziorum  et  latae  in  eosdem 
sententiae  ,  cum  subsecutâ  sanguineâ  executione  ;  nec 
non  praecipuarum,  Moscoviae  rerum  compendiosa  et 
accurata  descriptio  ;  cum  Jiguris  aeneis.  Vienne  eu 
Autriche ,  Léopold  Voigt ,  1700 ,  in-fol. 

Celle  relation  est  aussi  curieuse ,  sur-tout  pour  la  partie 
anecdotique ,  qu'elle  est  devenue  rare.  Sur  les  plaintes 
que  le  czar  fit  porter ,  dit-on ,  à  la  cour  de  Vienne ,  rela- 
tivement à  la  publication  de  cet  ouvrage ,  elle  en  fit  sup- 
primer toute  l'édition  :  quelques  exemplaires  seulement 
échappèrent.  Cette  mesure  de  rigueur  fut  dictée  par  les 
égards  que  celte  cour  crut  devoir  au  monarque  de  Russie 
d'alors ,  dont  les  cruautés  envers  les  Strélitz  révolté»  sont 
détaillées  dans  cet  e  relation.  On  y  voit  en  effet  que  cet 
autocrate  examinoit  en  personne  les  coupables ,  falsoit 
augmenter  ou  ralentir  leur  supplice  pour  vaincre  leur 
silence  obstiné ,  et  que  dans  dix  jours  consécutifs  d'exé- 
cutions ,  il  abattit  lui  -  même  onze  têtes.  Ainsi  ,  dans 
\e&  glaces  du  Nord ,  à  Moscou  ,  le  czar  commeltoit  lc& 
mêmes  atrocités  auxquelles  s'est  porté,  depuis  celle  époque, 
dans  les  sables  brûlans  de  l'Afrique,  le  féroce  empereur  de 
Maroc. 
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8  '  BIBLIOTII  ÈQL  F.    DES    VOYAGES. 

Description  de  la  Livonie,  et  de  lu  décadence 
de  Tordre  ïeuloiiique,  avec  figures.  Ulrecht,  1 705, 

Relation  géographico-historico-politique  de 
l'empire  de  Moscovie ,  avec  les  vies  ,  les  actions  les 
plus  mémorables  des  précédens  souverains ,  jus- 
qu'au temps  de  Pierre  Alexiowilz  (en  italien).  Mi- 
lan ,   17 10,  in-S**. 

Etat  de  la  Russie ,  par  le  capitaine  Perry:  (en 
anglais  )  State  of  Russia  y  hy  capitain  Perry,  Lon- 
dres, 1716,  in-8**. 

Cet  ouvrage  a  élé  traduit  en  français  sous  le  litre  suivant  ; 

Etat  présent  de  la  Grande-Russie ,  contenant 
une  relation  de  ce  que  Sa  Majesté  czarienne  a  fait 
de  plus  remarquable  dans  ses  Etats,  et  une  descrip- 
tion j^e  la  religion j, des  moeurs,  etc.  tant  des  Rus-» 
siens  que  des  Tartares  et  autres  peuples  voisins , 
par  le  capitaine  Jean  Perry ^  traduit  de  l'anglais, 
Bruxelles ,  1717;  Amsterdam ,  1720,  in- 1 2 . 

Cette  relation  est  très-estimée  :  c'est  la  première  qui  nous 
ait  donné  de  justes  notions  sur  la  Russie. 

Voyage  de  Moscovie  ,  par  Peschizeaitx.  Paris, 
Ï727 ,  In-S**. 

Description  d'im  Voyage  fait  à  Saint -Péters-. 
bourg ,  par  le  même.  Paris ,  1728,  in-8". 

Voyage  en  Russie,  par  Pierre  Tia\>en:  (en  da- 
nois) Reise  til  Riissland ,  ved  Pet.  Hm>en.  Copen- 
bague,  l'jf\l\i  ibid.  17/17,  ^  vol.  in-8". 

—  Le  même  ouvrage,  traduit  en  allemand.  Ccv 
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DesciuptiOn  <1(;  toulos  les  iialloiis  tic  rciupiiu 
de  Russie  ,  par  Jcaii-Gollicb  Georgi ,  avec  plaiiclics  : 
(en  allemand j/o/i.  Gotllieh  Georgi Beschreibung  nl/er 
Natioiien  des  Russichen  Reichs.  Pélersbourg  ,  1 760- 
1780  ;  item,  Leipsic ,  1782,  2  vol.  gr.  iu-4". 

Lettres  sur  la  Russie,  traduites  de  ritallcii 
à' Algarotti,  Paris,  1769;  Neufcliâlel,  1770,  in-12. 

Journal  d'un  Voyajje  par  difïcrentes  provinces 
de  l'Empire  russe,  l'ait  dans  les  années  1769  à 
J771  ,  par  Nicolas  Rjtschhow ,  avec  planches: 
(eu  russe)  Rjtschkowa  ÇNicolaja)  Zchumal ,  ili 
dnewn'  ûja  zapiski  puteschestwija  po  razn  ûm  pro- 
vintzjam'  Rossijshagho  Ghosudarsf.wa  17 6 g  i  y/yO 
gJiodu.  Pétersbourg,  1770  à  1771 ,  iu-4'^. 

—  Le  même ,  traduit  du  russe  en  allemaud  par 
Cbr,  Henri  Hase  :  (en  allemand)  Tagchuch  sc.uicr 
Reise  durch  verschicdene  Provinzeii  des  Rassiclien 
Rreichs  von  Nie.  Rjtschhoiv.  Riga,  1774?  ii>8"» 

Voyage  parla  Russie,  dans  l'intention  d'exa- 
miner les  productions  des  trois  règnes,  par  Samuel- 
Gottlieb  Gmelin:  [im  allemand)  Sam.  Gottlîeh  Gtnc- 
lin  Reisen  durch  Russland  ziir  Uutersuchung  dcr  drey 
Naturreiche,  Pétersbourg,  1770  à  1774»  3  vol, 
in-4". 

L'Empire  de  Russie  ,  son  origine  et  ses  accrois- 
semens,  par  d'Aiwille,  Par^ ,  édition  du  Louvre, 
1771 ,  a  vol.  in-i3. 

Voyage  par  différentes  provinces  de  l'enipire 
de  Russie ,  pendant  les  années  176811  177^,  par 
P,  S.  P allas ,  ayoc  planches  :  (eu  allemand)  P.  6\ 


I^^i: 


n 

1:1 


•  !<• 

•  •)> 


'I 


a 


<!'' 


lO  BI  r.  LIOTII  ÎIQUE    DES    VOYAGES. 

Paîliis  llviscn  durcli  vcrscliicdciic  Vroviuzen  des  TîiiS' 

sisdicn Rcichs  in  dan  Jahrcn  lyùShis  lyyS.  Pélers- 

bourg,  1771J  1775,  1776,  3  vol.  iii-4". 

On  en  a  publié  en  allemand  un  Abrégé  sous  le  litre  sui- 
vant: 

Extrait  des  Voyages  de  P.  S.  P allas ,  avec 
planches  :  (en  allemand)  Auszug  aus  dcssen  lieiseiu 
Franci'ort  et  Leipsic,  17-6-1778,  3  vol.  in-8". 

Cet  excellent  Voyage  a  été  traduit  tout  entier  en  fran- 
çais sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  du  Professeur  Pallas,  dans  diffe'renles 
parties  de  l'empire  de  Russie  et  dans  l'Asie  septen- 
trionale, traduit  de  l'allemai^d  par  Gauthier  de  la 
Peyronie.  Paris  1788,  5  vol.  in-4*'. 

—  Atlas  pour  ce  Voyage,  ibid.  in-4°. 

—  Le  même,  avec  des  notes  des  CC.  Langlès  et 
Lamarck.  Paris,  Maradan,  an  11  — 179^  >  ^  vol. 
in-8°. 

—  Atlas  de  ce  Voyage  ,  ihid.  in-4°. 

On  peut  joindre  à  cette  édition  l'ouvrage  suivant  : 

Tableau  physique  et  topographique  de  la  Tau- 
ride  ,  suivi  d'Observations  sur  la  formation  des  mon- 
tagnes et  les  changemens  arrivés  dans  notre  globe, 
par  le  professeur  Pallas  ,  pour  faire  suite  à  son 
Voyage  de  Russie.  Paris  ,  Guillaume  et  Gide , 
an  VIII  — 1800,  pet.  vol.  in-8". 

La  nouvelle  édition  du  Voyage  de  Pallas  ,  entreprise  et 
publiée  dans  un  temps  où ,  comme  tant  d'autres  parties  des 
arls ,  l'impdmerie  ,  environriée  de  toutes  ies  horreurs  de 
l'anarchie  ,  trouvoit  difficilement  des  mal  iriaux  choi:>is  et 
des  ouvriers  habiles,  est  fort  inférieure  à  la  première  édi- 
tion, pour  la  partie  fypograpliique  ;  mais  elle  est  bien  pré- 
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T.vnOPT..    VOYAG.  DANS  LA  RURSir,  EUnOP.      Il 
féral)le  à  ceile-ci  p.ir  1(  s  havaiiles  noies  dont  l'ont  enrichie 
un  savant  et  nn  niilnralisle  igalement  dislingiiés.  L'allas 
qu'on  a  joint  à  la  nouvelle  édition  est  disposé  aussi  dans  v 
meilleur  ordre. 

Quoique  dans  le  Voyage  dePallas.deGmelin,  deOcorgi 
et  de  Lepèchin  (  je  donnerai  lout-à-riieure  la  notice  de  ces 
deux  derniers),  on  trouve  décrites  plusieurs  contrées  do 
l'Asie  septentrionale,  j'ai  cru  devoir  classer  ces  quatre 
Voyages  parmi  les  relations  de  l'Europe,  parce  qu'ils  em- 
brassent principalement  la  plus  grande  partie  de  la  Russie 
européenne. 

C'est  le  professeur  Pa'.las  qui  fut  chargé  de  diriger  la 
marche  des  trois  voyageurs  précédemment  dénommés: 
c'est  à  lui  que  leurs  manuscrits  furent  communiqués;  il 
eut  donc  une  très-grande  part  aux  relations  qu'ils  ont  pu- 
bliées. Mais  quelque  mérite  qu'elles  tirent,  soit  du  talent 
particulier  de  ces  savans  observateurs ,  soit  de  la  révision 
de  Pallas,  la  relation  de  ce  dernier  voyageur  est  infiniment 
supérieure  aux  trois  autres.  11  a  employé  six  années  à  par- 
courir presque  toute  la  Russie  européenne ,  et  l'Europe 
a  vu  avec  surprise  un  aeul  homme  se  montrer  dans  ce»^ 
excursions  longues  et  pénibles,  tout-à-la-fois  un  savant  pro- 
fond ^  un  naturaliste  presque  universel  ^  un  économiste 
éclairé  ,  un  observateur  philosoplie. 

Tout  étant  précieux  dans  son  Voyage,  les  détails  où  il  y 
est  entré  n'étant  susceptibles  d'aucun  retranchement,  sans 
perdre  infiniment  de  leur  utilité ,  je  n'ai  pas  même  lenlé 
d'en  donner  l'extrait.  J'ai  dû  d'autant  moins  l'essayer ,  que 
ce  Voyage ,  au  moyen  des  deux  éditions  qu'on  en  a  don- 
nées, étant  extrêmement  répandu,  cet  extrait  deviendroit 
inutile  pour  la  plus  grande  partie  des  lecteurs,  et  ne  pour- 
roit  être  considéré  que  comme  le  squelette  d'un  corps 
vigoureusement  organisé  dans  toutes  ses  parties. 

Relation  d'un  Voyage  physique  par  quelques 
Gouvernemens  septentrionaux  de  l'empire  de  Rus- 
sie ,  par  Eric  Laxman :  (eu  alleiuand )  Bcricht  voit 
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la  lîl  I5L1  O  TH  ilQUE    DES    VOYACK.S. 

€'ineé'  physikalischen  lîcisc  y  durcli  cinti^e  nordisclie 
Slatthalterschaften  des  Russischcn  Ucic/is  von  Eric 
Lajjtman,  (Insérée  dans  le  3^  volume  des  Nouveaux 
Mélanges  (.hi  Nord  ,  par  Pallas.) 

Notice  sur  les  [irincipalns  Islcs  du  golfe  de  Fin- 
lande ,  par  Benoît-François  IJcrmnnn  :  (en  allemand) 
JYachrichten  von  den  vorzïi^lichsten  fnseln  im  Fin" 
iiisclien  Meerhuscn ,  von  Bcncd.  Franz,  fïcrmann, 
(Insérée  dans  le  premier  volume  des  Mémoires 
physiques  sur  la  Russie  ,  par  Hermann.) 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  en 
Russie ,  par  Jean  Gotilieb  Georgi,  dans  ies  années 
1772  à  1774,  avec  planches:  (en  allemand)  Joh. 
Gottlieb  Georgi  Bemerkungcn  auf  eincr  Reise  Un 
Russischen  Reich  von  J7/2  his  iy^4.  Pétersbourg , 
1775,  2  vol.  in^**. 

Lettres  adressées  à  une  Lady ,  durant  une  rési- 
dence de  plusieurs  années  en  Russie  :  (en  anglais) 
Letters  front  a  Ladj  who  rcsided  some  years  in  Rus- 
sia.  Londres,  1776,  in-8". 

Ces  Lettres  ont  élé  traduites  en  français  squs  le  tiU^e 
suivant  :  ^ 

Lfttres  d'une  Dame,  résidante  en  Russie,  à  son 
amie  en  Angleterre ,  avec  des  notes  historiques , 
traduites  de  l'anglais.  Rotterdam,  T776,  in-8". 

Remarques  sur  la  Géographie -physique  de  la 
Courlande ,  par  Ferher:  (en  allemand)  Anmerkun-' 
gcn,  etc....  Mita/U,  1776,  in-8®. 

Observations  topographiques  sur  les  princi- 
paux endroits  du  Voyage  de  l'impératrice  Cathe- 
rine II,  dans  les  provinces  de  la  Russie  Blanche: 
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EUROPE.  VOYAG.  DANS  LA  RUSSIE  EUHOr.  l5 
(  en  russe  )  TopograJicUeskic  primijitschaine  na 
iinziiatihenie  Mjesta  putcsvhestwia  Eja  Jnipcrators" 
hao  H'clitschest-wa.  Pélersbourg,  1780,  in-12. 

Journal  d'un  Voyage  par  diflTércntes  provinces 
de  l'Empire  russe,  Hiit  dans  les  années  1768  à  1771, 
par  îvan  Lopechin ,  avec  planclies  :  (en  russe)  Lepe^ 
china  (hvana^  Dnewn  ja  Zapiski  putes chestwija  po 
rasn'  iim'  provintzijani  Rossijshagho  Ghosudartsyva 
j/68  i  i/6ç  ghodu.  Pélersbourg,  1771 ,  in-4". 

—  Le  même  ,  traduit  du  russe  en  allemand,  par 

Cihristophe- Henri  Hase  ,   avec    planclies.    Alten- 

bourg  ,1774,  5  vol.  in-4''. 

Ce  Voyage,  et  ceux  de  Georgi  et  de  Gmelin  ,  dont  j'ai 
donné  plus  haut  la  notice,  sont  le  fruit  de  radjoiiclioii 
qu'en  1768  l'Académie  des  sciences  de  Pélersbourg  (il  de 
plusieurs  savans ,  aux  astronomes  chargés  d'observer  lo 
passage  de  Vénus.  La  mission  pHrliculière  de  ces  savnns, 
sous  la  direction  de  Pallas ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  ob- 
server, étoit  de  découvrir  el  de  décrire  les  richesses  nulu- 
relles  de  la  Russie ,  de  faire  des  recherches  et  de  présenler 
leurs  vues  sur  les  mœurs,  la  religion  ,  les  usages ,  les  langues 
diverses,  la  tradition  ,  les  nionumens,  les  antiquités  de  ce 
vaste  empire  :  c'est  ce  qu'ils  ont  exécuté  tous  avec  un  zèle 
qu'aucuns  obstacles  el  aucuns  dangers  n'ont  refroidi  un. 
moment.  Indépendamment  des  avantages  particuliers  que 
la  Russie  a  retirés  de  leurs  travaux,  l'histoire  naturelle  dans 
toutes  ses  branches,  et  sur- tout  l'histoire  philosophique  d<î 
l'homme,  ont  reçu  des  observations  de  ces  voyageurs,  uti 
accroissement  de  connoissances  presqu 'in  cale  niable». 

Anecdotes  sur  l'Empire  de  Russie,  contenues 
dans  une  sorte  de  Lettres  écrites  de  Saint-Péters- 
bourg par  Guillaume  Ricliardson  :  (en  anglais)  jéucc- 
dotes  oftlie  Russian  Empire ,  in  a  séries  of  Letters  , 
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toritten  fvom  St.  Pctcrsbourg  ,  bj  William  IlicJuii'd* 
son»  Londres,  1784,  in-8'*. 

MÉMOiHES  pour  servir  à  la  physique,  1  écono- 
mie ,  la  minéralogie  ,  la  cliiniic  ,  la  teclinolo«{ie  et 
la  statistique  tie  la  Russie  et  des  pays  limitrophes  , 
par  Benoît-François  IJcnnann  :  (en  allemand)  Ben. 
Franz  Hcmiann  Bejtràge  zur  phjsik  ,  œconomie , 
minéralogie ,  chimie  ,  technologie  und  statistik  det 
Jxussichoti  und  angrœnzendcn  Lœndcr.  Berlin  ,  1 7 86 , 
tome  !*"■,  in-8'\ 

Voyage  de  la  Volhynie  à  Kerson  en  Russie,  dans 
l'année  1787,  par  J.  G.  Moeller:  (en  allemand) 
heise  von  J^olhynien  nach  Cherson  in  Russland,  ini 
Jahr  lySy.  Hambourg,  Campe,  1787,  in-S**. 

Dans  ce  Voyage ,  fait  trop  rapidement  pour  que  l'anteui* 
ail  pu  rien  approfondir,  on  trouve  néanmoinfl  quelques 
observations  assez  curieuses  sur'la  minéfralogie  et  la  popu- 
lation des  pays  traversés  par  Je  voyageur. 

Lettres  écrites  pendant  un  Voyage  en  Russie , 
par'  J.  C.  Fahricius  :  (en  allemand)  Briefe  auf  einer 
Reise  durch  Russland ,  von  J.  C,  Fahricius.  (Insérées 
dans  le  Portefeuille  historique ,  1 786 ,  11^  et  m*'  ca- 
hiers ,  et  1787 ,  11*^  et  iv*'  cahiers.) 

Journal  du  Voyage  d'un  Allemand,  de  Lubeck 
à  Pétersbourg ,  en  août  1785,  par  Busse:  fen  alle- 
mand )  Tagebuch  der  Reise  eincs  Dcutschen  von 
Lubeck  vachPetersburgjim^ugusl  lySÔ ,von  Busse» 
Langensalza,  1787,  in-8\ 

MÉMOIRES  topographiques  sur  la  Livonie  et  l'Es- 
thonle,  itarllupel:  (en  allemand)  Topographischc , 
etc....  1787 ,  in-8'\ 
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ÏUROPF.    VOYAO.  PANS  r.A  RUSSIIî  F.trROP.      l5 

État  actuel  des  Gouverneniens  de  Riga  et  «le 
Réval ,  par  le  même:  (en  allemand)  Gegcmvar-' 
tigo,  etc....  1788,  in-8". 

Observations  sur  la  Russie  ,  sous  le  rapport 
des  sciences,  des  arts  et  de  la  religion,  par  J.  J. 
Jit'Uermnnn  :  (en  allemand)  Bcmerkuugcn  iïber  Russ^ 
laud  in  ruchicht.  auf  wisscnschnflcn  ,  kitnst,  religion  , 
von  J.  J.  Bellermami.  Erfort  ,  1788,  in-8". 

Voyage  par  les  provinces  de  l'Empire  russe, 
fait  en  1787  :  (en  russe)  Putescheslwie  vja  Imycra" 
*orskao  weiitschesl.wa  po  raznimKraïem  Rossii ,  prcd- 
primaïe i^8y  ghodn.  Petersbourg,  1788,  in-8". 

Notices  minéraîogiques ,  géographiques  et  au- 
tres ,  sur  les  montagnes  d'Altaï ,  qui  fout  partie  de 
l'Empire  russe,  par  II.  M.  lienovanz  :  (en  allemand) 
Miueralàgisch'geographischc  und  atidere  vcrniischte 
Nachrichten  von  den  udltaischen  Gehirgcn ,  Rus  sis  cl i" 
Kaiserliclwn  jintheils y%yon  H,  M»  Renouanz.  Frey- 
berg,  1789,  gr.  in-4°.  avec  planches. 

Voyage  de  Riga  à  Pétersbourg ,  et  de  là  à  Kos- 
troma  :  (en  allemand)  Reise  von  Riga  nach  Peters- 
hurg  und  von  da  nach  Kostroma.  (Inséré  dans  le 
Nouveau  Magasin  géographique  deFabri.  tome  m, 
i*^*^  cahier.) 

Description  d'un  Voyage  fait  dans  les  années 
1781  et  1782  ,  de  Pétersbourg  à  Cherson  ,  par  Was. 
Szujew ,  traduit  du  russe:  (en  allemand)  Beschrei" 
huug  seiner  Reise  von  Petersburg  nach  Cherson  in 
den  Jahren  jy8i  und  1/82,  von  Wasilieip  Sznjem. 
Dresde  etLeipsic,  178g,  tome  i",  in-8'\ 
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16        ninî.ioTiiFQUF:  des  voyages. 

CorLECTioiv  d'un  Oniclcr  siu-dous  sur  ïvna  <Ui 
la  Russie,  etc.  :  (on  smuhns)  En  SuauA  OJficerarcs 
Stimlingar  iimlcr  des  vistaudc  î  Itjsland.  Stockliuliii , 
3789,111-8". 

Tableau  slalisliquc  de  la  Rusie,  ou  de  la  popu- 
lation, dera^ricnllnre,  dos  productions,  des  mines, 
<les  nianufaelures  et  du  connnercc  de  la  Russie  , 
])arR.  F.  Hcrmann  :  (en  uUcniani])  Statistischa  Schil- 
dcriiu^  von  Russland  in  Rucksicht  nnf  Bcx^olkcruui;  ^ 
Lœndev-BpschnJJ'enhtnt ,  Nalur-prodncte ,  Der^haU , 
]\T(umfacliir\\'escn  uud  flaudcl ,  von  B.  F,  Ilernianii, 
Pélersbourg  ,  i  7<)o  ,  in-8". 

Voyage  à  Pélersbour^' ,  par  Lcherechl  :  (en  alle- 
mand )  Beisc  itach  Petcrshurg ,  von  Leberecht.  Vienne 
en  Autriche,  1790,  in-8'\ 

Essai  d'une  Histoire  naturelle  de  la  Livonie ,  par 
Fischer  :  (  en  allemand  )  Versùch  einer  Nalurgc^ 
srhichte,cic.,.  2"  édition. Nuremberg,  1791,  in-8". 

Esquisse  de  la  Russie ,  par  J.  J.  Bellemiann  :  (en 
allemand  )  Shizzen  ùher  Russland,  von  J.  J.  Bélier-' 
tnann.  Strasbourg,  1792,  in-8". 

Voyage  par  la  Russie  ,  etc....  fen  russe)  Enfer 
rhertwis  po  oscrano  ladorch  Komp  i  onech  Koniu  u , 
oseretzkowstjagho.  Pétersbourg,  1792,  in-8". 

Ressouvenir»  de  la  Russie.  179:^,10-8'*. 

Observations  sur  l'Estbonie ,  la  Livonie,  la 
Russie ,  etc....  faites  pendant  un  séjour  de  huit  ans: 
(en  allemand)  Bcmerkimgen  iiber  Esthland,  Liefland, 
Russland ,  etc....  -wœhreiid  cines  achtjàhrigen  ^uf- 
cnihalts.  Prague,  I79'>^,  in-S'*. 
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Tableau  de  l'empire  de  la  Russie ,  ooiiformé- 
lucnt  à  son  état  actuel  ,  de  la  manière  dont  on  Ta 
régularisé  depuis  peu ,  en  le  divisant  en  difîérens 
gouvernemens  ,  par  Scrgey  Pletschcjref,  traduit  du 
russe  d'après  la  troisième  édition  ,  par  Jacques 
Smirnove  :  (en  anglais)  Sergey  Pletschejef  Survej  of 
the  Bussian  Empire  according  to  ils  présent  newly 
regulated  siate  divised  into  différent  gouernments , 
iranslatedfrom  the  3  édition  ofthe  russian,  Ij  James 
Smirnove,  Londres,  1792,  ?n-8^. 

Description  de  la  ville  de  Saint-Pétersbourg , 
par  Georgi{eu.  allemand).  Revel,  1792  ,  in-8°. 

Fragment  d'un  Voyage  en  Russie:  (en  alle- 
mand) Bruchstûk  einer  Reise  durch  Rnssland.  (Inséré 
dans  le  Journal  allem.  de  Leipsic,  1795,8*'  cahier.) 

Voyage  à  la  mer  Glaciale ,  par  Tchitchagof  (en 
'allemand).  Pétersbourg,  1794»  in-8°. 

Tableau  de  Pétersbourg,  par  H.  Storch:  (en 
allemand  )  Gemœlde  von  S.  Petershurg  ,  von  H. 
Storch.  Riga,  1794»  2  vol.  in-S''. 

Observations  physiques  ,  économiques  et  sta- 

jtistiques  sur  la  Livonie  et  l'Esdionie ,  par  W.  C. 

iJPriefte  :  (en  allemand)  Physische ,  œkonomische  und 

Istatistische  Bemerkungen  von  Lief-und  Esthland,  von 

?r.  C./^neie.  Riga,  1794,  in-8^. 

Voyage  dans  quelques  pays  de  la  Russie ,  par 
[Amélie  deLiemann:  (en  allemand)  uimalien  von,. 
\Liemaim  Reisen  durch  eiuige  Russiche  Lœnder,  Gœt- 
jtingue,  1794»  in-8**. 

Observations  sur  la  Russie,  pendant  un  Voyage 
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en  Î792  et  1796  ,  par  Joseph  comte  de  Sterne 
berg  :  (  en  allemand  )  Bemerkungen  iiber  Russland 
auf  einer  Reise  in  den  Jahren  i/92  und  l^gS  ,  von 
Jos»  Grafvon  Stemherg.  Ratisbonne,  1794»  in-8°. 

Description  des  Provinces  russes  sur  la  mer 
Baltique,  par  K.  P.  M.  Snell :  (en  allemand)  Be- 
schreibiing  der  Bussischen  Prouùizen  an  der  Ost-See  ^ 
von  K.  P.  M,  Snell,  Jena,  1794>  i^-^°* 

Voyage  philosophique ^  politique  et  littéraire, 
fait  en  Russie  dans  les  années  1788  et  1789  :  ou- 
vrage dans  lequel  on  trouve ,  avec  beaucoup  d'anec- 
dotes ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  et  de 
vrai  sur  les  mœurs  des  Russes ,  leur  population , 
leurs  opinions  religieuses ,  leurs  préjugés ,  leurs 
usages,  leurs  institutions  politiques,  leurs  forces 
de  terre  et  de  mer ,  et  les  progrès  qu'ils  ont  faits 
dans  les  sciences  :  traduit  du  hollandais  par  CAa7i- 
treauy  avec  des  augmentations  considérables ,  enri- 
chi d'une  carie  et  de  gravures.  Paris,  Briand,  1794^ 
a  vol.  in-8». 

—  Le  même , traduit  en  allemand  par  W.  C.  Th. 
P.  Mylius.  Berlin,  1794,  in-8°. 

—  Le  même,  traduit  en  anglais.  Londres ,  1794» 

in-8^ 

La  moitié  à-peu-près  de  ce  Voyage  est  consacrée  au 
récit  des  révolutions  qui  se  sont  rapidement  snccédées  eu 
Russie ,  dtîpuis  Pierre  i  jusqu'à  Catherine  11,  et  à  quelque» 
anecdotes  d'un  assez  grand  intérêt.  L'auteur  original ,  ou 
le  prétendu  traducteur,  a  cru  pouvoir  emprunter  deCoxo 
la  plus  grande"  partie  de  ces  détails  purement  historiques. 
Il  n'entre  point  dans  le  plan  d'une  Bibliothèque  des  Voya- 
cçs  de  donner  même  le  plus  féger  apperçu  de  ces  détails» 


% 


1 


I 

fi 

m 


"M 

■ê 


/ 


r  Cà  Si* 

e  de  Stem» 

•r  Russland 

i^gS  y  'von 

794 ,  m-8^ 

sur  la  mer 
emand)  Be^ 
îerOstSee, 

it  littéraire, 
t  1789  :  ou- 
;oup  d'anec- 
essant  et  de 
population , 
jugés ,  leurs 
leurs  forces 
l'îIs  ont  faits 
is  par  C^a/i- 
rables,  enri- 
riand,  i794r 

irW.C.Th. 

idres,  i794> 

consacrée  au 

snccédées  en 
1,  et  à  quelque» 
lir  original ,  ou 
l-unter  de  Coxa 

it  historiques, 
[que  des  Voya- 

le  ces  détails» 


'•■t. 


EUROPE.    VOYAG.  DANS  LA  RUSSIE  EUROP.     I9 
Dans  la  descriplion  que  le  voyageur  fait  de  Pélersbourg 
et  de  ses  environs,  on  ne  trouve  presque  rien  qui  n'eût  été 
déjà  observé  par  Coxe.  Il  s'est  étendu,  avec  lui,  sur  la 
magnificence  et  l'étiquette  de  la  cour  ;  il  a  même  décrit, 
avec  lui  les  tombeaux  de.  plusieurs  czaru  ;  mais  la  nouvelle 
relation  renferme  des  détails  qu'on  ne  trouve  pas  dans  celle 
de  Coxe  :  tels  sont  les  tableaux  des  revenus  de  l'Ëlat,  des 
armées,  de  la  ilotte,  du  commerce  intérieur  et  extérieur, 
des  mines  de  toute  espèce  et  des  salines  :  il  ne  faut  pas  se 
flatter  d'y  trouver  la  même  exactitude  sur  ces  matières  que 
dans  le  Voyage  de  deux  Français  en  Allemagne ,  etc.  par 
Fortia  de  Piles ,  dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice. 

Lettres  de  M.  M.  Kigor  sur  la  Russie  :  (en  an- 
glais )  Letters  from  Russia ,  hj  M.  M,  V^igor.  Lon- 
dres ,1795,  in-12. 

Tableau  historique  et  statistique  de  la  Russie  , 
par  Storch  :  (  en  allemand  )  Historisch  -  Statistische 
Gemœhlde,  etc.  Leipsic,  »  796-  1799,  3  vol.  in-S**. 

On  en  a  traduit  une  partie  en  français  sous  le  litre  sui- 
vant : 

Tableau  historique  et  statistique  de  Tempire  de 
Russie,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle ,  par  M.  Henri 
Storch  ,  édition  française ,  avec  cartes.  Paris ,  Le- 
vrault  frères,  1800,  2  vol.  in-8°. 

C'est  dans  la  section  des  Voyages  au  Nord  de  l'Europe , 
que  j'ai  cru  devoir  placer  ce  Tableau  de  la  Russie ,  et  ceux 
dont  je  donnerai  e.isuite  la  notice  :  quoiqu'ils  embrassent 
tous  la  Russie  asiatique  comme  la  Russie  européenne  ,  ces 
tableaux  doivent  naturellement  se  ranger  dans  la  partie  de 
la  Russie  où  sont  le  siège  de  son  empire  et  le  centre  de  ses 
forces  et  de  sa  puissance. 

L'ouvrage  de  M.  Storch  pourra  servir  de  modèle  aux 
écrivains  qui  en  entreprendront' de  semblables  pour  d'au- 
tres Etals.  Il  doit  être  divisé  en  trois  parties.  La  première 
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concerne  les  habitans  ;  la  seconde,  la  constitution  de  l'Etat  ; 
la  troisième ,  son  administration.  Si  ce  vaste  plan  reçoit 
son  exécution  ,  comme  Ta  reçue  celui  que  M.  Georgi  avoit 
conçu  et  qu'il  a  exécuté  sur  la  géographie ,  l'état  physique 
et  l'histoire  naturelle  de  la  Russie ,  cet  immense  empire 
sera  -mieux  connu  qu'aucun  état  de  l'Europe. 
Dans  la  première  partie  de  son  ouvrage,  M.  Storch  a  placé  : 

I.  L'origine  des  habitans^  qui  comprend  la  classification 
historique  de  tous  les  pays  de  la  Russie. 

II.  L'état  physique  de  cet  Empire  ,  où ,  relativement 
encore  à  ses  habitans,  se  trouvent  de  profondes  recherches 
sur  les  progrès  de  la  population ,  la  constitution  physique 
des  peuples,  les  maladies  dominantes,  les  mesures  du  gou- 
vernement pour  la  conservation  et  l'augmentation  de  l'es- 
pèce humaine. 

III.  L'état  civil  de  la  Russie,  qui  embrasse,  1°.  l'indus- 
trie productive,  où  se  rangent  la  chasse,  la  pêche ,  le  soin 
des  bestiaux,  l'agriculture,  le  jardinage,  les  forêts,  les 
vignes,  7os  abeilles,  les  vers-à-soie,  les  mines  de  métaux  et 
de  sel,  les  établissemens  et  les  réglemens  relatifs  à  chacun 
de  ces  objets  j  2°.  l'industrie  artificielle ,  où  se  placent  les 
métiers  et  les  arts  mécaniques ,  les  fabriques ,  les  manufac- 
tures, et  les  loix  réglementaires  concernant  ces  établisse- 
mens*, 3°.  le  commerce  intérieur  et  extérieur,  par  mer  et 
par  terre,  les  objets  d'exportation  et  d'importation ,  les 
traités  de  commerce,  les  consulats ,  la  navigation ,  les  régle- 
mens commerciaux  et  maritimes,  les  banques,  les  mon- 
lioies ,  les  postes ,  les  canaux. 

IV.  L'élat  moral  de  l'empire,  qui  comprend,  1°,  les 
difierens  idiomes  de  tant  de  peuples  réunis  sous  une  même 
domination  ;  a**.  leurs  divers  cultes,  l'état  de  l'église  domi- 
nante ,  celui  des  religions  toléréesj  3°.  l'éducation  à  la- 
quelle l'auteur  attache  tous  les  établissemens  qui  y  sont 
l'elatifs ,  tels  que  les  instituts ,  les  écoles  publiques ,  etc.... 
4^.  les  sciences  et  les  arts,  où  l'auteur  doit  tracer  le  tableau 
de  leur  état  actuel,  du  progrès  des  lumières,  des  écrivains 
et  des  artistes  les  plus  distingués  »  des  académies  et  société» 
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de  savans ,  des  gymnases ,  des  séminaires, des  bibliothèques 
et  des  musées;  5\  Enfin ,  le»  mœurs  et  les  usages ,  où  l'au» 
teur  se  propose  de  décrire  la  manière  de  vivre  des  habi- 
tans,  leurs babillemens,  les  usages  nationaux,  les  fêles ^  les 
réjouissances  et  les  jeux  du  peuple. 

L'auteur  terminera  ce  dernier  tableau  par  celui  du 
caractère  national.  De  cetle  première  partie  de  l'ouvrage , 
il  n'a  encore  été  traduit  en  français  que  ce  qui  concerne 
l'état  physique  et  civil  des  habita ns.  J'ignore  à  quel  point 
l'auteur  original  est  parvenu  dans  l'immense  carrière  qu'il 
parcourt. 

Il  a  paru  en  allemand  une  Lettre  écrite  de  Russie,  où 
l'on  s'exprime  ainsi  sur  l'ouvrage  de  M.  Storch ,  suivant 
l'extrait  qu'a  donné  de  cette  lettre  M.  Olivarius  (n°  7,  a^ann. 
de  son  Journal  littéraire,  physique,  poliiique  et  moral, 
qui  s'imprime  à  Kiel  dans  le  Holstein):  «  Il  faut  regarder, 
»  dit  l'auteur  de  celte  lettre ,  la  plupart  des  ouvrages  publiés 
))  en  Russie  même,  comme  faits  pour  oblenir  une  place 
»  ou  une  décoration  (ce  qui  ëtoit  le  cas  de  M.  Storch ,  pour 
i>  son  roman  géographique  sur  la  Russie) ,  ou  pour  gagner 
»  quelques  roubles.  Si  vous  ajoutez  foi  à  M.  Storch  ou  à 
»  tout  autre  géographe  habitant  la  Russie ,  vous  ne  con- 
»  noissez  cet  empire,  ainsi  que  Pétersbourg,  que  par  son 
»  beau  côté  » . 

M.  Olivarius  a  vigoureusement  repoussé  cetle  imputa- 
tion de  fiction  romanesque ,  dans  le  n°  9  de  son  Journal , 
en  rendant  compte  du  troisième  volume  de  l'ouvrage  d« 
M.  Storch  en  allemand.  «  Entre  les  livres  que  nous  a 
M  foui'nis  la  dernière  foire  de  Leipsic,  dit  ce  savant  pro- 
»  fesseur ,  il  ne  s'en  trouve  point  qui  nous  mette  plus  à 
))  portée  de  connoître  la  Russie,  que  celui  qui  a  pour  titre  : 
»  7'ableau  historique  et  politique  de  l'Empire  russe,  à  la 
))  fin  du  dix'huitième  siècle ,  par  M.  Storch.  Qu'il  soit  vrai , 
1)  comme  il  a  été  dit  dans  une  lettre  écrite  de  Russie,  et 
•»  que  nous  avons  citée  dans  un  de  nos  précédens  numéros, 
5)  que  M,  Storch,  dans  ses  descriptions,  ne  nous  expose- 
»  sur  ce  pays  que  ce  que  nous  en  devons  savoir,  il  n'en  e»t 
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»  pas  moins  certain  qu'il  nous  apprend  beaucoup  de 
h  choses  que  nous  ignorions,  et  quiitont  propres  à  exciter 
)>  notre  attention.  Nous  allons  extraire  de  son  ouvrage, 
»  quelques-unes  des  plus  intéressantes  observations  que 
»  renferme  le  troisième  volume  ». 

M.  Olivarius  donne  à  la  suite  cet  extrait. 

Un  autre  ouvrage  du  même  auteur  ^où  il  est  beaucoup 
plus  re^erré,  a  paru  sous  le  titre  suivant  : 

Tableaux  synoptiques  des  Gouvernemens  de 
]a  Russie,  d'après  les  principaux  rapports  poli- 
tiques, fiarStorch:  (en  allemand)  Statistische  Uebej" 
sickt,  etc....  Biga,  179^,  in-S**. 

Sur  le  Commerce  ^  l'Industrie,  l'Agriculture  et 
les  productions  de  la  Russie,  par  W.  Friehe:  (en 
nllcmand)  Ueher Russlands  Handel,  etc.  1796,  3  vol. 

Observations  faites  dans  un  Voyage  entrepris 
dans  les  gouvernemens  méridionaux  de  l'empire  de 
Russie,  dans  1rs  années  1793  et  1794»  par  P.  S. 
Pallas  ,  avec  planches  coloriées  :  (en  allemand) 
P.  S.  Pallas  Bemerkungen  auf  einer  Reise  in  die 
Sûdtichen  Statthalterschajften  des  Russischen  Reichs, 

etc....  1796- 1799,  2  vol.  in-4°. 

Parmi  les  planches ,  on  distingue  sur-tout  la  première , 
qui  préseafe  la  vue  de  la  porte  de  Perekop;et  la  quatrième, 
où  l'on  liouve  la  vue  du  port  et  de  la  ville  d'Achtrar  ou  de 
Sewastopol.  Les  planches  d'histoire  naturelle  offrent  le 
chameau  de  la  Crimée  à  deux  bosses ,  le  mouton  gris  de  ce 
pays ,  et  la  brebis  à  laine  grise  argentée  :  les  autres  planches 
représentent  différens  costumes  du  pays.  Dans  les  vignettes, 
on  distingue  la  figure  du  traîneau  pour  transporter  le  bois 
des  montagnes  escarpées,  la  charrue  de  pierre  des  Tartares, 
nn  bloc  de  marbre  avec  une  ancienne  inscription  ;  la  mé> 
ihode  de  battre  les  grains  usitée  dans  la  Crimée. 
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Ces  Observations  ont  été  traduites  une  première  fois  eu 
français  sous  le  même  titre  : 

Observations  faites  dans  un  Voyage  entre- 
pris dans  les  gouverneniens  méridionaux  de  l'em- 
pire de  Russie ,  dans  les  années  1 79?  et  1 794 ,  par 
P.  S.  Pa//fl.ç ,  traduites  de  l'allemand,  avec  vignettes 
et  planches  coloriées.  Leipsic ,  Martini ,  1 799  , 
a  vol.  in-4". 

—  Recueil  de  planches  coloriées  pour  ce  Voyage, 
ibid.  in-folio. 

—  Les  mêmes,  traduites  en  anglais.  Londres, 

1801 ,  3  vol.  in-4°. 

Il  en  a  paru  très-récemment  une  seconde  traduction 
sous  le  titre  suivant  :  ,. 

Voyages  entrepris  dans  les  gouveinemens  méri- 
dionaux de  l'empir  de  Russie,  daps  les  années 
1 795  et  1 794  j  par  M.  le  processeur  Patias ,  traduits 
de  l'allemand  par^MM.  de  la  Boulaye  ,  docteur  eu 
médecine  de  la  faculté  de  Gœttjngue,  et  Tonnelier, 
membre  dés  sociétés  d'histoire  naturelle  phiIom&> 
iliique  de  Paris ,  conservateur  du  Cabinet  de  Miné- 
ralogie de  l'Ecole  dés  Mines  :  avec  28  vignettes  en 
noir.. Paris,  DeterviUe,  2  vol.  in-4°. 

—  Recueil  de  55 planches,  oblong,  ibid,  in-fol. 
Les  observations  qui  sont  l'objet  de.  ces  Voyages ,  se 

lient  nécessairement,  comme  l'auteur  l'a  observé  dans  sa 
Préface,  à  celles  qui  sont  renfermées  dans  son  premier 
Voyage  ;  et  elles  donnent  des  notions  exactes  de  plusieurs 
provinces  de  la  Russie , qui ,  jusqu'à  présent,  étoient  restées 
presque  inconnues. 

Ce  second  Voyage  n'a  pas  le  même  intérêt  que  le  pre- 
mier pour  ta  pluralité  des  lecteurs.  Les  recherches ,  qTii 
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dégénèrent  en  dissertations  sur  la  géologie,  la  minéralogie 
et  la  botanique  des  pays  que  le  voyageur  parcourt,  ne 
plairont  qu'à  oeùx  qui  s'occup^  U de  ces  sciences,  et  par 
leur  aridité,  rebuteront  les  autres  Ciasses  de  lecteurs.  Les 
érudits  seuls, .$'acçommoderont  de  ce  qu'il  a  écrit,  par 
exemple ,  sur  l'art  héraldique  des  nations  caucasiennes. 
Seuls  aussi,  les  amateurs  des  antiquités  s'arrêteront  volon- 
tiers sur  les  monumens  barbares  répandus  dans  la  Russie 
méridionale,  et  qui,  la  plupart,  sont  deséminences  iépul- 
crales.  Au  total,  qn  recueillera  dans  ce  Voyage,  une  foule 
do  faits  physiques ,  géographiques  et  politiques^  d'une 
assez  grande  importance,  etqui,àce  mérite,  réunissent 
celui  dune  sévère  exactitude  :  quelquefois  néanmoins  on 
sera  rebuté  par  des  détails  topographiqnes,  qui  ont  le 
fâcheux  inconvénient  d'ôtre  hérissés  de  noms  et  de  mots 
hHrbares  pour  des  oreilles  européennes. 

Ce  futdès  le  1 2  février  1 793,  saison  encore  très*rigoureuse 
en  Russie,  que  M.  Pallas ,  accompagné  de  sa  femme ,  de  sa 
filic  ,  et  d'un  habile  dessinateur ,  partit  de  Pétersbourg 
pour  Visit'ei-  lés  provinces  méridionales  de  la  Russie ,  prin- 
cipalement dans  le  dessein  de  compléter  sa  riche  coUec- 
tiou  de  plantes.  Il  se  dirigea  d'abord  au  sud  du  Volga, 
vers  Astrakan.  De  cette  ville,  il  s'avança  vers  la  ligne  du 
Caucase,  franchit  les  chaînes  de  montagnes  qui  portent 
ce  nom,  et  visita  quelques  parties  de  la  Géprgie,  d'où  il 
gagna  la  Tauridè  ou  la  Crimée. 

On  peut  déiaôhet*  de  ces  longues  et  pénibles  excursions , 
quelques  morceaux  d'un  véritable  intérêt  pour  toutes  les 
classes  de  lecteurs.  •  ;-       •   „ 

^  Entre  les  descriptions  que  renfermp  le  premier  volume , 
celles  des  Steppes  (plaines  désertes  le  long  du  Volga)  sont 
les  plus  attachantes  :  des  prairies  émaillées  de  la  plus 
riante  verdure,  y  contrastent  avec  des  terreins  arides,  où 
s'élèvent  des  mon lici îles  de  sable. 

La  slepi>e  d'Astrakan  est  la  plus  remarquable  par  son 
n^ipecl  pittoresque  et  la  nature  vigoureuse  du  sol.  La  tulipe, 
h»  girolk'e,  l'astragale,  la  renoncule,  et  beaucoup  d'autres 
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Heurs  y  étalent  leurs  couleurs  riantes.  Les  plus  belles  as- 
perges du  globe  y  croissent  spontanément.  La  hauteur 
extraordinaire  des  bruyères,  y  décèle  toute  la  ricliessâ  du 
fonds  de  terre. 

Près  d'Astrakan ,  la  culture  ajoute  encore  à  cette  fécon- 
dité naturelle.  Malgré  la  rigueur  du  froid  en  hiver,  qui 
couvre  de  glaces  le  large  Volga  «ous  la  latitude  de  46  de- 
grés, les  chaleurs  excessives  de  l'été  permettent  d'y  culti- 
ve, la  vigne,  le  mûrier, et  d'y  recueillir  les  fruits  propres 
AUX  climats  les  plus  méridionaux.  Dans  plusieurs  cantons 
de  celte  steppe,  la  terre  donne  de  riches  moissons;  les 
autres  steppes  renferment  un  grand  nombre  de  plaineà 
sablonnetises,  qui  pourroient  faire  conjecturer  qu'origi- 
nairement oes  terreins  étoient  couverts  par  la  mer.  Dana 
I    ces  contrées,  les  sourcev  d'eaux  douces  sont  rares,  mais 
f    par-tout  on  elles  se  rencontrent, la  plus  riche  végétation 
,    se  dépldie. 

>  Quoique  les  bas -fonds  du  Volga  soient  couverts  de 
mares  croupissantes,  les  reptiles  d'une  espèce  dangereuse  y 
•  sont  peu  multipliés  ;  mais  on  y  est  tourmenté  par  d'incom- 
'  modes  essaims  de  mouches.  Ces  vastes  marais  recèlent  ausài 
dans  leurs  innombrables  roseaux,  des  faisans,  des  courlis, 
des  outardes,  et  beaucoup  d'autres  oiseaUx  propres  à  la 
liourriture  de  l'homme. 

La  ville  et  les  environs  d'Astrakan  sortt  peuplés  par  dés 
habitans  d'origine,  de  mœurs ,  de  rel^igions  ti^s-diverses. 
Des  chrétiens,  des  m^ùéulmans,  des  païens,  s'y  trouvent 
confondus  avec  leurs  idiomes  divers.  Dans  celte  steppe , 
sont  venus  récemment  s'établir  des  colonies  d'Arméniens, 
de  Géorgiens,  de  Persartis,  qui  se  livrent  en  paix  à  des 
arts  utiles, jet  qui  principalement  s'occupent  de  l'éducation 
iies  vers-à-soie.  La  ville  d'Astrakan  rehferme  un  grand 
«ombre  de  manufactures;  elle  est  le  centre  d'uu  com- 
merce très -florissant  et  très -étendu.  La  tranquillité  des 
campagnes  n'y  est  troublée  que  par  une  nation  qu'on 
nomme  Kirgis,  dont  les  courses  et  les  brigandages  s'clen- 
dent  jusques  sur  les  l>ords  du  Volga,  elquelèj^oiivcriie- 
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ment  russe   ne  peut  réprimer  qu'eu  eutrelenant  daps  le 
pays  des  portes  militaires. 

L'une  des  plus  grandes  richesses  de  ce  pays,  est  la  pêche 
qui  se  fait  dans  le  Volga  et  dans  la  mer  Caspienne,  où  il 
ae  décharge.  M.  Pallas  s'est  peu  étendu  sur  cette  pêche  : 
on  lui  doit,  au  contraire,  des  détails  précieux  sur  les  pos» 
sessions  russes  voisines  du  Caucase.  Il  s'y  trouve  beaucoup 
de  bains  sulfureux  et  de  sources  d'eaux  salées.  Celte  mon- 
tagne, ou  plutôt  cette  chaîne  immense  de  monts  dont  les 
hauteurs  sont  presque  inaccessibles  pour  tous  autres  que 
ses  habilans,  est  entourée  de  superbes  prairies  et  de  belles 
forêts. 

Après   avoir  donné  une  idée  du  magnifique  tableau 
qu'offrent  les  diverses  hauteurs  du  Cftucaie,  vues  de  la 
forteresse  de  Georgiefsk ,  M.  Pallas  fait  plusieurs  observa- 
lions  intéressantes  sur  les  diflérentes  nations  qui  d'origine 
les  habitent ,  et  sur  les  diverses  colonies  qui  sont  venue» 
plus  récemment  s'y  éia-blir.  Il  expose  aussi  son  système  sur 
les  auteurs  des  sculptures  grossières  dont  sont  chargés  les 
tombeaux  répandus  en  grand  nombre  dans  les  steppes 
voisines.  C'est  non  loin  du  Caucase  qu'habitent  les  Circas- 
siens  y  dont   les.  femmes  sont   si  renommées  pour  leur 
beauté ,  et  dont  annuellement  il  se  fait  un  si  honteux  trafic, 
Le  deuxième  volume  des  Voyages  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  Russie,  est  entièrement  consacré  à  la 
Tauride  ou  Crimée.  Il  renferme,  comme  le  premier,  une 
foule  d'observations  géologiques,  minéralogiques  et  bota- 
niques ,  d'un  grand  inlér^  pour  les  amateurs  de  ces  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle ,  mais  qui  ne  sont  pas  suscep- 
tibles d'être  extraites,  parce  que  leur  mérite  consiste  prin- 
cipalement dans  l'exactitude  des  descriptions,  qui  ne  pour- 
roienl,  sans   perdre  beaucoup  de  ce  mérite,  supporter 
aucun  retranchemei^t.  Il  en  faut  dire  autant  d'une  infinité 
de  détails  topographiques,  très-utiles  sans  doute  pour  le 
perfectionnement  de  la  géographie  et  de  la  statistique, 
qui  souffriroicnl  beaucoup  d'être  mutilés  par  une  analyse. 
Je  me  bornerai  donc  à  tracer  une  légère  esquisse  de  ce  que 


M 


M^ 


S 


i.  i';N:: 


^^,î! 


iliii^' 


ijMiU 


lG  ES. 

enant  dans  le 

rs,  est  la  pêche 
spienne ,  où  il 
r  cette  pêche  : 
IX  sur  les  pos-< 
juve  beaucoup 
es.  Celte  tnon- 
monl8  dont  les 
ous  autres  que 
iea  et  de  belles 

lifîque  tableau 
ie,  vues  de  la 
sieurs  observa- 
is qui  d'origine 
ni  sont  venues 
on  système  sur 
ont  chargés  les 
ms  les  steppes 
ent  les  Circas- 
lées  pour  leur 
honteux  trafic, 
i  les  provinces 
:  consacré  à  la 
}  premier,  une 
piques  et  bota- 
rs  de  ces  braii- 
>nt  pas  suscep- 
1  consiste  prin- 
s,  qui  ne  pour- 
rite,  supporter 
t  d'une  infinité 
doute  pour  le 
la  statistique, 
ar  une  analyse, 
[uisse  de  ce  que 


I 


EUROPE.  VOYAC.  DANS  LA  RUSSIE  EUROP.  37 
M.  Pallas  a  observé  sur  la  tempéralure,  le  sol  et  les  pro- 
ductions de  la  Crimée ,  les  exportations  et  les  importa- 
tions de  cette  péninsule,  les  animaux,  soit  domestiques» 
soit  sauvages  qu'elle  nourrit ,  les  différentes  classes  de  ces 
habitans,  enfin  les  antiquités  qui  y  sont  réj)andues. 

Le  climat  de  la  Crimée  est  sujet  à  beaucoup  de  varia- 
tions. Quelquefois  le  printemps  s'y  annonce  dans  les  pre- 
miers jours  de  février;  quelquefois  aussi  'les  rigueurs  de 
l'hiver,  qui  a  commencé  dèn  la  fin  d'octobre,  s'y  pro- 
longent jusqu'au  commencement  d'avril  :  communément , 
c'est  au  mois  de  février  que  le  plus  grand  froid  se  fait  sentir. 
Les  Tartares  prétendent  que  depuis  l'occupation  de  la 
Crimée  jja;  les  Russes,  les  hivers  y  sont  plus  rigoureux  et 
plus  longs.  11  est  possible,  observe  très- judicieusement 
M.  Pallas  ;  que  la  dévastation  des  forêts  et  des  vergers  qui 
bordent  les  vallons,  occasionnée,  soit  parles  troupes  russes, 
soit  par  les  Tartares  eux-mêmes,  ail  Contribué  à  rendre  le 
climat  plus  froid  ,  en  donnant  un  libre  accès  aux  vents  du 
nord  et  de  Test.  On  pourroit,  dit-il ,  ajouter  à  celte  cause  , 
la  dégradation  des  terres  et  la  diminution  des  villages , 
après  rémigration  des  Tartares  (i). 

Les  étés  sont  aussi  variables  dans  la  Crimée ,  que  les 
hivers.  La  température  y  diffère  quelquefois,  dans  le 
même  jour ,  de  dix  à  douze  degrés.  Ils  sont  souvent  si  secs 
pendant  plusieurs  années  consécutives ,  qu'on  voit  les 
sources  tarir,  et  les  ruisseaux  se  dessécher  dans  plusieurs 
parties  de  la  péninsule.  On  a  remédié  à  cet  inconvénient 
par  une  distribution  de  l'eau  des  rivières  dans  des  canaux 
pratiqués  avec  beaucoup  d'intelligence.  Le  thermomètre 
de  Réauraur  marque  alors,  à  l'ombre,  29,  3o,  et  même 
jusqu'à  3i  degrés:  mais  une  petite  brise  de  mer  pendant  le 


(1)  M.  Pallas  paroît  êlre  dans  l'opinion,  fondée  en  eflet  sur  -m 
grand  nombre  d'observations,  qu'un  pays  di^^peuplé,  el  où  l'agri- 
ciilture  est  négligée,  est  sensiblement  plus  froid  qu'une  contrée, 
diios  une  latitude  paieiUe,  où  le»  terres  sont  bien  cultivées  el  les 
viltageâ  uouibrciix. 
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jour  f  un  vent  frais  «oufBant  des  montagnes  pendant  la  nuit, 
tempèrent  les  effets  de  l'excessive  chaleur. 

La  saison  la  plus  agréable  et  la  plus  salutaire  à  la  santé , 
dans  la  Crimée,  est  le  printemps,  qui,  le  plus  ordinaire- 
mont,  règne  depuis  le  commenoement  de  mars  jusqu'A  la 
fin  de  mai.  Alors  la  campagne,  toute  entrecoupée  de  jar- 
dins, offre  un  coup-d'œil  enchanteur,  par  le  contraste 
d'une  verdure  naissante  avec  les  nombreuses  touffes  de 
roses  rouges  et  blanches,  et  la  couleur  éclatante  des  fruits 
de  toute  espèce.  A  ces  beautés  de  la  nature ,  se  joint  le 
spectacle  animé  de  nombreux  troupeaux  qui  desccndeïit 
des  montagnes  ',  ou  paissent  dans  les  plaines.  Le  ciel  est 
constamment  serein,  et  la  beauté  des  nuits  égale  celle  des 
jours. 

L'automne,  où  les  pluies  tombent  en  abondance,  est  la 
saison  la  plus  nuisible  à  la  santé.  Les  fièvres  intermittentes 
y  dégénèrent  souvent  en  maladies  chroniques  et  mortelles. 
On  y  éprouve  aussi,  dès  le  mois  de  septembre,  des  froids, 
des  gelées  assez  fréquens  dans  les. nuits  ;  mais  ces  accidens 
ne  nuisent  point  à  la  vigne,  car  le  beau  .temps  succède 
bientôt  au  froid ,  et  dure  quelquefois  jusqu'en  décembre , 
et  même  jusqu'au  commencement  de  janvier. 
'     Le  sol  de  la  Crimée ,  généralement  marneux ,  présente 
dans  les  plaines,  tantôt  un  fon.d  d'argile  sablonneux ,  tan- 
tôt dd»  terres  légères  et  desséchées  :  celles-ci  ne  se  trouvent 
communément  que  dans  le  voisinage  des  montagnes  ;  la 
lerlililé  des  antres  est,  remarquable  par-tout  où  il  y  a  assesç 
de  sources  et  de  ruisseaux  pour  les  arroser.  La  vigne  et  le 
froment  réussissent  même  parfaitement  avec  ce  secours, 
dans  les  terreins  pierreux.  Chose  singulière  !  la  quantité 
prodigieuse  de  limaçons  dont  les  terres  sont  parsemée.*),  et 
qui  est  si  funeste  dans  certains  pays ,  procure  à  ces  terres 
une  sorte  d'engrais  marneux,  et  en  augmente  la  fertilité. 

Dans  les  temps  anciens,  on  exportoit  de  la  péninsule 
une  immensité  de  grains;  sous  la  domination  ottomane  , 
elle  étoit  réputée  le  grenier  de  Constantinople.  Les  Tar- 
tares^  avant  la  conquête,  avoient  enfoui  des  provisions  de 
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T>lé  pour  plusieurs  années.  Toutes  les  espèces  de  grains 
réusfiiiwenl  dans  la  Crimée  :  froment ,  seigle ,  orge  ,  avoine, 
maïs,  miltet,  pois.  Le  lin  et  le  tabac  y  pro»|>èrent  :  la  plu- 
part des  légumes  de  l'Europe  y  réuMsissent,  quelque.s-uns 
seulement  y  dégénèrent.  Les  arbres  fruitiers  à  pépin  don- 
nent de  très-bons  fruita  dans  les  vergers;  ceux  des  arbrea 
à  noyau  sont  médiocres  :  l'olivier  et  le  figuier  participent 
à  cette  médiocrité ,  parce  que  la  plupart  sont  sauvages  : 
les  mûriers  de  toute  espèce  n'élèvent  avec  succès  dans  touta 
la  Crimée  :  le  noyer  y  acquiert  une  grosseur  prodigieuse. 

Parmi  les  arbres  forestiers  toujours  verta ,  on  distingue 
le  pin  maritime ,  deux  espèces  de  genévriers  et  l'if.  Lea 
arbres  qui  gardent  leurs  feuilles,  sont  le  cliéne  et  le  charme, 
chacun  de  deux  espèces,  le  hêtre,  l'orme  noir,  des  peu- 
pliers de  quatre  espèces ,  le  tilleul ,  l'aune ,  le  frêne  et 
l'érable.  Tous  les  arbustes  de  l'Europe  se  trouvent  dans  la 
Crimée. 

De  toutes  les  productions  de  cette  péninsule,  la  vigne  est 
celle  sur  laquelle  M.  Pallas  s'est  le  plus  étendu.  Après  avoir 
observé  qu'elle  croit  en  abondance  et  presque  sauvage 
dans  la  partie  montueuse  ;que  les  Grecs  sont  les  premiers 
qui  en  ont  introduit  la  culture  dans  la  Crimée ,  où  elle  a 
été  perfectionnée  par  les  Génois  dans  la  partie  qu'ihi  en 
ont  long-temps  occupée ,  il  décrit  avec  beaucoup  de  dé- 
tails cette  culture,  dont  les  procédés  varient  suivant  la 
nature  du  sol  et  l'exposition.  Il  donne  ensuite  une  longue 
nomenclature  de  toutes  les  espèces  de  raisins  cultivés.  11 
termine  cet  article  par  l'énumération  des  obstacles  qui 
s'opposent  à  une  plus  grande  prospérité  de  la  culture  de 
la  vigne  dans  la  Crimée  :  ces  obstacles  sont  la  cherté  des 
ouvriers,  résultante  du  petit  nombre  d'habitans;  l'igno- 
rance et  la  négligence  des  Tartares  cultivateurs  de  la  vigne  ; 
la  rigueur  des  saisons ,  mais  plus  que  tout  cela ,  les  varia- 
tions de  la  température,  les  attaques  d'une  petite  chenille 
inconnue  ailleurs ,  et  qui  ronge  le  germe  du  raisin  au 
printemps  ;  enfin  l'irruption  que ,  depuis  quelcjues  années, 
fout  dans  les  vignobles  des  sauterelle»  à  ailes  kouges,  d'une 
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p<*lite  espèce,  connues  en  rHpagne  soum  le  nom  ào grillons 
^'Italie. 

Les  expnrtallons  de  la  Crîmée  coriMstent  principale- 
nienl  en  grains  ,  sel,  peaux  et  laine.  Celles  de  la  soude  et 
du  beurre  sont  susceptibles  d'augmentation.  Les  autres 
objets  d'exportation  sont  à-peu-près  insignifians.  L'expor- 
tation ne  s'élève  pas  au-delà  de  quatre  h  cinq  cent  mille 
roubles  :  elle  peut  recevoir  quelques  accroissemens  d'une 
amélioration  dans  la  culture  de  la  vigne,  et  dans  l'édu- 
cation des  vers-à-8oie. 

Les  principaux  articles  d'importation  sont  le  coton  brut 
et  toutes  sortes  d'étofl'es,  principalement  celles  de  soie  dans 
le  goût  des  Orientaux  ;  les  vins  de  l'Archipel  et  ceux  qu'on 
recueille  sur  les  bords  du  canal  de  Constunlinople;  l'eau- 
de-vie  distillée  des  fruits  et  du  marc  de  raisin  ;  le  tabac  do 
Turquie  en  feuilles,  et  toutes  sortes  de  fruits  crus  et  secs. 
L'importation  peut  s'estimer  à  cent  mille  roubles  de  moin» 
que  l'exportation. 

Les  aniaiaux  domestiques  de  la  Crimée ,  sont  les  bœufs, 
les  moulons  à  grosse  queue ,  peu  multipliés  dans  les  parties 
moulueuses ,  mais  fort  nombreux  dans  les  plaines  ;  les 
chèvres,  répandues,  au  contraire,  en  grand  nombre  sur 
les  montagnes;  les  chameaux,  dont  l'espèce  se  propage 
très-rapidement  lorsque  les  hivers  sont  doux  ;  quelques 
buffles. 

Ce  n'est  que  dans  la  plaine  qu'on  s'applique  à  l'éduca- 
tion des  chevaux  -,  on  y  entrelient  des  haras  considérables, 
mais  on  y  manque  de  bons  étalons.  Les  chevaux  des  Tar- 
tares  montagnards  sont  petits,  mais  très-robuites ,  avec  le 
pied  sûr:  ces  qualités,  malgré  leur  chétive  apparence,  les 
fpnt  vendre  de  trente  à  soixante  roubles. 

Dans  la  Crimée,  on  remarque  une  race  de  grands  chiens- 
lévriers  ,  la  plupart  à  oreilles  et  à  queue  pendantes,  tris- 
recherchée  pour  la  chasse  du  lièvre  :  beaucoup  de  iiche^ 
Tartaresen  entretiennent  de  nombreuses  meutes. 

Les  animaux  sauvages  ne  sont  pas  très-mul'.ipliés  dans 
la  péninsule  :  il  faut  en  excepter  les  lièvres  gris ,  fort  nom- 
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breux  dans  toule  celte  contrée, et  qui  fournissent  au  com- 
merce jusqu'à  vingt  mille  peaux.  Le  cerf  tst  fort  rare.  On 
ne  connoît  d'ours  que  ceux  qui  ont  été  amenés  par  les 
Bohémiens.  Les  rats,  les  souris  multiplient  beaucoup; 
mais  il  est  assez  remarquable  qu'avec  une  grande  abon- 
dance de  noix «t  de  noisettes,  il  n'y  a  pas  un  seul  é"  --uil 
dans  la  Crim^. 

Les  oiseaux  sauvage»  ne  sont  ni  en  grand  nomli.  ui 
très-variés  dans  la  Crimée;  ceux  de  basfce-cour ,  au  con- 
traire^ multiplient  considérablement,  particulièrement  la 
poule  commune,  la  poule  pintade,  le  coq -d'Inde,  les 
oies  et  les  cygnes.  Le  seul  canard  domestique  couve  se« 
œufs  assez  difficilement. 

Les  reptiles  dangereux ,  si  l'on  en  excepte  le  grand  Ja- 
velot (espèce  de  couleuvre),  qui  se  trouve  dans  les  mon- 
tagnes, sont  très-rares  dans  la  Crimée.  Le  lézard  et  la  gre- 
nouille y  sont ,  au  contraire  ,  assez  multipliés.  Les  rivières 
de  ce  pays  sont  peu  poissonneuses  :  lès  ruisseaux  recèlent 
des  truites,  des  barbeaux,  des  lottes.  Les  mers  Noire  et 
d'Azof  fourniroient  beaucoup  de  poissons ,  si  les  pêcheries 
étoient  mieux  établies.  On  est  obligé  de  tirer  la  plus  grande 
partie  du  poisson ,  tant  du  Dnieper  que  du  Bosphore. 

Les  habitans  de  la  Crimée,  dont  le  nombre  s'élevoit 
autrefois  à  plus  d'un  demi-million  ,  se  trouvent  réduits, 
d'après  un  dénombrement  fait  avec  soin  en  1800^  mais 
qui  net»',  peut-être  pas  encore  bien  exact ,  à  cent  vingt  mille 
individus  des  deux  sexes  et  de  tout  âge.  \ 

On  peut  diviser ,  suivant  M.  Pallas,  ces  habitans  de  la 
Crimée,  tous  Tarlares,  en  trois  classes. 

La  première  est  celle  des  Nogais ,  auxquels  il  faut  ajou- 
ter les  Tartares  du  Kuban  faits  prisonniers  dans  la  forte- 
resse turque  d'Amape  ,  conduits,  au  nombre  de  quatre 
cent  cinquante ,  de  ns  la  Crimée ,  confiés  d'abord  aux  soiniii 
de  la  noblesse,  devenus  depuis  sujets  de  la  couronne.  Les 
uns  et  les  autres  habitent  aujourd  hui  leurs  propres  vil- 
lages, où  ils  se  sont  fixés  et  fort  errichis  par  l'agricullure 
«l  l'éducation  dçs  bestiaux,  hfii  traits  d@  leur  visage  et  la 
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conformation  de  leur  tête  prouvent  qu'ils  descendent  ira- 
médiatetuent  des  Tarlares- Mongols. 

La  seconde  classe  est  composée  de  Tartares  qui  habitent 
les  plaines  ou  steppes  de  la  Crimée,  jusqu'à  la  partie  sep- 
tentrionale des  montagnes.  Moins  mélangés  que  les  pre- 
miers ,  ils  ont  conservé  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
Mongols.  Quant  à  ceux  qui  se  rapprochent'€ea  montagnes» 
et  dont  le  sang  paroît  s'être  mêlé  davantage  avec  celui  des 
Turcs  y  ils  ne  ressemblent  que  très-imparfaitement  aux 
Mongols.  Comme  les  premiers,  ils  s'occupent  des  bes- 
tiaux ,  ils  labourent  la  terre ,  mais  ils  ne  se  livrent  pas  à  la 
culture  des  jardins. 

M.  Fâllas  range  dans  la  troisième  classe  les  Tartares  qui 
Jjabitent  les  vallons  méridionaux  des  montagnes  :  cetle 
race ,  très-mélangée  j  lui  a  paru  provenir  de  divers  reste» 
de  peuplades  repoussées  de  la  Crimée  à  l'époque  des  con- 
quêtes des  armées  mongoles.  Celte  classe  a  un  caractère  d« 
physionomie  particulier,  la  barbe  plus  forte  et  les  cheveux 
plus  clairs  que  les  autres  Tartares,  qui  ne  les  regardent  pas 
comme  de  vrais  descendans  de  leur  souche,  et  leur  don- 
nent le  nom  méprisable  de  Tat,  c'est-à-dire  renégat.  Cette 
race,  qui  habite  des  vallons  délicieux,  véritable  Eden  de 
la  Crimée,  produit  d'habilçs  jardiniers, "et  fourniroit  d'ex- 
cellens  vignerons,  si,  par  des  encouragemens  capables  do 
les  réveiller  de  leur  paresse  naturelle,  on  pouvoit  les  enga- 
ger à  cultiver  la  vigne  avec  plus  de  soin.  On  parviendroit 
également ,  par  cette  méthode  ,  à  les  rendre  propres  à 
l'éducation  des  vers- à-soie.  Ce  sont,  au  surplus ,  de  grands 
dévastateurs  des  foréis  dans  les  pays  de  montagnes,  tant  par 
le  dégât  qu'ils  font  eux-mêmes,  que  par  les  nombreux 
troupeaux  de  chèvres  qu'ils  y  font  paître. 

La  physionomie  des  vrais  Tarlares  tient  beaucoup  de 
celle  des  Turcs  et  des  Européens.  On  voit  parmi  eux  des 
hommes  robustes  et  bien  proportionnés ,  d'une  tailla 
svelle;  très-peu  tendent  à  prendre  de  l'embonpoint.  L.» 
plupart  des  enfans  et  des  jeunes  gens  ont  des  traits  agréa- 
bles et  délicats.  Peut-être  cet  agrément,  joint  à  la  vie  sédeu- 
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taire  des  femmes  qui  les  tient  éloignées  des  liomrne^ ,  donne- 
t-illieu  à  ce  vice  réprouvé  par  la  nature,  si  commun  chez 
les  Persans  et  les  Turcs.  Les  femmes  larlures,  quoique  la 
plupart  d'une  faille  peu  avanlageuse,  ne  manquent  pas 
néanmoins  d'agrémens. 

C'est  à  partir  de  la  ligne  indicative  d'une  muraille  qui, 
suivant  Strabon  ,  enlouroit  la  Chersonèse  ,  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Crimée,  depuis  le  port  de  Baloklawa 
jusqu'à  celui  d'Acliliar,el  dont  il  ne  resie,  ainsi  que  des  tours 
rondes  et  carrées  dont  elle  étoit  flanquée  ,  que  quelques 
j  vestiges,  qu'on  trouve  la  Crimée  couverte  d'autres  vestiges 
de  murs  qui  parois^enl  avoir  servi  d'enclos  et  de  fonde- 
mens  à  d'antiques  édifices  ,  dont  les  ruines  annoncent  en- 
core l'architecture  primitive  des  Grecs.  On  y  remarque 
V  d'énormes  quartiers  de  pierres  ajustées  ensemble  ,  et  assu- 
jetties par  des  pièces  de  bois  posées  dans  tles  trous  creusés 
entre  ces  pierres;  mais  le  ciment  qui  servoit  à  lier  le  tout, 
la  été  détaché  par  les  pluies. 

M.  Pallas  a  pris  la  peine  de  décrire  dans  un  grand  dé- 
tail,  les  ruines  des  édifices  les  plus  remarquables.  Je  ne  le 
tuivrai  pas  dans  cette  description  ,  qui  n'a  d'inlérét  que 
•pour  les  amateurs  de  l'antiquité  ,  et  qui  d'ailleurs  ne  jieut 
être  bien  comprise  qu'avec  le  secours  des  planches  dont 

*esl  enricliie  cette  partie  de  sou  Voyage. 

'■■h 

I  Tableau  de  l'empire  de  Russie,  par  7ooy(e; 
en  anglais)  f^îew  oftlie  Russian  Empire.  Londres  , 
800;  ihid.  1802,  3  vol.  in-8°. 

,    Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 
Histoire  de  l'empire  de  Russie  sous  le  règne 
Me  Catherine  ii ,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  ,  par 
.  Tooke  j  traduite  de  Tanglais  par  M.  S***,  avec 
jMes  corrections  de  M.  Mirnove  ,  et  revue  par  M.  Le 
1ère  (ouvrage  enrichi  d'un  grand  nombre  de  ta- 
leaux).  Paris,  Maradan ,  an  x-i8oi ,  6  vol.  in-8°. 
II.  c 
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litre,  qui  n  est  pas,  comme  on  vient  de  le  voir,, 
celui  de  l'ouvrage  original,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à 
trouver  l'Iiisloire  politique  et  anecdotique  du  règne  de 
Catherine  11  :  c'est  véritablement  le  tableau  physique , 
statistique,  civil,  politique,  militaire,  industriel  et  com- 
mercial de  l'empire  de  Russie ,  sous  le  règne  de  celte  im- 
pératrice. Cet  ouvrage ,  purement  descriptif,  et  qui ,  dans 
l'original  ,  est  inlilulé  f^ieiv  Tableau  ,  appartient  donc 
essenlielleraent  à  une  Bibliothèque  de  Voyages. 

L'auteur  a  pris  ses  matériaux  dans  les  relations  des  cé- 
lèbres voyageurs  dont  j'ai  donné  la  notice,  et  dans  divers 
ouvrages  balistiques  qui  ont  été  publiés  en  Russie.  Sa  mé- 
thode n'est  pas  aussi  lumineuse  que  celle  de  M.  Storch ,  se» 
développemens  ne  sont  pas  aussi  profonds  ;  mais  ce  tableau 
du  moins,  dans  le  cadre  où  l'auteur  s'est  circonscrit,  a 
l'avantage  d'être  complet  ;  et  nous  ne  devons  peut-être  pas 
nous  flatter  que  celui  de  M.  Storch  le  devienne. 

li'ouvrage  de  M.  Tooke  est  divisé  en  douze  livres.  Dans 
le  premier ,  cet  écrivain  présente  l'état  de  l'empire  de  la 
Russie j  dans  le  second  livre,  l'historique  des  diverses  na- 
tions soumises  à  cet  empire-,  dans  les  troisième  et  quatrième 
livres,  les  étals  de  population  et  la  notice  des  différentes 
classes  des  sujets  ;  dans  les  cinquième ,  septième ,  hui- 
tième et  neuvième  livres ,  le  tableau  de  la  forme  du  gou- 
vernement,  des  forces  de  terre  et  de  mer,  des  revenus, 
de  la  constitution  civile  de  l'empire  ;  dans  les  dixième, 
onzième  et  douzième  livres,  l'état  de  l'industrie  et  du  com- 
merce de  la  Russie  :  l'ouvrage  est  terminé  par  un  appen- 
dice sur  la  Perse,  la  Géorgie  et  le  Caucase. 

Description  géographique ,  physique  et  histo- 
rique naturelle  de  l'empire  de  Russie,  par  Jean-Goit- 
lieb  Georgi:  (en  allemand)  Geographische ,  Phjsica- 
lische  und  Naturhistorische Beschreibung ,  etc....  von 
J.  G.  Georgi.  Konigsberg,  1 799  et  1 80 1 , 3  vol.  in-4°. 

•  La   vaste  étendue   de   l'empire  de  Russie  a  décidé 
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M.  Georgi,  dans  la  description  qu'il  en  a  donnée  avec  le 
;  plus  grand  détail ,  à  diviser  cet  empire  par  zones ,  comme 
^  on  divise  le  globe. 

Wt      C'est  en  suivant  cette  marche  qu'il  décrit  les  cercles  de 

W  chaque  grand  gouvernement  russe.  L'exactitude  des  re- 

1  cherches  sur-tout  donne  un  grand  prix  à  cet  ouvrage. 

Tableau  général  de  la  Russie  moderne  ,  et  si- 

,luallon  politique  de  cet  Empire  au  commencement 

^u  dix -huitième  siècle,  par  V.  C***  (Victor  Co- 

meyras) ,  orné  de  deux  cartes  géographiques  des 

îlussies  européenne  et  asiatique.    Paris ,  Treuttel 

^t  Wïirlz,  an  X-  i8oi,  2  vol.  in-8°. 

L'auleur  de  ce  nouveau  Tableau  de  la  Russie  ne  s'est 

vpoiut  borné  ,  comme  M.  Slorcb,  à  tracer  l'état  physique, 

civil  et  moral  de  cet  empire ,  dans  le  rapport  de  ses  habi- 

|Lns ,  à  développer  les  principes  de  sa  conslilulion  et  de 

èon  administration-,  il  a  rapidement   crayonné  aussi  la 

Çiéléorologîe ,  la  géologie  et  l'hydrographie  de  la  Russie. 

JÈn  embrassant  un  plus  vasle  plan  que  son  prédécesseur, 

U  n'a  p:ïs  cru  devoir  se  livrer  à  des  développemens  qui 

jjiuroient  donné  à  son  ouvrage  une  élenduc  liois  de  loule 

*jproportion  avec  rattenliou  du  commun  des  lecicui-s. 

J    Esquisse  delà  ville  de  Moscou,  par  Rkhter : 
■||en  allemand)  Schilderung  von  Moshwa  {i) ,  von 
'flichter.  i8oi,in-8". 

■  Ce  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  a  modestement  intitulé 
tpne  Esquisse  de  la  ville  de  Moscou , en  est,  à  peu  de  chose 
teiès,  un  tableau  complet.  Le  séjour  qu'il  a  fait  durant  dix 
|innées  dans  cette  ville,  lui  a  donné  la  facilité  de  la  décrire 
^Idans  un  grand  détail.  Celte  description ,  qui  ne  laisse  pres- 
que rien  à  désirer  sur  l'une  des  plus  grandes  cités  de  l'Eu- 
lrope,et  celle  peut-être  qui  étoit  la  moins  connue^  pré- 

—        -■■-■  -  -■  -- 

(i)  On  a  employé  dans  le  tilre  tie  cet  ouvrage  allemand,  Je  mot 
.fusse  Moskwa  pour  désigner  Moscou. 
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senle  d'ailleurs  un  grand  intérêt,  soit  poi.r  la  température 
du  climat  sous  lequel  elle  est  située,  lo  vaste  étendue  de 
terrein  qu'elle  eiibrasse  ,  l'aspect  exlraordinaire  qu'elle 
ofFre  ;  soit  pour  les  élablissemeus  scierilifiques  ou  Jilléraires 
qu'elle  renferme,  l'industrie  de  ses  liabilans,  les  plus  actifs 
de  loule  la  Russie ,  le  genre  d'amusemetis  auxquels  se 
livrent  les  personnes  des  classes  aisées ,  les  mœurs ,  les  opi- 
nions de  la  généralité  des  citoyens. 

Comme  dans  tout  le  nord  de  la  Russie,  l'on  ne  connoît 
guère  à  Moscou  que  deux  saisons ,  l'été  et  l'hiver.  La  durée 
du  printemps  et  de  l'automne  est  si  courte,  qu'elle  échappe 
à  l'observateur",  les  deux  autres  saisons  paroissenl  se  suivre 
sans  intervalle.  L'été  n'a  presque  aucun  agrément  :  dans 
les  longues  journées  de  juin  et  'i'î  iuillet,  on  est  accablé 
dans  le  jour  par  la  chaleur  ;  on  soulTre  en  quelque  sorte  du 
frais  dans  les  nuits.  Le  premier  mai  est  regardé  comme  le 
premier  jour  d'été:  ce  jour-là  toute  la  ville  se  précipite  en 
quelque  sorte  vers  le  bois  des  Faucons ,  peu  éloigné  de  la 
ville.  Tout  le  luxe  des  équipages  y  est  étalé;  les  rues  qui 
conduisent  à  ce  bois  sont  obstruées  par  trois  ou  quatre  files 
de  voitures.  Le  bois  est  singulièrement  animé  par  des  ven- 
deurs de  rafraîchissemens  et  de  comestibles,  des  sauteurs, 
des  joueurs  de  gobelets,  etc.  (i).  L'hiver,  malgré  sa  rigueur, 
a  moins  d'inconvéniens  que  l'été  ;  le  ciel ,  dans  cette  sai- 
son ,  est  d'une  sérénité  ,  d'une  clarté  que  l'œil  a  peine  à 
soutenir.  Avec  de  l'exercice,  lors  même  que  le  froid  est 
le  plus  vif,  on  éprouve,  par  un  redoublement  de  force  et 
de  vie,  les  sensations  les  plus  agréables.  En  général ,  l'air 
de  Moscou  est  des  plus  salubre  par  l'élévation  naturelle- 
et  la  sécheresse  de  son  soi.  D'autres  circonstances  con- 
courent encore  à  procurer  cette  salubrité.  Les  rues  de 
Moscou  ,  en  général ,  sont  larges  et  bien  aérées  :  les  mai- 


(j)  Celle  promenade  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  Lons- 
cliamps  ou  du  bois  de  Boulugae;  mais  le  jour  est  raieus  rliuisi, 
le  *»>nps  est  moins  variable.  ij 


■S 


'i 

iiii3::,;i; 

,'   '>'. 

■«:i| 

1 

''■:% 

1 

■H 

rAGES. 

,r  la  lempératiire 
raste  étendue  de 
9rdiiiaire  qu'elle 
[ues  ou  Jilléraires 
ns,  les  plu»  actifs 
ie»:s  auxquels  se 
i  moeurs,  les  opi- 

3,  l'on  ne  connoit 
l'hiver.  La  durée 
3,  qu'elle  échappe 
iroissenl  se  suivre 
i  agrément  :  dans 
ît,  on  est  accablé 
1  quelque  sorte  du 
regardé  comme  le 
lie  se  précipite  en 
peu  éloigné  de  la 
slalé;  les  rues  qui 
'ois  ou  quatre  files 
hiiraé  par  des  ven- 
)les,  des  sauteurs, 
malgré  sa  rigueur, 
1 ,  dans  cette  sai- 
ne l'œil  a  peine  à 
e  que  le  froid  est 
ement  de  force  et 
En  général ,  l'air 
lévation  naturelle- 
irconslances  con- 
trite. Les  rues  de 
a  aérées  :  les  mai- 


avec  celle  do  Long- 
er est  mieux  rliuisi, 


KUROPE.    VOYAC.   DANS  LA    llUSSlK  EUROP. 


it  qu'un  élase  ;tllt 


ilfi 


sons  n  ont  communemei 
raent  entrecoupées  de  jardins  qui  lais^^ent  l'accès  le  plus 
libre  à  l'air  et  aux  rayons  dn  soleil.  Aussi  a-t-oii  observé, 
dans  les  relevés  annuels  des  naissances  et  des  morts,  que 
les  premières  remportent  toujours  sur  les  autres,  ce  qui 
est  exirêmement  rare  dans  les  grandes  villes.  Duns  toutes 
les  classes  de  citoyens,  il  se  trouve  beaucoup  de  vieillards, 
quoique  le  régime  des  habitans,  eu  général,  ne  soit  pas 
des  mieux  ordonné.  Les  épidémies  sont  rares,  et,  s'il  en 
fiinvieut,  fort  peu  dangereuses. 

Le  périmètre  de  JMoscou  est  de  plus  de  4o  werstes ,  c'est- 
à-dire  de  dix  à  douze  lieues  de  France.  Cinquante-trois 
rues  principales,  dont  plusieurs  ont  quelques  werstes  de 
longueur,  et  quatre  cent  quatre-vingt-deux  rues  moyennes, 
coupent  la  masse  énorme  de  plus  de  dix  mille  bâlimens. 
Douze  porles  différentes  donnent  entrée  dans  la  ville. 
Vingt-trois  ponts  y  sont  établis,  tant  sur  les  deux  fleuves 
qui  la  traversent ,  la  Moshwa  bI  la  Jansa ,  que  sur  le  Ne- 
ginnaja,  petit  ruisseau  qui  serpente  entre  ses  murs. 

Par  des  réglemens  de  police  ,  la  ville  est  divisée  en  vingt 
districts  ,  et  chaque  district  en  plusieurs  quartiers.  Ou 
évalue  sa  population  ordinaire  à  200,000  âmes  ;  mais  les 
nobles  qui  viennent  l'habiter  l'hiver,  avec  leur  nombreux 
domestique,  la  font  monter  en  cette  saison  ,  à  3oo,ooo.     ■ 

Pour  embrasser  le  pourtour  immense  de  cette  ville  co- 
lossale ,  il  faut  monter  sur  la  colline  qui  regarde  la  poi-le 
de  Dorgomon-Bovv.  De  ce  point ,  l'horizon  s'offre  moins 
comme  une  grande  voûte,  que  comme  un  vaste  plan  tout 
couvert  d'édifices.  Le  mélange  des  flèches  et  des  dômes  des 
églises,  des  palais,  des  tours,  avec  de  simples  cabanes, 
forme  le  plus  bizarre  contraste.  Il  donne  à  la  ville  de  Mos- 
cou un  caractère  particulier  qui  la  distingue  des  autres 
grandes  villes  de  l'Europe. 

Au  centre  môme  de  la  ville ,  et  sur  un  site  Irès-élevé  ,  est 
le  district  appelé  le  &relm,oii  la  forteresse ,  d'où  l'on  se  pro- 
cure un  autre  coup-d'œil  ;  c'est  celui  des  eaux  de  la  Moskwa 
Monas  circuits, 
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noiiibiable  de  barques^  et  traversée  sur  la  droile  par  un 
ponl  de  pierre  ,  sur  la  gauche  par  un  pont  de  bois ,  où  le 
fréquent  passage  des  voilures  entretient  un  bruit  semblable 
à  celui  du  lonnerre.  De  riantes  collines  s'élèvent  sur  les 
deux  rives  du  fleuve,  et  sont  surmontées  par  des  monar 
tères  gotbiques,  remarquables  par  leurs  flèches  dorées. 
Au  confluent  de  la  Moskwa  el  de  la  Jansa,  est  située  la 
maison  des  Enfans-trouvés ,  construite  assez  récemment 
et  avec  goût.  Près  de-là  est  l'ancien  palais  des  czars,  qui 
tomboit  en  ruines,  et  dont  l'empereur  actuel  a  ordonné 
la  restauration ,  pour  le  mettre  en  état  de  le  loger  lui  et  sa 
famille,  lors  des  voyages  qu'il  feroit  à  Moscou. 

Entre  les  églises  du  Krelm,les  plus  remarquables  sont 
celles  qui  sont  consacrées  à  la  Vierge  et  à  Varchange 
Michel.  C'est  dans  la  première  que  sont  sacrés  et  cou- 
ronnés les  empereurs,  et  qu'on  célèbre  avec  pompe  les 
grandes  fêtes  publiques  et  les  fêles  de  l'église. 

C'est  aussi  dans  le  Kn-lm  qu'est  placée  la  Bibliothèque 
synodale ,  si  riche  en  manuscrits  grecs  qui  y  ont  été  trans- 
poriés  du  monastère  du  Mont-Athos. 

Enfin  c'esl  dans  le  Krelm  qu'est  la  tour  du  grand  Ivvan, 
la  plus  élevée  de  toutes  celles  que  renferme  Moscou  :  on  y 
compte  jusqu'à  vingt-deux  cloches,  dont  la  plus  grosse, 
qui  n'a  point  sa  pareille  dans  aucun  temple,  pèse  vingt- 
deux  mille  quodes ,  ou  quatre  cent  quatre-vingt  mille  liv. 
Le  district  de  Moscou,  qui  entoure  la  moitié  du  Krelm, 
et  qu'on  nomme  le  Kilaigorod  ,  est  le  plus  commerçant  de 
tous.  C'est  là  que,  dans  les  temps  anciens,  se  faisoit  le 
commerce  de  la  Chine ,  alors  très-considérable.  Encore 
aujourd'hui ,  ce  district  forme  comme  une  espèce  de  foire 
permanente,  et  ce  district  s'appelle,  par  excellence,  ïa 
ville.  Toutes  les  boutiques  sont  placées  sous  des  arcades 
qui  décorent  le  frontispice  de  vastes  bâtimens.  Comme 
dans  l'Orient,  chaque  marchandise  a  son  quartier.  La 
Bourse ,  édifice  moderne ,  donn  ,  par  sa  magnificence , 
une  grande  idée  de  l'imporlance  de  la  ville  el  de  la  richesse 
des  négocians. 
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I      Une  des  places  de  Moscou  qui  attire  le  plu»  les  regarda 
,1  de  l'étranger,  c'est  le  Marché  aux  oiseaux.  Outre  qu'il  s'y 
a  trouve  toutes  les  espèces  d'oiseaux  dont  le  c  liant  est  recher- 
M  ché,  on  y  vend  des  chiens  ,  des  lapins,  des  écureuils  ,  et 
J  toutes  sortes  d'animaux  domestiques  :  c'est  une  branche  de 
'ï  commerce  fort  importante ,  parce  qu'il  est  peu  de  pays  où 
'  l'on  aime  aussi  généralement  ces  animaux.  On  y  donne 
souvent  un  prix   excessif  d'une  caille  ,  d'un  rossignol , 
d'un  pigeon;  le  plus  chélif  canari  est  vendu  jusqu'à  cinq 
roubles.  La  valeur  sur-tout  d'un  beau  chien  est  inappré- 
ciable en  quel(|ue  manière. 
<     L'établissement  le  plus   considérable  de  Moscou ,  est 
^^celui  des  Enfans-frouvés ,  dont  l'édifice,  dans  son  exté- 
,    lieur,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire  ,  est  très-im- 
S'iposant.  Le  logement  des  enfans,  des  inspecteurs,  des  pré- 
Jcepleurs,   des  gardiens;  l'église,  les  magasins,  les  bras- 
peries ,    les  boulangeries,  les  cuisines,   l'infirmerie,   etc. 
forment  comme  une  petite  ville ,  dont  le  périmètre  excède 
trois  werstes ,  ou  une  lieue.  La  distribution  intérieure  ne 
laisse  rien  à  désirer.  La  plus  grande  propreté  et  le  meilleur 
ordre  s'y  font  remarquer  :  on  regrette  seulement  que  cet 
-établissement  ait  été  placé  dans  un  local  humide  et  mal- 
Isain.  Il  renferme  plusieurs  fabriques,  où  les  ouvriers,  au 
Inombre  de  plus  de  cinq  mille,  sont  presque  tous  des  en- 
|fans  trouvés.  Du  reste,  les  enfans  y  sont  reçus  à  toute 
I  heure  du  jour  et  de  la  nuit.  Chaque  sexe  a  un  quartier  par- 
|ticulier,  et  les  enfans  de  chaque  âge  y  reçoivent  uneédu- 
Icalion  convenable.  L'enseignement  embrasse  tout  ce  qu'un 
citoyen  doit  savoir  ,  et  la  vigilance  est  extrême  sur  la  santé 
des  enfans.  Cet  établissement  inspire  une  telle  confiance, 
"'  que  beaucoup  d'enfans  légitimes  y  sont  déposés  par  leurs 
>  I  paï'sns ,  qui  craignent  de  ne  pouvoir  les  nourrir.  Depuis 
|v  l'époque  de  cette  institution  ,  qui  ne  remonte  pas  à  plus  de 
'^  trente  ans,  il  n'y  a  pas  un  seul  exemple  d'infanticide  à 
il  Moscou.  On  a  réuni  à  l'établissement  propre  aux  enfans 
i|. trouvés  ,  une  école  de  commerce,  où  cent  fils  de  négocians 
/  pauvres  sont  nourris  et  instruits  gratis  dans  tout  ce  qui 
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concerne  le  commerce.  Enfin  ,  on  y  a  pratiqué  des  appar- 
temens  pour  les  femmes  enceinles ,  où  elles  sont  accou- 
chées gratuitement.  Le  revenu  de  la  maison  se  compose 
des  proills  du  Lombard  ,  d'une  taxe  siu*  les  spectacle»,  le 
"Wauxljal,elc.  et  d'un  impôt  sur  les  jeux  de  cartes. 

L'Université  de  Moscou  n'c^rabrasse  que  trois  facultés, 
la  philosophie,  la  jiuispruHenc?  et  la  niéducino  :  il  y  a 
d'autres  établisseuienspotn' la  ihéo.ogie.  Le  gouvernement 
défraye  cinquante  éluJians.  Il  faut  avoir  été  au  Gymnase 
avant  d'être  admis  à  l'Uni versilé.  Le  Gymnase  renferme 
un  très-grand  nombre  d'élèves,  du  nombre  desquels  il  y 
en  a.  cent  cinquante  à  la  charge  du  gouvernement.  Les 
leçons  sont  gratuites  pour  tqus  les  étudians.  Comme  les 
appointemens  des  professeurs  sont  médiocres  ,  ils  sont 
obligés,  pour  se  soutenir  décemment,  de  donner  des  le- 
çons dans  les  maisons  particulières,  et  de  se  livrer  à  d'au- 
tres travaux  littéraires. 

Dans  ce  qu'on  appelle  la  Pension  des  nobles,  les  enfans 
des  gens  opulens  reçoivent  les  premiers  élémens  de  l'édu- 
cation :  cette  maison  peut  en  contenir  environ  cent  cin- 
quante. 

Dans  le  mona^t^re  Saikos  paskique,  a  été  fondé  un  col- 
lège esclavon  f  grec  et  latin  ,  pour  ceux  qui  se  destinent  à 
l'état  ecclésiastique.  La  méthode  de  scolastique  qu^on  y 
observe  dans  l'enseignement ,  la  manie  des  anagrammes  et 
des  acrostiches  à  laquelle  on  permet  aux  élèves  de  se 
livrer,  arrête  beaucoup  les  progrès  de  l'inîiH'Uclion. 

On  ne  compte  à  Moscou  que  trois  imprimeries ,  celles 
de  l'université,  du  sénat  et  du  synode  :  toutes  trois  sont 
privilégiée»  :  les  imprimeries  sans  privilège  sont  actuelle- 
ment prohibées.  Il  ne  paroît  à  Moscou  ni  journaux,  ni 
gazette  littéraires  en  langue  russe.  De  ce  qu'il  y  a  trois 
librairies  françaises  dans  cette  ville ,  et  une  seule  alle- 
mande ,  on  peut  conclure  quelle  est  la  littérature  étrangère 
qui  est  le  plus  en  faveur. 

On  ne  connoît  point  à  Moiicou  de  corporations  pour 
les  métiers,  ce  qui  est  un  grand  encouragement  pour  Vin' 
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dustrie  :  mais  ce  sont  sur-toul  1  s  Allemands  d'origine  qui 
exercent  avec  le  jjIus  du  siiccè.-.  le»  ails  mécaniq  les.  Ces  arti- 
sans onlin.«cnsil)lemcul  pcrtlu  leurs  mœurs  et  leurs  usage» 
primilids.  riu.Meiiis  dViilreeux  même  ne  savent  plus  par- 
ler leur  langue,  el  y  ont  subslilué  un  jargon  presque  inin- 
telligil)lr\  Le  luxe  dtsliabilîemens  est  porté  à  un  tel  point 
à  Moscou,  que  les  plus  nombreux  et  les  plus  riches  ou- 
vriers allemands ,  sont  les  tailleurs.  C'est  dans  celle  nation 
aussi  que  se  trouvent  Itd  médecins  les  plus  employés  :  plu- 
sieurs d'entre  eux  gagnent  au-delà  de  io,ooo  roubles 
par  an. 

Il  n'y  a  qu'un  théâtre  à  Moscou.  La  salle  est  vaste  et 
m.ngnifique ,  et  l'en  y  a  réuni  une  redoute  qui  peut  con- 
tenir plusieurs  milliers  de  personnes.  Le  prix  des  places 
est  excessif,  et  il  est  néanmoins  assez  rare  que  le  parterre 
et  les  loges  ne  soient  jns  entièrement  remplis.  La  plupart 
des  pièces  qu'on  y  représente  ,  sor.l  Iradniles  des  langues 
étrangères  :  celles  de  Kolzebue  sont  les  plus  suivies.  Les 
ballets  sont  assez  bien  exécutés,  et  quelques-unes  des  dé- 
corations supérieurement  peintes. 

Les  plus  fréquentés  des  jardin.s  publics,  sont  ceux  du 
Château ,  d'Orlnw  ^  et  de  Packow.  Le  palais  dont  dépend 
ce  dernier  jardin,  est  d'unç  très- belle  ordonnance,  et 
forme  un  spectacle  magnifique  lorsqu'il  est  illuminé  , 
comme  il  le  fut  au  couronnement  de  l'empereur.  Une 
planialion  dans  le  genre  romantique  ,  des  jeux  intéres- 
sans  ,  (les  bassins  couverts  d'oiseaux  étrangers  et  rares, 
embellissent  le  jardin  ,  et  y  attirent  les  jours  de  fêle  une 
alilueuce  prodigieuse,  A  res  promejuidcs  près,  l'été  n'olfre 
guère  H  Moscou  d'autres  amusemens  publics,  que  ceux 
du  Wauxhal  et  des  feux  d'ariifice ,  où  les  Russes  excellent , 
et  qui  ont  succédé  aux  combats  d'aninuiux  depuis  l'in- 
cendie du  bàlimenl  où  se  donnoient  ces  combats. 

Les  environs  de  Moscou  n'olfrent  ni  des  jai  dins  publics, 
ni  des  guinguellfs  assez  agréables  pour  qu'on  puisse  aller 
s'y  divertir.  La  ressource,  dans  ces  environs,  sont  des  pro- 
menades dans  les  parcs  dépendans  des  chateaijx  impé- 
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iiaux  do  Petrotvukoy ,  de  Zacizin  et  d' fsmaïlotva ,  où  il 
faul  porter  de  quoi  se  nourrir  ou  se  rafraîchir.  Ces  parcs 
renferinent  des  beautés  de  divers  genres  ,  mais  ils  n'égalent 
pas,  pour  la  variété  de»  agrémens,  ceux  qui  tiennent  aux 
trois  clinteaux  do  Kouskotvoy  ^  i.Vu4stcmknie ,  eidePetrows- 
^0/,  appartenant,  les  deux  premiers,  au  comte  Schere- 
inetjew  ;  et  le  troisième,  du  mér.ie  nom  que  le  cliâleau 
impérial,  au  comte  Raaiimofsky.  Le  propriétaire  des  deux 
premiers  de  ces  parcs ,  y  donne  des  l'êtes  publiques  avec 
spectacles ,  feux  d'artifice ,  illumination  ,  danses,  etc.:  les 
rafraîrliissemcns  y  sont  servis  avec  profusion.  L'art  a  tout 
fait  à  Kouskovvoy.  La  situation  d'Anlanknie,  au  contraire, 
est  belle  et  tout-ù-fait  romantique.  Le  site  de  Petrovvskoy 
est  magnifique  ;  il  renferme  une  grande  orangerie.  On  y 
élève  dans  les  s»  iies  toutes  sortes  de  fruits  des  pays  chauds , 
et  sur-toui  une  grande  quantité  d'ananas;  ce  fruit  est  si 
généralement  cultivé  dans  les  environs  de  Moscou  ,  que  le 
prix  du  plus  bel  ananas  ne  s'élève  pas  à  plus  d'un  rouble. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  de  la  magnificence  des  châ- 
teaux et  de»  parcs,  lorsqu'on  considère  que  la  majeure 
partie  de  la  noblesse  passe  la  belle  saison  à  la  campagne, 
où  elle  réunit  tous  les  agrémens  possibles  pour  y  rassembler 
la  société.  Dans  l'intérieur  des  (.Imleaux ,  ce  sont  des  théâ- 
tres, des  salles  de  concert  et  de  bal  ;  au-dehors ,  des  chasses 
de  toutes  les  espèces. 

Les  amnsemens  de  l'hiver,  sont  des  courses  de  traî- 
neaux, des  concerts,  des  bals,  la  formation  de  montagnes 
de  glace  ,  le  jeu ,  et  un  très-gros  jeu. 

L'auteur  ne  s'est  pas  fort  étendu  sur  les  deux  dernier^, 
objets  que  j'ai  annoncés. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  les  moeurs  des  habilans  de 
Moscou  ,  c'est  l'attention  soutenue  qu'ils  donnent  à  l'édu- 
cation de  leurs  enfans,  pour  laquelle  ,  en  proportion  de 
leurs  facultés,  ils  n'épargnent  rien.  On  remarque  seule- 
ment qu'ils  ne  s'occupent  pas  assez  de  former  l  cœur  et 
l'esprit,  et  qu'ils  attachent  trop  de  prix  aux  exercices  du 
corps  et  au  développement  des  agrémens  extérieurs.  Un  des 
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'  avantages  d.istinctifs  des  moeurs  à  Moscou ,  c'est  la  bien- 
)à  faisance  qu'on  y  exerce  en  toute»  occasions. 

Quant  aux  opinions  ,  l'auteur  s'est  borné  à  observer  que 

la  tolérance  religieuse  est  telle  à  Moscou,  que  lu  diversité 

J  de»  cultes  ne  met  aucun  obstacle  aux  mariages. 

'%      Cet  article  est  tiré  du  Journal  du  Nord,  par  M.  Olivarius , 

>qui  a  donné  de  l'Esquisse  de  Moscou ,  deu'  extraits  beau- 

p  coup  plus  étendus. 

â     Voyage  à  Petersbourg,  ou  nouveaux  Mémoires 
%fiur  la  Russie  ,  par  M.  de  la  Musseliàre  ;   précédés 
du  Tableau  Iiisloricjue  de  cet  Empire,  pur  V.  D. 
^^^Musset-Pathay.  Paris,  v*^ Panckoucke  ,  i8o2  ,  in-S**. 
—  Le  même  ,  traduit  en  allemand  ,  et  accompa- 
gné de  notes.  Leipsic  ,  Hiurichs,  i8o5,  in-8°. 

Ce  Voyage  renferme  des  recherches  aussi    curieuses 
'   qu'importantes  sur  le  co*umerce  extérieur  et  intérieur  de 

ia  Russie  :  on  y  trouve  aussi  des  notions  intéressantes  et 
l^flieuves  sur  les  mœurs,  les  usages,  la  religion^  lesgoûts^ 

les  plaisirs  de  ses  habitans. 

Cette  relation  reçoit  un  nouveau  degré  d'intérêt ,  de  ce 

qu'elle  se  rapporte  à  une  époque  sur  laquelle  on  n'avoit 

;|usqu'ici  aucuns  renseignemens  bien  positifs  :  c'est  celle  où. 

toute  communication  fut  interrompue  entre  la  France  et 

la  Russie. 

Voyage  dans  la  Russie  méridionale ,  on  foniie 
de  Lettres  ,  publié  par  Wladimir  Isniailo^v  :  (en 
russe  )  Putescheslwie  w'  polu  dcnnuju  Bossiu  w' 
pismach,  isdannich  Wladimirom  Jsmaïlowum.  Mos- 
cou ,  i8o3  ,  2  vol.  in-8''. 

Ce  Voyage  fait  connoître  plusieurs  villes  de  la  Russie  mé- 
ridionale. On  y  trouve  aussi  quelques  anecdotes  piquantes, 
dont  je  ne  rapporte  que  la  suivante,  parce  qu'elle  donne 
une  idée  des  préjugés  qui  régnent  encore  chez  le  peuple  de 
k  campagne  en  Russie.  A  Nicolaef,  le  peuple  avoit  détruit 
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un  parnlonncne  4  parc»  qu'il  le  regarcloil  comme  Ifl  cniise 

d'une  .sécliercMO  oxliaorclinaire  dont  le  pays  étoit  uflligé. 

liC  voyaRCui"  fui  tivh-«ccneilli  par  Pallas  ,  dans  utio  ville 
de  la  Crimtn: ,  où  ce  célèbre  .saviinl  paroîl  avoir  fixé  «on 
iiéjonr.  II  p])porlo  cl(?  lui  pliiniem-N  Irails  curieux.  Jamaïlovv 
prélend  (jue  la  ville  d'Ovidiopol ,  cju'il  vfsilu  en  traver- 
.Mitil  lu  Ciiuu';e,  a  reçu  ce  nom,  parce  qu'on  a  pris  celle 
ville  pour  rancit-nne  Tomi ,  lieu  d'exil  d'Ovide.  Ce  qui 
pourroit  appuyer  celle  conjecture,  c'est  qu'on  y  a  trouvé 
un  l'ru^menl  de  statue  ^consialant  en  une  tôle  do  femme, 
que  la  Sociélé  do  Londres  a  déclaré  cire  la  lélo  de  Julie, 
iîlle  d'Au^u-slo,  avec  laquelle  on  a  toujours  supposé 
qu'Ovide  avoil  eu  dos  liaisons  étroites. 

Guide  des  Voyagciirs  de  Pélersbonrg  à  Moscou , 
suivi  d'un  nppcrulicc  sur  la  manière  de  voyager  usitée 
Clans  ce  pays,  et  la  dépense  nécessaire  :  ouvrage  tra- 
duit du  russe,  avec  six  figtircs  :  (en  allemand)  Tas- 
chenhuch  auf  der  Rcise  von  Pet.ersfmrg  bis  Moscow» 
Leipsic,  Graci',  i8o4,  in-i2. 

C'est  \\\\  manuel  d'une  grande  ulililé  ])our  ceux  qui  se 
proposent  de  faire  le  voyage  tie  Pétersboiu'g  à  Moscou. 
Ceux  qui  .se  proposent  de  voyager  en  Russie,  et  qui, 
dans  les  relations  qu'on  en  a  successivement  publiées, 
auront  vu  les  dilTicuilés  qu'on  éprouve  en  parcourant  ce 
vaste  pays,  sauront  gré  ù  l'auteur  de  les  leur  avoir  appla- 
nies.  Les  six  planches  figurent  des  vues  et  des  scènes  pitto- 
resques qui  s'offrent  sur  la  route  de  l'une  des  villes  à  l'autre. 

La  Russie  considérée  sous  les  rapports  de  la 
Géographie  et  de  l'Histoire  naturelle  ,  avec  des 
notes  sur  la  population ,  le  caractère  de  ses  habl- 
lans,  l'état  de  la  cour ,  la  forme  du  gouvernement , 
l'état  militaire  ,  celui  des  finances  ,  de  l'industrie  , 
des  fabriques ,  du  commerce  >  et  ses  relations  poli- 
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lignes  :   («mi  liollandiils)  Rusland  besvhnuwd ,  ele... 
IJ.irlriu,  Holni,  i8oi),  i  vol.  in-8". 

Ce  lahleau  de  la  Russie  esllo  fruil  <les  observatioris  failrji 
par  l'auleur,  pendant  un  séjour  de  dix  années  dans  ce 
jiays.à  la  Miite  de  l'amiral  Kinaber<ren  ,(-l  des  excursion» 
<|u'il  a  faites  dans  la  Crimée.  Malgré  les  cliangemens  opé- 
rés en  Hu-ssie  depuis  qu'il  l'a  quillée  ,  l(s  noiious  «piil 
donne  siu'  la  condition  du  peuple  dan»  ç<tlo  vasle  contrée, 
oui  encore  le  caractère  de  la  fidélité  ,  parce  (pie  celte  con- 
diliou  ,  à  quelques  exceptions  près  assez  rares,  est  tou- 
jours la  même. 

§.  H.  Descriptions  de  la  Pologne.  Fojagcs  faits 
dans  cette  contrée. 

Lks  troubles  qui  ont  presque  tonjonra  ai;ilé  celte  partie 
de  rKurope,<»ù  l'iiosj/lalité  propre  aC  peuple  polonais 
n'éloit  pas  toujours  une  sauvegarde  corme  les  excès  aux- 
quels se  livroicnt  les  divers  partis,  n'ont  presque  jamais 
permis  aux  étrangers  de  se  fixer  assez  !o..g-lenips  en  Po- 
logne pour  en  donner  des  relations  satisfaisantes.  Les  voya- 
geurs pbilauthropes  qui  ont  visité  diverses  parties  de  l'Eu- 
rope ,  pour  y  puiser  des  notions  utiles  à  l'humanilé,  ont 
dédaigné  de  visiter  un  pays  où  les  yeux  éloient  sans  cesse 
frappés  du  clioquant  contraste  de  la  licence  la  plus  eifré- 
née,  et  de  la  plus  humiliante  servitude;  où  la  magnifi- 
cence la  plus  fastueuse  insulloit  sans  cesse  à  la  plus  pro- 
fonde misère.  On  en  est  donc  presque  réduit  à  des  rensei- 
gntmens  donnés  par  des  voyageurs  qui  n'ont  traversé  la 
Pologne  que  pour  se  transporter  dans  d'autres  pays,  tels 
que  l'auteur  des  Voyages  historiques  de  l'Europe,  Regnard, 
Pococke ,  et  Coxe  sur-tout ,  celui  de  louables  voyageurs  qui, 
parcourant  plusieurs  pays ,  a  donné ,  comme  on  l'a  vu 
précédemment,  les  notions  les  plus  détaillées  que  nous 
ayons  sur  la  Pologne. 

Me»  recherche»  pour  découvrir  quelques  Voyages  faits 
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parliculièremenl  dans  celle  contrée,  n'ont  abouti  qu'à 
me  procurer  les  notices  du  petit  nombre  de  descriptions  et 
de  relations  suivantes. 

Relation  des  Cosaques.  Collection  de  M.  The- 
venot ,  tome  i*'^ 

Description  du  royaume  de  Pologne,  par  Biaise 
Vigenese.  Paris,  iSyS  ,  m-4*'. 

Cet  écrivain  ,  pesant  érudit,  traducteur  infidèle,  est 
aussi  un  fort  mauvais  observateur. 

La  Pologne  ,  ou  de  la  situation  des  peuples , 
des  mœurs ,  des  magistrats  et  de  la  république  de 
Pologne  ,  par  Martin  Cronier  :  (en  latin  )  Polonia  , 
sive  de  situ,  populis,  moribus,  magistratihus  et  repu- 
blicâ  regiti  Polaniae ,  à  Mart,  Cromero,  Cologne , 
i578,in-4«.    } 

Description  delà  Sarmatie  européenne  (la  Po- 
logne), par  Alexandre  Gaguin:  (en  \dXWi),Sarmatiae 
europeae  descriptio.  Spire,  i53i ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  devenu  très-rare. 

La  description  de  Gaguin  fait  assez  bien  connoître  la 
Pologne  et  ses  habitans ,  pour  le  temps  où  elle  a  été  pu- 
bliée ;  mais  la  face  du  pays  ayant  bien  changé  depuis  que 
l'auteur  a  écrit,  les  moeurs,  les  usages  des  Polonais  ayant 
éprouvé  beaucoup  d'altération  depuis  cette  époque^  elle 
laisse  beaucoup  à  désirer. 

Description  du  royaume  de  Pologne  et  du 
grand -duché  de  Lithuanie,  par  Zeiîler  :  (en  alle- 
mand) Besclireibung  des  Kœnigreiclis  Pohlen  und 
Grosherzogthums  Lithauen  ,  von  Zeiller,  Ulm , 
1647  ;  ibid,  1662  ,  in-8°. 

Suite  de  cette  Description ,  etc.  par  Zeiller  : 
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on  allemand)  Anderweite  Beschreibung ,  etc.  von 

Veiller.  Ulin,  iG57,in-8°. 
Nouvelle  Description  du  royaume  de  Pologne 

t  du  grand-duché  de  Litliuanie  ,  par  jindré  :  (  en 
^atin)  Rcgni  Poloniae  magnique  ducatus  Lithuaneu- 
'■^^sis   novissima  descriptio  studio    Andreae.    Amster- 
{|lam  ,  Janson  ,  1609,  in-12. 

Ce  petit  ouvrage  n'est  qu'une  ébauche  très-imparfaite 
^u  tableau  que  l'auteur  auroit  pu  tracer  de  la  Pologne, 
Jl^lle  qu'elle  existoitde  son  temps  :  il  n'ajoute  presque  rien 
%L  Pidée  que  donne  Gaguin  de  cette  contrée ,  quoiqu'il  se 
^poit  écoulé  plus  de  quatre-vingts  années  entre  les  publica- 
tions des  deux  ouvrages. 

Description  de  l'Ukranie  (l'Ukraine),  qui  sont 

lusieurs  pays  du  royaume  de  Pologne  ,  contenue 
4epuis  les  confins  de  la  Moscovie  jusqu'aux  limites 
Me  la  Transylvanie  ,  ensemble  leurs  mœurs,  façons 

e  vivre  et  de  faire  la  guerre  ,  par  Beauplan ,  avec 

lanrlios.   Rouen,  Jacques  Cailloiis  ,   1640;   ibid, 
^660,  in-4". 
§    Le  style  de  celte  description  est  dégoûtant ,  et  l'on  n'est 

uèie  dédommagé  par  le  fond  des  choses. 

Relation  historique  de  la  Pologne ,  contenant 

Me  pouvoir  de  ses  Rois ,  leur  élection  ,  leur  couron- 

ement ,  les  privilèges  de  la  noblesse  ,  la  religion  , 

a  justice ,  les  mœurs  et  les  inclinations  des  Polo- 

jUais  ,  par  Houtteville.  Paris,  1687,  in-12. 

H     Cette  relation  est  de  beaucoup  préférable  aux  précé- 
fdentes;  mais  on  y  desireroit  plusieurs  développemens. 

Description  de  la  Livonie,  des  duchés  de  Cour- 
ande,de  Semigalle  ,  etc.  traduite  de  l'allemand. 
IXJtrecht,  1706,  iii-12. 
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Descriptiox  de  la  Pologne  ancienne  et  nou- 
velle ,  par  Cromer  :  (  en  latin  )  Descriptio  Poloniac 
veteris  et  nox^ae  j  autore  Cromer,  Leipsic  ,  1 7 1 2  , 
in-fol. 

Cet  ouvrage  n'est  peul-êlre  qu'une  nouvelle  édition  de 
celui  dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice  :  c'est  ce 
que  je  n'ai  pas  pu  vérifier. 

Description  physique  de  Varsovie,  par  Christ. 
Henri  Erndel :  (en  latin)  Warsavia  physice  illus- 
trata,  Dresde,  1720,  in-4°. 

Histoire  naturelle  de  la  Pologne,  du  grand- 
duché  de  Lithuanie ,  et  des  provinces  y  annexées, 
divisée  en  vingt  Traités,  par  P.  G.  Rzaczjnski : 
(en  laliii)  Historia  naturalis  Poloniae  et  magni  duca- 
tus  Lithuaniae ,  annexarumque  provinciarum  ,  in 
XX  Tractatus  divisa  ^  autore  P ,  G,  Rzaczjnski .  San- 
domir,  1721,  in- 4". 

—  La  même ,  avec  des  augmentations.  Gedani , 
,    1736,  10-4**. 

Etat  de  la  Pologne,  avec  un  abrégé  de  son  Droit 
public  et  les  nouvelles  Constitutions ,  par  PfeJFel. 
Paris,  1770 ,  in-i2. 

Voyage  de  Constantinople  en  Pologne  ,  fait  à 
la  suite  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  Porter  en 
1762  ,  par  Boscowich,  Lausanne  ,  1 772  ,  in-12. 

Cette  traduction  française  avant  éié  faite  sur  une  pre- 
mière édition  en  italien  de  ce  Voyage,  très-défectùeuse,  il 
'  est  à  désirer  qu'on  en  donne  une  autre  au  public ,  d'après 
l'édition  de  Bassano,  dont  je  vais  donner  la  notice. 

Journal  d'un  voyage  de  Constantinople  en 
Pologne,  par  l'abbé  Roger- Joseph  j&ofcowic/i,  avec 
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^une  relation  des  ruines  de  Troie  :  (en  italien)  Gior- 
\nale  del  viaggio  delt  àbate  Roggiero  Giuseppe  Bos^ 
Icowichf  con  relazione  délia  rovina  di  Troja.  BaS- 
[sano ,  Bernardini ,  1784,  in-8°. 

Voyages  minëralogiques  ,  dans  différentes  pro- 

[vinces  de  la  Pologne ,  par  J.  Th.  Carosi  :  (en  alle- 

land)  Reise  durch  verschiedene  Pohliiische  Proviii' 

len ,  mineralogischen  und  andern  Inhalts,   Leipsic  y 

78i,in.8°. 

Lettres  sur  l'état  actuel  de  la  Gallicie,  par 
Y.  Kratter  :  (  en  allemand  )  Briefe  ûber  den  jezigen 
'lustand  von  Gallicien ,  von  Fr.  Kratter,  Leipsic , 
(1786,  2  vol.  in-8**. 

Observations  sur  quelques  contrées  et  villes 
le  Pologne  :  (en  allemand)  Bemerkuugen  ûber  einige 
^Mndstriche  und  Stœdte  in  Polen.  (  Insérées  dans  le 

'  cahier  de  la  Bibliothèque  polonaise.) 

Trente  Lettres  sur  la  Gallicie,  ou  Observa- 

Étions  d'un  homme  impartial ,  par  A.  H.  Ttaunpaur, 

jchevalier  d'Ophanie  :  (en  alleniand)  Drejssig  Briefe 

nïber  Gallizien    oder    Beohachtungen   eines     unpar" 

teyischen.  Vienne  en  Autriche,  1787,  in-8**. 

Notices  sur  la  Pologne,  par  J.  Jacques  Kausch: 
f(en  allemand)  JSachrichten  ûber  Pohlen,  von  J.  J, 
Kausch.  Saltzbourg  ,  1795,  in-8^. 

Lettres  sur  Dantzig.  Berlin  ,  1794»  in-S**. 

Relation  d'un  voyage  minéralogique  dans  quel- 
ques provinces  de  la  Pologne ,  fait  par  ordre  ,  par 
J.  J.  Ferber ,  et  publiée  après  sa  mort  par  C.  G. 
Voigt  :  (en  allemand)  Relation  von  der  ihm aufge^ 
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tragcnen  Mineralogischen  Reise.    Arnstadt ,  Lang- 

bein,  1804,  in-8°. 

C'est  par  ordre  du  dernier  roi  de  Pologne  que  ce  Voyage 
fut  entrepris  en  1781.  Il  renferme  plusieurs  notices  sur 
jes  mines  et  les  salines  de  Pologne  ;  mais  comme  il  s'e^t 
écoulé  vingt-trois  années  depuis  qu'elles  ont  été  recueillies, 
elles  sont  peut-être  susceptibles  d'être  rectifiées. 


■  ;'l: 


SECTION    V. 

Voyages  dans  la  Turquie  européenne,  et 
descriptions  de  cette  contrée. 

§.  I.  Descriptions  générales  de  V Empire  ottoman  et 
de  Constantinople,  F^oj âges  faits  dans  toute  l'éten- 
due de  la  Turquie  européenne. 

Aucune  contrée  en  Europe,  «ans  en  excepter  même 
l'Italie  et  la  Suisse ,  n'a  été  autant  visitée  que  la  Turquie 
européenne  par  des  voyageurs  de  toutes  les  classes. 

Les  naturalistes  y  ont  recherché  les  plantes  salutaires  et 
agréables  qui  y  croissent  de  toutes  parts,  les  minéraux 
utiles  et  précieux  que  ses  montagnes  recèlent.  Les  artistes 
se  sont  empressés  de  dessiner  et  de  décrire  les  ruines  de 
tant  de  magnifiques  édifices ,  éparses  dans  la  Grèce ,  dans 
l'Archipel  et  l'ancienne  Thrace.  Une  classe  particulière 
de  savans  s'est  attachée  à  la  recherche  des  inscriptions  et 
des  médailles  -,  une  autre  a  recueilli  ceux  des  manuscrits 
qui  ont  échappé  à  l'injure  du  temps  ou  aux  dévastations 
des  Barbares.  Une  dernière  classe  a  laborieusement  suivi 
les  traces  des  lieux  chantés  par  Homère,  et  les  vestiges  de 
la  langue,  dtn  moeurs,  des  spectacles,  des  fêles  de  l'an- 
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sienne  Grèce,  tels  qu'on  les  entrevoit  encore  dans  la 
rrèce  moderne. 

De  plusieurs  hommes  d'état ,  les  uns  ont  examiné  les 

'Iressorts  qui  oni  fait  mouvoir  avec  tant  d'éclat  le  vaste 

;mpire  des  Turcs,  et  dont  le  relâchement  le  précipite 

^insensiblement  vers  sa  ruine  :  d'autres  ont  traité  avec  pro- 

'ibndeur  tout  ce  qui  concerne  celte  religion  législatrice , 

qui ,  le  glaive  et  le  Koran  à  la  main ,  a  changé  la  face  de 

l'Afrique,  de  la  haute  et  basse  Asie,  et  d'une  partie  de 

l'Europe.  Enfin,  deux  Anglaises  (i)  ont  levé  en  partie 

.Je  voile  qui  nous  déroboil  ces  mystérieux  harem,  séjour 

Jde  la  volupté  et  de  l'ennui ,  où  tant  de  beautés   caiitivea 

font  sacrifiées  aux  caprices  et  à  la  satiété  d'un  maître. 

Indépendamment  des  relations  particulières  que  je  vais 
successivement  indiquer,  on  peut  se  procurer  des  notions 
également  utiles  et  intéressantes  sur  la  Turquie  euro- 
péenne, dans  les  Voyages  de  Monconys ,  de  Struys ,  do 
ta  Mottrayc  ^  de  Duloir ,  de  Laboulaye  -  le  -  Goux  de 
^auernier ,  de  Le  Brun ,  de  Chardin  ,  l^Aruieux  de 
Sfhurnefort ,  de  Paul  Lucas ,  de  Jean  IVieuenot,  de  Gemele 
fparreri  y  de  Sestini  f  elc... 

Lettres  écrites  pendant  le  cours  d'un  Voyaiîe 
♦^ur  l'état  actuel  des  Musulmans,  par  Nicolas  67e- 
tmrd  :  (en  latin)  Nicolai  Clenard  Epistolae  de  rébus 
Mahomediis,  initiuere  scriptis.  Louvain,  i55i  •  ibid^ 
j56i  j  Hanovre,  1606,  iu-8°. 

Les  Coutumes  et  Ja  manière  de  vh;'  des  Turcs 

avec  une  prophétie ,  et  autres  choses  concernant 

îette  nation  ,  par  Jean-Antoine  Menarius^  traduites 

)ar  Louis  Domenichi  :  (en  italien)  Gio,  Jnton.  Me 

larii  i  Costumi  délia  vita  di  Turki,  con  unaprophetia 
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e  altre  cose  Turchese,  tradotte  per  Lodovico  Dôme» 
nichi.  Florence,  i55i  ,  iu-S". 

Voyage  à  Constantinople ,  par  Benoît  i?«?m&er«  : 
(en  lalin)  Benedicti  Remhert  lier  Cons^antinopolita- 
num.  Venise  ,  chez  les  Aides  (sans  date) ,  m-4°  (i). 

Discours  du  Voyage  à  Constantinople ,  par  Bor' 
derian.  Lyon,  de  Tournes  (sans  date)  ,  in-4**. 

De  la. République  des  Turcs ,  où  l'on  trouvera 
les  loix  et  mœurs  de  tous  Michammedistes ,  avec 
la  tierce  partie  des  Orientales  Histoires  ,  par  Guil- 
laume Po5fe/.  Poitiers,  i56o,  Eng.  de  MarneF,  iii-4". 

La  célébrité  du  nom  de  l'auteur  fait  rechercher  cet  ou- 
vrage ,  qui  n'a  pas  d'ailleurs  d'autre  mérite. 

Du  Bosphore  de  Tlirace ,  par  Pierre  Gjlles  : 
(en  latin)  Petrus  Gyllius  de  Bosphoro  Thracico,  El- 
zevir,  i56i,  in-4**« 

Pierre  Gylles ,  observe  Dnllaway  dans  sa  Constanti- 
nople ancienne  et  moderne  f  dont  je  donnerai  la  notice, 
étoit  très-laborieux ,  et  a  recherché  avec  soin  les  antiquitéii 
et  les  usages  des  pays  qu'il  a  visités  :  il  étoit  fort  versé  dans  la 
connoissance  des  langues  grecque  et  latine,  et  même  dans 
celle  de  quelques  branches  de  l'histoire  naturelle ,  au 
moins  dans  l'état  d'imperfection  où  étoit  alors  iselte  science, 

Description    d'un  Vo^ige  à  Constantinople: 

(en  allemand)  Beschreibung  einer  Reise  nach  Coji' 

stantinopel,  Nuremberg,  1671,  in-4°. 

(1)  Ce  Voyage  ne  se  trouve  pas  dans  le  Catalogue  des  ouvrages 
publiés  par  les  Aides,  qui  est  joint  à  l'excellente  Histoire  de  l'iDi- 
primerie  des  Aides ,  par  M.  Renouard  :  j'en  ai  recueilli  h  !ilre  ,  tel 
que  je  le  donne  ici,  dans  un  Catalogue.  ï  auroit-il  erreur  dans  ce 
titre,  ou  auroil-il  échappé  aux  laborieuses  recherches  de  M.  B«- 
uouard  ? 
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Description  de  Constaniinople  ,  par  Iliigon 
\Fai'olius ,  avec  figures  ;  (  en  lalin  )  Hugouis  Favolii 
Iffodœporicon  Bjzantinum,  Louvaiu  ,  1677,  in-4°. 

Description  d'un  Voyage  à  Constantinople  , 
"par  Henri  Persius:  (en  lalin)  Henrici  Persil  Itiueris 
Bjzantini  Description  Francfort,  i583,  in-8". 

.     Voyage  de  Melchlor- Henri  de  Lichtenstein  à 
IConstanlinople  :  (en  allemand)  Melch.  Heinr,  von 
'^Lichtenstein  Reise  nach  Constantinopel.  i584  (sans 
/lieu  d'impression),  in-fbl. 

Voyage  de  Jean  -  Christophe  Tajfel ,  fait  de 
Constantinople  vers  le  Levant  :  (en  italien)  Il  Fifig- 
gio  di  Giovanni  Christophoro  Tayfel  fatto  di  Con- 
^jftantinopoli  verso  Levante.  Vienne  en  Autriche,  1 698, 

^|i  Lettre  de  George  Douza ,  contenant  son  Voyage 
A  Constantinople  :  (en  latin  )  Georgii  Douza  de  Iti- 
nere  suo  Constantinopolitano  Epistola,  Anvers, Raph. 

Description  d'un  Voyage  à  Constantinople  , 
>ar  Salom.  Schweigger  (en  allemand).  1608,  in-4°. 

,  Voyage  de  George  Sandys ,  contenant  l'histoire 
^e  l'origine  et  de  l'état  actuel  de  l'Empire  Turc ,  de 
jes  loix  ,  son  gouvernement ,  sa  police  ,  ses  forces 
lilitaires ,  ses  cours  de  justice ,  son  commerce  . 
en  anglais)  George  Sandjs  Travels  ^  containing 
m  history  of  the  origin  and  présent  state  oj  the 
Vurhish  Empire,  their  laws ,  govemment ,  policj , 
lilitarj  force ,  courts  of  justice ,  and  commerce., 
.ondres,  i6i5i  ibid.  1621  j  ibid.  1675,  in-fol. 
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—  Le  même,  en  flamand.  Amsterdam,  1669, 
in-4". 

— Le  même,  en  allemand.  Francfort,  1669,  in-i3. 

Ce  voyageur ,  dit  Dalla  way  ,  a  de  1  érudition ,  de  la  saga- 
cité ,  et  l'amour  de  la  vérité  :  il  s'est  servi,  sans  doute  ,  de 
tout  ce  qui  avoil  été  publié  avant  lui ,  mais  il  a  donné  à  tout 
son  ouvrage  un  air  original.  Le  grand  nombre  d'éditions 
qu'on  en  a  publiées  en  anglais,  qui  s'élèvent  h  six,  mais 
dont  je  n'ai  pu  découvrir  que  trois  seulement,  et  les  deux 
traductions  que  j'en  ai  indiquées  ici,  justifient  ce  juge- 
ment favorable  On  a  lieu  de  s'éionner  que  ce  Voyage 
n'ait  pas  été  traduit  en  français. 

His  oiRE  gonérale  de  l'Empire  ottoman,  enri- 
chie de  notes  et  d'observations  d'après  MM.  Sandjs 
et  u4d(Uson ,  et  de  planches  en  taille-douce  :  (en 
an^'lais)  A  gênerai  History  of  the  Ottoman  Empire  ^ 
illastt^atcd  with  useful  notes  and  observations  after 
the  manner  of  MM.  Sandjs  and  Addison,  adornd 
■with  copperplatefi.  Londres  ,  in-4**. 

Cet  ouvrage  est  plutôt  un  tableau  de  l'Empire  ottoman, 
qu'une  histoire  proprement  dite  de  cet  Empire. 

Voyage  de  F  Ambassade  de  Mathias  11  au  sultan 
Achmet  i*"^ ,  de  Prague  à  Constantinople  ,  de  1616 
à  1618,  par  Adam  IVaner  :  (en  allemiind)  Adam 
Waner's  Rcise  der  Légation  Mathias  11  an  den  Tïir- 
Jdschen  Keyser  Achmet  j_,  von  Prag  bis  Constanti- 
iiopely  vom  Jahr  1616  bis  1618.  Nuremberg,  1622  ; 
ibid.  i665,in.4«. 

Relation  de  la  Turquie,  avec  une  description 
de  Constantinople,  par  Sapienza  :  (en  espagnol) 
Trattato  de  Turquiaj  cou  descrittione  di  ^^Constanti- 
nople. Madrid,  1622,  in-4". 


|: 


YAGES. 

terdam,  i66g, 

ort,i669,m-ia. 

lition ,  de  la  saga- 
ri,  sans  doute  ,  de 
iiiila  donné  h  tout 
lombre  d'éditions 
èvent  à  six,  mais 
ment,  et  les  deux 
ustifient  ce  juge- 
r  que  ce  Voyage 

ottoman,  enri- 
ès  MM.  Sandjs 
Ile-douce  :  (en 
tloman  Empire , 
sensations  iifter 
ddison,  adoriid 

nipire  ottoman^ 
mpire. 

ias  II  au  sultan 
ople,  de  1616 
eniiind)  Adam 
Ti  an  den  Tiir- 
his  Coustanti- 
imberg,  1622; 

ne  description 
'en  espagnol) 
?  di  \Constanti- 


EUROPE.    VOYAG.   DANS  LA  TURQUIE.  55 

Voyage  au  Levant  (dans  laTurquie  européenne), 
'ait  par  le  commandement  du  Roi  en  Tan  1621,  par 

.  C,  avec  planches.  Paris,  1624;  ihid,  1629; 
ibid.  i632,  ihid,  1664,  in-4°. 

Malgré  ce  graud  nombre  d'éditions,  ce  Voyage  est  devenu 
■sez  rare. 

Les  quatre  planches  du  Voyage  représentent  la  ville 

.  yde  Constantinople  et  son  port,  le  détroit  de  Gallipoli  avec 

les  deux  châteaux  d'Europe  et  d'Asie,  la  ville  et  le  port 

jde  Rhodes.  Ce  voyageur  est  un  des  premiers  qui  nous  ait 

donné  des  notions  satisfaisantes  sur  le  gouvernement ,  l'ad- 

inistration   publique ,  la  religion ,  l'état  militaire  des 

urcs. 

Tableau  abrégé  des  mœurs  des  Turcs ,  par  Bar- 
lielemi  Georgieviz.  (en  laliu)  De  Turcarwn  moribus 
'pitome,  à  Bajt,  '.  ieorgieviz,  Genève ,  Détournes  , 
629,  in- 16. 

Histoire  du  Sérail  et  de  la  Cour  du  Grand-Sei- 
nenr ,  par  Baudier ,  avec  figures.  Paris,  i63i, 
n-4". 

Par  cette  expression  Histoire  ,  on  doit  entendre  un» 
relation  du  sérail  et  de  la  cour. 

Topographie  de  Constantinople  ,  par  Pierre 
GyUes  :  (en  latin)  Pctri  Gjllii  de  Constantinopoleos 
Topographiâ,  libri  quatuor.  Leyde,  lôSa,  in-24. 

État  de  l'Empire  turc  :  (en  latin)  Turcicilin- 
perii  Status.  Leyde ,  Elzevir ,  i634 ,  in- 1 2 . 

Relation  d'une  captivité  de  cinq  ans  chez  les 
Turcs  (en  allemand).  Dresde ,  iG34  >  in-i?. 

Voyage  de  Blount  en  Orient  :  (en  anglais")  Fojage 
into  Orient j  bj Blount.  Londres,  i654j  ihid.  lôS'?, 
in-4\ 
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Lettres  envoyées  du  Levant  (de  la  Turquie 
européenne)  ,  par  le  P.  Louis  le  Grangier.  Paris , 
i655,  in4«. 

Etendue  et  bornes  de  Gonstantinople  ,  par  le 
juif  Moïse  ^/moJiV/o ,  traduit  par  Jacques  Cansmo, 
sujet  de  sa  majesté  catholique ,  et  son  interprète 
dans  la  ville  d'Oran:  (en  espagnol)  Mojsa  Almodino 
hehrco  Extremos  y  graudeza  de  Coustantiuople  ,  tra- 
dolto  por  Jac.  Cansmo  vasalla  de  sa  majesta  catolica, 
interprète  suyo  y  lingua  en  la  plaça  de  Oran.  Ma- 
drid, i658,in-4«. 

Voyage  au  Levant  (dans  laTurquîe européenne), 
par  DesJiayes.  5*  édition.  Paris,  1645,  in-4**. 

RÉCIT  de  rAmbassrtde  de  Fbarasky,  et  de  ce  qui 
8'esl  passé  dans  l'Empire  ottoman  en  1622 ,  par 
Knizaviez  :  (en  latin)  Kutzaviez  Narratio  Legalionis 
Fbarasfy ,  etc.  Dresde,  i()45,  in  la. 

Voyage  des  Missions  orientales  (dans  la  Turquie 
européenne)  ,  par  le  P.  Mauiique  :  (en  italien)  Iti- 
iwrarîo  de  las  Missiones  orientales,  dsl  P,  Maurique. 
Houen,  1647,  in-fol. 

Voyage  de  Daes  à  Gonstantinople  (en  allemand). 
i652 , in-i2. 

Voyage  de  Qutllet  à  Gonstantinople ,  par  terre, 
en  1657.  Paris,  1660;  ibid,  1664}  '***'•  1668, 
in-i2. 

Voyage  en  Turquie  en  i658,  i65g  et  1660, 
par  Tissanier,  Paris,  i663,  in-S". 

Histoire  de  l'état  actuel  de  l'Empire  ottoman, 
par  Paul  Ricault  :  (  en  anglais  )  Paul  Ricault  His" 
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^Atory   of  the  présent   state  oj  fhe  Ottoman   Empire, 
^Londres,  iC)6(i-iGG8  ;  /Wrf.  lôyOjiu-fol. 
P     — La  même.  Londres,  1675  j  ihid.  1682;  ihid, 
I5 1 686  ;  ihid.  \  689 ,  in-8'\ 

—  La  même ,  traduit  çn  hollandais.  Amsterdam , 
1670,  in-4". 
'\%    Cet  ouvrage  a  élé  une  première  foi»  traduit  en  français 
•ous  le  titre  suivant  : 

?,  État  présent  de  l'Empire  ottoman,  traduit  de 
É'anglais  du  sieur  Bicauh,  par  Pierre  Briot  ,  avec 
>des  fi^nires  gravées  par  Sébastien  Leclerc.  Paiis , 
I1670 ,  in-4°.  .  -  - 

V     — La  même,  avec  f)g;ures.  Paris,  1670,  2  voL 
|ln-i2. 

i  L'édition  in-4° ,  fort  recherchée  pour  les  figures,  est  de- 
grenue  très-rare j  à  tous  autres  égards,  on  doit  préférer  la 
"Iraduciion  de  Bespier,  dont  je  vais  donner  la  notice,  à 
Ibause  des  excellentes  notes  dont  il  l'a  enrichie  :en  voici  le 
^tre  : 

2     L'État  présent  de  l'Empire  ottoman ,  où  sont 
compris  les  mœurs  ,  les  maximes  et  la  politique  des 
jTurcs  ,  leur  manière  de  gouverner ,  leur  discipline 
[militaire  ,    leur   religion  ,    leurs    mariages  ,  leurs 
[forces  par  mer  et  par  terre  ,  et  comment  le  grand- 
seigneur  se  maintient  dans  l'éclat  et  la  gloire  ,  et  se 
ifait  craindre  ;  divisé  en  trois  livres ,  de  la  traduction 
|du  sieur  Bespier,  sur  l'original  anglais  du  sieur 
Ricault ,  secrétaire  de  M.  le  comte  de  Winchelsey, 
I  ambassadeur  pour  S.  M.  britannique  vers  la  Porte, 
|-avec  les  figures  au  naturel  :  le  tout  enrichi  de  re- 

I  marques  fort  curieuses.  Rouen ,  Jean  Lucas,  1677, 
f  a  vol.  in-13. 
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]>5  Pigiirc»  unnoncér*  ici  •uni  ijruMiéremeut  gravées  «n  boii, 
et  ne  Hoiit  irniu-nn  prix. 

Personne  ,  avant  RIcault,  n*avoit  donné  sur  la  relijiMon 
rnuaulmanc  des  notions  n  étendues:  c'est  ce  qui  explique 
suflisaminent  la  multiplicité  dos  éditions  que  cet  ouvrage 
a  eues  en  Angleterre.  L'excellent  ouvrage  de  Mouradja 
d'Olisson,  dont  je  donnerai  la  notice,  a  fait  presque  enliô- 
rcment  oublier  ce  qu'en  a  publié  Ricault  ;  mais  les  notes 
de  Jk'spier  ne  doivent  pas  être  confondues  dans  ce  juge» 
ment.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  estimable  dans  l'ouvrage  original 
de  Ricault^  ce  sont  ses  observations  sur  les  difTéréns  ofli- 
cifrs  du  sérail  de  l'Empire,  sur  la  marine  et  la  milice  des 
Turcs  :  on  desireroil  néanmoins  que  <lans  tout  ce  qu'il  non» 
n  donné  sur  \ea  dillérenles  parties  de  l'Empire  ottoman,  il 
eût  montré  des  vues  plus  philosophiques. 

Je  mo  borne  à  donner  l'apperçu  de  quelques-unes  de  ses 
observations  sur  la  milice  des  Turcs. 

Celte  milice  est  composée  de  soldats  entretenus  par  lej 
possesseurs  de  certains  bénéfices  militaires,  semblables  à 
ceux  qui  étoienl  en  u.sage  dans  les  premiers  âges  de  la  mo- 
narchie de  l'Europe,  et  de  troupes  qui  sont  à  la  solde  du 
Grand-Seigneur. 

Ces  bénéfices  militaires  s'appellent  Zaïms  et  Timarîoti  : 
ils  ne  dillérent  que  par  le  plus  ou  moins  de  revenus  qui 
déterminent  le  nombre  plus  ou  moins  grand  de  cavaliers 
et  de  fantassins  que  leurs  possesseurs  sont  obligés  d'entre- 
tenir et  de  faire  marcherai  leurs  frais.  C'étoit  la  princip>':le 
force  dti  l'Empire  du  temps  de  Ricault  ;  on  comptoit  io<j48 
Timariots ,  et  72436  Z  lïms ,  qui  pouvoient  fournir  una 
multitude  innombrable  de  combaltans.  Ces  forces  ont  sin- 
gulièrement varié  depuis  Ricault,  suivant  l'état  pinson 
moins  tranquille  de  l'Empire ,  et  l'obéissance  ou  l'insub- 
ordination des  beglies-bey  ou  des  paclias. 

Les  Spahis  forment  un  corps  de  cavalerie  considéra l)!e 
à  la  solde  du  Grand-Seigneur,  dont  une  partie  monte  la 
garde  à  cheval ,  soit  au  sérail ,  soit  au  palais  du  grand -visir 
Azem. 


F 


'ACES. 

it  gravées  en  boii , 

lé  sur  la  reli^iiion 
t  ce  qui  explique 
que  cet  ouvrage 
ige  de  Mouiadja 
lit  presque  enliô- 
[t  ;  mais  les  note} 
ie&  dans  ce  juge» 
'ouvrage  original 
les  difiorcns  ofti- 
i  et  la  milice  des 
tout  ce  qu'il  nont 
iipire  ottoman ,  il 

ilques-unes  de  ses 

ntrelenus  par  les 
es ,  semblables  à 
rs  âges  de  la  mo- 
nt à  la  solde  du 

na  et  Timarioti  : 

de  revenus  qui 

nd  de  cavaliers 

obligés  d'entre- 

oit  la  principr.le 

comploit  10948 

nt  fournir  une 

s  forces  ont  sin- 

it  l'élat  plus  on 

nce  ou  l'insub- 

'ie  considéra l)!o 
partie  monte  la 
j  du  grand -visir 


EUROPE.    VOYAC.  PANS  LA   TURQUIE.  .^9 

Le»  Janissaires ,  qui  plus  d'une  foi»  onl  élnanlé  ri':mi)i«a 
It  renversé  le  Irono  i\cs  Siiltans,  el  dont  le  clief,   lous  lo 
iom  d'offa,  est  nn  des  principaux  oflltiers  de  l  Empire, 
)nt  soldés  et  m^me  nourris  par  le  Grand-Seigneur  :  il» 
ïgenl  par  chambre,  qu'on  appelle  OdUa,ei  ont  une  table 
>mniune. 
I  Avant  l'occnpalion  de  la  Crimée  el  du  Cuban  par  le* 
iiisses,   les  Tarlares  de  ces  deux   crntrées  et  des    paya 
.gdjarens  lournissoient  à  l'Empire  beaucoup  de   troupe» 
auxiliaires  :  il  Jroiive  encore  ce  grnrc  do  secours  dans  les 
jjjrinces  de  la  Valachie ,  de  la  Moldavie,  de  la  Transyl- 
|ranie,  Iribulaire»  du  Grand-Seignenr,  qui  distribue  à  qui 
)on  lui  semble  c^«  principautés,  le  pli's  souvent  «cbeltes 
prix  d'arge-it  par  des  Grecs ,  qui  fréquemment  aussi  y 
lierdent  ou  la  vie  ,  ou  la  liberté. 

>    IIelation   (le    l'Anibnssade    cciariciinc  ,   dont 
ff  aller  de  Lcllic,  conile  (lu  S.ilnl-Einpirc,  de  l'ordre 
çle  rempcreiir  Léopold  i" ,  s'est  clîarg(î ,  et  (pi'il  u 
leniiinee  à  Ja  mur  ollonianc  ,  par  Paul  TaJ^ernccr , 
^fleCorinthe.alIili('  à  Ja  socic'lé  des  Jtjsuites  :  (eu  latin) 
j^<J^aiili  Tajferiicri  Caesarea  Lcgnlio ,  quam  mamlautc 
Éiniperatore  Leopoldo  i  ad  Portant  Ottomanam  suS" 
Mcppit  perfecitquc  TFaltems  S.  R.  I.  cornes  de  Lellie, 
>^^  en  Autrche,  16G8;  ihid.  1672,  in-8°. 

\^    Voyage  dans  i  Orient ,  fait  par  Turgen  Andersen 
îltet  Volquart   Elverseii ,  avec  le   Commentaire    de 
'.Godefrol  Olearius  et  des  planches  :  (en  allemand) 
:\  Andersen  [Jwgen)  und  Elverscn  (^Volquart)  Orienta' 
I  lische  Reisc-Beschreihung ,  mit  Erklœrungen  von  G  ott- 
%  fried  Oleariits.  Schleswig  ,  1-^09  ,  in-fol. 

Les  MÉMOIRES  du  Voyage  de  M.  le  marquis  de 
faille  au  Levant ,  ou  l'Histoire  curieuse  du  si(?ge  de 
Candie ,  contenant ,  en  trois  parties ,  tout  ce  qui 
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s'est  passé ,  tant  avant  l'arrivée  et  le  commande- 
ment de  ce  général ,  que  sous  les  ordres  de  M.  le 
marquis  de  Monlbrun  ,  jusqu'à  la  prise  de  la  place; 
le  tout  tiré  des  Mémoires  de  Jean-Baptiste  Rortagne, 
secrétaire  d'état  et  des  finances  de  S.  A.  R. ,  et  te'- 
moin  oculaire  de  ce  qu'il  dit ,  et  de  plusieurs  autres 
très-fidèles  et  très-curieuses  ,  par  François-Savinian 
d'Alquié.  Amsterdam,  Henri  et  Théodore  Room, 
1670  et  1671 ,  2  vol.  in-i6. 

Ces  IVlémoires  ne  renferment  pas  seulement  la  narration 
la  plus  circonstanciée  que  nous  ayons  du  siège  de  Candie, 
ce  qui  apparliendroit  uniquement  à  l'Histoire,  ils  nous 
donnent  encore  quelques  notions  assez  légères  sur  plu- 
sieurs îles  de  l'Archipel.  Ces  Mémoires  contiennent  de  plus 
la  relation  d'un  Voyage  du  marquis  de  Ville  dans  la  Dal- 
malie  vénitienne,  dont  le  sénat  avoit  résolu  de  lui  confier 
la  défense  :  les  ruines  de  Salone  y  sont  indiquées,  et  la 
ville  de  Zara  y  est  décrite. 

Relation  nouvelle  du  Levant, par  Louis  .^o/oj. 
Lyon  ,  Thieli ,  167 1 ,  in-8°. 

Relation  nouvelle  du  Levant, par  le  P.  Chinoii. 
Paris ,  1671,  in-i2. 

Journal  du  Voyage  de  Justin  Cellier,  résident 
à  la  Porte  pour  les  Etats-Généraux ,  traduit  du  fla- 
mand par  Vincent  Vital.  Paris,  1772  ,  iu-12. 

La  Cour  Ottomane,  ou  l'Interprète  de  la  Porte. 
Paris,  1673,  in-i2. 

Journal  du  Voyage  de  l'ambassadeur  David 
Ungnad  à  Constantinople ,  fait  par  ordre  des  em- 
pereurs Maximilien  11  et  Rodolphe  1",  en  1773  et 
1774,  rédigé  par  Etienne  Gerlach  l'aîné,  publia 
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ir  Samuel  Gerlach  :  (en  allemand)  Stephan  Ger-m 
ich  Tagebuch  der  von  Maximilian  ji  uud  Ru- 
>lph  II ,  aji  die  Ottomanische  P forte  ahgefertigten  , 
nd  durchHemi  David  UngnadfFrejhern  zu  Senuegk 
nd  Prejburg  glûcklich  vollhrachten  Gesandtschaft 
\6/3  undj6/4.  Francfort,  i674,in-fol. 

Lettres  sur  les  mœurs  et  les  institutions  des 
T|urcs ,  à  laquelle  on  a  joint  une  notice  de  Constan- 
tinople,  par  Thomas  Smith  :  (en  latin)  Thomae 
iSmitliii  Epistolae  de  moribus  et  institutis  Turcarum  , 
accessit  brevis  Constantinopoleos  notitia.  Oxford  , 
,1674 ,  in.8^ 

*W.  Voyage  en  Orient ,  par  André-Gabriel  deSom' 

9f$er  :  (en  allemand)  And.  Gab.  von  Sommer  Alor- 

d^nlœndische  Reise-Beschreibung,  Géra,  1676,  in-8**. 

J  Théâtre  de  la  Turquie  ,  par  Michel  Lefebvre  , 

l^ec  réflexions  et  objections.   Faris ,  1675;  ibid. 


f682 


m-4°. 


.  — Le  même, traduit  en  italien.  Venise,  1684,  in-4*'. 

Le  Miroir  ottoman,  avec  un  récit  de  ce  qui 
l'est  passé  pendant  la  guerre  des  Turcs  en  Pologne, 
j^ur  le  C.  delà  Magdeleine.  Basle,  1677,  in-8^. 

.  Voyage  à  Conslantinople ,  fait  en  1657  ^^  '^^^  > 
Jar  Clas  Ralam  :  (  eu  suédois  )  Constantinopoliske 
MesoBj  16S/  och  i6â8j  ved  Clas  Ralam.  Stockholm, 
1679,  in-4". 

.    Relation  de  l'intérieur  du  Sérail,  par  J.  B. 
^  Tayernier.  Paris,  1680,  in-12. 

.    Relation  nouvelle  d'un  Voyage  de  Constanii- 
tople ,  enrichie  de  plans  levés  sur  les  lieux ,  et  des 
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figures  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en 
celte  ville,  par  Grelot.  Paris,  Foucault,  1680,  iQ-4". 
—  La  même ,  avec  quelques  figures,  ibid,  in-12. 

Celte  dernière  édition  n'est  pas  rerhercliée. 

On  trouve  rarement  complètes  les  planches  annoncées 
dans  le  tilre  de  l'édition  in-4°.  Ces  planches  représentent, 
1°.  des  vues  de  la  Propontide  ;  2°.  celles  de  la  ville  et  du 
porlde  Constant? nople  ;  5°.  celles  du  grand  sérail  ;  4°.  diveij 
plans  de  l'église  de  Sainte-Sophie ,  de  la  Solimanie  et  de  la 
mosquée  d'Achniet  :  en  tout,  douze  planches. 

La  relation  de  Grelot  a  été  traduite  en  anglais  aous  le 
titre  suivant  : 

VoY'AGE  to  Constantiuople ,  hy  Grelot.  Londres, 
i685,in-8°.  .     . 

Cette  description  de  Constantiuople,  suivant  Dallaway, 
est  celle  d'un  vrai  connoisseur.  Grelot  nous  a  donné,  le 
premier,  une  juste  idée  de  l'architecture  de  Sainte-Sophie, 
dégagée  des  exagérations  de  Procope  et  d'autres  écrivains. 

Observations  faites  autour  du  Bosphore  de 
Tlirace  ou  canal  de  Constantinople ,  par  Louis-Fer- 
dinand ,  comte  de  Marsigli  :  (en  italien)  Luiga  Fera, 
Conte  Marsigli  Observazioni  intorno  al  Bosforo  Tra- 
cio ,  overo  canal  di  Constantinopoli.  Rome  ,  1 680 , 
i-U-/,". 

Relation  nouvelle  d'un  Voyage  à  Constanti- 
nople. Paris,  1681,  in-12. 

MÉMOIRES  du  sieur  Petis  de  la  Croijc ,  ci-devant 
secrétaire  d'andjassade  à  Constantinople,  contenaiil 
diverses  relations  de  l'Empire  ottoman.  Paris,  Bcr- 
bin,  1684,  2  vol.  in-i'ji. 

Relation  du  Voyage  du  comte  Albert  Caprara, 
gentilliomme  de  la  chambre  de  l'Empereur,  en- 
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)yé  comme  ambassadeur  plénipotentiaire  extraor- 
inaire  à  Constantinople  ,  pour  négocier  !a  conti- 
lation  d'une  trêve ,  et  son  retour  en  Allemagne , 
ir  Jean  Benaglia:  (en  italien)  Gio.Benaglia  Réta- 
me del  Viaggio  fatto  à  Constantinopoli ,  e  retomo 
regione  Tudesca  del  Conte  Alberto  Caprara  gen- 
luomo  di  caméra  delV  Imperatore  e  da  esso  mandato 
corne  internunzio  straordinario  e plenipotenziario ,  per 
tmttare  la  continuazioiie délia  tregua,  Rome,  i684; 
Milan ,  1 684  ;  Bologne ,  1 684  ;  Venise ,  1 688 ,  in-  j  2 .   , 

Voyage  de  Corneille  Magni  en  Turquie,  dans 
Ifts  nnnées.1673  et  1673  :  (en  italien)  Viaggio  per  la 
^rkia  negli  aniii  i6y2  et  20/3,  di  Conielio  Magni» 
'Bologne,  i685,in-i2. 

Description  des  environs  du  pays  de  Turquie 
(en  allemand).  Hambourg,  Wieding ,  i685,  in-fol. 

îAmbassades  du  comte  de  Guilleragues  et  de 
M.  Girardin  auprès  du  Grand -Seigneur.  Paris, 
1687,  in-i2. 

Voyages  à  Constantinople  de  Jean-Baptiste  Do- 
mdo,  envoyé  en  qualité  de  Bayle  à  la  Porte  olto- 
mpine ,  avec  un  recueil  des  renseignemcns  les  plus 
«yrieux  ,  par  le  docteur  Antoine  Bencditti ,  publiés 
pn*  le  docteur  Marie  Pezgaglia  :  (en  italien)  Viaggi 
^  Constantinopoli ,  di  Gio.  Batista  Donado  spedilo 
Bajlo  alla  Porta  ottomana ,  colla  raccolta  délie 
p^  curiose  notitie  dal  dottor  Antonio  Bencditti,  e  dati 
in  luce  da  dottor  Maria  Pezgaglia.  Venise,  1G88, 

^Voyage  de  Mehemet  Bey,  aujourd'hui  nommé 
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Michel  dcf  Cigala,  prin  du  sang  impérial  des  Ot- 
tomans ,  bassa  et  sangiac  .  Chypre  et  de  Tréby. 
soude  (en  Turquie).  Paris,  i6f.^,  in-ia. 

Voyage  de  Michel  Benesfenga  au  Levant ,  avec 
une  description  de  Constantinople  et  d'autres  cl. 
jets  :  (en  italien)  Viaggîo  di  Levante  con  descrizione 
di  Constanlinopoli  et  d' ogiii  alteri  accidenti ,  del  Mi- 
chael  Beneveuga.  Bologne,  1688;  Venise,  1688, 
in-i2. 

Constantinople  chrétienne,  ou  DescriptioD 
de  cette  ville ,  telle  qu'elle  étoit  sous  les  Empereuri 
grecs ,  tirée  de  divers  écrivains  par  Ducange  :  (  en 
latin  )  Constnntinopolis  christiaiia ,  sive  Descriptif 
urhis  Coiistaiitinopolitaiiae  y  qualis  extitit  sub  Jmpe- 
ratorihus  à  variis  scriptoribus  excerpta  ,  auctorc  D. 
Ducange,  Paris,  1688,  in-fol. 

Dans  cet  ouvrage,  Ducange  ne  se  borne  pas  à  décriit 
Constantinople  telle  qu'elle  éloil  sojs  les  empereurs  grecs, 
ainsi  que  l'indique  seulement  le  titre;  il  donne  beaucoup 
d'éclaircissemens  sur  plusieurs  points  de  l'histoire  bysan- 
tine,  et  sur  diverse»  familles  de  Constantinople  :  c'est  l'ob 
jul  de  quelques  dissertations  et  d'un  grand  nombre  cit 
notes,  où  il  a  déployé  la  jjIus  profonde  érudition. 

Etat  général  de  l'Empire  ottoman ,  depuis  si 
fonvlation  jusqu'à  présent,  et  l'Abrégé  de  la  vie  des 
Empereurs,  par  un  Solitaire  turc,  traduit  par  M.  Pctii 
de  la  Croix  y  avec  ime  Instruction  ,  et  recueil  de 
mots  et  noms  turcs,  très -utiles  aux  voyageurs, 
Paris,  P.  Hérissant,  i6ij5  ,  5  vol.  in- 12. 

Cet  Etat  de  l'Empire  ollonian  eu  donnoil  une  idée  exacif 
pour  le  temps  où  il  fut  publié.  L'instruction  qui  est  à  h 
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jple,  peut  être  encore  aujourd'hui  de  quelque  utilité  pour 
voyageurs. 

Journal  d'un  Voyage  de  l'ambassadeur  aulrl- 
licu  Wolfgang  ,  comte  d'Oettingen  ,  à  Constan- 
tlDople,  de  1699  à  1701,  par  Siwpert  :  (en  al'e- 
llHand)  Simperti  Diarium  ,  oder  Reisebeschreihung 
Wolfgaiig  ;  Grafen  zu  Oettingen  ,Kayserlichen  Gros- 
bothschafters  nach  Coustantiuopel ,  von  l6gg  bis 
ij^oj.  Augstourg,  1701 ,  in-8**. 

Voyage  de  l'ambassadeur  Frédéric  de  Krackurls 
àla  Porte  ottomane  ,  par  ordre  de  l'empereur  Ro- 
'dblpbfc  "  ,  rédigé  par  Frédéric  Seidel ,  et  publié  par 
à.  Hausdorf  :  (  en  allemand  )  Seidcl  (^Fried.)  Dcnk- 
ij^rdige  Gesaiidschaft  an  die  Oltomanische  Pforte , 
at^  Keisi'j  Rodolph  11,  befehl ,  von  Friedrich  von 
Ktechwitz  veirichtctt ,  nebst  Anmerkungen  lieraus- 
gegcben  voH  Samuel  Hausdorf.  Goërliz ,  1 7 1 1  j  Leip- 
sîd,  17Ô8  ,  in-8". 

L'Empire  d'Orient  d'Antoine  Banduri  :  (en  latin) 
jiiUonii  Banduri  Liipk.rium  Orientale.  Paris,  171 1, 
a  vol.  in- fol. 

liCs  deux  grands  ouvrages  de  Ducange  et  de  Banduri 
:ài|  sont  pas  susceptibles  même  du  plus  léger  apperçu  :  ce 
aiÀt  des  sources  fécondes  d'instruction  pour  qui  veut  bien 
cciinoitre  l'ancien  état  de  Conslantinopie. 

I  r  Voyage  d'Espagne  à  Bouder,  contenant  ce  qu'il 
y.  a  de  plus  remarquable  à  Constanlinople  et  dans 
les  autres  parties  de  l'Enqjire  ottouian  ,  par  le  clie- 
Vftlier  de  Bellerive.  Paris ,  1 7 1 5,  in- 1  2. 

_ — Le  même  ,  traduit  eu  allemand.  Francfort, 
1714,^11-12. 
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llECUEiri  de  cent  Estanipos  représentant  les  dif- 
férentes modes  des  nations  dn  Levant ,  dessinées 
par  ordre  de  M.  de  Feriol ,  anibassadenr  de  la  cour 
de  France  auprès  du  Grand-Seigneur,  avec  des  ex- 
plications historiques.  Paris  ,  1716,  in-fol. 

Ce  Recueil  est  très-utile  pour  bien  connoître  les  divers 
costumes  des  sujets  du  Grand-Seigneur.  Voici  ce  qu'eu 
dit  De  Bure ,  dans  sa  Bibliothèque  instructive. 

«  Les  curieux  recherclienl  principalement  les  exera- 
»  plaiies  de  cet  ouvrage  dont  les  figures  ont  éléenlumJTiées, 
»  et  dans  lesquels  ou  trouve  à  la  tête  du  volume  les  expli- 
»  cations  imprimées.  C'est  une  remarque  qu'il  est  conve- 
»  nable  de  faire  ,  parce  qu'il  en  a  été  répandu  en  second 
»  lieu  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires  dans  lesquels 
))  les  explications  ne  se  trouvent  pas  \  c'est  alors  un  défaut 
»  qui  en  diminue  le  prix. 

Voyage  de  Charles  xii ,  après  la  bataille  de  Pul- 
lava  ,  à  Bender  ;  (  en  allemand  )  Des  Konigs  in 
Schweden  Cari  des  X  T 1  Reiseheschreibung  ,  wor- 
innen ,  ivas  sicli  rtacli  der  Pultavischen  Sclilacht ,  auj 
der gefàhrlichen  Reise  nach  Bender ,  etc..  aufrichti^ 
heschriehen  wird ,  etc.»..  Slralsund,  1716,  in  8°. 

Etat  des  forces  de  l'Empire  ottoman,  par  le 
comte  de  Marsigli,  avec  planches  (en  français  et  en 
italien).  Paris,  171 8,  in-fol. 

Le  même ,  sous  le  titre  suivant  : 

Etat  militaire  de  l'Empire  ottoman ,  par  le 
comte  de  Marsigli,  avec  planches.  LaHay<3,  17 Sa, 
in-fol. 

On  conçoit  aisément  que  cet  ouvrage,  composé  par  un 
militaire  qui  avoit  long-temps  combattu  contre  les  Turcs, 
et  qi  i  long-temps  avoit  résidé  chez  eux  pendant  aa  capli- 
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lié ,  doit  donner  les  notions  les  plus  satis  faisan  les  sur  l'éco- 
li»mie  des  difFérenles  parties  de  la  milice  ottomane  :  il  a 
êpprofondi ,  jn  efl'et,  sur  cette  matière,  ce  que  Ricault 
l'avoij  fai>  qu'effleurer;  mais  ce  qu'en  dit  ce  dernier  peut 
illire  à  la  curiosité  d'un  lecteur  ordinaire,  qui  n'a  pas 
îsoin  ,  comme  les  militaires  ,  auxquels  Marsigli  a  con- 
iÉcréson  ouvrage,  de  connoitre  à  fond  la  composition  de» 
lilrces  ottomanes,  leur  manière  de  camper,  d'attaquer  et 
^  combattre. 

M  Histoire  de  la  grande  Ambassade  à  Constanli- 
]||)|>Ie,  fjue ,  sous  les  auspices  de  l'empereur  Char- 
lis  vi,  a  remplie  le  comte  Damien-Hugon  Plrmoud, 
ir  Gérard -Corneille  f^an  den  Driesch  :  (en  latiu) 
\crardi  Cornelii  V^aii  den  Driesch  Historia  magiiae 
?gationis  quam  Carolivi  Impcratorls  jussii  suscspit 
^rnes  Damianus  Hugo  yirmondius  ad  Portant  OltO' 
néujiam.  \ienne  en  Autriche,  1721,  in-S". 

'|i?JCe  Voyage  a  élé  traduit  en  allemand  sous  le  litre  suivant  : 

-1?  Gerh.  Corn,  van  den  Driesch  JtJistoriscke 
?schreibuug  der  lotzten  Oesandtschaji  a  ■  den  Tiir^ 
\schcn Sultan,  durchD.  II.  von  f^innond  f^enischtal. 
nibourg,  1722,  iu-8'. 

Description  de  Const^ntinople ,  et  relation  du 
)yage  de  I'  ambassadeur  de  là  Porte  ottomane  ,  et 

Mn  séjour  à  la  cour  de  France.  Paris,  1 72 1 ,  in-i  2. 

'^  De  l'état  de  Constaulinople ,  par  Joseph  Gr?- 
i.s ius  :  (en  latin)  Josephi  Gcrasii  de  rébus  Constan- 

Inopolitains  libri  iv  nunc  primuin   cditi.    Venise  , 

1755,  in-fol. 
Relation  complète  de  l'état  actuel  de  l'Em- 
ii;e  ottoman  ,ydans  toutes  les  branches  de  son  gou- 
înicment,  sa  police,  ses  usages  ,  et  les  manières, 


4 


I 


6S 


BinMOTIIEQU  F.    1>  F  S    VOYAOBS. 


I      k . 


I  1  I  t 


'■■  J' 


■-I  4 


ii 


(\o.  vivre  des  Turcs  en  général  ,  fidèlement  rédi"c'i 


ce 


d'après  des  observations  sérieuses ,  recueillies  pen- 
dant plusieurs  années  de  Voyages  faits  dans  ces  con- 
trées, par  Aaron  /////;  (en  anglais)  Tfill's  just  Account 
of  the  présent  State  ofthe  Ottoman  Empire,  in  ail  th 
branches  with  the  government ,  and  police,  religion, 
customs  and  -way  of  tiving  of  the  Turhs  in  gênerai, 
faithfull  related  from  serions  observations  taken  in 
manyjears  Travels  through  those  countries.  Londres, 
l'y 33,  in-fol. 

NÉGOCIATIONS  de  Thomas  Rhoë ,  dans  son  am. 

bassade  à  la  Porte  ottomane,  depuis  l'année  1621 

jusqu'en  1628:  (en  anglais)   The  Négociations  oj 

Thomas  Rhoë  in  an  ambassj  to  the  Ottoman  Pjrte, 

from  thejear  1621  to  1628.  Londres,  1740,  in-fol. 

L'Etat  de  la  Romanie.  Cologne,  I745>  in-S®. 

M(EUKS  et  usages  des  Turcs,  leur  religion  ,  leur 
gouvernement  civil  et  militaire,  enrichi  de  beau- 
coup de  figures ,  par  Gucr,  Paris ,  Coutelier ,  1746, 
2  vol.  in-4°. 

Cet  ouvrage  fut  bien  accueilli  dans  le  temps  ;  mais  lei 
excellens  tableaux  de  l'Empire  ottoman  par  Mouradgea 
d'Ohsson,  Etton,  etc.  l'ont  bien  fait  décheoir. 

Voyage  en  Turquie*,  et  retour  en  Angleterre, 
par  Chishull  :  (en  anglais)  Travels  in  Turhy  ani 
return  benik  to  England ,  bj  Chishull,  Londres, 
Bowier,  1747?  i^-fol. 

Tableau  de  l'Empire  ottoman. Francfort,  1757, 
in-ia. 

MÉMOIRES  du  Comte  R.  (D.  L.),  contenant  sou 
Voyage  en  Turquie.  La  Haye,  1749?  in-12. 
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Voyage  en   Orient,  par  Hernian - Cliristoplie 
aulscn  ,  avec   planches  :  (  en  allemand  )   I/erm, 
hrist,  Paulsen  Reise  in  die  Morgenlànder.  Allona, 
I1755,  in-4". 
i     Lettres  de  lady  "^'irie  Worlliley  Montagne  , 
^^criles  durant  son  Vof  tje  en  Europe  ,  Asie  et  Afri- 
■   -que  ,  etc.  contenant ,  jjarmi  d'autres  relations  cu- 
fneuses ,  le  tableau  de  la  police  et  des  usages  dqs 
-  3^urcs ,  connoissances  inaccessibles  depuis  à  d'au- 
tres voyageurs,  publiées  par  Becket  et  de  Hondl  (  1  )  : 
^{en  anglais)  Montague's  {ladj  Maria  Worthley)  Lct" 
^ers  written  during  his  Travels  in  Europa  ,  A  si  a  and 
'  ,/'Hcaj  etc.  containing  among  othcrs  curions  rcla- 
itunf    an  account  of  the  policj  and  manners  of  the 
S'irtx  ffrom  sources  inaccessibles  to  other  travellers  y 
^^u^dished  hj  Becket  and  de  Hondt.  Londres ,  1 763  , 
ïki-i^  ;  Berlin,  1781 ,  2 vol.  in-S". 
'    Volume  additionnel  aux  Lettres  de  lady  M.  W. 
}ÎMontaguè  :  (en  anglais)  Ladj  M.  W,  Montagne  addi- 
Jtional  f^olume.  Londres,  1767,  in-12. 

M     Didot  l'aîné  a  donné  en  l'an  viii  une  jolie  édition  sté- 

Mréotype  de  ces  Lettres  dans  la  langue  originale.  Elles  se 

^;|ti'ouvent  aussi  dans  l'édition  qu'on  a  donnée  en  anglais  de 

Uous  les  ouvrages  de  milady  Montaguë,  sous  le  titre  sui-^ 

vant  : 

Lettres  et  autres  ouvrages  de  R.  H.  lady  Marie 

Worthley  Montagne,  nouvellement  publiés  sur  les 

manuscrits  originaux  :  (  en  anglais)  The  Letters  and 

.  otlicr  Works  of  the  R,  H.  ladjr  Worthley  Montagne  , 

(i)  Le  véritable  éditeur  étoil  M.  Clelan,  qui  s'est  déguisé  sou» 
ces  deu&  iiuins.  > 
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jic^y  forth  puhUshed  fioru  the  original  mannscripts, 
J.oiidres  ,  i8o3,  5  vol.  iii-12. 

On  en  a  donné  plusieurs  édiliotis  en  françnis,  dniil 
voici  lu  notice  : 

.     Lettres  de  m\\^{\y  ATontaguo ,  traduites  de  l'iu)- 

glais  par  Bruuct.  Amsterdam,  1765  ,  2  vol.  iu-i2. 

A  force  de  fidélilé,  celle  version  eal  vérilablemenl  iiil'i- 
dèle.  L'exl renie  servitude  à  laquelle  le  traducteur  »'•.>«( 
assujéti ,  a  l'.til  diâparuilre  tout  le  cliarnie  de.s  Lettres  ori- 
ginales. 

Lettres  de  m\\i\i\s Moniaguë ,  pendant  ses  Voya- 
ges au  Levant ,  traduites  de  l'anglais.  Paris,  1764, 
trois  parties  en  i  vol.  in- 12. 

Le  style  de  cettt^raduction  ne  manque  pas  d'élé;;itnce, 
mais  on  n'y  trouve  pas  toujours  la  touche  de  l'original. 

Lettres  de  milady  Moutaguë ,  amb'".asadric;; 
d'Angleterre  à  la  Porte ,  écrites  pendant  ses  pre- 
miers Voyages  en  Europe ,  en  Asie  et  en  AfVicpie  , 
traduites  de  l'anglais  (par  M.  Auson).  Paris,  v*^  Dii- 
chéne  ,  1791,  a  vol.  in-12. 

Dans  celte  version,  le  traducteur  a  fait  passer,  autant 
que  la  différence  des  idiomes  pouvoit  le  perniellre,  toute:! 
les  grâces  de  l'ouvrage  anglais. 

Une  quatrième  version  des  Lettres  de  milady  Moniaguë, 
écrites  de  Vienne  et  de  la  Turquie  ,  a  paru  dans  la  traduc- 
tion de  la  totalité  de  ses  (Kuvrcs,  dont  j'ai  précédemment 
donné  la  notice  en  anglais  :  voici  le  litre  de  la  traduction  : 

(EuvRES  de  lady  Montagne ^  contenant  sa  Vie ,  sa 
Correspondance ,  avant  et  durant  l'ambassade  en 
Turcpile ,  et  pendant  les  deux  Voyages  qu'elle  a  faits 
en  Italie  depuis  cette  ambassade  ;  traduites  de  l'an- 
glais sur  rédition  récemment  publiée  à  Londres  , 


■ilv^ 


\  *1 


ÎYACE8. 

nul  maîiuscriph, 

;n   françnis,  doiii 

adiiites  de  l'aii- 

,  2  vol.  io-i2. 

érilabJemenl  inli- 
9  traducteur  sVot 
e  des  JLellres  ori- 

ndanises  Voy;i- 
s.  Paris,  1764, 

e  pas  delé;;Hnce, 
de  l'original. 

amlKasadric;. 
ndain  ses  pre- 
et  en  Afrique  , 
).  Paris,  v*^  Dii- 

it  passer,  autant 
>eniiellre,  toutes 

ladyJVlontaguë, 
dans  la  traduc- 
précédemraent 
la  traduction  : 

lant  sa  Vie ,  sa 
inibassade  en 
qu  elle  a  faits 
uiles  de  l'an- 
à  Londres , 


r.UROVE.    VOYAC.  DANS  I.A   TURQUIK.  7I 

l'après  les  i^ellres  ori{i;inales  remises  par  la  famille 

[le  lady  Montagne.  Paris,  Ilenrichs,  an  xii  —  i8o5, 

|4  vol.  in- 13. 

Celle  traduction  n'est  ])a8  sans  mérite;  mais  ellf  est  bien 
jnli'rieine  à  la  précédente,  dont  il  a  paru  très-réccnnucnt 
ime  nouvelle  édition  sous  le  lilrc  suivant  : 

Lettres  de  milady  Moutaguë ,  ambassadrice 
d'An^'lelcrre  à  la  Cour  ottomane  ,  pendant  ses  pre- 
miers Vova','es  eu  Europe,  en  Asie  et  en  Afritpie, 
traduites  de  l'anglais  par  P.  H.  Anson  ;  seconde  édi- 
tion ,  auf^mientée  d'une  traduction  des  Poésies  de 
milady  Montapio ,  qui  paroissent  pour  la  première 
fois  en  cette  lanf,'ue.  Paris ,  Le  Nornianl  el  Merlin , 
i8o5  ,  1  vol.  in-i2. 

MiUdy  Montague,  dont  la  mémoire  doit  être  à  jamais 
précieuse  par  l'introduction  qu'on  lui  doit  de  l'inoculation 
en  Angleterre,  d'où  elle  s'est  rapidement  répandue  en 
Europe  ,  el  jusques  dans  l'Amérique  (i) ,  tient  encore  un 
rang  distingué  parmi  les  écrivains  et  le»  voyageurs.  Lca 
■  , 

(1)  L'iiiociilaliun  ,  pratiquée  de  temps  immémorial  danslaCliinr, 
a  (lé  iinagitiéc  ausNJ  duiis  la  Cirrassiu ,  ])uur  y  ronserver  la  beauté 
d(M  l'cnirncs,  qui  ,  diiiis  un  j)ays  tKhémement  pauvrei  sont  un 
griiiul  uLjct  de  commerce.  Celle  salutaire  pratique  a  passé  à  Con- 
sUuiliiiuple  ,où  cependant  elle  e&l  moins  en  usage  que  dans  la  Tur« 
qiiie  a!>iati(|ue. 

Ce  fui  sons  la  proleclion  de  milady  Montagne  que  M.  Maitland  , 
cliirurj;ien  anglais  qui  avoil  appris  en  Turquie  la  mélliode  qu'on  y 
eniployoil  pour  inoculer,  rinlrodiiisit  à  Londres  en  172a.  On  fit 
les  premiers  essais  sur  cinq  criminels  condamnés  à  mort.  Dans 
quatre  de  ces  cinq  inoculés,  la  pelile-vérole  parut  le  cinq'.iièmQ 
juin-  ;  elle  ne  prit  point  sur  le  cinquième  sujet ,  qui  étoil  une  feuime  ; 
Diiiis  file  avoua  (pi'elle  avoil  eu  dans  sa  jeunesse  la  pelile-vérole. 
ïlilady  Montaguë  avoit  eu  le  courage  de  prévenir  ces  essai.i,  en 
faisant  inoculer  à  Conslaulincple  môme  son  fils  nni(]iic. 
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peinhircs  qu'elle  a  répantlnc»  tiaii»  se»  lictlres,  «ans  avoir 
IVmpreirilu  de  celle  toiiclie  o'  *)^inale  qui  caractérise  relies 
de  madame  do  Sévigrié,onl  de  la  fraîch«'nr  et  de  i'^cl-tt. 
Daiifl  8eH  observations  atir  la  nalion  lurqiic  ,  il  y  a  ioiijoiii.i 
de  la  (inofliic ,  el  qnelqueCoiA  m(^mo  de  In  profondeur. 

Quoiqu'il  y  ait  d'elle  des  lettres  écrites  des  lieux  oïli  elle 
s'éloit  arrêtée  ,  soit  pour  aller  en  Turquie ,  où  elle  acconi- 
pagnoit  son  mari  ,  nommé  ambassadeur  près  de  la  Cnuv 
ottomane  ,  soit  à  son  retour,  et  qu'elles  renferment  quel- 
ques observations  assez  curieuses  sur  ces  didérens  pays  et 

sur  leurs  liabitans,  elles  n'ont  ni  l'étendue,  ni  l'intérêt  do 
•es  Leilres  écrites  de  la  Turquie  même  :  ce  sont  princi- 
palement celles-ci  qui  font  rechercher  sa  relation  j  ce  seront 
les  seules  dont  je  donnerai  ici  l'apperçu. 

A  Belgrade ,  capitale  de  lu  Servie  ,  milady  Monla;Tuë  fut 
logée  chez  un  effendi  (on  appelle  ainsi  les  docleius  de  la 
loi),  fils  d'un  pacha,  et  qui  avoit  reçu  réducalion  la  plus 
soignée.  Cet  eft'endi  possédoit  parfaitement  les  langues  per- 
sane et  arabe:  il  interpréta  à  milady  Montagne  plusieurs 
pièces  de  poésie  dont  elle  trouva  les  vers  très-hannonieux 
el  susceptibles  d'une  bonne  musique  j  l'amour  y  éloit  peint 
d'une  manière  vive  el  passionnée.  L'elFendi  avoit  une 
bibliothèque  de  livres  orientaux  bien  clioisis,et  ne  parois- 
soit  pas  scrupuleux  sur  l'observation  des  préceptes  de  l'Al- 
coran ,  puisqu'il  faisoit  habituellement  usage  du  vin.  Tout 
ce  que  Dieu  afait,A'\so\{-\\,est  destiné  à  l'usage  de  l'homme. 
La  loi  qui  défend  le  uin  est  cependant  fort  sage ,  mais  elle 
n'a  été  faite  que  pour  le  peuple  :  l'intention  du  Prophète 
n'a  jamais  été  de  gêner  ceux  qui  savent  en  user  avec  modé- 
ration. 

La  religion  dominante  des  effendis  ,  el  qu'ils  tiennent 
secrète,  est  le  pur  déisme:  loin  de  l'enseigner  au  j>euple. 
îls  l'amusent  avec  divers  dogmes,  suivant  leur  intérêt  per- 
sonnel ;  aucun  d'eux  ne  s'avise  d'afficher  l'incrédulité. 
RicRull,  suivant  milacly  Monlaguë,  se  trompe  beaucoup, 
lorsqu'il  appelle  athées  les  nicisulmnns  de  la  secte  de  jï/m- 
therin,  qui  veut  dire  le  secret  à  nous  :  ce  sont  des  déistes , 
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ont  toute  l'impiéit'  consiHt»,'  »i  regarder  \r  l»ro|)hi!le  romnm 
Il  pcrdonnage  ridicule.  L'ellendi  n'avoua  point  à  niil.uly 
lonlagne  (pi'il  fût  de  cette  8t>cle;  uiain  sa  manie  ic  d(.«  viv)0 
détéloit  assez.  Qurllus  que  fussent  se»  opinion»  «ur  le 
o^me.il  faisoit  «rand  cas  du  Koran  ,  comme  conten;mt 
ne  morale  t rès- pu re  ,  et  exprimée  d'une  manière  t'i^ale- 
«icnt  élevée  et  correcte. 

I   L'ell'endi  pienoil  beaucoup  de  plaisir  à  s'entretenir  de» 

coutume.'  de  l'Europe  ,  el  dans  ses  entretiens  niontroit  jilii» 

ll'esprit  el  de  politesse  (pie  beaucoup  de  gens  de  (pialilé 

rmi  les  cliiétien».  Il  se  fil  faire  par  les  domestiques  do 

ilady   Montagne  un  alphabet  de  caractères  anglais,  et 

voit  déjà  écrire  en  lettres  romaines.  Sur  ce  qu'elle  lui 

ll^bserva  de  la  g«'^ne  où  l'on  lenoil  les  femmes  en  Turquie, 

J^  l'assura  qu'elles  étoient  tout  aussi  libres  que  les  Kuro- 

t)éennes,  el  que  toute  la  dillérence  consisloit  en  ce  que, 
orsqu'elles  trompoient  leurs  maris,  personne  n'en  étoit 
Instruit. 

I  En  quiltanl  Belgrade ,  milady  Alontaguë  vit  avec  douleur 
:jiie  les  Janissaires  de  son  escorte  ne  payoient  rien  aux 
^nalheureux  babilans,  ni  pour  le  louage  des  chariots  char- 
gés de  son  bagage  et  pour  le  salaire  des  conducteurs,  ni 
ftowt  le  dédommagement  des  chevaux  estropiés  ou  morts 
.|ik>  fatigue.  Ils  ne  .se  bornoient  pas  à  ces  injustices  ;  ils  cnle- 
>'oieiil  chez  le  paysan  tout  ce  qu'ils  trouvoientà  leur  con- 
enance.  Lorsque  les  pachas  voyagent ,  l'oppression  ,  dit- 
p-lle,  est  encore  toute  autre.  Ils  ne  se  contentent  pas  de  tout 
ibiller ,  ils  ont  encore  l'impudence  d'exiger  une  contribu- 
iion ,  qu'ils  appellent  argent  de  dent,  pour  se  dédommager 
i(lu  tort  qu'ils  ont  fait  à  leurs  dents,  en  dévorant  la  pro-^ 
-ivision  des  malheureux  cullivateuis. 

Arrivée  à  Sophia,  capitale  do  la  Bulgarie,  milady  Mon- 
tagne se  transporta  d'abord  aux  bains  chauds  de  celle  ville, 
^très-renommée  pour  la  salubrité  de  l'air.   Elle  y  Irniva 
deux  cents  femmes  nues.  La  décence  de  leur  langage  et  de 
fleurs   manières  éloiguoit  touie  idée  oflensanfe  pour    la 
^pudeur.  Les  unes  se  proraenoicnl  niajeslMeusemenl,  telle 
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qu'Eve  (Luis  le  jardin  d'Eflen  :  d'autres  Iravailloieiil  ou 
p  eiioieiil  <lu  Norbel.  Qiielqiies-uiîos  se  faisoienl  tresser  les 
ciieveux  par  tlo  Irès-jolie»  esclaves  de  dix-sept  à  dix-liiiit 
ans  :  une  pailie  d'elles  se  fais<jil  remarquer  par  réléganee 
des  formes  ;  toutes  avoientla  peau  d'une  blancheur  éblouis- 
6anlc,et  de  beaux  clieveux  partagés  en  tresses.  Ces  bains 
sont  les  cafrs  des  dames  en  Turquie  :  elles  prennent  re 
divertissonienl  une  fois  par  semaine,  et  y  restent  quatre  à 
cinq  lieures  toutes  nues  sans  s'enrhumer ,  quoiqu'elle» 
passent  brusquement  du  bain  chaud  dans  une  chambre 
froide,  où  elle»  reprennent  leurs  vêtemens.  A  celle  oc(a- 
sion  ,  milady  Montaguë  entre  dans  un  détail  très-cuiioiix 
sur  la  parure  et  les  attraits  des  dames  turques. 

En  général,  les  ornctncns  sont  prodigués  pour  la  coif- 
fure principalement  :  c'est  une  espèce  de  turban  dont 
l'étofle  varie  suivant  les  saisfins  :  mais  en  tout  temps,  on  If 
l^orte  penché  sur  la  télé,  et  on  y  attache  un  gland  d'or, 
wit  avec  une  -jose  de  diamaus,  soit  avec  un  riche  monclinii 
brodé;  il  est  communément  suimonté  d'un  panache  df 
plumes  de  héron ,  quelquefois  aussi  d'un  gros  bouquet  cl  ; 
diftérentes  pierreries ,  on  les  perles  jouent  les  boulon»  de 
fleurs,  les  rubis  forment  des  roses  ,  les  topazes  figurent  du 
jonquilles.  Les  cheveux  pendent  parderrière  dans  toulc 
leur  longueur,  en  tresses  ornées  de  rubans  et  de  perlos; 
jamais  milady  Montaguë  n'en  avoil  vu  de  si  beaux  cl  en 
ai  grande  quantité;  elle  comjita  jusqu'à  cent  dix  tresses  n 
une  seule  dame  turque,  sans  aucun  cheveu  postiche.  Les 
beautés  lui  parurent  beaucoup  plus  communes  en  Turquie 
qu'en  Angleterre  :  il  est  rare,  dans  le  premier  de  ces  pays, 
de  trouver  une  femme  qui  ne  soit  pas  trè.s-belle.  Tontes 
ont  un  leint  éclatant  et  de  grands  yeux  noirs  ;  comme  Ks 
femmes  grecques , elles  ont  le  seciet  de  donner  de  la  graco 
à  leurs  8o«ircils,en  mettant  autour  de  leurs  yeux  une  cou- 
leur noire  qui  les  rend  très-brillantes  à  la  lumière,  et  même 

à  une  certaine  distance  dans  le  jour. 
Milady  Montaguë  fait  la  description  la  ])lu5  rianle  des 

campagnes  de  la  Komunie,  où  est  située  Andrinople.  Le* 
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^bords  des  rivières  sont  plantes  d'arbres  tVuiliers,  sous  les- 
è  quels  les  gens  de  disliiiclion  vont  j)rendre  le  frai»  et  le  «aie 
Mnu  son  de  quelque  inslrumenl.  Les  jardiniers  même  se 
Wplaist  ni  à  marier  au  murmure  des  eaux  le  son  de  lei;r  clia- 
Slumeau,qui,daMS  sasimplicilé,  a  quelque  chose  d'in.'mi- 
(ment  agréable.  La  chaleur  du  climat  ntî  leur  permet   pas 
de  se  livrer  beaucoup  au  travail;  mais  la  ferlihté  des  ter- 
reins,  le  secours  des  arrosages  y  suppléent.   La  plupart 
^'enlie  eux  sont  de  la  nation  greccjne.  La  vente  de  leurs 
légumes  et  de  leurs  fruits  à  la  ville  ,  leur  procure  à  la  j^hi- 
MiAVi  de  l'aisance.  Leurs  fçmmes  et  leurs  (illes,  qui  toule» 
fotxi  de  la  beauté  ou  des  agrémens,  se  montrent  sans  voile 
jdans  leurs  petites  habiîations  situées  au  milieu  des  jardins, 
Jet  s'occupent  à  faire  de  la  toile  à  l'ombre  des  arbres.  On 
1  retrouve  là  tous  les  insirumens  que  nous  représentent  les 
antiques  grecques  et  romaines.  Les  bergers  y  tressent  en- 
core des  guirlandes  de  fleurs  pour  leurs  béliers  favori»  ;  et , 
;  comme  ceux  de  Théocrile ,  ils  chantent  et  s'amusent  ù  dil- 
i  féiens  jeux. 

La  poésie  est  un  des  amusemens  des  personnes  d'un  rang 

(lislingné.  Milady  INIonlague  rapporte  la  traduction  qu'elle 

lit  de  pliihieurs  slances  de  versque  le  pacha  Ibrahim  adres- 

soit  à  la  princesse  sa  femme,  fille  du  Sultan  ,  avant  d'avoir 

]élé  atlniis  à  la  voir  :  malgi-é  la  différence  des  idiomes,  on 

^  démêle  dans  ce  petit  poème  des  beaulés  réelles. 

•J   .   Milady  Monlaguë   fut  spectatrice  de    la   marche    des 

Jtroupes  qui  défilèrent  devant  le  Grand-Seigneur  pour  se 

'"'rendre  au  corps  d'armée  qui  devoit  se  transporter  dans 

j)  u  sur  la  frontière.  En  léte  étoit  un  elfendi  monté  sur  \\i\ 

chameau  richement  enharnaché.  M  lisoit  à  haute  voix  l'Al- 

coran  posé  sur  un  coussin  ,  et  éloit  entouré  d'une  troupe 

j  d'enfansqui  chantoienl  des  versels  du  Koran.  Venoit  en- 

?;  suite  un  groupe  où  l'on  avoil  figuré  toutes  les  opérations 

du  labourage,  puis  les  boulangers  et  les  difiérens  corj"  de 

;  métiers,  el  au  milieu  d'eux  des  arcs  de  Iriomphe  porlalils, 

où  les  dilférens  g(  nres  de  commerce  élorenl  magnilifcie- 
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ment  représerilés  (1)  :  ils  éfoieiit  suivis  par  des  musiciens 
et  des  danseurs.  La  marche  éioil  fermée  par  des  volon- 
taires mis  jusqu'à  la  ceinture.  Pourexpririier  lenrdévoiw- 
ment  au  Grand-Seigneur,  les  uns  avoient  des  flèches  en- 
foncées dans  les  bras  ou  dans  la  tôle ,  d'où  le  sang  décotiloil 
sur  leurs  bras  et  sur  leur  visage;  d'anirea  le  faisoienl  re- 
iaillir  sur  leurs  camarades,  en  se  perçant  le  bras  avec  un 
couteau. 

Par^e  distinction  particulière,  milady  Monfaguë  fin 
introduite,  soit  à  Andrinople,  soit  à  Constanlinople^  dans 
trois  harem  de  dames  turques.  La  description  de  ces  harem , 
où  des  Européennes  de  son  rang  et  de  son  mérite  n'avoienl 
jamais  pénétré  ,  est  nécessairement  d'un  grand  intérêt.  Le 
premier  de  ces  harem,  à  Andrinople,  éloit  celui  du  grand- 
visir,et  n'avoit  aucune  magnificence.  La  richesse  des  habits 
et  le  grand  nombre  de  domestiques  annonçoient  seuls  la 
dignité  des  propriétaires.  La  simplicité  de  l'ameublement 
s'expliquoit  par  la  dévotion  du  visir  et  de  sa  femme  :  tous 
deux  employoient  leur  superflu  au  soulagement  des  pau- 
vres. La  femme,  âgée  de  cinquante  ans,  et  à  laquelle  son 
mari  gardoit  une  fidélité  scruj)uleuse  ,  s'occupoit  unique- 
ment à  prier  Dieu  et  son  prophète  :  elle  n'en  reçut  pas 
moins  milady  Montagne  avec  une  politesse  franche  et 
naturelle;  elle  n'observa  pas  moins,  suivant  l'usage  du 
pays ,  de  faire  encenser  ses  cheveux  et  ses  habits  par  des 
esclaves,  et  d'en  faire  danser  devant  elle  au  son  des  inst ru- 
mens quelques  autres.  Le  repas  qu'elle  fit  servir  plat  à 
plat ,  n'en  fut  pas  moins  somptueux. 

A  Andrinople  encore,  milady  Montaguë  trouva  plus 
d'amusemens  dans  le  harem  du  kiaia ,  ou  lieutenant  du 
grand-visir.  Falirae,  sa  femme  ,  lui  parut  une  beauté  telle 
que  Tari  même  n'auroit  pu  l'imaginer,  et  que  la  nature  seu- 
lement a  pu  la  former.  Le  portrait  qu'elle  en  fait,  exprime 
vivement  l'enthousiasme  doal  elle  fut  saisie  en  la  voyant, 

(1)  Ceci  senil>le  annoncer,  ce  qui  est  bien  rare  chez  les  Turcs, 
rinlenliuu  d'eiicoura^ei  l'ugricuUuvc,  les  artc  ^  le  cummerce. 
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•harmes  de  1  alime.  J'al- 
ce  tableau  en  essayant  de  l'caqui-^ser 


îlqui  ,loia  de  se  refroidir  dans  1 
Icncore  à  rexaincn  délailié  des 
^^iblirois  les  traits  de 

Mdans  une  notice  ;  il  faut  le  lire  dans  les  Lettres  même.  Tout 
%ce  que  le  luxe  le  plus  recherché  peut  réunir  en  ameuble- 
ifinens  et  en  parures,  éioil  rassemblé  autour  de  la  belle 
pTalinie  :  les  danses,  que  des  esclaves  charmanles  exécu- 
tèrent devant  milady  Montagne,  éloienl  légères  et  volup- 
tueuses; la  musique  qu'on  lui  fil  entendre,  lui  parut  ex- 
trêmement louchante  :  elle  ajoute,  à  celle  occasion  , qu'une 
"'dame  grecque,  qui  possédoil  paifailemenl  lu  musique  ita- 
l^lienne  ,  préféroil  la  musique  turque. 

,<     Le  troisième  harem  où  milady  Monlaguë  fut  inlroduil» 
^ji  Constanlinople,  éloif  celui  de  la  sultane  veuve  du  pré- 
i  cédenl  empereur.  Ce  qu'elle  y  trouva  de  plus  remarquable, 
ce  furent  la  profusion  de  pierreries  dont  celte  sultane  éloit 
-  cc'iverte,  la  magnificence  de  l'ameublement ,  la  richesse 
;  de  la  vaisselle.  L'aflabililé  de  la  sultane  en  liai  dit  milady 
I  Monlaguë  à  lui  fiiire  plusieurs  questions  sur  les  usages  du 
f  sérail  :  par  les  réponses  de  celle  princesse,  elle  s'assura  qu'il 
'^.  éloil  faux  que  le  sultan  jetât  un  mouchoir  sur  celle  qu'il 
î  honoroit  de  son  choix ,  et  que  celle-ci  rampai  jusr|u'au  pier*. 
f  du  lit  avant  d'y  être  introduite  ;  c'est  pjir  le  keisler-a<'a 
I  (le  chef  des  eunuques)  que  le  sultan  fait  annoncer  à  l'oda- 
lisque (femme  destinée  aux  plaisirs  du  Grand-Seigneur)  lu 
préférence  qu'il  lui  donne,  et  il  se  fait  précéder  d'un  pré- 
^  sent.  Les  autres  odalisques  ont  eu  soin  ,  après  avoir  coni- 

plimenlé  cette  favorite  du  jour,  de  la  conduire  au  bain 
'  de  la  parfumer  et  de  l'habiller  magnifiquement. 

Milady  Montagne  revit  à  Conslantinople  la   belle  Fa- 

time  :  elle  la  trouva  dans  un  appartement  d'hiver,  dont 

les  murs  éloient  incrustés  en  nacre  de  perle,  en  ivoire ,  en 

,     bois  d'olivier  :  ceux  de  la  chambre  où  elle  la  reçut ,  léloient 

1    en  jîorcelaine,  et  les  estrades  garnies  de  riches  coussins  de 

brocard. 

Au  milieu  de  cet.  lescriptions  vo]u])lU('uses  ,  se  liou\ eut 
jeté»  des  délail»  inlércsiiiins  sur  des  j)oiuls  du  rtlit.'itjn  et 
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8iii'  deîj  oï  i(  îs  de  léoislaUon  :  tu  voici  quelques  Irait»  dé- 
tacJiés. 

C'est  une  erreur  accréditée  en  Europe  par  la  foule  (Ila 
anciens  voyageurs,  que  Mahomet  exclut  1  s  femmes  de 
toute  participation  à  la  béatitude  élerntlle  aprè.s  celle  vie, 
Milady  ]Vlonlati;uë  s'assura  ,  d'après  l'inlerpiétalion  des 
docteurs  de  la  loi ,  que  Mahomet  a  promis  aux  femmes  lui 
paradis  .  mais  séparé  de  celui  des  hommes:  les  vertus  qu'il 
exige  d'elles  pour  mériter  un  bonheur  élerncil ,  c'est  de 
iravailler  de  tout  leur  pouvoir  à  la  propagation  de  l'es^jèce 
humaine.  En  conséquence  de  ce  préceple,  les  filles  qui 
meurent  vierges  ,  les  veuves  qui  ne  se  remarient  pas,  sont 
considérées  comme  en  élat  de  péché  mortel,  et  en  consé- 
quence exclues  du  paradis  :  on  peut  remarquer  à  ce  sujet 
que  les  religions  catholique  et  musulmane  ne  sont,  sur 
aucun  jnécepte ,  dans  une  contradiction  plus  marquée. 

Milady  Montaguë  s'assura  aussi  de  la  léalilé  d\m  usage 
extrêmement  bizarre,  mais  fondé  sur  la  religion  et  sin-  la 
loi  :  c'est  que,  lorsqu'un  maiï  a  répudié  solemnellement 
s;  femme,  il  ne  peut  la  reprendre  que  sons  la  condition  de 
.  (  rmettre  à  un  autre  homme  de  jKisser  une  nuit  avec  elle. 
Il  se  trouve,  chose  bien  étrange!  des  maris  f(ui  aiment 
mieux:  subir  celle  loi  que  d'être  privés  pour  toujours  d'une 
femme  pour  laquelle  leiu-  passion  s'est  rallumée. 

L'adoption  est  en  usage  chez  les  Turcs  ;  mais  elle  est 
beaucoup  plus  usitée  encore  parmi  les  Grecs  et  les  Armé- 
niens, Comme  on  n'a  pas,  en  Turquie,  la  faculté  de  dis- 
poser de  sa  fortune  en  faveur  d'uii  parent  ou  d'un  ami , 
t'I  qu'elle  n'est  assurée  qu'aux  entans  ,  ceux  qui  prévoient 
ne  point  en  avoir,  ont  grand  soin ,  pour  ne  pas  laisser  tom- 
ber leurs  biens  dans  le  trésor  du  Grand -Seigneur ,  de 
choisir  un  enfant  du  peuple,  et  de  le  conduire  avec  ses 
parens  devant  le  cadi,où  ils  déclarent  qu'ils  l'instituent 
leur  héritier.  Les  parens  alors  renoncent  à  tous  leurs  droils 
.sur  lui,  et  en  paascnt  acte  devant  témoins.  Celui  qui  a 
a  ..'oplé  l'enfant  ne  peut  plus  le  déshériter.  MiladyMoulagiii! 
a  vu  néanmoins  des   mendiaas   donner   des  preuves  de 
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Ifiens  très-riche»,  quoiquVIs  fussent  cei.uiîis  que  commu- 
liiénu  ni  les  parea»  ad^ptiTs  onl  ui:o  .;>i'and«  riileclion  pour 
[ceux  qu'ils  ont  adoptés. 

Le  baron  de  Toit,  si  coîinvi  •  :h  '^'^  ÀJ-iicites,  dont  je 
donnerai  dans  la  suite  k  ?k>îÎ'  r  ,  a  \  i  cnuJii  attaqué,  dans 
nn  journal,  la  véracité  •**  n'ahAy  Mojî'ajjuë  ;  maisM.Guys 
l'a  vigoureusement  défen^Kif.  dmsiio  î  Voyage  littéraire  de 
Ja  Grèce,  dont  je  rendà  t  joiplo  ;:assi  :  celle  défense  se 
trouve  aussi  à  la  suite  de  ia,  ^radutiion  des  Lellres  ue  mi- 
lady  Montaguë,  édition  de  Paris. 

On  ne  peut  passe  dissimuler  néanmoins  qu'il  est  apparent 
que  milady  Montagne  a  donné  quelquefois  à  ses  tableaux  , 
des  embellissemcns  qui  en  altèiet»t  un  peu  la  vérité  :  voici 
de  juelle  manière  s'exprime  ,  à  cet  égard  ,  son  compati  iote 
DaIJuvvay,  dans  sa  Constante nop le  ancienne  et  moderne  , 
(jiie  j'ai  déjà  cirée  j)lusieurs  fois. 

((  Lorsque  la  curiosité  se  l»'ouve  au  plus  haut  degré  salis- 
))  faite  et  lîallée  des  scènes  voluptueuses  et  animées  que 
)»  lelrace  milady  Montagne  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
;)  distinguer  un  peu  les  couleur»  qu'emploie  son  imagina- 
})  lion ,  de  celles  de  la  nat  u-e  et  de  la  vérité  n. 

Voyage  crOricut ,  dans  les  iimiécs  i  yGS  et  i  nG,-;, 
lavec  des  remarques  sur  C  nKstaiilino|)h3  et  les  Turcs, 
pitr  Baltimore^  avec  planches  :  (en  .ni^lais)  Tour  lo 
\thc  east  iy63  avi  176 1  with  remarks  on  the  city 
ïConstaiitiuople  nnd  the  Turky ^  bj  Balliniorc.  Loil- 
[dres,  1767  ,  in   >". 

—  Lo  même,  tsacluit  en  isMemand.  Francfort, 
irr^8,iii-8"\ 

-e  Voyage  est  principalement  remairpiable  par  le  goût 
qu'il  inspira  à  lord  B;diimore  pour  les  mœurs  des  'J'urcs, 
et  sur-tont  pour  la  pluralité  dis  femmes.  A  son  retour  en 
Angleterre,  il  fit  faire  dans  Picradilly  un  harcni  sur  le 
modèle  de  celui  du  visir  Hassem-J'aclia ,  qu'il  avoil connu. 
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et  le  remplit  des  plus  jolies  lilles ,  qui  avoient  tontes  les 
jouissances,  excepté  la  liberté:  elles  étoient  étroitement 
gardées  p.ir  de  vieilles  duègnes,  et  n'avoient  d'espoir  de 
sortir  du  sérail  que  quand  le  maître  étoit  las  d'elles  :  alors 
celles  qu'il  renvoyoil  étoient  comblées  de  présens  ,  et  h 
plupart  richement  dotées.  L'exislence  du  sérail  ne  fut  pas 
long-temps  uu  mystère.  Les  chansonniers,  les  faiseurs  de 
caricatures  ,  les  journalistes  s'égayèrent  aux  dépens  du 
pacha  anglais.  Des  malveillans  portèrent  une  des  sultanes 
à  l'accuser  de  violence.  Baltimore  se  justifia  pleinement, 
eu  prouvant  que  cette  lille  étoit  venue  d'elle-même  s'offrir 
à  orner  son  harem  ;  qu'il  l'avoit  renvoyée  lui-même  à  cause 
de  son  humeur  peu  sociable.  L'injonction  que  lui  firent 
les  juges  de  mener  une  vie  plus  régulière,  le  désir  d'avoir 
'an  harem  dont  il  pût  jouir  sans  contradiction,  le  détermi- 
nèrent à  quitter  l'Angleterre,  et  à  aller  se  fixer  à  Candie, 
où  il  auroit  pu  satisfaire  paisiblement  sa  fantaisie  :  il  mou- 
rut à  Naples,  à  l'âge  de  trente-six  ans,  au  moment  où  il 
alloit  s'embarquer  pour  Candie. 

Celte  anecdote  est  de  lu  plus  grande  authenticité  :  elle  se 
trouve  dans  plusieurs  ouvrages;  et  je  la  rapporte  ici  à-peu- 
près  dans  les  mêmes  termes  que  l'a  fait  l'ealimable  auteur 
de  l'ouvrage  intitulé  Londres  et  les  ^nglai-t ,  iDarce  qu'elle 
y  e.st  plus  abrégée  que  dans  les  autres  sources. 

Etat  actuel  de  l'Empire  ottoman,  où  l'on  .rouve 
tout  ce  qui  concerne  la  guerre ,  le  gouvernement 
civil  des  Turcs ,  la  religion ,  les  charges  et  les  di- 
gnités de  l'Empire.  Amsterdam,  1768,  in-12. 

Observations  de  Porter  sur  la  religion ,  les 
loix  ,  le  gouvernement  et  les  usages  des  Turcs  : 
(en  anglais)  Porter' s  Observations  on  tlie  religion, 
laws  ,  goverumeut ,  and  manners  of  the  Turks.  Lon- 
dres ,  1768,  2  vol.  in-12. 

C«jt  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 
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EUROPE.  VOYAC.  DANS  LA  TURQUIE.    8l 

Observations  sur  la  religion  ,  les  loix  ,  le  got- 
eruenient  et  les  mœurs  des  Turcs  ,  traduites  de 
'anf,dais  (de M.  Porter) ,  par  M***.  (Berglcr).  Paris, 

erlin  ,  176g,  2  parties  formant  i  vol.  in-ia. 

Porter,  auteur  de  ces  Observations  ,  rédigées  vers   lo 
ilieu  du  dix-huitième  siècle,  et  qui  fraj>penl  sur  ce  qu'il 
^importe  le  plus  de  connoitre  de  la  nation  turque  ,  avoit 
sidé  plusieurs  années  en  Turquie,  comme  ministre  plé- 
polenliaire  du  roi  d'Angleterre.  Celte  position  lui  don- 
oit  beaucoup  de  facilité  pour  s'instruire  dans  toutes  \iis 
arties  de  l'économie  politique  de  l'Empire  turc  ;  et  à  cet 
vanlage ,  il  réunissoil  le  talent  de  bien  observer  el  de  bien 
^décrire.  Ses  observations,  au  reste,  doivent  être  rangées 
dans  la  classe  des  Voyages  faits  dans  l'Empire  oltouMii, 
]}uisr|u'elles  sont  le  fruit  du  long  séjour  qu'il  a  fait  dans  cet 
Empire  ;  je  n'en  extrairai  que  les  traits  les  plus  remar- 
quables, qu'on  trouveroit  difficilement  ailleurs. 

Porter  a  esquissé  fort  rapidement  le  caractère  des  Turcs: 
il  les  représente  en  général  comme  intelligens  ,  léiléchis, 
el  d'une  persévérance  infatigable  à  suivre  les  objets  d'in- 
térêt et  de  fortune;  dans  celle  poursuite  ,  ils  sont  capables 
de  tous  les  excès ,  et  de  sacrifier  même  au  besoin  tous  les 
liens  de  l'amilié  et  du  sang.  Hors  de  là ,  dans  le  cours  de  la 
vie  commune,  ils  sont  obligeans,  humains,  et  capables 
même  de  reconnoissance  :  mais  lorsqu'ils  élendjait  jus- 
qu'aux chrétiens  la  pratique  de  ces  vertus,  c'est  toujours 
en  vue  de  quelque  avantage. 

La  passion  la  plus  active  chez  les  Turcs,  est  celle  de  la 
{^vengeance,  dont  ils  sont  capables  de  renfermer  très-long- 
Iciups  le  germe  dans  leur  cœur,  pour  le  développer  en- 
suite avec  une  plus  grande  énergie.  M.  Porter  en  rapporte 
quelques  exemples  effrayans  (1).  En  examinant  la  reiigiou 

(1)  M.  Porter  auroit  pu  faiie  observer  que  ce  désir  eftVéné  de 
[se  venger,  les  Turcs  le  liciiueut  beaucoup  uioius  des  Tarlares  , 
II.  .  i^ 
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mii.ulinaiiu,  il  observe  que  nialmé  la  simplicité  apparente 
du  priiic'ij)e  futidaincnlal  do  cette  religion  (]ui  e.sl  l'isla- 
misinc  ,  ou  le  dogniode  l'unité  d'un  Dieu,  il  n'est  pas  néan- 
moins (le  religion  clans  le  monde  fondée  sur  tant  de  révé- 
lations ,  et  aussi  «hariiée  de  niinulieuses  praticjnes.  Comme 
CCS  ])rali(}ues ,  si  indill'érentes  à  l'ordre  moral  de  l'univers, 
sont  aux  yeux  (\e^  musulmans  le  seul  moyen  d'expiation 
et  de  salut,  ils  en  contractent  nécessairement  une  intolé- 
rance rapahle  de  les  porter  aux  derniers  excès  contre  ceux 
qu'ils  qualilienld'intidèles.  Le  seul  préservatif  contre  cette 
finour  iuloléranle  envers  les  chrétiens  et  les  juifs  qui  vivent 
sous  lein-  domination,  c'est  la  soif  de  l'or  dont  sont  com- 
munément dévorés  les  Turcs.  Ces  étrangers  sont  pour  eux 
une  mine  inquiisable  où  ils  ne  cessent  de  fouiller  pour 
faire  face  aux  besoins  toujours  renaissans  du  gouverne- 
ment, ou  pour  rassasier  leur  propre  cupidité  (i).  Celle 
consitléiation  si  puissante,  ne  l'est  pourtant  pas  encore 
assez  pour  réprimer  l'animosilé  des  Turcs,  qui  s'exhale 
sans  crsse  par  la  dénomination  injurieuse  de  giopar ,  ou 
infidèle, qu'ils  accoutument  les  encans  à  balbutier  dès  l'âge 
le  plus  tendre  contre  les  chrétiens  ou  les  juifs  qu'ils  ren- 
contrent. 

Le  prosélytisme,  elTet  nécessaire  de  l'intolérance,  est  tel 
en  Turq«iie,que  les  musulmans  ne  rejettent  pas  le  plus  vil, 
le  plus  scélérat  des  hommes  qui  s'oll're  à  devenir  un  vrai 
croyant,  quoiqu'il  soit  notoire  qu'il  ignore  entièrement 
en  quoi  consiste  celte  croyance.  M.  Porter  rend  néanmoins 
celle  justice  aux  Turcs,  que  tels  que  puissent  être  leurs 
dissentimens  en  matière  d'opinions  et  de  pratiques  reh- 
gieuses ,  on  n'entend  jamais  parler  chez  eux  de  punitions 

loiu's  vérilal)les  aiicèlrcs,  cjue  des  Arabes,  dont  ils  ont  pris  le 
caraclure  et  les  mœurs,  en  adupt.int  leur  religion. 

(1)  M.  Porter  cite  Piilre  Cunst'intinople  et  Angora,  dans  l'Aoïe 
mineure  ,  l'un  des  pays  du  monde  le  plus  favori.sé  par  lu  iiuluie  , 
des  milliers  de  villages  abandonnés  par  les  babilans  j)our  so  réfu- 
gier dans  ieit  villes,  et  s'y  mettre  à  couvert  des  extorsions. 
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}t  de  supplices  pour  cause  de  religion.  Cela  lient  beau- 

:onp,  suivant  lui,  à  ce  qu'ils  n'ont  pas  la  ressource  de 

l'imprimerie;  il  est  disposé  à  croire  que  si  les  rêveries  des 

>nrticnlier8  ne  viennent  point  à  la  connoissance  du  public^ 

;l  n'excilenl  point  l'aniraadversion  du  gouvernement ,  ce 

Bont  la  difiTiculte  de  copier  dv?s  volunius  entiers,  el  la  crainte 

JdVlre  trahis  par  les  copiâtes,  qui  en  sont  les  véritables 

i^auses:  c'est  ainsi  que  les  visions  religieuses  ou  les  raffine- 

niens  mystiques  qui  passent  par  la  tôle  d'un  Turc,  restent 

fcoiicetilrés  en  lui-même,  ou  ne  sont  communiqués  qu'à 

Mf-qnelques  nmis  particuliers,  sous  le  sceau  de  la  conHance. 

Les  muftis  et  les  molhas  ,  qui,  dans  l'origine,  n'étoient 

f'que  «le  simples  ecolésiasliques,  n'ont  conservé  que  très- 

[pen  de  cliose  de  ce  caraclère  :  ce  sont  plutôt  aujourd'hui 

ides  dépositaires  de  la  loi ,  que  des  niinislres  du  culte.  Ceux 

[qui  remplissent  ce  dernier  rôle,  sont  les  inians.  Ces  imana 

[reçoivent  une  paie  immédiate  prise  sur  les  immenses  reve- 

Inns  des  mosquées*,  mais  leur  trailement  n'est  pas  considé- 

Irable.  La  plus  grande  partie  de  ces  revenus  est  absorbée 

[par  les?  réparations  el  les  embellisse  mens  de  ces  mosquées  , 

jpar  les  gages  d'une  infinité  de  séculiers  attachés  à  leur  ser- 

[Tice,  par  les  ustensile»  el  les  (binnitures  de  toute  espèce  à 

Iriisaf^e  de  ces  temples  musulmans  ,  par  l'énorme  quantité 

jd'Jiuile  que  consomment  les  lampes   dans  l'intérieur  et 

lu-dehors ,  enfin  par  l'entretien  des  écoles  publiques  et 

Iclcs  hôpitaux  pour  les  malades,  les  incurables  et  les  fous  ; 

rar  tous  les  établissemens  de  ce  genre  sont  annexés  aux 

losquées.  Les  imans  qui  y  font  la  prière ,  sont  ce  qu'on 

Inppelle  en  Turquie  le  clergé  séculier. 

Les  derviches  ou  moines  sont  partagés  en  quatre  ordres 
[dillérens  ,  et  font  des  vooux  solemnels  :  ils  ont  à  leur  léle, 
>des  scheichs  ,  qui ,  par  l'influence  que  leur  donne  le  mi- 
tnistère  delà  prédication  ,  où  ils  se  permettent  de  violentes 
[inveclives  contre  le  gouvernement,  se  font  redouter  des 
hommes  les  plus  puissans  de  1,'Empire  :  (iers  de  leur  ascen- 
dant, ils  se  conduisent  avec   une, impudence  révollanle, 
l.eh  plus  méprisa  blés  d'entre  les  derviches,  sonl  les  ac/iiazj, 
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qui  niènent  une  vie  va^ubotide,  cl  no  vivent  qne  d'an- 
nnme»  (jn'ils  prennent  je  f\vù  on  de  force  :  quelques-uni 
néannioiiis,  parmi  eux,  «e  distinguent  par  des  nMcérntiom 
exlrnordir>  lires ,  et   parla  pratique  de  quelques  vertus, 
telle  qui  l'Iio^ipiulilé  ;  il  en  est  aussi  qui  se  livrent  h  det 
exercice»  violetis  qui  tiennent  de  l'extravagance,  comme 
des  piruiicllcniens  cl  des  danses  de  la  plus  faraude  vélocité. 
Quuiit  aux  molhas ,  ils  ne  toiicitenl  aucune  parlie  dei 
revenus  Hllach/s-aux  mosquées  ;  mais  en  verlu  de  leur  oii. 
gine  ecclésiastique  ,  ils  jouissent  des  privilèges  le»  plus  pré- 
cicux  :  leur  vie  et  leur  fortune  sont  en  quelque  sorte  à  l'abri 
des  événemens  ;  la  plus  grande  peine  qu'ils  encourent , 
môme  dans  le  cas  de  malversation,  c'est  l'exil,  dont  ils  se 
rachètent  quelquefois  à  prix  d'argent;  ils  remplissent  d'nil- 
leurs,  sous  la  dénomination  d'cll'endis,  tous  les  emploii 
lucralifsde  la  niagislralure. 

Ce  ne  sont  ni  les  loix,  ni  encore  moins  leurs  inlerprèlei 
qui  manquent  en  Turquie,  mais  c'est  une  bonne  adnij. 
nistralinii  de  la  justice.  Ces  loix  et  leurs  commentaire 
sont,  dans  des  mains  corrompues,  un  glaive  redoutalile 
toujours  prêt  à  menacer  la  vie  et  la  fortune  îles  citoyens, 
dont  la  sîireté ,  les  proprit  tés  ont  beaucoup  plus  à  soullVir 
de  ce  désordre ,  que  du  despotisme  même  du  prince 
celui  ci  trouve  assez  fréquemment  dans  la  religion  et  sei 
iulerprèles,  des  barrières  qu'il  ne  peut  pas  franchir. 

Plusieurs  cours  de  justice,  à  Constantinople  ,  jugent  !« 
procès.  Les  cours  inférieures  sont  celle  des  molhas  de  Ga- 
lala  ,  et  celle  du  stambol  effendi^ow  juge  de  police  de  Con- 
slanlinople.  Les  cours  suj^rieures  sont  celles  des  cadiles- 
quiers  ,  ou  grands  juges  d'Europe  et  d'Asie ,  et  le  di^'an  du 
grand -visir.  De  ce»  juridictions  sont  affranchis  les  descen- 
dans  de  Mahomet,  qui  sont  ti-ès-mullipliés  dans  l'Empire, 
et  qui  ont  pour  juge  le  chef  de  leurs  tribus.  Toute  causj 
où  l'un  d'eux  est  impliqué,  ressortit  de  droit  aux  chefs  dei 
mosquées  de  Sainte-Sophic;^ei  i\!Erup  ,^\ie  le  grand-visir 
furveille  soip;nensement. 

C'est  en  Turquie  un  grand  avaulage  pour  le  demau* 


}our  le  demau* 
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leur,  d'avoir  le  droit  do  choiHir  aoii  ju^jf,  parce  qu'il  cnni- 
icnce  à  n'assurer  de  ce  juge  avnnt  de  faire  snti  clio'x  : 
Ii.'iIa assez  souvent  néanmoins, ledéfendeur,  rencli/'ii.vsant 
ur  les  olVres  de  sa  parlie  adverse  ,  fail  tourner  la  chance  ; 
)\\ ,  à  force  d'incidens  et  de  chicanes,  :i'il  est  le  plus  rit  lie, 
éIoiji{ni>  le  jugement ,  lasse  son  advertiaire  ,  et  l'oblige  de 
)U8crire  h  un  accommodement  désavanlagéux.  Avec  les 
u^mes  ressources,  il  réussit  quelcfuefois,  s'il  ne  peut  pas 
gagner  le  juge,  à  faire  renvoyer  l'aflaire  à  un  autre  tri- 
bunal. 

Tous  les  juges  ont  un  naïb  ou  clam ,  (pii  dirige  les  déci- 
•ions  ilu  magistrat^  et  reçoit  les  propositions  âea  plaideurs. 
>iix-ci  se  munissent  souvent  de  part  et  d'aulrt-  d'unjefja 
lu  mufti  :  c'e.st  une  consultation  qu'on  obtient  de  lui 
kous  des  noms  interposés,  cl  qui ,  le  plus  communément , 
tsl  rédigée  par  ses  commis.  Lorsque  ces  felfa  sonlconlra- 
licloires,  ce  qui  arrive  assez  fréquemment,  ils  deviennent 
Inutiles  aux  parties. 

L'usage  des  témoins, qu'on  emploie  pour  tons  les  genres 
le  preuves,  est  une  source  d'abus  révollans  :  comme  on 
ni  trouve  toujours  pour  de  l'argent,  parce  que  l'or  est  la 
livinité  des  Turcs,  et  qu'on  a  certaines  pratiques  pour 
Léduire  ceux  qui  ne  sont  pas  corruptibles >  on  parvient  à 
embrouiller  les  questions  les  plus  claires,  et  à  autoriseï-  les 
lélais  de  la  part  du  juge ,  qui ,  de  son  côté ,  a  des  gens  pré- 
)osés  pour  traiter  secrètement  avec  les  parties.  C'est  à  la 
[aveur  de  ces  abominables  ressources ,  qu'on  voitjournel- 
3ment  réussir  des  demandes  contre  la  propriété ,  ou  des 
}laintesen  dommages-intérêts  qui  n'eut  pas  le  plus  léger 
Ibndement. 

L'or  est  le  véhicule  des  dépositions,  comme  il  en  est  la 

récompense.  On  ne  connoit  pas  en  Turquie  de  moyen 

légal  pour  contraindre  à  venir  déposer  en  justice  :  la  loi 

bie  permet  pas  les  assignations ,  il  faut  que  les  témoins  sa 

jrésenlent  de  leur  gré.  Suivant  le  Koran  ,  les  faux  témoins 

levroient  être  rigoureusement  punis  ;  l'on  en  voit  iiéan- 

loinspeu  d'exemples  ^  si  ce  n'est  au  commencement  d'uu 
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règne,  où  ,  pour  signaler  ravénenienl  du  nouveau  sultan  , 
le  grand-visir  fait  saisir  une  dûnssaine  de  faux  témoins  : 
toute  leur  punition  se  réduit  à  être  promenés  dans  les  rues, 
montés  sur  un  âne ,  le  visage  lourué  vers  la  queue  de  l'ani- 
mal ,  avec  une  inscription  qui  l6s  déclare  faux  témoins. 

A  cette  corruption  répandue  dans  les  tribunaux ^  à  l'ar- 
bitraire des  décisions  qui  en  émanent,  si  l'on  ajoute  le  droit 
acquis  au  souverain  de  s'emparer  de  toutes  les  terres  tenues 
en  fief  lors  des  mutations  des  détenteurs,  et  même  de  la 
totalité  des  biens  de  ses  officiers  après  leur  décès ,  ou  frémit 
des  conséquences  funestes  qui  doivent  en  résulter  pour  le 
maintien  des  propriété».  Une  décision  du  prophète  a  re- 
médié en  grande  partie  à  ces  déplorables  abus  :  il  a  déclaré 
sacrés  et  inviolables  lés  biens  en  fonds  de  terre  et  en  mai- 
sons qui  se  trouveroient  annexés  à  l'église ,  soit  par  pos- 
session actuelle ,  soit  par  réversion.  En  conséquence  de 
cette  décision  ,  le  propriétaire  ,  de  quelque  manière  qu'il 
ait  acquis,  donne  tous  ses  biens  à  quelques  fondations  reli- 
gieuses, sous  la  condition  expresse  que  leurs  administra- 
teurs ne  pourront  en  prendre  possession  qu'après  l'extinc- 
tion de  tous  les  hoirs  mâles  du  donateur  :  de  cette  manière, 
il  transmet ,  sans  contestatioh  ,  à  ses  héritiers  la  propriété 
utile  de  ^a  fortune ,  sous  la  seule  charge  de  cette  espèce  de 
substitution.  Le  plus  communément,  elle  se  fait  en  feveur 
de  la  Mecque  et  de  Médine,  et  des  plus  riches  mosquées  de 
Constantinoplë  :  mais  il  en  résulte  néanmoins  l'inconvé- 
nient le  plus  grave  ,  c'est  que ,  par  succession  de  temps ,  les 
églises  musulmanes  deviennent  un  gouffre  où  s'englou- 
tissent toutes  les  successions  de  l'Empire. 

Malgré  l'esprit  fiscal  qui  règne  dans  les  tribunaux ,  la 
police  intérieure ,  et  les  mesures  qu'on  prend  pour  la  sû- 
reté des  individus ,  sont  excellentes  en  Turquie,  et  pour- 
roient  servir  de  modèle  aux  natioiïsles  plus  policées.  Les 
vols  de  grands  chemins  sont  presque  inconnus  dans  la  plus 
grande  partie  de  TEmpire ,  soit  dans  le  calme  de  la  paix , 
soit  dans  le  tumulte  de  la  guerre.  Les  grandes  routes,  con- 
tinuellement fréquentées  par  une  multitude* de  vojageurs, 
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sont  aussi  sûres  que  les  maisons.  A  peine  comple-l-on  un 
vol  avec  attaque  à  force  ouverte ,  dans  l'espace  fie  plusieurs 
années.  Porter  attribue  cet  étal  constant  de  sûreté  ^  à  la 
division  de  l'Empire  ottoman  en  districts,  qui  sont  re.spon- 
yabies  des  vols  et  des  meurtres  qui  poiirroientse  commettre 
dans  leur  étendue  respective,  et  à  l'expéditive  sévérilé  avec 
laquelle  celle  responsabilité  est  exercée  (1).  Quant  aux 
vols  dans  les  maisons ,  il  est  rare  que  des  Turcs  s'en  rendent 
coupables:  ce  sont  les  Bulgares  qui  les  commettent,  et  les 
Grecs  appliquent  à  la  filoulerie  l'agilité  de  leurs  mouve- 
mens  et  la  subtilité  de  leur  esprit. 

On  peut ,  à  bien  des  égards,  faire  le  même  éloge  de  l'ad- 
ministration civile  des  Turcs  que  de  leur  police  de  sûreté. 
C'est  très-mal  à  propos,  suivant  Porter,  qu'on  a  cru  que 
les  fi'équens  changemens  de  visir  et  d'autres  ministres  ac- 
cusoient  la  foiblesse  du  gouvernement  ottoman  ,  et  en  pré- 
paroient  la  ruine.  Un  usage  salutaire  maintient  l'unifor- 
mité, la  régularité  de  sa  marche,  c'est  le  soin  scrupuleux 
avec  lequel,  au  milieu  de  tant  de  mutations  ,  ou  conserve 
les  subalternes  dans  leurs  emplois,  et  l'alteMiion  soutenue 
qu'on  a  de  leur  procurer  de  l'avancement,  toutes  les  fois 
qu'il  survient  quelque  déplacement.  Par  cette  double  me- 
sure ,  le  visir  Azem  ,  le  kiaia  son  lieutenant,  le  reis-elTehdi. 
et  tous  les  autres  minisires,  quelque  élrangers  qu'ils  puis- 
sent être  aux  connoissances  qu'exigent  les  places  auxquelles 
ils  sont  rapidement  élevés,  sont  promptement  instruits  par 
ces  subalternes  des  formes  et  des  ressorts  du  gouverne- 
ment ;  et  lorsqu'ils  sont  déposés,  la  marche  des  afl'aires  n'ea 
souffre  pas.  ■  ^ 

Chaque  département  renferme  un  nombre  considérable 
d'employés  et  de  sous-employés,  qui  travaillent  avec  une 
persévérance  incroyable  à  s'élever  aux  postes  qu'ils  ambi- 
tionnent ;  et  cette  émulation  procure  nécessairement  aux 


.  (1)  [I  est  remarquable  que  dans  la  révululiou  française,  ou  a 
eu  plus  d'une  fois  recours  à  cette  mesure,  et  qu'elle  a  presque  tuu* 
juurs  eu  ie  même  succès. 


M-:H1, 


88  BIBLIOTHÈQUE    DES    TOYAGES. 

parties,  rexpédilion  la  plus  prompte.  Porter  affirme  qu'il 
n'est  pas  de  gouvernemeiil  européen  qu'on  puisse  com- 
parer à  la  Porte,  pour  l'exaclitude  avec  laquelle  les  diffé- 
rens  postes  y  sont  remplis  ,  pour  la  précision  avec  laquelle 
toute<  les  affaires  s'y  traitent,  pour  le  choix  que,  dans 
toutes  les  transactions  diplomatiques ,  on  a  soin  de  faire  , 
des  termes  dont  la  signification  est  la  plus  favorable  à  l'in- 
térêt delà  nation.  Pourvu  seulement  qu'on  puisse  indiquer 
d'une  manière  vague  l'époque  où  les  actes  de  la  plus  an- 
cienne date  ont  été  passés ,  on  est  sûr  de  les  trouver  à  la 
Forte,  rangés  dans  le  plus  bel  ordre.  Du  reste,  la  règle 
constamment  suivie  dans  l'interprétation  des  traités  faits 
avec  les  princes  chrétiens,  c'est  l'exemple  de  ce  qui  s'est 
pratiqué  dans  les  temps  passés,  et  que  les  Turcs  appellent 
le  Canon. 

En  traitant  des  mœurs  des  Turcs,  Porter  observe  que 
l'affection  paternelle  a  la  plus  grande  énergie  chez  eux  : 
qu'en  retour  de  cette  affection  ,  les  enfans  ont  pour  leurs 
parens  une  soumission  sans  bornes,  un  attachement  invio- 
lable qui  emportent  même  en  général  la  plus  grande  défé- 
rence pour  les  supérieurs,  et  la  plus  profonde  vénération 
pour  les  vieillards.  C'est  peut-être  rhabitude  de  ces  senli- 
mens  et  l'éloignement  rigoureux  du  commerce  desfemnie.4 
où  Ion  tient  les  Turcs  dans  leur  jeunesse,  qui  leur  ins- 
pirent tant  de  respect  pour  ce  sexe,  et  les  maintiennent  dans 
une  si  grande  réserve  à  son  égard.  Un  homme  qui  ren- 
contre une  femme  dans  lei^rues ,  détourne  la  tête  :  jamais 
un  Turc  ne  se  permettra,  dans  le  plus  violent  accès  de 
colère ,  de  porter  la  main  sur  une  femme.  Il  n'est  pas  rare 
de  voir  en  Turquie  ce  sexe  abuser  de  son  ascendant ,  et  par 
une  contenance  ferme ,  des  regards  assurés,  en  imposer 
aux  hommes  les  plus  courageux  :  il  pousse  quelquefois  l'ar- 
rogance jusqu'à  harceler,  à  insulter  même  sur  leur  tri- 
bunal, les  juges  qui,  pour  a'en  débarrasser,  lui  donnent 
souvent,  à  tort  ou  à  droit,  gain  de  cause:  on  conçoit  qu'il 
ne  s'agit  ici  que  des  femmes  du  peuple. 

Celles  d'un  rang  plus  élevé ,  et  qui  sont  nées  en  Turquie , 
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ont  beaucoup  de  décence  et  de  reteriue.  Plusieurs  d'entre 
elles  ayant  l'esprit  cultivé  par  la  leclur*}  des  livres  turcs  et 
arabes ,  se  forment  des  principes  de  morale  et  de  vertu , 
qui  deviennent  la  garantie  de  la  pureté  de  leurs  mœurs. 
Quanta  celles  qu'on  achèle^on  ne  doit  s'attendre  à  trou- 
ver ches!  elles  que  des  talena  agréables ,  iels  que  le  cliant 
el  la  danse.  11  est  diilici le,  suivant  Porter,  de  confirmer  ou 
de  nier  les  récils  que  les  voyageurs  ont  (ails  de  la  beauté 
des  femmes  turques.  Toujours  couvertes,  dans  les  mos- 
quées ,  d'un  voile  qui  ne  laisse  d'ouverlure  qu'aux  yeux , 
elles  sont  impénétrables  à  tous  autres  regards  qu'à  ceux  de 
leurs  père  el  mère,  de  leurs  frères  el  sœurs,  et  de  leurs 
maris.  Il  est  facile  au  reste  d'imaginer  que  pour  peu  qu'elles 
soient  favorisées  des  dons  de  la  nature,  la  vie  réglée  qu'elles 
mènent ,  le  soin  qu'elles  prennent  de  préserver  leur  visaj^e 
dul'influence  de  l'air,  doivent  leur  donner  un  teint  uni 
et  animé.  Les  femmes  grecques  ne  sont  pas  aui^si  resserrées 
tliins  leurs  maisons  que  les  dames  turques;  elles  ne  se  ser- 
vent de  voiles  que  dans  les  rues  :Ja  plupart  ont  de  beaux 
traits ,  une  physionomie  attrayante  ;  mais  en  général  leur 
leiut  a  quelque  chose  de  terne.  Les  unes  et  les  autres  sont 
fanées  de  bonne  heure,  par  le  mariage  prématuré  et  le 
trop  fréquent  usage  du  bain  de  chaleur ,  qui  relâche  les 
libres  et  altère  les  formes. 

L'usage ,  en  Turquie,  est  de  marier  des  garçons  de  treize 
ou  quatorze  ans,  à  des  filles  qui  n'en  ont  que  onze  à  douze, 
ou  quelquefois  moins  :  cette  coutume  a  lieu  dans  toutes  les 
religions  el  toutes  les  sectes  répandues  sur  la  surface  de 
l'Empire.  Les  parties  s'unissent  sur  la  foi  de  leurs  parens; 
elles  n'ont  pas  la  liberté  de  se  voir  avant  la  nuit  conjugale. 
Plus  d'une  fois  il  s'est  pratiqué,  parmi  les  Grecs  et  les  Ar- 
méniens sur -tout,  les  tromperies  les  plus  graves  en  ce 
genre:  on  a  uni  la  beauté  à  la  laideur,  la  vigueur  aux 
infirmilés.  Sur  les  plaintes  qu'on  porte  aux  entremetteurs, 
ils  répondent  que  c'est  le  désir  de  régénérer  les  races  qui 
leur  a  fait  commettre  celle  fraude ,  beaucoup  plus  fâcheuse 
pour  les  chrétiens,  qui  n'ont  pas  les  ressources  du  divorce. 
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Du  lemps  de  Porler,  les  filles  grecques  vouloienl  coniiorlre 
ceux  qui  prétendoient  à  leur  main,  et  se  laiîwoienl  elles- 
mêmes  furtivement  entrevoir:  il  leur  arrivoil  aussi  de  dis- 
poser de  leurs  personnes,  en  ne  consultant  que  leur  indig- 
nation. 

Pour  ne  point  mêler  son  sang  avec  celui  d'aucune  fa- 
mille de  l'Empire,  le  Craud-Seigneur  ne  contracte  point 
de  lien  conjugal.  Il  n'honore  de  sa  couche  que  de  belles 
esclaves,  qii'on  nomme,  comme  on  l'a  vu  ,  odalisqnes. 
La  première  qui  lui  donne  un  fils,  jouit  de  toutes  les  pré- 
rogatives d'épouse  ,  et  commande  dans  le  harem.  Le.s  autres 
Turcs  peuvent  avoir  jusqu'à  quatre  femmes.  Le  mariage 
se  contracte  devant  un  tribunal  de  justice.  En  déclarant 
que  telle  femme  est  son  épouse,  le  mari  s'engage,  dans  le 
cas  où  il  la  répudieroit,  à  se  charger  des  enfans,  et  à  lui 
payer  une  somme  proportionnée  à  ses  facultés  ,  qui , 
chez  le  bas  peuple,  est  fort  modique.  Dans  celte  dernière 
classe  ,  il  est  rare  qu'un  homme  ait  plus  d'une  femme  à-la- 
fois,  mais  il  en  change  sojuvent.  La  femme  répudiée  ,  dans 
quelque  rang  que  ce  soit,  n'en  trouve  pas  moins  un  autre 
mari. 

Les  femmes  publiques  sont  rares  en  Turquie  :  on  doit 
l'attribuer  d'un  côté  à  la  facilité  qu'ont  les  Turcs  de  se 
satisfaire  jusqu'à  la  satiété  par  des  unions  légitimes;  et  de 
l'autre ,  au  dégoût ,  à  l'aversion  même  que  toute  femme 
effrontée  inspire  à  un  Musulman. 

Porter  regarde  comme  autant  de  contes  absurdes ,  tout 
ce  qu'on  a  débité  des  intrigues  des  femmes  turques,  il  est 
è-peu-prèa  aussi  facile  d'escalader  le  ciel,  ce  sont  ses  pro- 
pres expressions, que  d'arriver  jusqu'à  elles.  Les  apparte- 
xnens  sont  des  espèces  de  forteresses ,  la  plupart  du  temps 
entourés  de  hautes  murailles ,  sans  aucunes  fenêtres  prati- 
quées sur  la  rue.  Les  gardiens  ne  quittent  jamais  les  femmes 
qui  leur  sont  confiées  :  elles  se  surveillent  d'ailleurs  réci- 
proquement ,  et  jamais  elles  ne  se  montrent  dehors  que 
dans  l'enfance  ou  dans  la  décrépitude. 

Description  de  l'Empire  ottoman',  d'après  son 


EUROPE.  VOYAG.  DANS  LA  TURQUH.    9I 

état  politique  et  ccclt'slaslique  ,  dans  la  derniùre 
moitié  du  dix-huitième  siècle  ,  avec  planches  ,  par 
Ch.  W.  Ludcclic  :  (en  allemand)  Ch.  TV.  Lïuieckcs 
Beschrcibwig  des  Turhisclien  Reichs,  etc.  Leipsic  , 
1770,  in-8". 

Il  en  a  paru  une  seconde  édition  sous  un  titre  un  peu 
différent  : 

Relation  authentique dcTEmpire ottoman, etc.: 

(en  allemand)  Glaubwiirdige  N^chrichten,  etc.  J  77  i - 

1781,  3  vol.  in-8^ 

Cet  ouvrage  est  regardé  comme  la  plus.véridique  et  li^ 
plus  exacte  j-elation  qu'on  ail  sur  l'état  moderne  de  la 
Turquie. 

Curiosités  turques,  ou  Notices  recueillies  des 
meilleurs  Ecrivains  sur  l'histoire  ^  la  constitution  et 
les  mœurs  des  Turcs,  par  Christophe-Henri  Kom: 
(en  allemand)  Christ.  Heinr.  Konis  Tiïrhische  Merk" 
U'ûrdigheiten  ,  oder  kurzgefasste  JVachrichten  ,  aus 
den  beruhmtesten  Schriftstelleni  ,von  der  Geschiclue, 
Slaats  verfassujig,  Religion^  und  Sitten  âieses  Kolks * 
Tubingen ,  1 77 1 ,  in-8°. 

DESCRIPTION  historique,  géographique  et  poli- 
tique de  la  Moldavie,  par  Demetrius  Kantemir,  avec 
une  carte  :  (en  allemand)  ï)emetri  Kaniemir  Histo^ 
risch'  Geographisclie  und  Politische  Beschreihuug  der 
Moîdau.  Francfort  et  Leipsic,  1771,  in-8°, 

L'Empire  Turc  considéré  dans  son  établissement 
et  ses  accroissemens  successifs ,  par  d'Anville.  Pa- 
ris ,  édition  du  Louvre,  1772  ,  in-8**. 

Nouveau  Voyage  par  les  principales  villes  de 
TEmpire  ottoman  :  (  eu  allemand  ).  Neueste  Reisc 
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Beschreibutig  diirch  die  voniehmsten  Pro^inzen  der 
Ottomauischen  PJorte.  Berlin,  1772,  in-8°. 

Observations  sur  l'Orient ,  d'après  les  Voya- 
geurs :  (en  allemand)  Bcobachtungcn  iiber  den  Oiicut 
aiis  Reise-Beschreibitugeu.  Hambourg,  1772,  in-8°. 

Voyage  au  Levant,  par  Konnefriet  :  (en  alle- 
mand) Reise  in  die  Le\>ante  y  von  Konnefriet,  Nu- 
remberg, 1776  et  1777,  a  vol.  in-8**. 

Histoire  de  la  Moldavie,  de  la  Valacbie  ,  avec 
l'état  actuel  de  ces  deux  provinces  ,  par  Carra, 
Paris,  I778,in-i3. 

—  La  même  ,  Neufchâtel ,  1 781 ,  in-ia. 

—  La  même ,  traduite  en  allemand.  Nureinberg  , 
1780,  in-8".  I 

MÉMOIRES  du  Levant,  par  l'abbé  Brottier,  Paris, 
j  780 ,  in-S*». 

Voyage  dans  les  Alpes  transalpines  daciennes , 
c'est-à-dire ,  dans  V  ^  lachie ,  la  Moldavie ,  la  Bessa- 
rabie ,  par  France  «oseph  Sulzer:  (en  allemand) 
Franz,  Jos,  Sulzer  Geschichte  des  Transalpinischen 
Daciens  ,  d.  i,  der  TValachey  j  Moldau  und  Bessara- 

bien.  Vienne  en  Autriche,  1781,  in-S**. 

» 

Description  historique  et  statistique  de  l'Em- 
pire ottoman ,  par  Jean-Herman  Stœver  :  (  en  alle- 
mand) Joh.  Herm,  Stœver  s  Histqrisch' Statistische 
Beschreibung.  des  Osmanischen  reichs,  Hambourg, 
1784,  in-S*». 

Etat  présent  de  l'Empire  ottoman ,  par  Elias 
Abesci  (i) ,  traduit  en  anglais  sur  un  manuscrit  fran- 
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(1)  Le  major  Ta  ylor,  dont  on  trouvera  la  relation  dans  la  qna— 
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çais  :  (?ii  anglais)  Présent  State  ofthe  Ottoman  Eni' 
pire,  hy  Elias  Ahesci ,  trauslated  from  the  french 
nianuicript.  Londres,  1784,10-8°. 

Le  traducteur  en  français, Fonlanellcs ,  n'a  pas  pu  sans 
doule  se  procurer  la  communication  du  manuscrit  fran- 
çais ,  puisqu'il  a  traduit  cet  ouvrage  d'après  la  traduction 
qui  en  avoit  été  faite  en  anglais.  Voici  le  titre  de  cette  tra- 
duction française  :  , 

État  actuel  de  l'Empire  ottoman,  contenant 
des  détails  plus  exacts  que  tous  ceux  qui  ont  paru 
jusqu'à  présent ,  sur  la  religion  ,  le  gouvernement, 
les  mœurs  et  les  amusemens  des  Turcs ,  avec  une 
description  particulière  de  la  Cour  et  du  Sérail  du 
Grand-Seigneur ,  ainsi  que  plusieurs  anecdotes  sin- 
gulières et  intéressantes ,  par  Elias  ^besci ,  traduit 
de  l'anglais  par  Fontanelles.  Paris,  Villette,  1792, 
a  vol.  in-8^. 

L'auteur,  dit  le  traducteur,  né  eh  Grèce,  élevé  à  Con- 
stanlinoplc,  employé  d'abord  dans  les  bureaux  du  sérail, 
et  ensuite  dans  ceux  du  graiid-visir,  a  eu  ,  pour  s'instruire 
des  moeurs,  des  usages,  des  loix  ,  du  gouvernement,  de  la 
politique  intérieure  et  extériaure  du  sérail ,  des  facilités  qui 
manquèrehl  à  la  plupart  des  écrivains  qui  ont  traité  celte 
matière.  Il  insiste  beaucoup,  dans  son  ouvrage ,  sur  la  foi- 
blesse  de  l'Empire  ottoman. 

Voyage  à  Constantinople ,  dans  l'année  1784, 
rédigé  par  Morena ,  et  publié  par  ordre  du  Gou- 


trième  partie  de  la  Bibliothèque  universelle  des  Voyages ,  nous  ap- 
prend que  ce  nom  de  Elias  jdbesci  esl  un  mol  énigmalique  qui 
dérive  de  l'arabe  Sakib-el- Cicia,  c'eai-k-iWre ,  l'ami  du  mullieu- 
reux,  et  que  le  véritable  nom  de  l'auteur,  qui ,  dans  la  société  , 
prenott  le  litre  de  Comte,  est  Gica. 
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vernemeiit ,  avec  planciies  :  (en  espagnol)  Pliage  à 
Constantiiiople  el  en  auno  1^84 ,  etc..»  Madrid  , 
1784,  in-4°. 

Morena  fil  ce  voyage  sur  une  escadre  espagnole,  qui, 
après  le  Irailé  d'alliance  avec  la  Porte,  lui  porloit  de»  pré- 
Aens.  [1  est  enrichi  de  vingt-quatre  planches  :  celles  qui 
représentent  dilTérenles  vuesde  Con8tanlinople,de  Sainle- 
So])hie  el  de  quelques  mosquées ,  sont  calquées  sur  les  gra- 
vures de  ces  mon  uniens  qui,  comme  on  l'a  vu,  se  trouvent 
dans  la  description  de  celte  ville  par  Grelot i  elles  y  sont 
de  beaucoup  réduites  ,  mais  supérieurement  exécutées. 
L'impression  de  l'ouvrage  est  également  magnifique.  Dan» 
ce  Voyage  est  un  appendice  qui  contient  un  second  Voyage 
à  l'île  de  Chypre  el  aux  côles  de  la  Syrie.  Fischer ,  dans  son 
Voyage  en  Espagne,  dont  je  donnerai,  en  son  lieu,  la 
notice ,  dit  de  celle  relation  de  Morena ,  qu'avec  des  observa- 
tions statistiques  et  historiques ,  elle  contient,  sur  les  mœurs 
des  Turcs,  des  détails  qui  peut-être  ne  se  trouvent  nulle 
part  ailleurs  avec  aulaut  de  fidélité. 

Dans  les  Opuscoll  de  Seatini ,  se  trouve  entre  autres 
l'article  suivant  : 

Description  des  rivages  du  canal  de  Constan- 
tinople  :  (en  italien)  Descrizione  del  littorale  del 
canale  di  Costantinopoli.  Florence,  1785,  in-12. 

Voyage  d'une  Ambassade  de  Vienne  à  Constan- 
tinople  ,  par  le  baron  de  Wratislau  :  (en  allemand) 
Bar,  von  Wratislau  tnerkwùrdige  GesandschaftS'Reise 
'*von  TVien  nach  Cônstantinopel.  Leipsic  ,  1786  , 
in^°. 

Voyage  en  Turquie,  ou  Observation  sur  la  con- 
stitution ,  la  religion ,  les  mœurs  des  Turcs ,  par  Mi- 
koczjr:(en  polonais)  Ohserwacie  politjszne Pans  iwa 
Tureckiego ,  etc....  Varsovie,  1787,  2  vol.  in-ô". 
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Cet  ouvrage  a  élé  '  aduit  eu  villeinand  par  Seg.  Linde , 
9om  un  titre  tout-.'i-fart  différent  : 

Reisen  eines  Polen  durch  die  Moldau  nach  der 
Turhey,vojiJoh,  Mikoczy,  Lcipsic,  1 793,2  vol.  iu-8". 

Observations  liistoriques  ,  politiques  et  d'his- 
toire naturelle ,  sur  la  Valacliie  et  la  Moldavie  :  (en 
italien)  Osservazioni  storiche ,  naturali ,  politiche , 
inlorno  la  Valachia  e  Moldavia.  Naples ,  1 788 , 
in-i2. 

Tableau  général  de  l'Empire  ottoman ,  divisé  en 
deux  parties ,  dont  l'une  comprend  la  religion  ma- 
homélane  ;  l'autre,  l'histoire  de  Ttlmpire  ottoman, 
])ar  31.  de  Mouradgea  d^Ohsson,  secrétaire  du  roi 
de  Suède ,  et  chargé  de  ses  affaires  à  Constanti- 
nople,  avec  planches.  Paris,  Didot,  1787,  2  vol. 
^r.  in-fol. 

—Le  même, avec  quelques  planches  réduites  dans 
la  proportion  du  format.  Jbid.  1788,  5  vol,  in-8'*, 

—  Le  même,  traduit  en  allemand  par  Jean  Pezzl. 
Vienne  eu  Autriche ,  1 790 ,  2  vol.  in-8'*. 

IJ  est  assez  rare  de  trouver  bien  complèles  les  planches  dont  e«t 
eiirirhie  Tédilion  in-fol.  et  qui  ont  élé  dessinées  et  gravées  par  les 
])liis  habiles  artistes  :  l'amaleur  doit  les  vérifier  soigneusement. 

Dans  un  Discours  préliminaire,  l'auteur,  né  à  Conslan- 
linople ,  rend  compte  des  secours  qu'il  s'est  procurés  pour 
donner  des  notions  plus  certaines  qu'on  n'en  avoit  eu  jus- 
qu'à lui ,  sur  les  moeurs  et  les  usages  de  la  nation  turque , 
sur  les  différentes  branches  de  l'administration  publique, 
sur  l'état  militaire,  l'étiquette  de  la  cour,  et  l'intérieur  du 
sérail.  ,•  .        . 

Les  Annales  de  l'Empire,  où  on  lui  a  permis  de  fouiller, 
lui- ont  procuré  aussi  tous  les  matériaux  nécessaires  pour 
rédiger  une  histoire  complète  de  r£rapire  ottoman.  De  ce 
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vaste  plan,  il  n'avoil  cxéculi';  jusqu'ici,  dans  l'ouvra;;e 
dont  je  viens  de  donner  la  notice ,  que  ce  qui  concerne  lo 
code  religieux,  l'un  des  cinq  codes  dont  est  composée  U 
religion  musulmane ,  qui  en  comprend  encore  quulre 
autres,  les  codes  civil,  criminel,  politique  et  mililuiie; 
mais  il  a  parcouru  celte  partie  de  sa  carrière  avec  une 
supériorité  qui  feroit  vivement  regretter  qu'il  ne  l'ait  pns 
poussée  j)liis  loin  ,  s'il  no  nous  avoit  pas  appris  récemment 
qu'il  se  proposoil  de  1h  poursuivre,  et  s'il  ne  nous  en  avoit 
pas  donné  pour  garant ,  les  deux  premiers  volumes  do 
l'Empire  d'Orient. 

Dans  le  tableau  qu'a  tracé  Mouradgea ,  du  code  religieux 
seulement,  il  a  l'art  d'y  répandre  les  plu.s  inléiessantes 
notions  sur  les  moeurs  et  les  usages  des  Turcs  qui  se  ratta- 
client  k  ce  code,  comme  le  résultat  nécessaire  des  pré- 
ceptes renfermés  à  cet  égard  dans  1^  Koran  et  dans  ses  coui- 
nientuteurs. 

J'en  détacherai  d'abord  l'apperçu  des  recherches  de  Tau- 
leur ,  sur  l'agriculture  et  les  cris  utiles  et  agréables  des 
Turcs  ,  sur  leurs  plaisirs  et  leurs  fôles,  sur  leur  commerça 
iniérieur  et  extérieur. 

J'y  joindrai  ensuile  un  rapide  extrait  des  observations 
qu'il  a  faites  sur  la  vie  intérieure  des  Turcs  ,  relativement 
auxalimens,  aux  boissons,  à  certaines  habitudes  devenues 
pour  eux  des  besoins ,  à  la  clôture  où  ils  retiennent  leurs 
femmes,  à  l'éducation  qu'ils  donnent  à  leurs  enfans ,  enfin 
aux  moyens  d'instruction  que  l'insouciance  du  gouver- 
nement laisse  encore  à  leur  disposition.  Tout  est  précieux 
dans  l'ouvrage  de  Mouradgea-,  mais  les  parties  que  je  viens 
d'indiquer  sont  peut-être  les  plus  instructives  ou  les  plus 
piquantes  :  en  les  abrégeant ,  je  les  ai  disposées  dans  un 
Cidre  un  peu  différent  de  celui  qu'a  suivi  l'auteur. 

L'agriculture  n'est  pas  aussi  négligée  en  Turquie  qu'on 
se  le  figure  en  Europe.  La  plupart  des  provinces  de  l'em- 
pire trouvent  une. subsistance  assurée  dans  leurs  produc- 
tions. Les  plus  riches  ,  telles  que  la  Morée  ,  la  Valachie , 
la  Moldavie,  la  Basse- Analolie,  la  Syrie,  l'Egypte,  versent 
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leur  superHii  Juns  les  conticeit  stériles  et  nionliieuses  ;  elie» 
fournÎMent  même  des  grains  aux  Européens  qui  viennent 
y  faire  des  chur^eraens  ,  mnlgré  la<  défense  rigonreuNC  de 
l'exportation  sur  laquelle  les  Mohométans  ferment  sage- 
ment les  yeux ,  sur-tout  dans  les  années  d'abondance. 

lia  fertilité  du  sol  et  l'étendue  des  possessions  olloinane» 
sont  telles,  que  l'agriculture  seroit  beaucoup  plusnorisaakite 
encore  ,  si  aux  confiscations  arbitraires,  aux  vexations  des 
pachas  ,  des  beys  ,  des  agas  ,  ne  se  réunissoient  pas  une  in- 
ilitilé  d'entraves  qui  arrélent  les  progrèti  de  la  culture  ;  la 
plus  désastreuse  est  la  fixation  du  ))rix  des  grains  qui  dé- 
courage  le  cultivateur.    C'est  à    Constanlinople  surtout 
qu'elle  a  les  plus  funestes  effets  ,  et  que  sous  prétexte  d'as- 
surer l'approvisionnement  de  la  capitale ,   elle  l'expose  à 
tous  les  dangers  de  la  famine.  Personne  en  effet ,  ne  jouit 
delà  faculté  d'enmagasiner  ses  grains  pour  les  vendre  à  sou 
l^ré.  D'un  côté  les  maîtres  de  navires  obligés  de  céder  feurs 
grains  au  gouvernement  ,  à  un  prix  arbitrairement  fixé  , 
attendent  deux  ou  trois  mois  leur  tour  pour   le   déchar- 
gement ,  et  dans  cet  fntervalle  les  grains  s'avarient.  D'une 
autre  part,  les  boulangers  les  recevant  du  naïb  ou  pré])08é 
de  la  police,  au  prix  qu'il  lui' plaît  de  fiver ,  sontconlruint.s 
de  les  resserrer  dans  de  mauvais  greniers  placés  auprès  do 
leurs  boulangeries  et  de  leurs  moulins ,  dont  la  cor  itructioit 
tonte  en  bois ,  devient  à-la-fois  la  cause  et  l'aliment  des  in- 
cendies :  c'est  ainsi  qu3  la  capitale  ,  malgré  l'afiluence  des 
approvisionnemens  ,  n'est  pas  à  l'abri  de  la  famine.  Deux 
expédiens  sont  employés  par  le  gouvernement  pour  la  pré- 
venir: l'un  ,  est  d'engager  les  marchands  par  des  moyens 
souvent  coërcitifs ,  à  entretenir  l'abondance  des  grains  à 
Constantinople  ;  l'autre  est  d'en  acheter  au  nom  du  fisc 
et  a'i  prix  qu'il  fixe  ,  une  quantité  considérable  qu'on  dé- 
pose dans  des  magasins ,  pour  être  revendus  aux  boulan- 
gers, lorsque  les  grains  deviennent  rares.  De  pareils  moven» 
sont  également  désolans  pour  le  cultivateur  et  pour  le  mar- 
cliand. 
C'est  une  chose  asse»  remarquable  ,  et  qui  n'a  pas  été  ob- 
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*ervée  par  JVlouiaclgea,(jue  ledécouragenient  de  l'agricul- 
ture prend  son  principe  à  Conslantinople,  comme  à  Rome, 
dans  la  mauvaise  police  des  grains.  Ce  n'est  pas  la  seule 
conformilé  de  mauvaise  administration  que  présentent  ces 
deux  ca])iiules  de  la  catholicité  et  du  maliumétisme,comm« 
OH  le  verra  ultérieurement  (i). 

Le  jardinage  est  un  genre  d'agriculture  presque  exclusi- 
vement réservé  aux  Grecs  de  l'Archipel  ,  qui  sont  très- 
habiles  dans  la  culture  des  arbres  ,  la  greffe,  la  conservatioa 
des  fruils,  et  qui  réussissent  également  à  élever  toutes  les 
espèces  de  fleurs  et  de  légumes.  Le  goût  des  Orientaux  pour 
le  jardinage  en  général  et  leur  indolence  ,  ne  laissent  ja- 
mais ces  Grecs  sans  occupation.  L'abondance  des  eaux  ,  la 
modicilé  ,du  prix  dei  terrains,  permettent  aux  proprié- 
taires de  ao  ménager  ci.ezeux,  à  la  ville  ,  des  jardins  assez 
étendus.  On  n'y  connoit  pas  les  anciens  ornemens  des 
nôties  ,  tels  que  les  i^a.'zons  contournés  ,  les  ifs  et  les  buis 
taillé»,  les  palissades  de  charmilles  ,  les  cascades  factices  , 
les  allées  régulières,  beaucoup  moins  encore  ces  scènes  ir- 
réj^ulières  qu'à  l'exemple  des  Chinois  ,  on  a  jelées  dans  les 
jardins  de  l'Angleterre  ,  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 
IJeskioks,  de  vastes  bassins  avec  des  jets  d'eau,  des  allées 
ou  des  sentiers  garnis  de  cailloux  ,  disposés  en  mosaïque, 
des  parterres  où  les  fleui's  sont  entassées  sans  aucun  goiit, 
c'est  à  quoi  se  réduit  l'art  des  jardins  de  décoration  :  dans 
les  autres ,  les  arbres  fruitiers  sont  plantés  au  hasard.  Le 
goût  du  jardinage  n'a  pas  introduit  chez  les  Turcs  celui 
des  maisons  de  campagne;  on  ne  connoît  guères  que  celles 
qui  sont  répandues  le  long  du  Bosphore  :  elles  forment, 
malgré  leur  irrégularité,  et  peut-être  à  raLson  de  cette  ir- 
régularité là  même ,  un  spectacle  véritablement  magique. 
L'instabilité  des  charges  et  des  fortunes  qui  ne  permet  pas 
«ux  grands  de  montrer  leur  opulence  ,  la  politique  qui 
prescrit  aux  sultans  de  nepass'éloigner  de  leur  capitale,  leur 

^1        I  ■■■  — ^— j-.^--»       -M  iM       ■        I  I  ■   Il  ■■■l■^■^■l  II  — -1   1     ■■        I         ■■       ■■■■         I  ,  . 

(i)  On  assure  que  le  pape  actuel  a  rtsudu  la  liberté  au  cput- 
«lerce  des  urains. 
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interdisent,  en  quelque  sorte  ,  la  possibilité  de  se  procurer 
des  maisons  deplaisance  un  peu  considérables  et  lointaines. 
Un  grand  nombre  de  manufactures  sont  en  activité  dans 
la  Turquie.  Pour  l'habillement ,  on  distingue  particuliè- 
rement les  chemises  de  gaze  fines ,  les  mousselines  brodées 
en  coton  ,  en  soie  ,  en  or ,  en  argent  ;  les  dentelles  et  le» 
broderies  de  même  matière;  les  serges  et  les  camelots  d'An- 
oora,  deTassia  et  du  Caire , les  bourres  de  Magnésie;  pour 
l'ameublement ,  les  indiennes  et  autres  éioffes  de  coton  , 
les  tabis  et  les  brocards  qui  «ont  communément  la  malièro 
es  tapis,  des  coussins  et  des  6oph.'(s. 

Pour  les  autres  usages  de  la  vie  ,  les  manufactures  les 
lus  renommées  sont  celles  des  savons ,  des  ustensiles  de 
oute  espèce ,  en  fer  et  en  cuivre  élaniés  et  non  éfaniés  ,  les 
igrammes  et  divers  ouvrages  d'orfèvrerie,  les  quincaille- 
ies  ;  les  maroquins  rouges ,  jaunes  et  verts  ;  les  lames  da- 
lassées.  La  fonte  des  canons  des  fusils  et  des  pistolets  ; 
'horlogerie  ,  les  glaces  ,  les  verreries  ,  les  papeteries ,  les 
arqueteries  sont  loiii  d'être  perfectionnées  en  Turquie, 
es  manufactures  de  draps  ,  chose  étrange  !  n'y  sont  pas 
ême  connues  j  et  les  Turcs ,  pour  un  objet  d'un  si  grand 
sage  chez  eux  ,  sont  dans  la  dépendance  absolue  des  na- 
ons  étrangères.  Saloniqueest  la  seule  ville  où  l'on  fabrique 
n  drap  grossier  pour  les  janissaires  ;  et  quelques  districts 
e  l'Anatolie  fournissent  une  espèce  defoulre  noir  et  blanc 
our  les  tlervichs  et  la  dernière  classe  du  peuple.  Tous  les 
étiers  ayant  des  régleraeus  particuliers  et  des  officiers  ,. 
our  les  maintenir  ,  forment  des  corporations  distinctes  : 
s  boutiques  où  ils  s'exercent  se  ferment  régulièrement  à 
[entrée  de  la  nuit  ,  et  sont  toujowrs  ouvertes  le  jour,  ; 
ceplé  dans  les  deux  fêtes  du  hayram. 
Comme  tes  Turcs  voyagent  fort  peu  ,  qu'ils  ne  se  mettent 
route  qu'à  cheval ,  qu'en  faisant  voyager  leurs  femmes , 
s'attachent  plus  à  les  dérober  aux  regards  des  passans 
u'à  les  faire  briller  sur  des  char»  pompeux,  l'art  de  con- 
ruire  des  voitures  également  commodes  ek>  élégantes  est 
solument  ignoré  en  Turquie. 
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"Di  toutes  les  partie»  de  l'empire,  il  n'y  a  que  la  Valacliie 
et  1.1  Moldavie  ,  où  /par  allacheinent  aux  anciens  usages, 
les  geii.H  des  deux  sexes  se  servent  de  voilures.  Partout  ail- 
leui's  elles  sont  réservées  aux  femmes.  Il  n'y  a  d'exception 
que  pour  le  uiufly  elles  deux  cadile8<piiers;  le  sultan  lui- 
même  ne  se  njonlre  jamais  en  public  ,  qu'à  cheval.  Géné- 
ralement ,  les  femme»  ne  se  servent  que  de  v  ilures  de 
louage  ;  il  n'y  a  que  celles  de  la  première  distinction,  el 
les  sultanes  (|ui  aient  des  voitures  à  elles  ;  ces  voitures  n« 
sont  pas  suspendues  à  ressort,  el  n'ont  aucune  décoration 
extérieure  ;  elles  soiU  assez  ornées  dans  l'intérieur  et  fer- 
mées par  des  jalousies  dorées.  Dans  les  longues  courses , 
les  ('anus  turques  se  servent  de  litières. 

C'est  dans  les  barques  où  1rs  grands  se  promènent  sur  le 
canal  de  Conslantinople,  que  se  déploie  le  plus  le  luxe 
orientai  ;  celles  du  grand  seigneur  et  du  visir  Asem  se  dis- 
tinguent par  la  décoration  extérieure  qui  fait  honneur  à 
l'induslriedes  ouvriers  dans  cette  paitie. 

De  l'usage  où  sont  les  Turcs  de  ne  voyager  qu'à  cheval , 
il  résulte  qu'ils  ont  la  passion  des  chevaux.  Les  bas-officiors 
et  les  gens  un  peu  aisés  en  ont  un  ou  deux.  Les  pachas  et 
les  grands  en  entretiennent  jusqu'à  trois  ou  quatre  cents 
des  race»  les  plus  recherchées  :  les  ouvriers  turcs  excellent 
dans  la  fabrication  des  housses  et  des  étriers  ;  mais  ils  ne 
travaillent  guère  en  ce  genre  que  pour  les  Turcs  seuls,  car 
il  n'est  pas  permb  aux  non-mahométans,  si  l'on  en  excepte 
les  médecins  et  ceux  qui  remplissent  des  offices  publics , 
d'aller  à  cheval. 

Beaucoup  de  musulmans  se  font  un  point  de  religion 
d'exercer  un  métier  quelconque;  on  en  trouve  de  nom- 
hreiix  exerajTles  chez  les  anciens  califes  et  chez  les  sultans 
leurs  succeHsei;rs  qui  consacrent  le  travail  de  leurs  mains 
ou  son  produit  à  décorer  le  sépulcre  du  prophète  à  Médine 
ou  le  Kaabe  de  la  Mecque. 

DaMs  l'art  hiieclure  qui  lient  le  milieu  entre  les  arts  raé- 
canifp'cs  et  les  beaux-arts,  les  premiers  principes  de  pro- 
portion et  de  dessin  ,  les  élémens  même  de  géométrie ,  ne 
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lontpasauMi  inconnus  en  Turquie  que  se  le  persuadent 
les  étrangers. 

Les  architectes  turcs ,  à  la  vérilé  ,  ne  se  sont  pas  élevés 
au  point  de  construire  ces  places  publiques  ,  ces  arcs  de 
triomphe^  ces  rues  alignées ,  ces  palais  décorés  de  plusieurs 
ordres,  ces  magnifiques  cliaussées  ,  qui  distinguent  l'ar- 
chitecture ancienne  et  moderne  ;  mais  ils  ont  quelquefois 
déployé  de  grands  talens  dansla  construction  des  mosquées 
impériales, des  aqueducs,  des  casernes  et  des  kans  publics; 
ils  excellent  sur-tout  à  construire  les  dômes  qui ,  par  cetle 
raison  là  même ,  sont  très-mullipliés  à  Constnntinople. 

L'interdiction  des  images  paroit  avoir  été  empruntée  de 
la  loi  mosaïque ,  par  Mahomet,  et  est  d'ailleurs  une  con- 
séquence assez  naturelle  de  Thorreur  pour  l'iilolâtrie,  et  du 
dogme  de  l'islamisme  ,  qui  sont  les  articles  fondamentaux 
de  la  croyance  musulmane.  C'est  en  abusant  de  cette  doc- 
trine,que  les  Turcs  se  sont  permis  tant  de  destructions  des 
ouvrages  de  l'art  ;  c'est  par  une  suite  aussi  de  cette  doctrine 
qu'ils  ont  fait  si  peu  de  progrès  dans  les  arts  de  la  peinture 
et  de  la  sculpture. 

Ce  préjugé  religieux  contre  les  images, duquel  sont  pro-» 
fondement  imbus  la  dernière  classe  du  peuple  et  les  sim- 
ples soldats,  reçoit  néanmoins  beaucoup  de  modifications 
chez  les  hommes  d'une  condition  plus  relevée  qui,  à  cet 
égard , sont  très-dix  isés  d'opinions.  En  général,  on  se  per- 
met de  peindre  et  de  sculpter  toutes  sortes  d'animaux, 
mais  les  portraits  et  les  statues  de  ressemblance  sont  rigou- 
reusement défendus,  tandis  que  les  tableaux  de  fantaisie 
sont  tolérés.  Plusieurs  sultans  ,  s'affranchissant  de  cette 
prohibition  de  la  loi ,  ont  conservé  les  statues  que  leur  pio- 
curoient  leurs  conquêtes ,  et  ont  fait  exécuter  des  tableaux 
où  éloient  représentées  leurs  victoires. 

Le  scrupule  des  mahométans  ne  s'étend  point  aux  dif- 
férentes espèces  de  monnoies  étrangères,  où  sont  em- 
preintes des  figures  humaines  :  il  faut  en  excepter  les  mon- 
noies frappées  par  les  sophis  de  Perse ,  mais  uniquement 
parce  qu'elles  ont  pour  Jégeade  une  espèce  de  confession 


mi 


),.}■ 


'.i-t.' 


;.r 


JO^i        fiîBLîOrniQUE    DES    VOYAGES. 

de  foi ,  qii'e-n  Turquie  on  regarde  comme  avilie  par  un  tel 
usage.  Du  lemps  de  Mouradgea ,  le  grand-visir,  étant  capi- 
tnn-pacha,  avoit  fait  exécuter  par  les  peintres  du  pays,  un 
tableau  qui  représentoit  la  ville,  la  citadelle  et  le  port  d'Al- 
ger :  on  y  voyoit  l'escadre  espagnole  et  une  multitude  de 
Maures  qui  se  préparoient  à  repousser  l'ennemi.  N'osant 
pas  placer  ce  tableau  dans  son  hôtel,  il  Tavoil  fait  passtn*  à 
sa  maison  de  campagne  :  le  sultan  s'y  transporta  pour  le 
Voir,  accompagné , chose  inusitée  jusqu'alors,  d'une  parlie 
de  son  harem. 

Les  musulmans  sont  moins  scrupuleux  sur  les  estampes 
que  sur  les  tableaux  :  plusieurs  de  leurs  livre»  d'histoire 
Contiennent  Its  portraits  des  patriarches,  des  prophètes  et 
des  califes  ;  mais  on  ne  s'est  jamais  permis  d'y  iujérer 
celrji  de  Mahomet.  Le  directeur  de  l'imprimerie  établie  à 
Conslantiijople,  a  publié  une  histoire  des  Indes  occiden- 
tales ,  où  se  trouvent  de  petites  estampes  qui  représentent 
des  figures  d'hommes  et  d'animaux. 

Les  pi  inces  de  la  maison  ottomane  sont  les  seuls  mu- 
sulmans qui  aient  osé  braver  la  défense  de  la  loi  relative 
ûux  portraits  de  ressemblance.  Osman  i"',  et  tous  ses  suc- 
cesseurs, se  sont  fait  peindre  :  leurs  portraits  ,  peints  à 
l'iiuile  sur  des  cartons  fins  en  forme  de  livres  in-4° ,  riche- 
ment reliés,  forment  une  collection  dont  Mouradgea eut , 
à  différentes  reprises ,  la  communication.  Ces  portraits  dé- 
voient êtrî  gravés,  et  accompagner  son  histoire  de  la  Mai- 
son ottomane  ;  ils  sont  enrichis  d'inscriptions  qu'il  rap- 
porte dans  son  ouvrage.  Ce  sont  communément  des  chré- 
tiens qu'employent  les  sultans  pour  se  faire  peindre.  Le 
dernier  étoit  un  Arménien  sans  éludes ,  dépourvu  de 
talens,  et  absolument  sans  génie.  Ces  peintres  pèchent 
toujours  dans  quelque  parlie  essentielle  de  l'art.  Quant 
aux  peintres  mahomélans ,  ils  sont  en  très-petit  nombre, 
.  i-;t  ne  s'appliquent  guère  qu'au  paysage,  aux  plans,  aux 
dessins. 

La  sculpture  et  la  gravure  linéaire  sont  moins  négligées. 
Pour  la  décoration  des  appartemens^  pour  les  chapiteaux 
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des  porles,  pour  les  édifices  publics ,  pour  les  monumens 
funéraires,  on  exécute  en  boiti,  en  plâtre,  en  pierre,  en 
stuc  et  en  marbre,  des  ouvrages  qui  ne  manquent  ni  de 
précision ,  ni  de  goût.  On  grave  aussi  assez  bien  les  ca- 
chots d'argerlt,  les  cornalines,  et  les  inscriptions  sur  la 
pierre  et  sur  le  marbre. 

Chez  une  nation  en  quelque  sorte  ennemie  des  beaux- 
nrts,  et  qui  s'effarouclie  des  moindres  recherches  qu'on  se 
permet  de  faire  chez  elle ,  on  éprouve  les  plus  grandes  dif- 
ficullés  à  se  procurer  les  plans ,  If  s  dessins  de  ses  monu- 
mens et  de  ses  édifices.  Mouradgea  détaille  toutes  celles 
qu'il  eut  à  essuyer  pour  avoir  les  dessins  du  sérail  et  de 
l'intérieur  des  mosquées,  ainsi  que  les  plans  de  la  Mecque 
et  de  AJédine. 

Deux  autres  arts,  la  musique  et  la  danse,  sont  égale- 
ment proscrits  par  la  loi  mahométane  ;  mais  ces  défenses 
n'ont  pas  pu  prévaloir  sur  le  goût  immodéré  que  les 
nitisulmans  ont  pour  la  musique ,  et  qui  leur  a  été  trans- 
mis par  les  anciens  Aralies ,  auxquels  les  Persans,  leurs 
voisins,  l'avoienf  sans  doute  communiqué.  Quelque  pas- 
sionnés que  soient  les  Turcs  pour  ce  genre  de  plaisir,  ils 
«e  croiroienl  néanmoins  déshonorés  de  jouer  d'un  instru- 
ment ou  de  chanter  un  air  noté  en  société,  et  ils  ne  se 
livrent  jamais  à  cet  amusement  que  dans  le  particulier. 
Au  surplus,  on  prodigue  toutes  sortes  d'encouragemens  et 
de  libéralités  à  ceux  qui  se  distinguent  par  leurs  talens  dans 
ce  genre,  et  qu'on  rencontre  particulièrement  parmi  ceux 
des  derviches  qu'on  nomme  Metivlcwis, 

Les  Orientaux  ne  connoissent  d'autres  instrumens  do 
ville  que  la  basse-de-viole ,  ïe  violon ,  la  guitare  ,  le  cislre  , 
le  luth ,  diverses  espèces  de  ilûles ,  le  lambour-de-basque ,  le 
psallérion  :  ils  n'ont  aucune  idée  du  violoncelle,  de  l'orgue  , 
du  clavecin,  de  la  harpe,  du  forte-piano,  de  la  flûte  alle- 
mande, de  la  clarinette,  du  hautbois  et  du  basson.  Les  gens 
de  la  campagne  ont  la  musette,  la  cornemuse  et  le  chalu- 
meau. Les  instrumens  militaires  sont  les  tymbales ,  les  tain- 
iours ,  les  cimbales  et  les  trompette».  On  est  éloané  de  n« 
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point  trouver  dans  cette  en umé ration  de  Mouradgea^le 
cor  de- chasse.  L'ignorance  de  cet  instrument  tient  peut- 
élre  au  peu  de  goût  que  les  indolens  musulmans  ont  pour 
l'exercice  violent  de  la  chasse. 

Quoiqu'il  existe  en  persan  d'anciens  ouvrages  qui  trai- 
tent de  la  composition  et  delà  manière  d'écrire  la  musique, 
soit  avec  des  chiffres,  soit  avec  des  lettres,  les  Orientaux, 
aujourd'hui,  ont  peu  de  principes  théoriques,  mais  leur 
exécution  est  facile  et  brillante.  Les  musiciens  composent 
de  mémoire ,  et  entendent  fort  bien  les  diiférenles  nuances 
de  la  mélodie,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  foibles  pour 
l'harmonie  :  les  airs  vifs  et  bruyans  ne  leur  plaisent  pas; 
ils  préfèrent  les  airs  pathétiques ,  et  y  réussissent.  On  peut 
se  rappeler  ici  ce  que  milady  Montagne  rapporte  du  juge- 
ment que  portoit  une  dame  grecque ,  de  la  musique  turque 
comparée  à  Ta  musique  italienne.  Les  mêmes  personnes 
clnuilent  et  s'accompagnent  :  les  inslrumens  sont  toujours 
subordonnés  à  la  voix.  On  ne  connoit  guère  que  les  solo, 
les  duo  et  les  trio.  Les  vers  que  l'on  chante  sont  toujours 
du  genre  erotique. 

Les  musulmans  ne  se  permettent  pas  d'enfreindre  pour 
la  danse,  comme  pour  la  musique,  les  défenses  du  pro- 
phète. Cet  exercice  est  abandonné  à  des  danseuses  et  à  des 
danseurs  publics.  Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  précau- 
tion que  les  Turcs  se  glissent  dans  les  assemblées  de  danse 
que  forment  les  Européens  et  les  Grecs,  dans  les  faubourgs 
de  Gcilata  et  do  Pera  ;  et  ils  ne  peuvent  pas  assez  s'étonner 
du  mélange  des  deux  sexes  dans  les  bals.  Quelques  jeunes 
seignem  s  turcs  ,  lorsqu'ils  se  sont  bien  assurés  de  la  discré- 
tion de  leurs  hôtes,  se  livrent  chez  eux  à  toutes  les  espèces 
d'ànmsemens ,  et  même  à  celui  de  la  danse. 

L'inlerdiclion  des  jeux  est  encore  un  des  préceptes  de 
la  loi  mahomélane.  De-là  suit,  par  une  interprétation  ri- 
goureuse ,  la  privation  des  spectacles,  des  fêtes  bruyantes, 
des  jeux  d'exercice,  qui  n'ont  lieu  dans  le  sérail  même, 
qu'aux  deux  fêtes  du  Bayram.  Les  diverlissemens  y  con- 
sistent dans  des  joUte    -xéculées  par  les  pages,  et  dans  des 
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combats  d'animaux.  L'exercice  de  l'at'c  et  le»  courses  à 
pied  et  à  cheval ,  dont  s'amusoient  autrefois  les  Arabes  et 
les  Turcs,  ne  sont  presque  plus  en  usage.  Les  soldats  seuls 
s'exercent  encore  à  la  lutte,  au  saut  et  au  jet  de  grosses 
pierres.  . 

Les  musulmans  n'ont  aucun  goût  pour  les  jeux  de  so- 
ciété ,  tels  que  les  jeux  de  cartes  et  antres.  Les  gens  distin- 
gués jouent  aux  échecs,  le  commun  du  peupltf  aux  dames 
et  au  mangoltty  combinaison  assez  ingénieuse  de  soixante 
et  douze  petits  coquillages  distribués  en  douze  cases.  Fres- 
que jamais  on  ne  joue  pour  de  l'argent  et  Ton  ne  fait  de 
paris.  Celui  q'ù  auroit  payé  le  prix  de  sa  perte ,  seroit  en 
droit  d'en  réclamer  en  justice  l'entière  reslilutiou.  Depuis 
quelque  temps,  dit  Mouradgea,  les  Grecs  ont  pris  une  pas- 
sion fort  vive  pour  les  J€ux  de  carie»,  soit  de  commerce, 
soit  de  hasard.  Les  femmes  se  permettent ,  dans  les  harem , 
les  jeux  innocens  de  l'escarpolelje ,  du  colin-niaillard  ,etc. 

Pour  tous  spectacles,  on  voit  en  Turquie  des  troupes  de 
bouffons  ,  de  joueurs  de  gobelets,  de  lulieurs,de  danseurs 
de  corde,  qui  ne  paroissent  jamais  en  public  que  dans  les 
occasions  extraordinaires,  et  qui  plus  ordinairement  ne  se 
produisent  que  dans  l'intérieur  des  maisons,  où  ou  les 
appelle  à  l'occasion  d'une  noce  ou  de  la  naissance  d'ui> 
enfant  (i). 

De  celte  pr  ",*  Hption  des  spectacles  ou  des  jeux  publics, 
résulte  dans  les  rues  un  calme  qui  n'est  interrompu  à 
Constan  lin  ople,  qu'à  l'époque  des  réjouissances  publiques  : 
elles  ont  lieu  à  la  naissance  des  deux  ou  trois  premiers 
enfans  d'un  nouveau  sultan,  le  jour  de  la  circoncision 
d'un  prince  ottoman  ,  pour  le  (^ain  d'une  bataille,  ou  la 
conquête  d'une  place  forte  (a).  Ces  réjouissances ,  qui  durent 


(i^  On  verra  dans  le  Voyf  ge  lîe  l'ahbé  Sevin  ,  dont  je  donnerai 
la  notice,  à  quel  point  su.il  ridicales  lea  speclai'Iec  dramatiques 
des  Turcs,  lar.squ6  quelque  troupe  de  comédiens ,  re  qui  est  très- 
rai:e ,  se  foime  pour  en  donner  quelques-uns  au  public. 

^2)  Le  7  novembre  1801  et  les  jours  6uivans,Ia  préoeulaliori 
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communément  trois,  cinq,  et  jusqu'à  sepl  jours,  con- 
aiatenl  dans  In  clécoraiiou  des  boutiques,  des  halles ,  dtt 
marches,  de»  porles  d'hôtels.  Les  grands  font  pratiquer 
dans  leurs  cours,  des  salles  riches  et  décorées,  où  ils  reçoi- 
vent toute  la  nuit  des  visites  ,  et  prodiguent  les  rafraîchis- 
semeus.  La  porte  qui  sépare  les  deux  cours  du  sérail,  est 
décorée  de  trophées,  et  chose  singulière  !  l'hôtel  des  mon- 
iioies  ej't  tapissé  extérieurement  de  mon  noie»  d'or  et  d'ar- 
gent qui  forment  des  monogrammes  travaillés  avec  beau- 
coup d'art.  Chaque  corps  d'artisans  ,  richement  vêtus, 
précède  des  chars  de  triomphe  ornés  des  symboles  et  des 
productions  de  chaque  art. 

Dans  ces  sortes  de  fêtes ,  les  cli  réliens  se  livrent  à  tous  les 
excès  des  anciennes  saturnalt^s,  sans  que  les  niahométans 
y  prennent  la  moindre  part.  Des  troupes  de  masques 
jouent  toutes  sortes  de  rôles ,  et  imitent  avec  la  plus  extrême 
licence,  les  magistrats,  sur-tout  ceux  de  la  police  :  où  leur 
donne  entrée  chez  les  grands,  où  ils  répètent  leurs  bouf- 
ioneries.  Les  feux  d'artifice  qu'on  donne  sur  le  Bosphore, 
sont  exécutés  par  deseflciaves  maltaas  ,  italiens,  portugais, 
et  représentent  assez  communément  la  prise  de  quelque 
place  importante  par  les  musulmans. 

lies  femmes  d'un  rang  au-dessus  du  coznmun ,  ne  pren~ 
nent  part  à  ces  réjouissances  qu'à  travers  des  jalousies,  ou 
si  on  leur  permet  de  se  promener  dans  les  rues ,  c'est  dans 
des  voilures  garnies  de  treillis  bien  serrés,  où  elles  ne 
peuvent  pas  être  vues  :  elles  se  dédommagent  de  ces  priva- 
tions dans  les  harems,  par  des  jeux  et  de  petites  comédies , 
où  elles  contrefont  les  chrétiens,  et  s'habillent  en  hommes. 
C'est  sur- tout  dans  le  harem  du  Grand-Seigneur  que  de 
jeunes  esclaves  se  livrent  à  toutes  ces  folies ,  pour  l'amu- 

Ae*  clefs  d'Alexandrie  au  Grand-Seigiienr  fut  signalée  par  d»8  fêle» 
que  contiavièrent  les  jliiifâ.  Suivant  des  lettres  insérées  dans  nos 
journaux,  il  y  eut  des  bais  masqués:  c'est  une  nouveauté  qu'il  est 
difBcile  d'expliquer  chez  une  nation  où  les  femmes  d'un  cerlaiu 
«tal  u'eulrcut  pour  i'ien  dans  les  léjuuisBauce»  publi(|ues. 
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«emeiil  de  ses  luvoriles  el  de  ce  prince  lui-m^me,  qui  eu 
est  le  spectHleur  invisible,  derrière  une  fenêtre  grillée. 

A  rimptiTection  des  arts  en  Turquie,  se  joint  celle  des 
connoissances  commerciales.  Le  commerce  ,  quoique  Irèa- 
considérable  dans  cet  empire,  n'y  a  pas,  à  beaucoup  piès, 
toute  l'étendue  qu'il  pourroit  avoir^s'il  recevoitdu  minis- 
tère, de  la  p'roiection  et  de  l'encouragement.  Un  sol  riche, 
des  productions  abondantes  et  variées  ,  un  grand  nombre 
de  places  marilimes,  deviendroient  la  source  d'un  com- 
merce très-lucratif;  mais  celui  des  divers  sujets  de  l'empire 
se  borne  à  un  commerce  purement  intérieur,  c'est-à-dire, 
au  versement  des  fruits  naturels  et  industriels  d'une  con- 
trée dans  une  autre ,  par  la  navigation  sur  les  fleuves ,  et 
par  diverses  caravanes.  C'est  la  nation  dominante  qui,  à 
raiiion  de  son  opulence ,  et  des  privilèges  exclusifs  dont 
elle  jouit  reLitivemént  aux  impositions  publiques,  fait  le 
commerce  le  plus  étendu.  Comme  il  n'emporte  aucune 
dërogeance  chez  une  nation  où  j1  n'y  a  pas  de  noblesse 
proprement  dite,  la  pluparl  des  grands  s'y  livrent  sans 
répugnance  ;  ou  si  quelques-utts  dédaignent  d'en  diriger 
eux-mêmes  les  opérations,  ils  les  conBent  à  des  facteurs, 
avec  lesquels  ils  en  partagent  les  profits.  Il  règne  beaucoup 
de  simplicité  et  assez  de  bonne-foi  dans  les  opérations  de 
commerce  conduites  par  les  Turcs  eux-mêmes  :  il  se  fait 
sur  de  simples  notes,  et  le  commerçant  le  plus  riche  n'a 
qu'un  registre,  et  deux  commis  tout  au  plus. 

Différentes  branches  de  commerce  occupent  aussi  lea 
sujets  non  mahomélans.  Les  Grecs  répandus  sur  les  côtes, 
dans  les  îles  et  dans  les  villes  marilimes ,  s'occupent  prin- 
cipalement de  la  navigation  et  de  la  pêche.  Les  Arménien^! 
s'élèvent  à  des  spéculations  commerciales  d'une  plus  grande 
importance  dans  les  provinces  de  l'Orient,  et  forment  avec 
les  musulmans  des  caravanes.  Les  Juifs  sont  les  courtiers 
de  l'empire  ;  et  à  ce  litre ,  toutes  les  opérations  de  négoce 
passent  par  leurs  mains  :  ils  régissent  même  en  sous-ordre 
les  bureaux  de  finance  et  les  biens  des  grands. 

Des  magasins  construits  en  pierre  de  taille  et  voûtés,  oA 
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«oiil  (lépoaéM  les  efFel»  le»  plus  précieux,  à  l'abri  du  vol  et 
de  rinccndie;cle  varies  assemblages  de  boutiques  où  s'exei*- 
cent  diiïéi eus  mélieis  *,  des  bùliniens  réservés  aux  commer- 
çans  et  aux  banquiers  ,  où  ils  iruvalllent  et  suivent  lei 
afTaires  ,  et  d'où  Its  femmes  sont  exclues;  tels  sont  les  étn- 
blissemens  destinés  uu  conimerr»)  de  Tintérieur.  Celui  du 
dehors,  parla  Médileirané.^  i  abandonné  aux  Fran- 
çais, aux  Anglais,  aux  H  ..idais,  aux  Vénitiens,  qui 
payent  des  droits  plus  modiques  que  les  nationaux  eux- 
mêmes  :  ce  sont  les  Impériaux  ,  et  sur-tout  les  Russes  qui 
font  le  commerce  de  la  mer  Noire. 

La  navigation  est  dans  un  état  d'imperfeclion  absolue, 
soit  pnv  la  mauvaise  qualité  des  bois  de  construction  ^  soit 
par  la  coupe  défeclueu  e  des  navires  et  le  vice  des  agréts, 
aoit  par  l'impérilie  des  navigateurs.  Pour  corriger  ces  vices, 
on  avoit  élabli  à  Couslnnlinople  deux  écoles,  l'une  de 
mathématiques,  l'autre  de  toutes  les  parties  de  l'art  nau- 
tique, et  dirigées  toutes  deux  par  d'Iiabiles  niHilres,  la  plu- 
part pris  chez  l'étranger  ;  mai»  Mouradgea  alBrme  que  les 
efl'els  de  cette  instruction  n'éloient  point  encore  bien  sen- 
siblc^s  de  son  temps;  que  beaucoup  de  rrjr«,  ou  capitaines 
de  navires,  ne  connoissoient  pas  l'usage  de  la  boussole, 
n'a  voient  pas  de  cartes  marines,  et  se  laissoient  guider 
dans  leurs  courses,  sur-tout  dans  les  temps  d'orage  el  de 
tempête,  parle  dogme  de  la  prédestination. 

lie  commerce  extérieur  avec  la  Russie  embrasse  lesira- 
menses  productions  del'Empireturc,  iellesque  le  riz,  le  lin, 
le  café  ,  le  sucre,  les  soies  ,  les  laines ,  les  coloris  ,  les  noix- 
de-;^alle  ,  la  cire,  le  poil  de  chèvre  ,  les  huiles,  le  sel  >  le» 
fruit»  secs  ,  les  vins ,  les  cuirs,  etc. 

Après  avoir  considéré  les  Turcs  dans  leurs  travaux , 
leurs  plaisirs  ,  et  leurs  relations  au-^lehors,  il  faut  mainte- 
nant les  examiner  dans  leur  manière  de  vivre  intérieure, 
d'abord,  quant  aux  aiiniens  et  aux  boissons  habituelles^ 
puis  ,  pour  riiabillemeut  et  les  meubles. 

Comme  la  loi  déclare  immondes  plusieurs  animaux  qui 
pourroient  servir  d'alimens,  il  en  résulte  une  grande  gêue 
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pouricii  miifliilmans  sur  iariicie  de  la  notirriliire  ;  de»  ré- 
pugiifincea  purliciilièies  y  ajoiilcnl  encore  i\v»  entruves;» 
cet>i  ainsi  qu'aucun  coquillage,  el  presque  jamais  aucun 
poisson  ne  paroil  sur  leur  table:  le  gibier,  le  boeuf  niénie, 
ne  s'y  roonlrenl  que  rarement;  le  porc  en  est  ttévèremenl 
exclu.  En  viundedo  boucherie,  le  moulon  ,ra<>neau,  pres- 
que toujours  hacliés,  Gont  la  nourriture  ordinaire;  la  vo- 
laille aussi  est  d'un  grand  usage  ;  mais  on  consomme  beau- 
coup de  légumes,  de  fruits,  de  compotes,  de  jxUisserie» 
sucrées,  et  presque  toujours  hors  du  principal  repas. 

La  boisHon  dont  on  fait  usage  à  table,  est  composée  d'un 
mélange  d'eau  et  de  divers  fruits  cuits  au  sucre  ;  et  dnni 
les  maisons  opulentes,  on  y  ajoute  des  eaux  de  rose,  de 
cédrat,  de  fleur  d'orange,  où  l'on  jetle,  dans  Télé,  ne  la 
glace.  Hors  des  repas  ,  on  consomme  beaucoup  de  sc/ior^ 
hach  :  c'est  cette  liqueur  que  nous  connoissons  depuis  assez 
peu  de  temps  en  Europe,  sous  le  nom  de  sorbet. 

Le  vin,  comme  toutes  les  liqueurs  spirilueuses  ,  e.st  dé- 
fendu aux  musulmans  d'une  manière  si  absolue  ,  qu'il  nu. 
peut  pas  même  être  employé  comme  remède,  soit  inléii:u- 
rement ,  soit  extérieurement  ;  mais  la  transgression  de  eu 
précepte  est  très-commune,  avec  les  précaulior^  conve- 
nables, non-seulement  chez  les  personnes  opulen  es,  mais 
chez  les  derviches  même  :  il  n'est  rigoureusement  observé 
que  par  les  effendis  ,  ou  gens  de  loi  (i). 

Quant  à  l'opium,  on  parvient,  par  une  longue  habi- 
tude ,  à  en  prendre  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  des  mor- 
ceaux de  la  grosseur  du  pouce.  Aux  visions  agréables  et 
fantastiques ,  à  la  douce  quiétude  que  l'opium  procure , 
succède  un  état  d'hébétement  qui  jette  à  la  longpe  dans 
une  langueur  incurable. 

Le  café,  pris  d'une  manière  même  immodérée,  n'a  pas 
des  effets  aussi  funestes.  L'usage  de  cette  boisson  ,  dont  ou 


(  I  )  Nuna  avuiifl  eu  aous  nus  yeux  un  exemple  de  celle  rigoureiis» 
observation  du  précepte,  en  la  personne  du  dernier  ambassadeur 
de  la  Purts  ottoman*  çu  France  ,  qui  éloif  t^indi. 
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altribiie  la  iléconvcrlHà  un  (lorviclie  ilo  l'Arahio  on  i7..'î.S, 
*restu  conreniré  duns  ce  pays  pendnnt  phiH  d'un  siècle,  no 
a'inlroduioil  que  trèv-lunlmnent  en  Kgypie,  en  Syrie,  en 
Perse  el  aux  [nde.n ,  et  ne  pénéira  à  Conutanlinople  que 
NOUN  Soliman  i.  Deux  gnindea  boutiques  de  cufé  s'y  éla- 
l)lii'(Mit,  cl  rulllufn<*e  y  tut  prodigieuHe  :  on  y  passoit  le 
tetup.H.Noit  k  d(!H  jeux  toléreM  par  la  loi,  soit  dans  des  entre- 
tien^ Nur  1rs  sciences,  les  arts  ,  les  belles-lelIreSfSans  jamais 
y  nu^ler  dt;  (liscuH.sion  sur  les  alFaires  p<ilili(|ue.s. 

Quoi(|ue  ni  le  Koran  ni  ses  cuninienlaieiu'sne  pronfTii» 
cassent  rii.'n  sur  une  liqueur  alors  inconnue,  les  ministres 
delà  loi  en  blâmèrent  liautement  l'usage  , et  obtinrent  du 
TiuiPi  un  fetia  qni  le  proscrivoit,  sur  le  fondement  que 
tout  comestible  de  nature  à  se  réduire  en  cbarbon  ,  étoit 
proscrit  par  la  loi.  Ce  fetfa,  destitué  de  la  sanction  du  sou- 
verain ,  n  eut  aucun  effet.  Plus  de  cinquante  cafés  s'éta- 
blirent à  Constanliuople,  et  le  nombre  eu  fut  porté  jusqu'à 
six  cents  sous  le  rè^ue  de  Soliman.  Ces  cafés  devenus  in- 
uensiblement  de»  lieux  de  débauche  et  d'infamie,  furent 
proscrits  par  Mourad  m ,  qui  défendit  l'usage  même  du 
café. 

Celte  défense  engagea  les  gens  de  loi  à  discuter  sérieuse- 
men'  la  matière ,  et  ils  décidèrent  que  l'usage  du  café  ne 
contrarioit  pas  le  Koran,  et  que  ce  motif  de  prohibition 
exprimé  dans  le  futfa  du  mufti ,  n'avoit  pas  véritablement 
d'application  au  café,  puisqu'on  en  rôti.ssoit  seulement  les 
grains ,  sans  les  réduire  en  charbon.  Celle  décision  engagea 
le  sultan  à  révoquer  son  édit  prohibitif;  mais  les  cafés  étant 
devenus  encore  des  lieux  de  dissolution  et  le  rendez-vous 
des  mutins  delà  milice,  Mourad  iv  les  fit  démolir,  el  pros- 
4;rivit,  non -seulement  le  café,  mais  même  le  tabac  et 
l'opium ,  avec  la  même  sévérité  que  le  vin  el  les  liqueurs 
spirilueuses.  Sous  Ibrahim  i«"" ,  les  cafés  se  rétablirent  par- 
tout ,  sans  aucune  opposition  de  la  part  du  gouvernement. 
11  n'y  a  pas  aujourd'hui,  diiMouradgea, de  ville,  de  village, 
de  bourgade,  qui  n*aît  son  café  :  il  .s'en  trouve  même  sur 
les  grandes  routes,  La  piupart^iout  bâtis  en  forme  de  kiosL 


^^^■^ 


tîUnOPf!.    VOYAC.  DANS  LA  TtTHQt/îff.       I  f  1 

dans  les  nil^s  1t?s  plu»  paii,  et  noni  omhnigrs  du  ^rnndA 
nriires:  tous  le»  gens  nWiiiit  y  ptistH^iit  de»  liciire»  cnliôirs  k 
H'enireteiiir  de  nouvelles  :  les  roiiiancier»  el  U^»  jongleurif 
raconlcnt  des  fnbles  et  (\fn  liiNloiielles  ;  elicN  roulent  la 
plupart  sur  l'HiTiour  et  sur  df a  fails  erotiques ,  cju'il»  unibei- 
lissenl  de  vjms  et  d'^poplillu-fiuics. 

liB  piMion  des  Turcs  pour  le  CiiTé  est  Irlle  ,  (pip  dans  Ifins 
les  ordres  de  TrOlnt ,  Iioninies  ,  femmes,  enfaiis,  en  font 
u.tage  en  tous  lieux  et  ù  toute  heure  du  jour.  lie  Moka  Heiil 
fst  cHlimc  dans  le  Levant:  on  le  conserve,  rôti  el  ])ilé , 
dans  des  sacs  ou  dans  des  hoiles  de  cuir  ]ierniéti(|uen)ent 
fermé».  Plus  il  est  fiais    plus  on  en  fait  cas,  el  dann  loa 
grandcH  maisons,  on  le  fait  torréfier  lous  les  jours.  Dans  le« 
villes  considérables, se  trouve  toujours,  indépendamment 
de.i  boutiques  où  se  vend  le  café  frais,  un  ma^^asin  immense 
où  l'on  fait  brûler  et  piler  du  café ,  eu  distin<^uanl  celui 
qui  vient  de  Moka  d'avec  fe  café  des  îles  de  l'Amérique. 
Une  infinité  de  gens  apportent  le  leur  en  grains  ;  on  lo 
pèse  avec  la  fidélité  la  plus  scrupuleuse,  tant  pour  le  poids 
que  pour  la  qualité  ;  et  on  le  reçoit  tout  torréfié  et  tout 
tamisé,  moyennant  une  très-légère  somme.  Jamais  dans  le 
café, les  Orientaux  ne  mêlent  ni  crème,  ni  lait  ,  ni  suer» 
même  ;  ils  craindroieut  d'en  altérer  le  goilt  naturel. 

L'usage  du  tabac  à  fumer  ne  s'e.»l  introduit  en  Turqui» 
qu'en  i6o5  :  il  a  donné  lieu  ,  comme  le  café  ,  à  beaucoup 
de  contestations  parmi  les  gens  de  loi.  Les  troubles  qu'elle» 
pouvoient  exciter,  et  la  fréquence  des  incendies  qu'on 
allribuoit  sur-tout  à  l'imprudence  de  ceux  qui  fumoient 
dans  les  cafés ,  les  boutiques  et  les  magasins,  firent  pro-> 
sorire  le  tabac  sous  le  règne  de  Mourad  iv  j  mais  l'nsiige  do 
la  pipe  s'est  rétabli  avec  celui  du  café,  et  est  devenu  uni- 
versel dans  toutes  les  clas.ses  du  ])euple,  dont  il  ne  faut 
excepter  qu'un  petit  nombre  de  dévots  austères.  Il  n'est 
presque  pas  de  musulman  qui  ne  fume  six ,  dix  ,  et  même 
jusqu'à  vingt  pipes  par  jour.  Les  gens  aisés  apportent  la 
plus  grande  recherche  dans  la  beauté  des  pipes  et  la  qua- 
lité du  tabac.  Il  est  du  bon  ton  d'offrir  des  pipes  aux  sur- 
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venans,  et  les  salons  des  grands  en  offrent  des  rangs  en- 
tiers. Le  croisement  des  pipes  dans  les  petites  pièces  oblige 
les  fumeurs  à  des  précanlions ,  et  la  fumée  qui  s'exhale  do 
ces  pipes  forme  nn  brouillard  très-épais.  Les  Turcs  ne 
quittent  pas  la  pip»',mérae  en  écrivant;  mais  les  inférieurg 
s'abstiennent  de  fumer  devant  leurs  supérieurs.  La  masti- 
cation du  tabac  n'a  pas  dû  s'introduire  chez  un  peuple  qui 
n'a  pas  l'habitude  de  cracher ,  et  qui  ne  satisfait  ce  besoin , 
lorsqu'il  ei>t  urgent ,  que  dans  des  mouchoirs  ou  de  petits 
vases  de  porcelaine.  On  avale  la  l'Umée  du  tabac  ,  ou  on  U 
fait  sortir  p»r  les  narines.  Quoique  l'usane  du  tabac  à 
iniiif>r  soit  le  plu»  nniveriol ,  le  goût  pour  le  tabac  en 
poudre  ,  qui,  suivant  Mo^iradgea ,  étoit  particulier  aux 
grands,  s'imrodnisoil  déjà,  de  son  temps,  clans  toutes  les 
classes  du  peuple.  Aussi  la  consommation  du  tibac  éloil- 
elle  immense  :  plusieurs  districts  de  l'empire  en  fournis- 
soient  assez  pour  qu'on  |)ûl  se  passer  des  tabacs  étrangers, 
auxquels  les  Turcs  préfèrent  le  leur. 

Ce  peuple  doit  aux  Arabes  l'usage  et  le  goût  des  parfums: 
ceux  que  leur  fournissent  le  bois  d'aloes  et  la  rose,  sont  les 
^plus  employés.  Dans  les  maisons  un  peu  distinguées,  au 
moment  du  départ  de  ceux  dont  on  tient  à  honneur  la 
visite,  ou  ne  manque  jamais  de  les  parfumer,  soit  par  la 
voie  de  l'arrosement ,  soit  par  celle  de  l'encensement.  Ou 
en  a  vu  des  exemples  dans  le»  Lettres  de  milady  Mon- 
tague.  Le  mastic  est  d'un  grand  usage  pour  les  femmes; 
elles  Temployent  pour  entretenir  la  douceur  de  l'haleine; 
mais  il  a  l'incoiivénienl  de  noircir  les  dents. 

Chez  les  Turcs,  le  vêlement  contraste  Mngulièrement, 
comme  on  sait ,  avec  nos  usages  d'Europe  ;  mais  Mourad^ea 
nous  donne  à  cet  égard  des  notions  qui  ne  nous  sont  rien 
moins  que  familières. 

Les  couleurs  les  plus  convenables  au  vrai  musulman, 
sont  le  blanc  et  le  noir;  le  rouge  et  le  jaune  sont  également 
proscrits  :  la  couleur  noire  néinmoins  est  tombée  eu 
désuétude  ;  mais  le  blanc  est  toujours  resté  une  couleur 
distinguée  :  il  partage  cette  prérogative  avec  le  vert.  Ce 
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tiont  les  couleurs  que  portent  de  préférence  le  sultan  et  les 
pachas  dans  les  jours  de  cérémonie.  Le  turban  vert  est 
exclusivement  réservé  aux  descendans  d'Ali ,  gendre  du 
prophète,  en  mémoire  d'une  éclatante  victoire  que,  re- 
vêtu d'une  robe  de  cette  couleur ,  il  remporta  sur  Abdom. 
Aux  termes  du  code  religieux  des  Turcs,  les  parures  en 
or  et  en  argent,  les  étoftes  de  soie,  sont  interdites  aux 
Iiommes  avec  quelques  restrictions  ;  les  femmes  seules 
peuvent  en  porter  ;  la  diversité  des  étoffes  destinées  à  leur 
habillement  est  infinie.  Parmi  celles  que  fournissent  les 
Indes,  on  distingue  les  schals ,  d'une  laine  extrêmement 
fine,  qui  se  fabriquent  dans  le  royaume  de  Cachemire  (i)  : 
ils  ont  communément  douze  pied»  de  long  sur  quatre  de 
large;  la  finesse  des  plus  btaux  est  telle,  qu'ils  peuvent 
passer  dans  une  bague,  et  le  prix  en  est  exorbitant.  Les 
sclials  servent  de  ceinture  aux  deux  sexes  en  toute  saison; 
les  hommes  sur-tout  8*en  couvrent  aussi  la  tête  en  hiver: 
ils  suppléent  les  ]iarapluies ,  qui  ne  sont  pas  connus  dans 
Je  Levant.  C'est  dans  les  pelleteries,  d'un  si  grand  usage 
pour  les  pelisses,  et  qui  leur  sont  fournies  par  la  Russie, 
que  les  Turcs  déployent  un  grand  luxe.  La  richesse  des 
fourrures  varie  suivant  le  rang  de  ceux  qui  les  portent  : 
c'est  sur  cet  article  sur-tout  que  sont  tombées  en  désuétude 
les  loi\  soiUpluaireset  religieuses,  qui  furent  scrupuleuse- 
ment observées  par  les  califes,  successeurs  de  Mahomet* 
La  inagniHoence  des  prinees  ottomans  qui  les  rempla- 
cèrent ,  s'étendit  bientôt  à  leurs  nujets  :  elle  se  signala  d'abord 
par  celle  des  turbans,  qui  devinrent  le  signe  distinctif  du 
costume  des  musulmans  de  toutes  les  classes.  Sur  toutes  les 
parties  de  l'habillement  turc,  Mouradgea  est  entré  dans  des 
détails  plus  exacts  qu'intéressans  :  ce  qu'on  y  trouve  de 
plus  remarquable ,  c'est  qu'un  musulman  qui  adopteroit 


(i)  Dans  le  Voyage  de  George  Porsicr  au  nord  de  l'Inde  (4^  Par- 
tie) l'ou  verra  que  ces  laines  se  tirent  d'une  partie  de  U  Grauda- 
Tar'larie  tusez  éloignée. 
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un  costume  étranger,  relativement  sur-tout  à  la  coiffure, 

se  feroil  soupçonner  d'apostasie. 

L'usage  du  turban  tient  sans  doute  à  celui  où  sont  les 
musulmans  de  se  faire  raser  la  tête,  en  laissant  seulement 
£ur  le  sommet  une  touffe  de  cheveux  en  couronne.  Quel- 
ques ordres  de  derviches  qui  laissent  flotter  les  leurs,  sont 
les  seuls  qui  dérogent  à  cet  usage  ;  pour  tout  autre ,  il  y 
auroil  une  espèce  de  honte  à  les  laisser  croître,  ce  seroit 
s'assimiler  aux  femmes.  L'universalité  d'une  telle  habi- 
tude, qui  embrasse  tous  les  sujets  de  l'empire,  à  l'excep- 
tion des  prêtres  grecs  el  des  insulaires  de  l'Archipel ,  ex- 
plique le  grand  nombre  de  barbiers  publics  répandus  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire, ainsi  que  leur  adresse  extraor- 
dinaire j  elle  est  telle ,  que  #s  grands  de  l'empire  eux- 
mêmes  les  employent ,  et  qu'il  en  est  peu  qui  aient  de» 
barbiers  à  leur  service.  Les  mahométans  se  dédommagent 
de  la  privation  de  leurs  cheveux,  par  la  barbe  et  par  les 
moustaches.  Tous  les  Orientaux  ont  pour  la  barbe  un  res- 
pect particulier  :  c'est  souvent  par  leur  barbe  qu'ils  jurent; 
c'est  la  barbe  qui  est  le  principal  objet  de  la  toilette.  La 
liberté  de  la  porter  est  interdite  aux  simples  commis,  aux 
bas-officiers,  aux  domestiques  des  grands,  à  tous  les  offi- 
ciers de  la  maison  du  sultan ,  excepté  le  boslangi-baclii 
(le  grand-jardinier),  et  même  aux  princes  du  sang  et  à 
l'héritier  du  trône ,  de  sorte  que  la  barbe  du  sultan  ne  date 
que  de  sou  avènement  à  l'empire. 

Tout  ce  que  Mouradgea  rapporte  de  la  magniBcence  des 
femmes  dans  les  harems,  est  conforme  à  ce  qu'en  a  dit 
milady  Montagne. 

L'ameublement  ,  en  Turquie  ,  est  en  général  d'une 
grande  simplicité  :  on  n'y  connoit  point  les  lits  décorés  et 
ostensibles.  Tout  ce  qui  peut  être  d'usage  pour  la  nuit,  est 
renfermé  le  jour  dans  des  armoires,  el  ne  s'en  lire  qu'au  mo- 
ment du  besoin  :  il  n'y  a  d'exception  à  cet  usage,  que  pour 
la  maison  ottomane ,  la  seule  qui  ait  des  lits  de  parade ,  et 
pour  les  femmes  en  couche  d'un  nng  élevé,  qui,  sur  de» 
lit»  supportés  par  des  estrades ,  reçonenl  les  visites  de  céré» 
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tnonie.  La  magnificence  de  l'ameublement  se  déploie  uni- 
quement dans  les  sophas  garnis  de  cou.ssins  plus  ou  moins 
riches.  On  ne  connoîl  pas ,  même  dans  le  sérail  ,1a  vaisselle 
plaie  ;  la  porcelaine  seule  y  est  d'usage  :  on  n'emploie  l'or 
el l'argent  qu'à  la  confection  ou  à  l'ornement  des  aiguières, 
des  soucoupes,  des  flambeaux*,  on  les  couvre  même  quel* 
quefnis  de  pierreries.  Du  temps  de  Mouradgea ,  l'usage  des 
glaces  ;  déjà  connu  dans  le  sérail,  commençoit  à  s'intro- 
duire chez  les  grands. 

Ce  n'est  ni  à  la  rusticité  des  mœurs ,  ni  à  la  jalousie  des 
maris,  qu'il  faut,  suivant  Mouradgea,  attribuer  l'étroite  clô- 
ture où  l'on  lient,  en  Turquie,  les  femmes ,  et  les  mesures 
qu'on  y  prend  pour  que  la  pudeur  de  ce  sexe  ne  soit 
souillée  par  aucune  tache.  £n  cela,  le  législateur  n'a  fait 
que  se  conformer  aux  moeurs  de  sa  nation ,  très-conformes 
à  celles  de  tous  les  peuples  de  l'Orient ,  et  à  celles  même 
de  l'ancienne  Grèce.  ' 

Chez  les  gens  d'une  condition  un  peu  relevée,  la  maison 
paternelle,  celle  du  mari ,  sont  des  espèces  de  cloîtres  poni* 
les  femmes.  L'habitation  est  séparée  en  deux  corps  de 
logis,  dont  l'un  est  destiné  à  la  demeure  du  maître ,  de  ses 
fils,  de  ses  domestiques  ;  l'autre,  qu'on  appelle  harem,  qui 
signifie  retraite,  lieu  sacré,  renferme  toutes  les  femmes  d» 
la  maison ,  épouses ,  filles ,  sœurs ,  tantes,  nièces ,  et  leurs 
esclaves.  Les  domestiques  mâles  n'y  entrent  jamais  ,  tout  le 
service  se  fait  par  des  femmes.  Au  rez-de-chaussée  est  une 
espèce  de  parloir,  d'où  la  plus  âgée  des  esclaves  intime  les 
ordres  de  la  maîtresse  aux  commissionnaires  de  la  maison  : 
on  y  pratique  un  tour,  par  l'intermède  duquel  on  reçoit 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'entretien  des  dames  turques. 

Les  parens  et  les  alliés  les  plus  proches  de  l'autre  sexe ,  1$ 
père  seul  excepté,  ne  peuvent  voir  les  femmes  du  harem  , 
et  toujours  en  présence  des  esclaves,  que  pendant  une 
durée  de  temps  très-l'milée  :  ceci  ne  s'applique  qu'aux 
temps  ordinaires.  Avec  un  peu  plus  de  liberté,  ils  ont 
encore  ce  privilège  aux  deux  fêtes  du  Bayram  ,à  l'oc  ca- 
sion  des  noces,  des  couches  ;  de  la  circoncision  des  enfans. 
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Devant  leurs  ascendans  seuls,  parens  ou  alliés,  et  devant 
leufs  frères,  les  femmes  peuvent  paroître  sans  voile,  k 
raison  de  ce  qu'ils  sont  dans  un  degré  de  parenté  qui  leur 
interdit  le  mariage  avec  elles  ;  car  elles  demeurent  voilées, 
lorsqu'on  leur  permet  de  paroître  devant  leurs  beaux- 
frères  et  leurs  cousins.  Le  médecin  ne  peut  pas  leur  tâter 
lé  pouls,  que  le  bras  ne  soit  couvert  d'une  mousseline, 
hormis  les  cas  d'une  nécessité  absolue,  où  il  peut  prendre 
inspection  de  toutes  les  parties  du  corps.  De  cette  extrême 
réserve,  il  suit  que  le  plus  souvent  on  a  recours  à  des 
femmes  qui  exercent  la  médecine,, avec  le  succès  seule- 
ment que  peut  leur  procurer  une  longue  expérience,  et 
que  ce  sont  toujours  des  femmes  qu'on  appelle  pour 
l'accouchement. 

liCs  Européennes  ne  peuvent  entrer  dans  les  harems, 
qu'en  prenant  le  costume  de  marchandes  de  modes.  Quel- 
ques femmes  distinguées ,  telles  que  milady  Montagne  et 
milady  Craven ,  sans  avoir  eu  recours  à  cet  expédient , 
ont  obtenu  celte  faveur ,  mais  ce  sont  des  exceptions  très- 
rares  ;  et  aucune  Européenne  de  la  condition  la  plusrele-i 
vée,  pas  même  les  ambassadrices,  n'ont  pu  réussira  pé- 
nétrer dans  le  harem  du  Grand-Seigneur, 

Les  femmes  musulmanes  placent  la  plus  grande  partie 
de  leur  bonheur  dans  l'éducation  de  leurs  enfans,  les  soins 
à\x  ménage  elles  petits  travaux  manuels.  Toutes  les  mères, 
en  général,  sans  en  excepter  même  les  sultanes,  nourrissent 
leurs  enfans  ;  c'est  pour  elles  un  chagrin  cuisant  ds  se  trouver 
forcées,  par  quelque  accid(;i:t,à  les  confier  à  des  nour- 
rices mercenaires  :  dans  ce  dernii-i-  cas  ,  les  enfans  ne  sor- 
tent jamais  de  la  mdson  paternelle.  Les  nourrices,  la  plu- 
part esclaves ,  obtiennent,  du  moment  qu'elles  sont  choisies, 
leur  affranchissement,  et  sont  considérées ,  toute  leur  vie, 
comme  partie  de  la  famille.  L'éducation  des  enfans ,  pour 
les  garçons  dan«  le  premier  âge ,  pour  les  filles  jusqu'à  leur 
mariage ,  se  fait  toujours  dans  la  maison  paternelle.  Four 
les  filles ,  elle  se  borne  au  catéchisme  et  à  quelques  pré- 
ceptes de  morale  ;  ce  sont  ordinairement  la  mère ,  ou  uua 
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Mirente,ou  les  esclaves  les  mieux  instruites, qui  remplissent 
ce  devoir.  De  cenjeunes  filles,  les  unes  apprennent  à  lire, 
rarement  à  écrire;  jamais  de  leçons  de  danse,  de  musique, 
qui  ne  s'enseignent  qu'aux  esclaves. 

L'élahlissement  de  ses  filles  est  la  grande  occupation  de 
la  mère  :  dès  l'âge  le  plus  tendre,  elles  sont  promises,  et 
on  les  marie  à  douze  ou  treize  ans.  Le  père  seul  a  le  droit 
de  choisir  son  gendre  ;  la  mère  seule  a  la  facnhé  d'aller  voir 
sa  future  bru,  et  c'est  sur  son  rapport  que  le  père  décide. 
JLa  sollicitude  des  parens  pour  l'établissement  de  leurs 
filles,  est  la  même  dans  les  cas  de  répudiation  ou  de  viduilé 
de  ces  mêmes  filles  :  cela  tient  à  la  honte  attachée  au  céli- 
bat ,  qui  suppose  communément  la  stérilité ,  source  de  dou- 
leur pour  les  femmes  qui  ont  le  malheur  d'en  être  frappées 
dans  l'état  même  de  mariage. 

L'éducation  des  garçons  est  un  xpeu  plus  soignée  que 
celle  des  filles  :  on  y  a  consacré  d'abord  des  écoles  pu- 
bliques, oiî  l'on  enseigne  aux  enfiins  des  familles  indi- 
gentes, à  lire  et  à  écrire ,  avec  les  pi  încipaux  élémens  de  la 
religion  et  de  la  langue  turque.  Les  instituteurs  ne  peuvent 
rien  exiger  des  parens,  dont  les  témoignages  de  recon- 
iioissance  sont  purepient  volontaires. 

Dans  les  collèges  où,  du  temps  des  califes,  protecteur» 
déclarés  des  sciences,  s'enseignoient  leurs  dift'érenles  bran- 
ches, l'instruction  est  réduite  aujourd'hui  à  l'élude  de  la 
théologie ,  du  droit,  de  la  langue ,  quoique  l'enseignement 
soit  encore  divisé  en  dix  classes. 

Mouradgea donne  des  notions  précises  sur  lesdiflerentes 
langues  qui  sont  l'objet  de  l'enseignement.  L'idiome  turc 
primitif,  est  la  langue  du  peuple  ;  le  persan  ,  celle  des 
savans  qui  s'occupent  de  la  poésie.  L'étude  de  l'arabe  est 
indispensable  pour  les  théologiens  et  les  hommes  de  loi , 
puisque  le  Koran  et  tous  les  ouvrages  de  jurisprudence  sont 
écrits  dans  cette  langue.  A  tous  autres  égards ,  on  doit  la 
considérer  comme  une  langue  morle.  L'idiome  turc,  en- 
richi de  tout  ce  qu'il  a  pu  emprunter  du  persan  et  de 
l'urabe,  est  à  l'usage  de  la  cour  et  de  ceux  qui  out  reçu 
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une  éducation  un  peu  soignée.  C'est  dans  cette  langue ^éga- 
lemeiit  riche  et  harmonieuse,  que  s'écrivei^it  les  livres  his- 
toriques ,  les  ouvrages  scientifiques ,  les  édits  du  souve- 
rain ,  les  décrets  des  tribunaux,  les  ordonnances  des  mi- 
nistres, et  enfin  tout  ce  qui  émane  de  la  chancellerie 
impériale,  des  départemens  et  des  bureaux.  Ces  différentes 
langues  ont  les  mêmes  caractères ,  le  même  alphabet;  et 
quoiqu'elles  n'aient  que  trois  voyelles  ,  on  apprend  en 
quatre  mois  à  les  lire  et  à  les  écrire. 

Porter  réduisoit  à  six  les  bibliothèques  publiques ,  pla  • 
rées  auprès  des  collèges  à  Constantiuople  :  Mouradgea  en 
compte  trente-cinq  dans  cette  seule  ville.  Les  édifices  qui 
les  renferment ,  sont  bâtis  avec  beaucoup  de  goût  et  d'élé- 
gance :  les  moins  considérables  renferment  de  mille  à  deux 
nulle  cinq  cents  volumes,  les  autres  jusqu'à  cinq  mille 
volumes ,  tous  manuscrits  de  divers  formats^  reliés  en  ma- 
roquin rouge,  vprt  et  noir,  et  renfermés  dans  un  étui  de 
même  matière ,  qui  les  préserve  de  la  poussière  et  des  vers. 
Le  litre  est  tracé  sur  la  tranche  du  livre  et  sur  celle  de 
l'élui  :  les  armoires  où  on  les  range ,  sont  garnies  de  treil- 
lages ou  de  glaces. 

Ces  bibliothèque"  sont  ouvertes  dans  toutes  les  saisons 
de  l'année ,  excepté  les  mardi  et  vendredi  :  la  garde  en  est 
confiée  à  trois  ou  quatre  bibliothécaires  qui  y  paissent  toute 
\^  journée ,  et  qui  reçoivent  avec  beaucoup  d'honnêteté 
ceux  qui  s'y  présentent.  On  peut  y  faire  des  extraits  des 
livres,  les  transcrire  même  en  entier,  mais  les  réglemens 
défendent  rigoureusement  de  les  prêter. 

Ces  livres  ne  traitent  que  de  matières  analogues  aux 
connoissances  actuelles  de  la  nation  :  il  n'y  est  question 
que  du  Kor&n  et  de  ses  commentateurs,  desloix  orales ,  de 
la  jurisprudence ,  de  la  philosophie  ancienne,  de  la  méde- 
cine et  de  l'histoire.  Les  sciences  naturelles,  physiques  et 
exactes,  n'y  sont  pour  rien.  Chaque  bibliothécaire  a  un 
catalogue  exact;  et  tous  les  livres  orientaux  dans  les  genres 
précédemment  énoncés ,  sont  recueillis  dans  un  état  gé- 
néral ,  où  l'on  trouve  le  titre  et  À  sujet  de  chaque  ouvrage. 
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Mouradgea  se  proposoit  de  publier  cet  intéressant  précis , 
lorsqu'il  auroit  achevé  son  grand  ouvrage.  Les  épargnes 
des  fondations  les  legs  de  livres ,  faits  assez  fréquemment 
aux  bibliothèques,  an  augmentent  journellement  les  ri- 
chesKes.  Les  deux  bibliothèques  du  sérail  qui,  du  temps 
de  Mouradgea,  renfermoient  plus  de  quinze  mille  volumes, 
grossissent  aussi  tous  les  jours,  par  les  présens  en  ce  genre 
que  font  au  sultan  les  grands  de  l'empire,  et  par  les  con- 
fiscations. 

Le  commerce  des  manuscrits  fait  subsister  une  infinité 
de  commis  qui  les  transcrivent ,  de  libraires  qui  en  tien- 
nent des  magasins,  et  de  gens  qui  les  colportent.  Mou- 
radgea nous  confirme  que  ce  fut  la  crainte  de  réduire  à  la 
mendicilé  les  copistes,  qui  contribua  le  plus  à  retarder, 
chez  les  Ottomans,  l'établissement  de  l'imprimerie. 

L'usage  de  la  presse  ne  s'est  introduit  à  ConstantinopU 
que  sous  le  règne  d'Achmet  11 ,  par  les  soins  du  grand-visir, 
du  mufti  et  d'un  fameux  renégat.  On  se  crut  même  obligé 
de  respecter  l'opinion  des  oulémas,  ou  hommes  de  loi ,  qui 
jugent  COI  traire  à  la  religion  de  permettre  l'impression. 
du  Koran  j  ou  d'aucun  livre  qui  traite  de  la  doctrine  du 
prophète,  ce  qui  comprend  Ions  les  livres  de  jurispru- 
dence. Avec  cette  restriction  ,  et  la  précaution  de  s'auto- 
riser d'un  felfa  du  mufti, le  Grand-Seigneur,  par  un  édit 
bien  motivé ,  accorda  à  deux  particuliers  le  privilège  d'im- 
primer et  de  publier  tous  les  ouvrages  qui  traiioient  d« 
philosophie,  d'astronomie,  de  géographie,  d'histoire ,  et 
en  général  de  toutes  les  sciences  qui  n'avoient  pas  été  nom<- 
mément  exceptées. 

La  nouvelle  imprimerie  ne  mit  au  jour  que  quinze  ou- 
vrages ,  dont  il  fut  tiré,  à  la  vérité,  un  très-grand  nombre» 
d'exemplaires.  Ces  ouvrages  roulent  sur  la  grammaire ,  la 
géographie ,  l'histoire ,  quelques  parties  de  la  physique,  les 
tlifi'érentes  formes  de  gouvernement, les  principales  formes 
d'administration,  et  l'art  militaire.  Cette  imprimerie  Ira- 
vailKi  pendant  dix -huit  ans,  languit  ensuite  pendant 
<j!ielque  temps ,  fut  abandonnée  tout-à-fait,  puis  se  réla- 
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blit  en  1784,  par  les  soins  dû  grand-visir  dont  le  déplo- 
rable sort  paroisNoil  donner  h  Moiiradgeti  des  inquiéludea 
bien  légitimes  sur  la  solidité  de  cet  établissement. 

Du  vaste  et  intéressant  tableau  qu'a  tracé  Mouradgea  de 
la  nation  tui-que,  en  ne  paroissant  s'occuper  que  de  son 
code  religieux,  il  résulte  qu'elle  est  bien  inférieure  aux 
nations  chrétiennes  en  ce  qui  concerne  l'agricidlure ,  les 
manufactures,  le  commerce,  la  navigation,  l'art  mili- 
taire, les  sciences  et  les  arts,  quoique,  dans  l'opinion  de 
ce  judicieux  écrivain ,  elle  ne  soit  rien  moins  qu'incapable 
de  s'élever  à  ces  connoissances,  et  qu'il  ne  lui  faille  qu'un 
liomme  d'un  génie  supérieur  pour  la  régénérer  enlière- 
irient.  Mais  Mouradgea  est  persuadé  quelesOttomans  l'em- 
portent beaucoup  sur  les  autres  peuples  de  l'Europe,  pour 
}a  pratique  des  vertus  morales,  et  l'éloignement  des  vices 
grossiers.  Ce  jugement  si  favorable  pourrait  être  légitime- 
ment combattu  sous  le  rapport  de  l'administralion  de  la 
justice,  d'après  le  tableau  que  nous  en  a  tracé  Porter. 

Après  avoir  exposé  les  loix  relative»  aux  dogmes ,  aux 
rites  et  à  la  morale  des  mahomélaus ,  Mouradgea  a  cru 
indispensable  de  faire  connoîlre  ,  sous  leurs  divers  rap.- 
ports,  lés  ministres  qui  en  sont  les  gardiens  et  les  inter- 
prètes. Il  a  divisé  en  deux  parties  le  tableau  qu'il  en  a  tracé. 
La  première  embrasse  le  corps  des  Oulémas;  et  la  seconde, 
celui  des  Derwiçhs  ;  il  faut  lire  ces  détails  dans  l'ouvrage 
^néme. 

Description  du  Baniis^t,  de  la  Valacîiio  ,  de  la 
Moldavie  ,  et  des  royaumes  de  Servie  et  de  Bosnie  : 
(en  allemand)  Beschreîbung  des  Bannats ,  der  Wal-^ 
fachey-y  Moldau  und  der  Kœni^reichè  Sejvien  wid 
Posnien,  Leipsic ,  1790,  in-8°. 

Relation  d'un  Voya^je  de  Naples  dans  les  difie- 
rens  pays  du  Levant  :  (  en  allemand  )  Erzœhlun^ 
(pinerJReise  von  Neapel  nach  verschiedenen  Hœfen  def 
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levante.   (  Insérée  dans  le  Journal  de  Fabrique  , 

179'-) 
Voyage  de  Constantinople  à  Bnl^mest  (en  Vala- 

chie) ,  fait  en  l'année  1779  :  (en  italien)  f^iaggio  di 

ConstantinopoU   a  Bukoresti  ,  fatto   V  anno  i/^Q^ 

Rome,  1794»  ï  vol.  in-8". 

Vues  de  l'Empire  turc  ,  par  Eton  :  (en  anglais) 
yiews  of  Empir  Turhj ,  hy  Eton,  Londres,  1798, 
3  vol.  in-8°, 

On  a  traduit  cet  ouvrage  en  français  sous  le  titre  sui** 
V'int  : 

Tableau  historique  ,  politique  et  moderne  do 
l'Empire  ottoman,  traduit  de  l'anglais  de  W.  Eton, 
par  Le  Fevre.  Paris,  Tavernier,  an  vu  —  '799> 
2  vol.  in-8''. 

L'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  quatre  parties. 

Dans  la  première ,  il  se  livre  à  l'examen  du  gouverne- 
ment, des  finances,  des  forces  de  terre  et  de  mer  des 
Turcs:  il  y  fait  succéder  un  apperçu  rapide  de  l'histoire 
'du  pays,  de  sa  population,  des  mœurs  et  de  la  religion  de 
ses  habilans ,  de  l'élat  du  commerce,  des  sciences  et  des 
^rts  dans  cette  contrée. 

La  seconde  partie  renferme  des  observations  sur  les  pro" 
viaces  soumises  à  l'Empire  ottomaji  :  l'auteur  les  étend  à 
l'ancien  gouvernement  des  Tarlares  de  la  Crimée  ;  il  in-» 
siste  ensuite  avec  chaleur  sur  l'oppression  des  Grecs,  tri- 
butaires des  Turcs ,  sur  leurs  vains  elforls  pour  recouvrer 
leur  liberté  ,  sur  l'intérêt  qu'auroient  les  nations  euro- 
péennes, et  siur^tout  la  Grande-Bretagne,  à  seconder  ces 
efforts. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  des  reche/ches  sur 
les  causes  de  la  décadence  de  l'Empire  turc  ,  etsvir  ceUea 
{^û  ^rplpu^jent  çncQrç  ^on  ^2^istç«cç  polili(jue, 
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Dans  la  qualrième,  l'auleur  ne  s'occupe  qiie  du  confi- 
merce  de  la  Grande-Dretagne  avec  la  Turquie. 

La  longue  résidence  qu'il  a  fai^e  dans  le  pays  même,  en 
qualité  de  consul  de  l'Angleterre,  lui  a  procuré  la  facilité 
d'acquérir  des  idées  assez  étendues  sur  l'Empire  ottoman  ; 
et  l'impartialité  paroît  en  général  dicter  ses  jugemens , 
toutes  les  fois  que  les  intérêts  de  la  France  ne  se  trouvent 
pas  en  opposition  avec  ceux  de  l'Angleterre  :  on  ne  peut 
pas  se  dissimuler  néanmoins  que,  quelle  que  soit  la  déca- 
dence de  la  puissance  ottomane ,  l'auteur  en  exagère  un 
peu  la  foiblesse,  et  qu'il  déprime  peut-être  trop  aussi  le 
caractère  moral  des  Turcs. 

Lettres  sur  Constantinople  ,  par  l'abbé  Sei>in  , 
de  l'académie  des  inscriplions  et  belles  -  lettres  , 
écrites ,  rendant  son  séjour  en  cette  ville ,  au  comte 
de  Caylus  ;  suivies  de  plusieurs  Lettres  de  la  même 
Acadéiiiie ,  au  même ,  contenant  des  détails  sur 
l'Empire  ottoman ,  etc....  Paris ,  Obré  et  Buisson  , 
an  X  —  1801,  in-8^. 

L'intérêt  qu'on  a  voulu  attachera  cet  ouvrage,  en  l'in- 
titulant Lettres  sur  Constantinople,  ne  se  soutient  presque 
pas  sous  ce  point  de  vue,  puisqu'il  y  est  fort  peu  question 
de  Constantinople.  A  peine  la  dixième  partie  de  ces  Lettres 
est-elle  consacrée  à  nous  donner  des  notions  sur  cette  ville , 
où  l'auteur  paroit  n'avoir  fait,  il  y  a  bien  des  années,  qu'un 
séjour  très-court ,  puisque  sa  relation  épistolaire  concer- 
nant Constantinople ,  est  renfermée  dans  un  petit  nombre 
de  pages. 

Véritablement  on  regrette  que  la  correspondance  sur 
une  cité  si  intéressante,  entre  un  littérateur  aussi  distingué 
que  l'éloit  Tabbé  Sevin ,  et  un  homme  aussi  versé  dans 
la  connoissance  des  antiquités  que  l'étbit  le  comte  de  Cay- 
lus .  ne  nousait  procuré  rien  do  neiif,  que  quelques  obser- 
vai ions  de  ce  dernier  sur  l'architecture  des  Turcs,  et  celles 
«i^  l'abbé  Sevin  sur  les  spectacles  dramatiques  d^  celte 
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nation  :  celles-ci  néanmoins  sont  précieuses,  puisque  ,  s'il 
est  vrai  que  les  spectacles  d'un  peuple  donnent  en  général 
la  mesure  des  degrés  de  la  civilisation  ,  on  peut  apprécier  , 
parla  gr^ossiè^eté  de  ceux  dont  s'amusent  les  Turcs,  la  bar- 
barie où  cette  nation  est  encore  aujourd'hui  plongée. 

Voici  le  compte  que  l'abbé  Sevin  rend  d'une  pièce  do 
théâtre,  dont  il  vit  la  représentation. 

«  Le  héros  de  la  pièce  est  un  infâme,  nommé  Caragus , 
))  qui  paroit  sur  le  théâtre  avec  tout  l'équipage  du  fameux 
))  dieu  de  Lampsaque.  Il  se  marie  au  premier  acte  ,et  con- 
»  somme  son  mariage  en  présence  de  l'honnête  a&semhlée. 
5)  Au  second,  sa  femme  accouche,  et  l'enfant,  sur-le- 
))  champ,  fait  avec  son  père  un  dialogue  fort  ordurier. 
))  Succède  le  troisième  acte,  dans  lequel  Caragus  prend 
»  l'habit  de  derviche;  et  immédiatement  après  sa  profes- 
Dsion,  vient  un  épouvantable  dragon  qui  l'avale,  lui  et 
})  toute  sa  communauté.  Enfin,  le  monstre  ne  pouvant  pas 
})  digérer  un  si  mauvais  repas  ,  rend  les  moines  les  uns 
))  après  les  autres;  ensuite  de  quoi  on  balaye  le  théâtre,  et 
};  la  compagnie  se  retire. 

»  Je  ne  fus  pas  des  derniers  ,  ajoute  l'abbé  Sevin  ,  k 
y>  prendre  ce  parti,  avec  protestation  de  ne  me  retrouver 
»  jamais  à  des  spectacles  où  les  règles  d'Aristote  et  celles  da 
n  la  modestie  sont  également  négligées  ». 

Les  autres  morceaux  dont  on  a  grossi  le  vblurae,  sont 
assez  curieux,  mais  absolument  étrangers  à  Constanli- 
nople  :  quelques-uns  font  double  emploi  avec  d'autres  rela- 
tions qui  ont  paru  en  original,  telles  que  les  Observation» 
de  MM.  StephanopoU ,  sur  les  moeurs  et  les  usages  des 
vrais  Mainottes,  qu'on  retrouvera  dans  leur  Voyage,  dont 
je  donnerai  la  notice;  telle  encore  que  la  traduction  du 
premier  Voyage  et  d'une  partie  du  second  Voyage  da 
Paterson  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  plus  élégante  à  la 
vérité  que  celle  qui  avoit  paru  chez  le  Teliier  en  1 790 ,  et 
que  j'indiquerai  en  son  lieu. 

Les  pièces  insérées  dans  ce  volume ,  qui  n'ont  point 
paru  ailleurs,  sont  la  relation  duCoasulat  q^u'exerçoit  4 
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Surate  M.  Anquclii  de  Briancourt,  frère  du  célèbre  Ati'. 
quelil  du  Perron  ;  un  Mémoire  de  Buaclii,  sur  le  Calen- 
drier de  l'intérieur  do  l'Inde ,  etc.... 

'  Idée  fie  l'Empire  oltuinan  :  partie  historique  du 
Journal  de  navi^'ation  que, dans  son  Voyagea  Cons- 
tantinople  ,  le  capitaine  de  frégate  tlon  .loseph  So- 
lauo  a  tenu  en  l'année  1787,  et  auquel  on  .1  joint, 
en  forme  d'u|)|)endice  ,  un  Voyage  <]iril  avoit  fait 
antérieurement  à  Constantinople  en  178G,  et  celui 
qu'il  a  fait  postérieurement  à  Naples  et  à  Livourne, 
de  1789  à  '793  ,  enrichi  de  figures  ;  (en  espagnol) 
Jdea  del  Imperio  OUomano  :  parte  historien  del  Dia- 
rio  de  navigacion  que  in  su  Pliage  à  Constantinople 
el  anno  lySy  ,  hiza  cl  capitan  de  frégate  D.  Joseph 
Solajio  Ortys  de  Rasas ,  en  quel  per  via  de  appendice 
$e  du  razon  de  atro  pliage  que  executo  à  Constanti- 
nople, en  el  anterior  anno  de  1^86 y  y  de  quel  poste- 
riormente  izo  à  JVapole  y  Livorna ,  an  el  anno  iy8() 
àiyg3,  Madrid,  1801,  3  vol.  in-8'\ 

Voyage  pittoresque  de  Constantinople  et  des 
rives  du  Bosphore^,  d'après  les  dessins  de  M.  Mel- 
ling,  dessinateur  et  architecte  de  Hadidgé-Sultane, 
sœur  du  Grand-Seigneur.  1  vol.in-fol.  format  atlan- 
tique, publié  en  douze  livrnisons,  sur  papier  vélin 
superfîn  double,  le  texio  imprimé  par  Didot  l'ainé, 
les  planches  exécutées  sous  les  yeux  de  l'auteur, 
par  les  premiers  artistes  français.  Paris,  1807  à 
l8io,Treuttel  et  Wiirtz  ,  libraires-éditeurs. 

L'ordre  chronologique  auquel  je  me  suis  constamment 
9ssu)éti>  m'oblige  de  placer  ici,  à  la  suile  des  Voyages  de 
Constantinople  ,  ce  magnifique  et  important  ouvrage, 
^V4nt  ^u'il  boit  entièrement  publié,  pour  ne  pas  laisser 
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clans  la  Bibf  -ithèque  univeraelle  des  f^oyageê,uae  lacune 
Cjtsenlielle. 

Le  plnn  de  louvraj^e  ,  qui  cnl  place  à  la  t(^le  de  la  pre- 
mière livraison  ,  et  que  je  vais  Irariscrirc ,  en  forme  la  nc^ 
tico  complète ,  et  suppléera  avantageusement  à  l'extrait  qn« 
jt>  ne  manquerois  pas  d'un  faire,  si  un  publication  eût  de- 
vancé celle  de  la  Bibliollicque  des  Voyages. 

((  Deux  iavenliotis  que  Ich  ancien.s,  hI  sensibles  aux  jouis* 
sances  des  beaux-arts,  envieroient  aux  modernes,  l'im» 
primeric  qui  propnge  les  créations  de  l'esprit ,  et  la  gravura 
qui  multiplie  les  cliefs-d'œuvro  de  la  peinture  ou  du  des- 
sin ,  n'ont  rien  produit  de  plus  satisfaisant  pour  les  gensi 
de  goilt  que  ces  recueils  de  riches  estampes  et  de  descrip- 
tions intéressantes,  connues  sous  le  nom  de  Voyagea pit^ 
toresques.  Par  eux  ,  l'homme  actif  que  la  curiosité  con* 
diiil  en  d'autres  climats  ,  n'aura  point  éprouvé  d'impres- 
sions que  ne  partagent  du  fond  de  leur  cabinet  une  foulo 
d'amateurs  sédentaires  et  studieux.  Le  voyageur  qui  sait 
dessiner  ce  qu'il  voit,  et  décrire  ce  qu'il  a  dessiné,  noua 
transporte  véritablement  dans  une  contrée  lointaine  :  nou9 
apprenons  ù  la  connoilre  par  l'esprit  et  par  les  yeux  ;  nouii 
touclinns  en  quelque  sorte  son  sol  ;  nous  contemplons  1» 
ciel  propre  au  lieu,  les  formes  particulières  des  édifices , 
les  vétemens  et  l'attitude  des  habitans.  Un  Voyage  pitto- 
resque doit  reproduire  en  effet  tous  les  (rails  dislinclif* 
dont  la  nature  et  la  main  de  l'homme  ont  empreint  chaquo 
pays.  » 

<(  L'art  français  se  glorifie  déjà  de  plusieurs  belles  collec- 
tions en  ce  genre  nouveau.  Les  Voyages  pittoresques  da 
la  France  ,  de  la  Suisi.e  ^  de  Naples  et  de  Sicile  par  Saine» 
Non;  des  îles  de  Sicile ,  de  Malte  et  de  Lipari  par  Houel; 
de  rislrie  et  de  la  Dalmalie ,  de  l'Egypte ,  de  la  Syrie,  etc.... 
et  sur- tout  celui  de  la  Grèce,  rappellenl  des  ouvrages  oii 
tous  les  mérites  du  genre  se  trouvent  rassemblés.  » 

«  Mais  qu'il  soit  permis  d'observer  qu'une  pensée  pres- 
que unique  dirigea  ces  curieux  Voyages.  De  même  que  le» 
cciences  physiques  ou  la  philosophie  de  l'homme  ont  para  . 
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les  objets  principaux  de  ceux  qui  parcouroient  le  nouveaw 
inonde,  les  explorateurs  de  la  vieille  Europe  se  sont  sur- 
tout occupt  s  df  ^  antiquités.  II  y  a  vingt  siècles  que  les  con- 
tres delà  Méditerranée ,  alors  le  centre  de  la  civilisation ,  se 
virent  couvertes  de  monumens, dans  les  restes  desquels;es- 
pirent  encore  le  génie  grec  et  la  puissance  romaine.  Animé 
d'ordinaire  par  un  goût  dominant,  tout  voyageur  poursuit 
les  objets  de  son  étude,  et  s'arrête  peu' sur  les  autres.  Faul-il 
donc  s'étonner  si  les  premiers  pas  qu'on  a  faits  sur  ces 
terres  classiques  des  beaux-arts,  la  Grèce ,  l'Italie ,  la  Sicile, 
ont  eu  pour  objet  la  recherche  des  restes  antiques;  si  ces 
fragmens ,  échappés  aux  ravages  du  temps  et  des  barbares, 
occupèrent  les  premiers  crayons;  si,  de  préférence,  on 
en  dessine  les  moindres  débris,  qui,  par  leurs  propor- 
tions ,  laissent  deviner  les  fabriques  admirables  auxquelles 
ils  appartenoient  ;  si  celui  qui  décrit  ces  lieux  se  plaît  à  y 
rappeler  les  personnages  de  la  Fable  et  de  l'Histoire,  les 
dieux  d'Homère ,  les  héros  de  Virgile  et  les  hommes  de 
Plutarque,  comme  pour  se  consoler  du  spectacle  de  leur 
dégradation  présente  par  le  souvenir  de  leur  ancienne 
gloire?  Quelle  plus  noble  curiosité  que  celle  qui  inspiroit 
les  auteurs  que  nous  avons  cités  !  et  qui  pourroit  mécon- 
noître  les  talens  rares  et  variés  qu'exigeoient  leurs  ou- 
vrages, leurs  dessins  élégans  et  iidèles,  ces  plans  et  ces 
coupes  géométriques  des  monumens,  les  inscriptions  res- 
tituées par  îa  critique,  et  même  leurs  savantes  descrip- 
tions, enrichies  des  plus  beaux  passages  des  poètes  et  des 
prosateurs  grecs  et  romains  !  » 

((Dans  \e yoyage pittoresque  qu'on  annonce  ici,  l'art  et 
les  antiquités  ne  tiendront  point  la  première  place.  Ce 
qu'on  s'y  propose ,  c'est  sur- tout  d'offrir  dans  une  parfaite 
imitation  et  comme  vivantes  les  beautés  naturelles  que  ras- 
semble une  contrée  célèbre ,  l'un  des  points  du  globe  dont 
la  situation  lopographique,le  climat,  et  même  la  destinée, 
ont  concouru  à  diversifier  et  enrichir  les  aspects.  Tel»  sont 
en  effet  et  Constanlinople  et  les  rives  de  son  canal ,  auquel , 
comme  à  cette  ville  elle-même,  lu  géographie  moderne  a  laissé 
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son  ancien  nom,  celui  de  Bosphore.  Si  on  s'est  plu  à  les  pein- 
dre et  à  les  décrire  ,  ce  n'est  pas  parce  que  ces  lieux  furent 
le  théâtre  de  fameuses  et  sanglantes  révolutions,  ce  n'est  pas 
parce  que  Constantin  sut  préférer  à  Rome  et  à  Nicomédie  , 
l'antique  Bysance  ;  mais  c'est  pour  les  causes  même  qui  lui 
valurent,  cette  insigne  préférence.  On  a  moins  recherché 
les  curiosités  qui  sont  dues  aux  mains  de  l'homme ,  que 
ces  dons  admirables  de  la  nature  qui  ont  attiré  sur  ces  bords, 
l'homme ,  les  'sciences ,  les  conquérans  même.  Qu'importe 
que  les  temples  s'y  appellent  mosquées*,  qu'à  la  place  du 
Grec  raffiné ,  domine  le  Musulman  contempteur  des  arts? 
un  beau  lieu  est  comme  un  beau  caractère  :  le  dégrader 
n'est  pas  au  pouvoir  de  la  fortune  ni  du  despotisme.  » 

«  A  l'aspect  de  Constantinople  et  des  rives  du  Bosphore , 
dans  tous  les  temps  on   admirera  ces  deux  parties  du 
monde  et  ces  deux  mers  qui  viennent  s'unir  sous  un  même 
regard  ;  ce  large  et  rapide  canal  joignant  la  Fropontide  au 
Pont-Euxin,  l'Asie  à  l'Europe ,  immense  perspective  en- 
richie de  tout  ce  que  la  nature  peut  offrir  de  masses  impo' 
santés;  des  montagnes  couvertes  de  neiges  perpétuelles, 
des  collines  égayées  par  la  culture,  des  îles  fécondes,  des 
promontoires  élevés  ;  des  plages  qui ,  par  une  pente  facile , 
viennent  s'offrir  à  la  mer  ;  celle  mer  qui  s'avance  elle-* 
même  entre  les  terres  pour  former  un  vaste  port  ;  le  rivage 
sinueux  couver?;  d'habitations,  parmi  lesquelles  se  grou- 
pent des  arbres  de  feuillages  variés  ;  tant  d''accidens  heu- 
reux qui  naissent  du  seul  mélange  des  (erres ,  des  eaux , 
des  plantes ,  et  des  demeures  de  l'iiomme  ;  tout  appelle  le 
voyageur ,  tente  l'artiste ,  et  donne  à  qui  ne  peut  visiter 
Ces  merveilles ,   le   désir   d'en   contempler  l'image.  Ce* 
Turcs, que  la  conquête  en  rendit  maîtres,  leur  origine  tar- 
tare ,  le  goût  oriental  qu'ils  y  font  régner  dans  l'archilec- 
mre  publique  où  privée ,  dans  le  corps  des  constructions 
comme  dans  leurs  ornemens,  le  mahométisme  qui  mo- 
difie trop  puissamment  les  hommes  pour  ne  pas  marquer 
aussi  les  choses  de  son   empreinte,  le  gouvernement  et 
l'esclavage  qui   ont  également  leurs   signes  exlérieuis  j 
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enfin  l'aniuence  des  étrangers  se  mêlant  parmi  ce  peuple, 
et  ne  s  y  confondant  pas  ;  fut-il  jamais  un  plus  rare  en- 
semble de  circonstances  caractéristiques  faites  pour  le  pin- 
ceau et  pour  le  burin?  Quelle  matière  pour  un  Voyage 
pittoresque  !  Ses  tableaux  n'ont  pas  besoin  qU'on  les  dis- 
pose arbitrairement  pour  les  convenances  de  Tart  ou  pour 
le  plaisir  des  yeux*  Loin  de  choisir  ou  d'embellir  la  na- 
ture ,  le  triomphe  de  l'artiste  sera  de  la  copier  :  il  ne  cher- 
chera les  grâces  que  dans  la  vérité,  et  l'idéal  que  dans  U 
perfection  delà  ressemblance.  » 

a  Déjà  M.  Mouradgea  d'Ohsson  a  fait  connoîlre  lea 
institutions  religieuses  des  Turcs.  Mais  son  savant  ouvrage, 
chef-d'œuvre  typographique  par  la  supériorité  même  de 
son  exécution ,  faisoit  désirer  une  collection  où  fussent 
représentés  au  naturel,  en  détail,  et  par  une  suite  syslé- 
malifjue de  tableaux,  Constantinople  et  ses  superbes  envi- 
rons. Tel  doit  être  l'intérêt  d'un  pareil  ouvrage,  qu'on  se 
demande  d^abord  pourquoi  personne  encore  ne  l'a  entre- 
pris: mais  on  s'en  étonne  moins  quand  on  réfléchit  aux 
diflicultés  de  sou  exécution.  Qui  ne  connoîL  les  préjugés  du 
musulman ,  sa  défiance ,  et  son  aversion  presque  fana- 
tique pour  les  arts  de  l'Europe?  Un  dessinateur  lui  semble 
, un  ennemi.  Pour  être  saisies  largement,  et  détaillées  avec 
précision  ,  ces  vues  demandoient  de  fréquens  essais.  Mais 
comment  s'y  risquer?  Point  de  protection  silre  contre  mille  | 
avanies.  A  peine  les  voyageuis  obtiennent-ils  des  passe- 
2)orls  ;  et  ceux-ci  sont  à  peine  respectés.  Où  trouver  des 
artistes  qui  connussent  le  pays,  ses  nsa<^es,  sa  langue,  qii{ 
fussent  patiens  et  résolus ,  ou  habitués  à  mépriser  le  mépris 
même  des  Turcs?  Sans  cela  ,  nul  ne  pouvoit  tenter  ce  tra- 
vail; ou  bien,  si  on  l'osoit,  on  labandonnoit  bientôt.  A 
une  seule  époque  peut-être  on  eût  pu  l'exécuter ,  pendant 
l'ambassade  de  M.  de  Choiseul-Goufiier  à  la  Porte,  lorsque 
sa  fortune  et  l'ascendant  de  son  ministère  pouvoient  secon- 
der son  amour  éclairé  pour  les  arts.  Mais  la  Grèce  l'occu- 
poil  tout  entier;  et  même  lorsqu'il  a  quitté  ses  contrées, 
(;'est  elle  encore  qu'il  cherchoit.  Chacun  de  SÇ3  pas  dam 
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Corîslantinople  et  le  long  du  détroit,  tendoit  à  lui  faire 
reliouver  ses  Grecs  chéris.  Il  redemande  à  chacjue  lieu 
leurs  monumens,  ou  signale  au  moins  la  place  qu'ils  ont 
illuslrée.  C'est  l'état  ancien  du  pays  qci'il  vient  reconnoîlre 
dans  son  élat  présent  ;  et  cette  seconde  parlie  de  son  ou- 
vrage, si  impatiemment  attendue,  ne  laissera  sans  doute 
rien  à  désirer ,  quant  aux  objels  de  la  topographie  et  de^ 
antiquités.)) 

«Cependant  il  restoit  encore  à  étudier,  à  dessiner , 
à  décrire  pour  elle  -  même  ,  la  riche  nature  de  ce  coin 
forluné  de  la  terre.  Les  beautés  frappantes  réservées  jus- 
qu'ici pour  les  yeux  d'un  peuple  insensible,  laisseroiet«t 
à  peine  à  l'étranger  quelques  souvenirs  stériles;  et  il  n'an. 
exisleroil  point  de  Voyage  pittoresque,  si  M.  Melling  n'a  voit 
eu  l'habileté,  le  courage  et  les  moyens  nécessaires  pour 
suivre,  avec  un  plan  très-diflerent,  l'exemple  qu'avoit 
donné  M.  de  Choiseul.'')) 

«  Cet  artiste  étoit  venu   très -jeune  à  Conslanlinople. 
L'allrayanle  nouveauté  des  objets  l'avoit  d'abord  saisi.  Son 
talent  s'exerçoit ,  et  il  avoit  mis  son  plaisir  à  les  dessiner. 
Il  adaploit  son   imagination  à  celte  nature  locale ,  et  ses 
crayons  se  formoient  à  la  rendre,  si  l'on  ose  le  dire,  dans 
son  langage  propre.  Mais  cette  exactitude  et  cette  naïveté 
qui  peuvent  seules  satisfaire  les  vrais  amateurs,  le  talent: 
même  ne  suffit  pas  pour  les  atteindre.  Il  fallut  des  soins  et 
de  longs  travaux  qu'heureusement  plusieurs  circonslances 
favorisèrent.  Les  Turcs,  dont  M.  Melling  avoit  gagné  la 
confiance  par  sa  facilité  à  parler  leur  langue  ,  par  des  ma- 
nières analogues  aux  leurs,  finirent  par  le  voir  sans  piine 
dessiner  au  milieu  d'eux.  Bientôt  il  fut  appelé  jirès  de  lu 
sultane  Hadidgé ,  sœur  Uu  Grand -Seigneur  Sélim  m, 
actuellement  régnant ,  pour  diriger ,  comme  architecte,  les 
embellissemens  de   ses  palais.  Son   travail  plut  au   sultan 
lui-même,  qui  le  chargea  peu  après  de  couvsiruire  dans  sa 
liiaisoii   de  plaisance  de  Beschik  Tasch  ,  un  pavillon  et 
une  galerie.  Dès-lors  tout,  juscju'à   l'intérieur  du  sérail, 
lui  fut  ouvert;  et  l'on  conçoit  couibion  s»a  ])orleIbnille 
n.  i 
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dul,  se  grossir,  en  même  temps  que  croissoient  son  talent 
e'  son  émulation.  Celte  multitude  d'objets  curieux  ,  la 
terre  et  les  mers,  les  campagnes,  la  ville  et  la  cour,  les 
grands  et  le  peuple,  devinrant  pour  l'artiste  comme  au- 
tant de  modèles  complaisans  et  dociles  qui ,  suivant  le  lan« 
gage  de  Tart,  posèrent  à  son  gré  plusieurs  années  de  suite, 
prêts  à  se  livrer  à  ses  études  autant  de  temps  et  dans  tous 
les  momens  qu'il  pouvoit  désirer.  C'est  de  cette  époque 
favorable  qu'il  suivit  dans  son  travail  un  plan  régulier;  et 
telle  en  fut  l'habile  combinaison ,  que  tout  ce  que  Conslan< 
tinople  et  les  rives  du  Bosphore  olFrent  de  sites  et  d'objets 
pittoresques,  se  trouve  distribué  dans  quarante-huit  des- 
sins, dont  chacun  à  son  mérite  particulier  joint  l'intérêt 
d'une  liaison  heureuse  avec  le  plan  général.  » 

«Après  dix-huit  années  révolues  ,  cherchant  un  pay^  où 
ses  ouvrages  pussent  être  appréciés,  M.  MelHng  ne  se  con- 
sulta pas  long- temps  pour  venir  en  France.  La  patrie  des 
beaux-arts  accueillit  uu  citoyen  q:ii  les  honoré.  Les  encou- 
ragemens  s'offrirent  à  lui  pour  la  publication  de  son 
Voyage.  MM.  Treultel  et  Wùrtz  voulurent  en  être  le» 
éditeurs,  et  aucun  soin,  aucun  sacriâce  ne  leur  ont  coûté, 
pour  que  l'exécution  fut  digne  de  l'entreprise.  » 

<c  On  vo  it  déjà  q  ue  le  Foyage  pittoresque  de  Constantinople 
et  des  rives  du  Bosphore  se  lie  à  tous  les  grands  ouvrages 
de  ce  genre ,  spécialement  à  celui  de  la  Grèce  par  M.  d» 
Choiseul-Gouffier.  Mais  c'est  ce  qu'oii  sentira  mieux  en- 
core par  l'enlier  exposé  du  plan  de  M.  Meliing ,  et  de 
Tordre  dans  lequel  se  développe  la  série  de  ses  quarante* 
huit  tableaux ,  qui  forment  une  galerie  complète  aussi 
riche  que  curieuse.  »        '  -  ., 

«  Le  navigateur  qui  se  dirige  vers  le  Levant,  laisse  à  sa 
gauche  la  Grèce,  ruinée  par  les  conquéruns,  mais  autant 
peut-être  par  le  progrès  de  la  civilisation  qu'elle-même 
avoit  répandue.  11  vogue  entre  les  Cyclades  et  près  d« 
Délos.  A  droite  s'élève  le  promontoire  de  Lectum.  L« 
continent  de  l'Asie  se  montre  ;  une  nouvelle  nature  com- 
mence ,  et  le  k)i}g  de  ces  côte»  se  succèdent  les  perspcc- 
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tives  les  plus  riantes  et  les  ^us  majestueuses.  On  découvre 
en6u  nie  de  Ténédos;  c'est  ià  que,  pour  la  première  fois, 
,  l'artif  £  a  saisi  ses  crayons  ;  la  vue  de  cette  ile ,  des  hameaux 
qui  la  couvrent, et  dea  mouillages  dont  elio  est  entourée^ 
ouvre  sa  carrière  pi(toreM}ue.  )> 

«  A  droite  sont  les  ruines  à! Alexantibia-Troas ,  nommé 
par  les  Turcs  Ëski-^tamboui  ;  plus  loin ,  il!  apperçoit  les 
champs  où  fut  Troie,  lieux  chantés  par  Homère,  long-> 
temps  méconnus ,  retrouvés  enfin ,  et  décrits  par  un  savant 
et  ingénieux  Français.  L'Hellespont  le  porte  jusqu'au 
détroit  des  Dardanelles,  dont  les  châteaux  lui  ont  fourni 
sa  deuxième  vue.  On  y  observe  en  détail  ces  forts  célèbres, 
médiocre  défense  dans  les  mains  des  Turcs,  mais  qui,  au 
pouvoir  de  maîtres  pluti  éclairés,  seroient  Im  clef  desmers 
qu'ils  commandent.  » 

(c  Déjà  l'arliale  a  traversé  la  mer  de  Marmara.  Les  bords 
opposés  de  la  Bithynie  et  de  la  Thrace  n'attirent  point  ses 
regards  :  mais  Constantinople  se  découvre  ;  c'est  le  moment 
de  tout  dessiner.  M.  Melling  donne  l'aspect  général  de 
cette  grande  ville ,  telle  qu'elle  se  présente  à  celui  qui  ar- 
rive par  la  pointe  des  Sept-Toura.  Une  partie  de  son  en- 
ceinte s'étend  le  long  de  la  mer  ;  un  horizon  iniimense  fait 
sentir  les  avantages  «t  la  beauté  de  sa  situation.  » 

«  D'autres  Vues  générales  nous  font  en  quelque  sorte 
faire  le  tour  de  Constantinople ,  qui  est  présenté  dans  ses 
différentes  faces  et  dans  tons  ses  dehors.  »  '^ ^ 

«  Kiz-K^ullesii ,  ou  la  tour  de  Léandre ,  est  le  point  où. 

Tartitite  s'est  d'abord  placé.  De  là  il  distingue  et  dessine  la 

\  ville  à  l'ouverture  de  son  magnifique  port ,  que  forme  le 

1  golfe  de  Céras.  On  voit  une  partie  des  faubourgs  de  Péra 

et  de  Galata ,  couvrant  la  côlç  qui  le  domine  ^  tandis  que 

lia  puissante  cité  se  développe  sur  les  collines  opposées. 

Les  objets  multipliés  qui  animent  un  grand  port,  donnent 

[encore  à  ce  tableau  le  caractère  d'une  belle  Marine.» 

«Une  Vue  prise  de  la  montagne  de  Moulgourlu ,  s'étend 
isur  un  plus  grand  espace;  elle  embrasse  Constantinople 
tout  entier;  une  partie  du  Bosphore  sur  la  droite,  et  de 
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l'aulre  côlé  la  mer  de  Marmara.  Scutari  (l'ancienne  Clii-)'- 
sopplish  mtné  au  pied  de  celte  montagne,  est  indiqué  (\n\u 
celle  Vue.»      "' 

(cSe  tranSporlanl  d'im  continent  à  l'autre,  de Boulgont  lu 
sur  les  hauteurs  A'Eyoub,M..  Molling  donne  l'aspect  rie 
Conslan'j'nople  dans  le  sens  opposé  ,  comme  on  le  dé- 
couvre  en  venant  d'Andrinople.  Dans  celle  Vue,  les  re- 
gards se  prolongent  sur  toute  l'enceinte  du  port ,  et'sont 
ilatlés  par  la  variété  des  objets  qui  décorent  son  double 
rivai^e.  />  ■  \  :  ,  • 

«Enfin,  dans  une  dernière  Vue  générale,  la  capitale 
de  l'Empire  ottoman  s'offre  telle  qu'on  la  voit  du  che- 
min de  Buyuk-Déré,  à  la  Jiauteur  du  village  de  Saint- 
Dimilri;  » 

«  Mais  si  l'on  parcourt  d'un  œil  connoisseur  tons  les  points 
quei  rassemble  chacun  de  oes'gratids  aspects ,  combien  de 
sites  précieux  et  dignes  de  farrrier  des  dessins  particuliers! 
M.  Melling  les  choisit;  il  dessille  d'abord  les  jardins  et  ki 
cours  du  Hérail^  là  place  de^  '&àin£e -Sophie  avec  sa  fon- 
taine, et /a  ■/ï^f^'is^Éf  ï'Jhfippodrome.  Il  se  promène  autour 
du  port;  il  rencontre^  il  saisit  sîucèessivement  les  Vues  de 
l'arsenalivèLAinali'-Kaivak^ei  Aes  casernes  des  bombar- 
diers. Dans  cette  dernière,  au  .fon'd  du  port,  il  représente 
l'endroit  ôùda.  rivière  des  Eaux  douces  vient  se  perdre 
dans  la  mer.  En  remontant  jusqu'à  Kiâd-Khanè ,  il  nous  | 
fait  admirer  le  vallon  romantique  qu'arrose  cette  l'ivière,j 
et  il  dessine  la  maison  de  jplaisance  du  Grand-Seigneur, 
qui  orne  sdn  rivage.  )>  .         \\  .».  .-..u;  .-    ^ 

(cDufaubqurgdePéra,  l'artiste  s'est  plu  àtracer  lapoinu\ 
du  sérail  de  Scutari ,  réunis  ànu»  le  même  point  de  vue 
avec  la  mer  qui  les  sépiare.^Pliis  -loin  ,  à  l'endroit  appelé 
le  champ  des  M  or  ta  /A  a  pris  une  autre  Viiequi  cottiprejid 
ît ^la-fois  et  Scutari  ^  et  le  canal ^mI  les  parages  6e  Marmara, 
'j^nWrx  la  fontaine  de  Top-Khanè  fournit  une  Vue  parlicu-l 
lière ,  ainsi  que  ta  place  qui  porte  le  même  nom,  avec  sas  j 
fonderies ,  ses  casernes,  etc.  j  ce  dernier  «le  a  été  pris  d»l 
la  mer,  »  *  •    ^Hri^j 
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v<Lc  Bosphore ,  ce  long  canal  par  lequel  la  mer  Noira 
connnnniqne  à  la  .\]i'dilerrant'e  ,  melloil  l'aiiish)  dans  na 
,iqrcable  embarras  sur  le  choix  enlro  tanl  d'aiipeLts  magni- 
iiques,  enrichis  de  hameaux ,  de  palais  ,  et  <e  lubriques  de 
divers  goûts  et  de  diverses  grandeurs,  qni  relèvent  la 
beauté  naturelle  des  deux  rivages.  Pour  en  dessiner  l'en- 
trée, il  se  reporte  sur  la  tour  de  Léandre;  et  dans  celte 
première  Vue  générale,  il  conduit  nos  regards  le  long  du 
ranal,  jusqu'à  Deft^rdâr-  Bournou.  Des  Vues  détaillées 
font  connoiire  Beschih  ~  Tasch  ,  maison  de  plaisance  et 
séjour  d'été  du  Grand-Seigneur  ;  ainsi  que  le  palais  de  la 
sultane  Hadidgé,à  Defterdar-Bournou  ,  et  xi\ùn\e  Beb eh , 
autrement  le  Pavillon  des  conférences.  » 

«  La  situation  des  hauteurs  de  JSra«f////u,  à  la  côte  d'Asie, 
laisse  découvrir  une  grande  partie  du  canal,  et  sur-tout  le 
rivage  européen  ,  fécond  en  sites  et  en  qccidens  pittores- 
ques. Aussi  est-ce  de  là  qu'on  a  levé  le  dessin  des  sinuo^ilés 
tlu  canal,  soit  vers  Constanlinople ,  soit  du  côté  de  la  mer 
Noire.  Cet  ensemble  réunit  toutes  les  sortes  de  beautés 
qui  peuvent  exciter  le  talent,  et  que  le  talent  peut  imiter.  » 

«  Descendu  sur  le  canal  même,  l'artiste  s'empare  des 
points  les  plus  inléressans.  Ici  paroissenl  les  châteaux  Gé~ 
nois  d'Europe  et  d'Asie,  monumens  de  la  puissance  qu'un 
petit  peuple  dut  au  seul  commerce,  dans  un  temps  où  les 
grandes  nations  n'estimoient  que  les  armes.  Là  se  retrou- 
vent l'endroit  appelé  l'Echelle  dit  Grand  Seigneur ,  puis 
Tarâpia ,  eienÇia-Buyuk-Déré ,  ^yxQ  les  Grecs  nmieloient 
Bathy-Kolpos ,  golfe  profond.  C'eût  été  trop  peu  de  n'of- 
frir que  l'ensemble  de  ces  aspects  ;  plusieurs  détails  méri- 
toieiit  d'être  traités  à  part.  Cette  prairie  de  Biiyid'-Déré , 
dont  l'ancien  nom  éloit  la  belle  Campagne ,  le  vallon  où 
elle  ileuiit ,  les  hauteurs  couvertes  de  bois,  tout  ce  quî  tient 
à  ce  canton  riant,  compose  dilTcrenles  Vues.  On  n'a  point 
négligé  la  fontaine  d  Sary-Yery ,  à  l'autre  extréniilô  de 
lîuvuk-Déré,  et  qui  donne  son  nom  au  lieu  qu'elle  ( m- 
bellit.» 

uDe  la  montagne  du  Géant,  sur  le  territoire  d'A.'ie  ,  se 
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déploie  un   nouvel  aopect  général   du   Bosphore,  dont 
l'urlisle  a  composé  un  tableau.» 

»  Enhn  il  donne  la  Vue  de  l'embouchure  de  la  mer  Noire; 
à  gauche  paroit  cette  côte  escarpée,  et  ce  sol  âpre  et  volca- 
nique ,  sur  lesquels ,  d'après  les  traditions  antiques  ,  domi- 
noit  je  roi  Phinée.  Une  flotte  cinglant  au  hord ,  fait  sentir 
l'étendue  de  cette  mer ,  où  finit  l'horicon.  n 

«  Les  environs  de  Consf&ntinople,  dans  l'intérieur  da 
pays,  n'étoiènt  pas  moins  ]>roprè8  k  séduire  M-  Melling; 
ses  crayons  y  ont  choisi  pluiiieurs  Vues  f>articnlières.  Tels 
sont  les  aqueducs  de  Bahtchè-iCieuî,  ouvrage  des  Turcs; 
ceux  qui  portent  encore  le  nom  de  Jiutinien,ei  deux  des 
vastes  réservoirs  qui  ,  sous  le  nom  de  Bendê,  i^n ferment 
hs  eaux  entre  des  digues  recouvertes  d'un  marbre  brut,  n 

<(  On  doit  remarquer  comttte  un  rare  avantage  du  plan 
suivi  dans  ce  Voyage  pittéreSqne,  que  plusieurs  Vues  gé- 
iiérâles  ou  partielles ,  formant  de  grandes  divisions  de  Tou-  j 
vrage ,  se  succèdent  de  façon  k  pouvoir  être  rapprochées, 
placées  à  la  suite  les  unes  des  antres ,  et  se  convertir  en  ua  1 
seul  tableau  ,  ou  pluiût  en  uh  ^rand  Panorama  ;  tant  leurs 
rapports  »àiil  exacts  et  bien  combirtés.  » 

a  II  rèsfè  à  parler  du  texte  descriptif  de  tontes  ces  Vues.! 
Dans  uh  ouvrage  où  la  réprébentalibn  la  plus  fideîte  des 
lieux  et  des  objets  a  été  le  but  de  l'artiste  ,  où  les  tableaux 
sont  de  Véi-itables  portraits  d'une  nature  plus  orientale 
qu'européenne ,  et  dont  là  liduveauté  séduit  autant  qu  elle 
surprend >  chaque  planche  doit  d'abord,  Soit  pour  l'en- 
semble, ^ii  pour  Tés  détails,  être  décrite  avec  cette  élé- 
gante simplicité  qui  pent.énle  en  rendre  toutes  les  parties  j 
sensibles  à  l'esprit  comhie  aux  yeux.  Mais  de  plu.s,  ces 
descriptions  sont  susceptibles  d'uneautre  sorte  de  mérite.  » 

<cLa  plupart  des  Vues  particulières,  soit  qu'elles  aient  été 
prises  dans  Conslantinople  même,  ou  dans  ses  environs, 
ou  le  long  du  Bosphore ,  sont  ornées  par  des  épisodes  et 
des  scènes  locales  ,  cérémonies  civiles  ,  fêtes  religieuses ,  ou 
autres ,  qui  leur  donnent  un  intérêt  historique.  Les  mœurs 
et  les  usages  des  habitans  ^  Turcs  bu  autres ,  doivent  donc 
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enlrer  dans  les  descriptions.  Si  la  Vue  prise  de  Kiz-KouUési 
représente  le  passage  en  bateaux  du  Grand-Seigncnr  à  la 
cdie  d'Asie  ;  si  dans  le  tableau  de  l'Hippodrome,  on  intro- 
duit la  marche  pompeuse  qui  souvent  s'y  déploie  ,  il  fuiit 
bien  (*ire  connoître  les  corps ,  les  personnages ,  le  céré- 
nionial ,  tout  ce  qui  compose  ces  dlRerens  cortèges.  Les 
costumes  variés  ces  individus  ^  les  édifices  ,  les  navires  de 
formes  diversifiées  qui  animent  les  points  de  vue  étant 
pris,  non  dans  la  fantaisie  de  l'artiste,  mais  dans  la  nature 
même,  demandent  certaines  indications  du  commerce  de 
ces  parages,  et  des  peuples  qui  fréquentent  lo  port  de 
Conatantinople.  » 

(i  Le  sérail  sur-tout,  qui  n'est  que  très-imparfaitement 
connu ,  offrira  des  faits  nouveaux.  Les  Vues  qu'on  en  a 
prisi's  veulent,  pour  être  .senties,  la  connoissance  de  ses 
Iiabilans ,  ainsi  que  de  son  régime.  Tout  en  sera  décrit,  les 
j.irdins,  le  divan,  les  cours  intérieures,  les  réceptions  des 
ambassadeurs ,  les  repas  des  Janissaires,  les  apparlemens , 
les  pavillons  du  sultan  ,  leur  ameublement,  le  Jiarem  ,  les 
logemens  delà  multitude  des  femmes,  et  jusqu'à  la  condi- 
•ion  propre  de  celles  qu'on  nomme  sultanes.  Quoique  ces 
descriptions  ressemblent  peu  à  celles  des  romans,  la  vérité 
n'y  paroîtra  pas  dépourvue  d'intér^M.  Le  sérail,  tel  qu'il 
e«t,  offre  des  contrastes  remarquables:  la  misère  auprès 
du  faste  ;  des  privations  inouies  au  sein  clés  habitudes 
voluptueuses;  la  beauté  réjjervée  pour  les  plaisirs,  et  sou- 
mise k  d'indignes  traitemens  ;  l'imagination  et  les  sens 
dévorant  ces  femmes;  leurs  intrigues,  leurs  chagrins  et 
leurs  maux,  Iristek  fruits  de  la  nature  contrariée  dans  ses 
vœnx  les  plus  chers.  » 

«Car  non-seulement  rien  n'a  pu  échapper  à  M.  Melling 
clans  ce  séjour  imjiénétrable;  mais  de  plus,  c'est  ici  le 
moment  d'observer  que,  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
descriptions  de  nos  tableaux  ,  nous  avons  un  avantage  cjui 
paroit  avoir  manqué  à  de  helles  entreprise»  du  même 
genre ,  confiées  à  des  écrivains  qui  connoi.ssoient  beaucoup 
par  les  livres, et  uuUement  par  la  vue,  les  pays  dont  il» 
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«Noit'iit  H  parler.  Quelque*  ialciil  (ju'oit  ail,  on  ne  ilevlno 
poiiil  cerlaini'a  parlicularilt's  ,  certaines  ntiances  di;  1;» 
naliirc  ,  qui  font  toule  la  vivacilc  de  sa  repirsenlalion.  l'ti 
«l'AuvilIe,  avec  une  bibliollièquo  et  du  génie  ,  «aura  ,  sans 
quillrr  son  cabinet,  dresser  de»  cartes  de  géo;>rapliie  j)ai- 
failes  :  mais  il  faut  avoir  voyagé  dans  les  pays  dont  on  iJié- 
tend  écrire  le  Voyage  pillore.stjue.  Les  de»crij)lions  do 
celui-ci,  comme  l'a  dit  le  prospectus  ,  ne  sont  point  coui- 
j)osées  par  une  seule  personne;  divers  talens  y  «ut  con- 
couru. Ces  morceaux  ,  outre  le  mérite  d'une  rédaction 
irèd-soiguée  ,  auront  ici  cet  autre  avantage  peu  commun, 
que  la  malière  principale  du  texte  a  été  rournie  par  nu 
voyageur  français  ,  homme  instruit  et  passionné  pour  Ils 
<irlf;,qui,  ayant  réaidé  à  Conslanlinople,  a  pu  obserxer 
lui-même  chaque  site,  chaque  point,  clia(|ue  circou- 
ilauce  des  tableaux  de  M.  Melling  ,  qui  souvent  décrivit  à 
«es  côtés  les  objets  que  celui-ci  dessinoit,  et  doîil  le  lan- 
gage a  dû  se  vivifier  par  la  présence  de  la  nature.  » 

«  Enfin  ,quoique^rélat  «ctuel  du  pays  soit  l'objet  de  l'ar- 
iislc  et  du  voya^'e,  le»  souvenirs  historiques  qu'éveillent 
plusieursde  ces  Vues  ne  seront  point  exclus  de  nos  descri/)- 
lions.  Le  Bosphore  n'est-il  pas  ce  bras  de  mer  qui  servit 
tant  de  fois  de  passage  aux  peuples  des  deux  conlinens, 
quand  les  fureurs  de  la  guerre  les  poussoient  les  uns  cou  Ira 
les  autres?  Ces  promontoires  que  vous  doublez  avant  d'al- 
leiodreTaràpia  ,  virent  à  leurs  pieds  l'innombrable  armée 
de  Dariu5  passer  sur  un  poiit  énorme  ,  monument  de  bon 
orgueil,  qui,  peu  après,  fut  le  témoin  de  sa  honte.  Les 
plages  qu'abordoit  Xénophon ,  retournant  d'Asie  en  GriVe 
avec  ses  dix  mille  guerriers,  méritent  d'être  signalées.  On 
dira  où  descendirent  .'es  Croisés  courant  à  la  conquête  de 
la  Palestine  ;  et  en  quel  endroit,  trois  siècles  ajirès,  Maho- 
îuelii  jeta  sur  l'Europe  les  légions  armées  des  coiiqnérans 
lie  l'Asie.  On  pourra  même  rappeler  jusqu'aux  révolu- 
tions physiques  de  ces  mers,  dont  ce  détroit- fut  peut-êlie 
J'étonnant  pioduit.  Mais  ces  retours  vers  le  j)assé  doivent 
être  rures..  Celui  qui  rédigç  ces  descriptiuns   n'alFeclei.a. 
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iioinl  le  vain  inérilii.  (l'iine  t'riulilioii  f|ni  «eioit  lU'pliu  «o, 
»i  (|iiiî  d'ailleiir»  tant  cleboii.slivics  ont  aiiji)in'«riiiit  reiidiu) 
facile  el  vnigaire.  Ce  qui  inspira,  ce  qui  doit  remplir 
iinlre  Voyage,  c'est  la  belle  nature  do8  contrées  du  Hos- 
j)liore;ctelle  doit  peu  aux  inttignes  événemens  qui  entrent 
cj.ins  son  histoire.  » 

n  A  l'égard  des  noms  turcs  qui  pourront  rntrr  r  dans 
les  descriptions,  il  est  très- difficile  de  fixer  leui*  oillio- 
«^raplie,  celle  langue  étant  si  dilïérenfe  des  idlànics  curo- 
])éens,  el  particulièrenienl  du  français.  Ceperitlant  on  a 
làclié  d'écrire  ces  noms  de  la  manière  qui  a  paru  exprimer 
le  mieux  leur  pronon(iation  ,  en  eonsullanl  aussi  les  meil- 
leurs autenjs,et  des  Persans  parfaitement  instruits  dans 
les  di;ux  langues.  » 

«  C'est  ainsi  qu'on  a  conçu  le  foycii^e  piitoresqjio  do 
Comlantinople  et  des  rives  du  Bosphore.  [I  sera  compoRo 
en  tout  de  4^  planches,  en  y  comprenant  le  plan  géomé- 
trique de  Consti;ntinopie,  et  la  carte  générale  du  Hos- 
pliore  ,  nécessaires  l'un  et  l'autre  pour  la  parfaite  intelli- 
gence de  ces  Vues.  » 

«  Les  quarante-huit  lalileaux  ,  dont  chacun  aura  sa  des- 
ciiplion  particulière,  seront  distribués  et  publiés  en  do:'/e 
livraisons  de  quatre  planches.  Le  Prospectus  du  Voyage  a 
donné  la  grandeiu*  de  ces  planches  (i);  un  Averlissemcnt 
fera  connoîlre  l'ordre  dans  lequel  elles  doivent  être  ran- 
gées el  reliées,  ainsi  que  les  descriptions.  » 

«  Comme  il  est  essentiel ,  pour  bien  discerner  les  objets , 
de  connoîlre  de  quel  point  la  vue  a  été  prii."'  par  l'artislf», 
ou  prévient  ici  que  ces  points  sont  désignés  ^ar  les  diilé- 

(i)  Li  première  graudeur  est  de  g  déciiuèlres  20  iiiillimclrcs 
(3i  pouces)  de  l<nge ,  sur  4  déc.  87  mil!.  (18  pu.)  de  liaiil. 

La  deiixicino  esf  de  8  déc.  12  mill.  (00  j)o.j  de  lar^c,  sur  '^  dcc. 
.".Hiiill.  (16  po.3  de  l)aiit. 

La  ti-oisième^  de  7  déc.  04  mill.  (26  jiu.)  de  large,  sur  4  déc. 
06  mil!.  (i5  po.)  de  liniil, 

La  quafrièine  el  dei  tnèrc  ;;rnpflf'iir  csl  de  6  \\'^'.ç .  6h  mil!.  (;:ij;o.) 
de  large  ,  sur  /i  déc  06 mill.  (i5py.)  de  lianl, 
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rcris  angle»  marqués  sur  le  plan  de  Conslantinoplu ,  «i 
dont  les  deux  lignes  renfurmenl  les  obfels  dessinés,  w 

Les  deux  livraisons  qui  paroissent  au  inornenl  où  l'on 
10)  prime  la  partie  de  la  Bibliothèque  universelle  dea  P^oya<rn 
relative  à  Conitiantinople,  me  mettent  en  élut  d'apprécier 
le  mérite  des  planches,  et  du  texte  qui  les  accompagne. 

Les  diverses  Vues  de  Constantinoplej  celle  de  toutes 
les  villes  du  monde  qui  présente  le  plus  vaste  et  le  plu» 
magnïGqueamphitl  3àtre  ;  ainsi  que  les  rives  enchanteruKscii 
du  Bosphore,  comportoient  des  planches  d'u  -e  proportion 
exiruordinaire,  dont  le  développement  permit  à  l'œil  de 
saisir  ces  beautés  multipliées  de  la  nature  et  de  l'art,  dam 
loiirs  eflels  les  plus  flatteurs  et  les  plus  imposans. 

Dans  l'exécution  des  planches  dont  est  enrichi  le  Voyagt 
pittoresque  de  Constantinople ,  m* onl  paru  réunis  lou«  Itj 
genres  de  mérite  que  le  perfecsionnement  de  la  gravure, 
dans  ces  derniers  temps,  et  le  choix  des  artistes  les  plus 
distingués,  ont  dil  leur  procurer.  On  ne  trouvera  point 
(j'ose  l'affirmer),  je  ne  dis  pas  dans  les  Voyages  pitto- 
resques seulement,  mai»  même  dans  le»  diverses  gravures 
des  célèbres  marii'îcs  de  yernet ,  une  <tbservation  si  frap- 
pante des  grands elFels  de  la  perspective,  avec  uneildélilé 
si  exacte  des  aspects. 

lie  texte  ,  imprimé  avec  cette  supériorité  qui  distingue 
les  presses  de  M.  Didot  atné ,  a  toute  la  concision ,  la  clarté, 
l'élégance  qui  constituent  le  mérite  de  ce  genre  d'ouvrages. 

§.  II.  Description  de  la  Propontide  ^  de  t Asie  mv 
Heure ,  de  la  Troade  et  des  îles  de  l'Archipel 
Fojrages  Jaits  dans  ces  pays. 

Quoique  la  seconde  Partie  de  la  Bibliothèque  univer- 
selle des  Voyages  soit  exclusivement  consacrée  aux  Voyage» 
faits  en  Europe ,  et  aux  descriptions  de  celle  partie  du 
inonde,  je  me  trouve  forcé  d'y  faire  entrer  les  relations  de 
plusieurs  contrées  de  la  basse  Asie,  ou  Asie  mineure ,  parce 
fiuVlIes  cet  I  fuient  de  toutes  paris  à  la  Turquie  européenne, 
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«ju'elles  l'enveloppent  en  quelt^ue  manière  de  tous  les 
côlés,  et  que  pur  rela  même  pliisieurn  voyageurs  ont  raa- 
•einblé  dans  leurs  relations  ces  dilTérentes  contrée». 

Les  Antiquités  de  Tlonie,  publl<?e»  par  ordre 
de  la  Société  des  Amateurs:  (en  aii^dais)  louinn 
Jntiquities  ,  puhlished  hy  ordvr  the  Society  of  Dilet- 
tnuti.  Londres ,  Spiisburg  et  Hankell ,  1 769 ,  i  voL 
format  atlantique. 

Cet  ouvrage, qui  n'a  pas  été  traduit  en  français,  est  l'un 
des  résultats  des  Voyagea  de  C/iandler ,  doni  je  donnerai  la 
notice. 

L'exécution  des  Antiquités  de  l'Ionie  est  également  soi- 
gnée, soit  pour  la  partie  typographique,  soit  pour  les  gra- 
vures. On  s'y  est  principalement  attaché  à  décrire  les 
précieux  restes  des  temples  de  l'Ionie, où  se  montre  en- 
core le  caractère  particulier  de  l'ordre  ionique. 

Les  descriptions  embrassent  les  temples  de  Bacchus,  do 
Minerve  et  d'Apollon.  Toutes  les  parties  de  l'architecture 
de  ces  temples,  sont  dessinées  et  gravées  dans  un  grand 
détail.  L'ouvrage  d'ailleurs  est  enrichi  de  cinq  vues  et  de 
plusieurs  belles  vignettes. 

Suite  de  Lettrés  contenant  le  Voy.ige  de  Lu- 
signan,  d'An^eterre  à  Smyrne  et  à  Constpntino- 
ple ,  etc....  :  (en  anglais)  u4  Séries  of  Letters  con- 
taiuiug  a  Journej  from  England  toSmynie,  Coustan* 
tiiiopley  etc.,,  hy Lusiguan.  Londres,  1788,10-8". 

Lettres  odéporiques ,  ou  Voyage  dans  la  pé- 
ninsule de  Cysique ,  par  Brosse  et  Nicéc  ,  fait  en 
'779'  P*"*  *5^-5'""  •'  (^'i  italien)  Lettere  odeporiche 
per  la  peninsula  de  Cyzico ,  per  Brasse  e  Nicea.  Der- 
nière édition.  Livourne  ,  1789,  2  vol.  in-8". 
.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 
-  Voyage  dans  la  Grèce  asiatique  ,  à  la  péninsule 
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tlc  Cysifjiic ,  à  Brasse  et  à  Nicée  ,  avec  des  détails 
sur  l'iilsroire  naturelle  de  ces  conlrées  ,  traduit  de 
rilaJicn  de  M.  l'abbé  Dominique  Scstini,  de  l'aca- 
démie de  Florence.  Paris,  Leroi,  178^,  in-B". 

Après  quelques  observations  sur  les  environs  de  Coiis- 
lanlinopU-: ,  et  la  description  de  plusieurs  villes  qui  se  trou- 
vèrent sur  la  route,  Seslini  se  livre  à  des  recherches  sur  les 
o  liquilés  de  la  péninsule  de  Cysique,  et  sur  les  ruines  de 
l'ancienne  ville  de  ce  nom.  Il  délaille  ensuite  d'une  ma- 
nière attachante,  tout  ce  que  renferment  celles  deBrusse 
et  de  Nicée  :  mais  l'objet  principal  de  sa  relation ,  est  de 
faire  connoître  les  productions  du  pays  et  son  histoire 
naturelle.  Les  botanistes  sur-tout  ont  pu  recueillir  beau^ 
f'oup  de  fruit  de  la  lecture  de  ce  Voyage,  où  l'auteur  a 
•  iécril  cinq  cent  cinquanle  plantes  qui,  dans  la  traduction 
française,  sont  classées  et  disposées  avec  ordre  dans  une 
table. 

Remarques  et.  Observations  sur  la  plaine  de 
Troie ,  pendant  un  Voyage  en  juin  1 799 ,  par  Guil- 
laume Franklin  :  (en  anglais)  Rcmarcks  and  Obser~ 
valions  on  tlw  plein  ofTroja^bj  IVilliam  Franklin. 
Londres  ,  Clarke  ,  1 800  ,  in-4*'. 

Franklin  et  son  ami  Itope  n'ont  employé  que  quatre 
jours  à  visiter  la  plaine  de  Troie.  Dans  un  espace  de  temps 
si  court,  ils  ont  recueilli  plusieurs  faits  inléressans  ;  mais 
ils  n'ont  pas  pu  y  faire  les  mêmes  recherches,  y  jxn'ter  un 
examen  aussi  «pprofoiuli  que  leur  compali'iole  Dallanuiy 
et  le  savant  François  V  Chevalier,  dont  je  vais  imuiédiale- 
mcnt  donner  les  relations. 

CoNSTANTiNOPLE  ancienne  et  moderne  ,  et 
Description  des  îles  de  rArclilpcl  et  de  la  Troade, 
j)ar  Jacques  Dallawny ^  etc..  :  (en  augUiis)  Cons- 
tituiinoplc  ancicnt  ami  modem  ,  wilh  an  AccowU  of 
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the  islaiids  to  Archipel  and  that  Tioade ,  hj  James 
Dallawaj ,  etc....  Londres,  1776,  iii-4". 

Cet  ouvrage  a  été  Iraduilen  français  sous  le  titre  suivant  : 

CoNSTANTiNOPLE  ancienne  et  moderne ,  et 
Description  des  îles  de  l'Archipel  et  de  la  Troade , 
par  Jacques  Dallawaj,  membre  de  la  Socii'le  des 
Antiquités,  chapelain  et  médecin  de  l'ambassade 
an^'laisc  à  la  Porte  ;  traduit  de  l'anglais  par  André 
Morelet,  avec  figures  et  caries.  Paris,  Dénué,  au 
vu — 1799»  2  vol.  in-8". 

Le  même,  traduit  en  allemand ,  avec  figures  et  cartes  j 
en  voici  le  titre  : 

DjLLAPVAYS  Rcisen  iiach  Constantinopel.  Cliem- 
nitz,Tusche,  1800,  in-8°. 

Dans  cet  excellent  ouvrage  sous  tous  autres  rappori» 
que  celui  de  la  méthode,  l'auteur  s'est  principalement 
ndaclic  à  faire  des  comparaisons  de  l'ancien  étal  du  pays 
avec  son  état  actuel. 

Dallaway  a  traité  larticle  de  Conslantinople  avec  plui 
delendue  que  ne  l'avoient  fait  ses  prédécesseurs;  mais  ses 
recherches  sont  disséminées  d'une  manière  fort  incohé- 
rente :  celte  confusion  surj)rend  d'autant  plus  le  Jecteu:  , 
que  Dallaway  ne  peut  pas  être  rangé  dans  la  classe  de  ces 
voyageurs  qui  décrivent  les  ob^'els  à  mesure  qu'ils  s'olFrcnt 
à  eux;  ïcî  c'est  un  personnage  attaché  à  la  légailion  an- 
glaise, qui,  ayant  résidé  long -temps  à  Conslantinople, 
«voit  tout  le  loisir  nécessaire  pour  bien  classer  ses  obser- 
vations, du  moins  relativement  à  cette  ville.  Pour  réparer  " 
ce  défaut  de  méthode,  je  rapprocherai  dans  un  apperçu, 
h's  objets  qui  se  trouvent  épars  dans  ses  descriptions;  et  je 
m>  le  suivrai  dans  sa  marche  ,  que  lorsqu'il  arrivera  a 
l'Asie  mineure,  qu'il  a  réellement  visilée  en  voyageiu"  : 
j'élaguerai  beaucoup  ses  recherches  sur  l'ancion  état  dos 
p.iy.s  cpi'il  a  parcourus,  parce  qu'elles  appartiennent  beaii- 
foiip  plus  à  riiis  oire  qu'à  la  relation  qu'on  attend  d'u-i» 
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Voyageur,  sur  la  situation  présente  des  contrées  qu'il  dé- 
crit. Quelque  érudition  d'ailleurs  qu'il  ait  déployé^  dans 
«es  recherches  ,  elles  apprennent  peu  de  chose  aux  savans, 
et  elles  fatiguent  singulièrement  l'impatience  des  lecteurs 
ordinaires ,  beaucoup  moins  curieux  de  connoîlre  l'ancien 
état  des  villes  et  des  peuples ,  que  leur  état  actuel. 

La  situation  de  Conslantinople  sur  un  canal  qui ,  com« 
muniquant  à  deux  mers ,  y  fait  refluer  nécessairement  les 
productions  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ;  et  l'excellence  de 
son  port ,  où  toute  Tannée  les  vaisseaux  sont  à  l'abri  des 
vents  orageux  ,  sont  des  avantages  trop  connus  ,  pour  que 
Dalla way  ait  dû  s'y  arrêter.  En  indiquant  la  latitude  de 
cette  ville  ;  qui  est  de  quarante  et  un  degrés  et  demi ,  il  ob- 
serve que  les  habitans  du  Nord  peuvent  difficilement  s'ac- 
commoder de  sa  température  dans  le  temps  des  c  aleurs. 
"Rien,  n'égale  la  sérénité  du  ciel  et  la  douceur  de  l'air  dans 
les  autres  saisons  de  l'année;  mais  dans  l'été,  les  alterna- 
tives subites  du  froid  et  du  chaud ,  selon  les  vents  qui  souf- 
flent des  deux  mers^  affectent  dangereusement  les  com- 
plexions  foibles. 

Le  lerrein  occupé  parla  ville ,  et  renfermant  un  espace 
d'environ  deux  mille  acres,  forme  une  espèce  de  triangle 
assez  ressemblant  à  une  harpe.  La  circonférence  de  son 
enceinte  peut  s'évaluer  à!  quatorze  milles  anglais.  Suivant  les 
registres  du  Stamboul-effendissy  (le  gouverneur  de  la  ville), 
elle  renferme  88,155  maisons,  et  i5o  bains  publics.  Le 
nombre  de  ses  habitans  néanmoins,  en  y  comprenant  ceux 
des  faubourgs  de  Galata ,.  de  Péra ,  de  Tophana  ,  et  de  la 
ville  de  Scutari,  réputée  aussi  faubourg,  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  quatre  cen|:  mille  âmes,  dans  lesquelles  on  compte 
deux  cent  mille  Turcs  seulement  :  le  surplus  de  la  popu- 
lation est  composé  de  Juifs,  d'Arméniens,  de  Grecs  et  de 
Francs  de  toutes  les  nations. 

Il  est  étonnant  que  Dallaway  n'ait  pas  senti  que  le  calcul 
qu'il  donne  des  maisons  est  exorbitant ,  quand  on  le  rap- 
proche de  celui  des  habitans,  sur-tout  si  l'on  considère 
qu'il  est  assez  apparent  que  dans  ce  calcul  sont  seulemeal 


>  .^ 


EUROPE.    VOYAG.  DANS  LA  TURQUIE»       J^ 

comprises  les  maisons  renfermées  dans  1  enceinte  de  la 
ville  proprement  dite  :  car  en  retranchant  pour  la  popu- 
lation des  quatre  faubourgs  cent  mille  habitans  sur  les 
quatre  cent  mille  ,  celle  de  la  ville  se  trouve  réduite  à  trois 
cent  mille,  ce  qui  ne  donne  guère  au-delà  de  trois  habi- 
tans par  maison.  Cette  difficulté  s'explique  peut-être  par 
l'usage  où  sont  les  Turcs ,  si  Ton  en  excepte  la  basse  classe 
du  peuple,  d'occuper  une  maison  entière,  et  beaucoup 
mieux  encore ,  par  le  grand  nombre  de  maisons  qu'une 
infinité  d'officiers  civils  et  militaires,  délégués  dans  tou(e 
l'étendue  de  la  Turquie  européenne  et  asiatique,  laissent 
vides  durant  tout  le  temps  de  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Il  est  peu  de  villes  où  l'on  rencontre  autant  qu'à  Con- 
slanlinople ,  de  jeunes  hommes  célibataires.  Celte  circon- 
stance, et  les  ravages  de  la  peste,  contre  laquelle  les  Turcs 
se  prémunissent  si  peu  ,  diminuent  singulièrement  la  po- 
pulation ,  malgré  la  longévité ,  qui ,  remarquable  dans  ceux 
qu'épargne  ce  fléau  ,  a  pour  principe  la  force  de  la  cons- 
titution physique  de  ce  peuple  ;  mais  la  population ,  sans 
jamais  prendre  d'accroissement,  se  répare  néanmoins assess 
promplement  par  les  nouveaux  venus,  qu!  affluent  de 
tolites  les  partie»  de  l'empire. 

La  grande  muraille  de  la  ville ,  depuis  les  Sept-Tours 
jusqu'au  havre,  plusieurs  fois  détruite  par  des  tremblemens 
(le  terre  et  des  coups  de  mer,  a  quatre  milles  de  long  :  elle 
est  garnie  de  tours  de  diflerenles  formes ,  sur  lesquelles , 
comme  on  l'a  vu  dans  la  relation  de  Sestini ,  se  remarquent 
encore  des  inscriptions  grecques  et  latines.  Dans  la  cons- 
truction des  murs ,  on  dislingue  l'architecture  de  deux 
époques  différentes  :  celle  de  l'ancienne  Bysance ,  où  les 
pierres  paroissent  d'une  seule  pièce  ;  et  celle  des  empereurs 
grecs,  où  les  assises  ne  sont  formées  que  de  briques  plates. 

Le  château  des  Sept-Tours ,  originairement  bâti  par  ces 
princes,  et  reconstruit  en  partie  par  Mahomet  ii ,  renferme 
les  trésors  du  prince  et  les  prisonniers  d'Etat.  Trois  de  ces 
sept  tours  ont  été  renversées  par  un  tremblement  de  terre 
«li  178»,  et  n'ont  pas  été  relevées.  Conslantinople  paroît 
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avoir  originairement  tiré  loule  sa  spleiideui  de  ses  édifices 
publics.  Son  fondateur  y  avoit  laissé  les  rues  tracées  au 
hasard  :  celle  difforniilé  subsiste  encore.  Sur  les  sept  inon- 
lagnes  qui  forment  son  assiette,  sont  répandues  une  infi- 
nité de  rues  étroites,  sales  et  mal  pavées ,  qui  ne  sont  nol- 
toyées  des  immondices  que  par  des  chiens  vagabonds  et 
une  espèce  de  vautours  ,  mais  qui  ne  le  sont  pas  tellenitnt, 
qu'on  ne  puisse,  avec  assez  de  fondement,  attribuer  à  la 
corruption  qu'elles  exhalent ,  la  peste  qui  afilige  si  fVé* 
quemraent  Conslantinople,  tandis  que  les  fièvres  putrides, 
chose  remarquable  !  y  sont  très-rares.  Ces  montagnes,  sur- 
iiionlées  de  dômes  et  d'édifices  pubUcs ,  s'élèvent  l'une  su;- 
l'autre  ,  à  la  diilérence  de  celles  de  Rome, et  à  l'approclio 
de  la  mer ,  forment  le  plus  magnifique  aspect ,  dont  l'illu' 
«ion  bientôt  se  dissipe  ,  lorsqu'on  pénètre  dans  la  ville. 

Les  maisons  des  Turcs  aisés  sont  vastes  ci.  commodes, 
feans  offrir  néanmoins  dans  rintérienr,  ces  distributions  ] 
agréables,  dont   l'art  a  été  si  perfectionné  en   Europe; 
celles  du  peuple  ne  sont  que  de  misérables  baraques  bâties 
en  bois,  fraîches  en  été,  mais  humides,  froides  et  malsaines 
en  hiver.  On  n'y  connoît  pas  l'usage  des  vitres  et  des  cIh- 
minées  :  on  ne  s'y  chauffe  qu'avec  des  terrines  de  char- 
bon-de-terre, dont  la  vapeur  est  suiïbcante.  Le  principal 
logement  est  au  rez-de-chaussée  ;  et  l'on  ne  monte  à  réia;;? 
supérieur  que  par  une  échelle.  On  ne  connoît  point  dans  i 
les  rues  le  bruit  des  voitures  ,  et  la  tranquillité  n'y  est  pa»  i 
même  troublée  par  la  multitude  de  gens  qui  y  circulent. 

Avant  les  nombreuses  victoires  remportées  par  les 
Busses  sur  les  Turcs,  avant  l'arrivée  du  prince  Repnin  ii 
Conslantinople,  où,  venant  apporter  la  paix  humblement 
sollicitée  par  la  Porte  ,  et  accompagné  de  six  cents  soldais, 
le  sabre  nud  ,  il  rabaissa  prodigieusement  l'insolence  du 
peuple  de  Conslantinople  ,  et  le  désabusa  enfin  de  la  supé- 
riorité que  s'arrogeoient  les  Turcs  sur  lotitrs  les  antres  na- 
tions un  Franc  ne  pouvoit  guère  marcher  dans  les  rues 
sans  courir  le  risque  d'être  insiilié.  Pour  prévenir  toiile 
avanie,  il  falloit  élre  accouipagni-  d'un  Janissaire  :  mainlu' 
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nant  on  n'a  plus  rien  à  craindre  de  pareil,  avec  lalten- 
lion  néanmoins  de  céder  le  haut  du  pavé  aux  Turcs. 

Ce  peuple,  si  jaloux  des  égards  qu'il  impose,  est  de  lu 
plu»  gpande  insouciance  sur  la  conservation  de  ses  pro- 
priélés.  Les  incendies,  dont  milady  Montague  et  Porter 
ont  assigné  les  causes  (i) ,  et  qu'il  seroit  si  facile  de  prévenir 
avec  quelque  attention  ,  et  sur-tout  en  reconstruisant  e:\ 
pierre  les  maisons,  comme  sont  bâtis  tous  les  édifice»  pu- 
blics,  éclatent  si  fréquemment  à  Constantinople, qu'il  ne 
se  passe  pas  d'année  où  il  n'en  arrive  quelques-uns  ,  qui, 
lorsque  le  vent  souille  ,  sont  assez  violens  pour  réduire  en 
cendre  plusieurs  bâiimens. 

En  i683,  sept  mille  ïnaisons  furent  consumées;  eu 
1788,  on  craignit  la  destruction  de  la  ville  entière.  Au  mo- 
ment où  l'incendie  éclate,  les  habitans  sont  avertis  par  le 
son  de  deux  gros  tambours  placés  sur  deux  hautes  tours, 
et  par  les  rris  des  gardes  de  nuit.  Quand  il  a  duré  plu» 
d'une  heure  ,  le  sultan  est  obligé  de  se  rendre  sur  le  lieu 
avec  des  mulets  chargés  de  piastres  ,  qu'il  distribue  de  ses 
propres  mains  aux  travailleurs,  et  qui,  pourvus  des  mêmes 
inslrumens  que  les  nôtres ,  sont  tous  adroits  et  courageux. 
Le  grand  moyen  d'arrêter  l'incendie,  est  de  le  couper  en 
jetant  à  bas  les  maisons  qu'il  n'a  pas  encore  attaquées  :  les 
pompes  sont  petites  et  insuffisantes. 

Moins  résignées  à  ces  accidens  que  les  hommes,  qui, 
sans  aucune  émotion ,  s'écrient  seulement.  Dieu  est  misé- 
ricordieux! les  femmes  du  peuple  s'assemblent  autour  du 
sultan  et  l'accablent  de  reproches, en  imputant  à  ses  fautes 
et  aux  erreurs  du  gouvernement  la  calamité   présente. 


d]  Une  des  principales ,  est  l'usage  d'un  brasier  ardent  appelé 
tandour,  qu'on  place  sous  le  lapis  pendant  le  repas  et  la  conver- 
sation ,  et  que  le  plus  souvent  on  oublie  après  l'avoir  renversé  avec 
les  pieds. Ce  tandour  enflammant  le  tapis,  devient  lo  foyer  de  la 
déflagration  de  l'appartement  et  du  reste  de  la  maison,  extiénie- 
uiejit  combustible  par  ila  nature  de  sa  consliuclion ,  qui  est  tout* 
un  bois. 
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Comme  c'est  la  seule  occasion  de  faire  percer  la  vérité  ju». 
qu'au  prince ,  et  qu'en  Turquie  les  femmes  peuvent  tout 
dire  impunément,  on  conçoit  que  beaucoup  d'incendies 
ne  sont  pas  l'eifet  du  pur  hasard.  De  ce  qu'ils  ne  se  mani- 
festent que  dans  les  parties  de  la  ville  construites  en  bois, et 
qu'on  les  arrête  en  coupant  la  communication  ,  il  résulte 
que  les  édifices  bâtis  en  pierre  ne  sont  psis  atteints  :  tels 
sont ,  entre  autres ,  les  Kans,  les  Bazars  el  les  Bazestins. 

Dallaway  donne  sur  ces  édifices  des  détails  curieux  que 
j'abrège.  Dans  les  Kans,  communément  de  forme  carrée 
et  environnés  d'une  colonnade  où  sont  pratiquées  des 
cellules  divisées  en  trois  étages ,  les  marchands  qui  voyagent 
en  caravane  trouvent  toutes  sortes  de  commodités. 

Les  j-]azars  sont  des  espèces  de  cloîtres  fort  élevés  et 
éclairés  par  des  coupoles,  qui,  en  été,  y  entretiennent  la 
fraîcheur.  Un ,  entre  autres ,  particulièrement  destiné  aux 
marchands  du  Caire ,  pour  les  drogues  et  les  minéraux ,  est 
digne  de  la  curiosité  d'un  naturaliste.  On  trouve  dans  d'au- 
tres, des  joailliers,  dont  le  commerce  roule  singulière- 
ment sur  les  pierreries  brutes  ;  et  des  libraires,  qui  tiennent 
lin  assortiment  de  manuscrits  turcs,  arabes  et  persans.  Les 
recherches  que  fit  Dallaw  ay  dans  ces  bazars ,  pour  se  pro- 
curer des  manuscrits  grecs ,  furent  sans  succès  :  on  prétend 
qu'ils  sont  dispersés  dans  les  monastères,  et  particulière- 
ment au.Mont-Athos;  ceux  qu'il  en  a  vu  rapporter  n'étoient 
que  des  ouvrages  des  Pères  grecs,  et  de&  homélies  :  mais  il 
est  disposé  à  croire  qu'on  pourroit  y  découvrir  quelques 
livres  classiques. 

C'est  dans  les  bazars  qu'on  peut  le  mieux  observer  le 
caractère  national.  Souvent  les  boutiques  y  sont  ouverte» 
sans  maître  ni  gardien  ;  mais  cette  confiance  ne  doit  pas  en 
inspirer  à  l'acheteur  sur  la  loyauté  du  vendeur,  quant  à  U 
véritaUe  valeur  de  la  marchandise.  Le  Turc,  immobile, 
et  ne  s'abaissant  jamais  à  faire  aucunes  politesses  aux  Francs 
pour  s'attirer  des  chalans ,  ne  surfait  guère  que  d'un  tiers  ; 
mais  aux  marchands  des  autres  nations,  il  ne  faut  pas  ofirir 
tilus  de  la  moitié  du  prix  auquel  ils  mettent  leurs  marchan- 
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aises  ;  encore  est-on  toujours  la  dupe  dea  Grecs,  aussi  arti- 
ficieux que  souples.  Quant  à  l'Arménien,  pesanl  et  pai- 
sible ,  il  n'est  ému  qu'à  la  vue  de  l'or  et  de  l'argent.  Pour 
le  Juif,  on  ne  l'emploie  guère  q«e  nomme  courlier. 

Les  l^zestins  sont  des  mp^asins  qui  forment  des  rues. 
Le  plus  remarquable  est  celui  des  orfWres,  dont  les  ou- 
vrages sont  plus  matériellement  qu'art istement  précieux. 

Les  autres  édifices  modernes  de  Constantinople ,  sont  le 
sérail ,  les  mosquées,  les  aqueducs ,  les  fontaines,  les  ci- 
ternes, les  bains. 

Le  sérnil  occupe  la  pointe  du  promontoire  sur  lequel 
éloit  située  l'ancienne  Bysance,  et  qui,  du  temps  des  em- 
pereurs grecs  ,  éloil  occupée  par  les  prêtres  de  Sainte- 
Sophie.  Mahomet  ii  choisit  judicieusement  ce  terrein  pour 
y  placer  âon  palais ,  et  le  Rt  entourer  de  hautes  murailles  de 
quatre  milles  de  circuit.  Dans  l'enceinte ,  sont  deux  grandes 
cours ,  au-delà  desquelles  aucun  étranger  ne  peut  pénétrer 
sous  aucun  prétexte.  L'entrée,  qui  a  fait  donner  à  la  cour 
ottomane  le  nom  de  Sublime  Forte,  est  sous  une  lourde 
masse  qui  a  toute  l'apparence  d'un  bastion.  C'est  là  que 
sont  exposées,  pendant  trois  jours,  les  têtes  de  C':ux  qui 
sont  immolés  ,  soit  à  la  jalousie  et  à  la  cupidité  du  sultan  , 
soit  au  ressentiment  des  Janissaires  et  des  pachas.  Au-delà 
de  cette  porte ,  est  une  place  où  sont  la  monnoie  et  le  divan 
du  grand-visir.  Derrière  ces  édifices  ,  est  l'arsenal,  autre- 
fois l'église  de  Saint-Irénée,  embelli  de  marbres  et  de  mo- 
saïques :  on  y  conserve  une  collection  curieuse  de  ma- 
chines de  guerre  et  d'armes  anciennes. 

Par-delà ,  tout  le  terrein  est  couvert  de  constructions 
détachées ,  sans  aucune  régularité ,  et  d'une  magnificence 
confuse.  Ce  sont  des  pavillons  surmontés  de  dômes,  un 
manège  pour  le  sultan ,  des  bains  de  marbre  et  de  porce- 
laine, de  riches  kiosques,  entre  lesquels  on  remarque  celui 
où  se  rend  le  sultan  les  jours  de  cérémonie,  et  qui  est  sou- 
tenu sur  des  colonnes  de  marbre  antique.  Ceux  que  fré- 
quentent les  odalisques  sont  situés  près  du  rivage,  avec 
dts  jardins  de  fleurs  dans  le  genre  turc,  et  des  terrasses  que 
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défendent  de  hautes  murailles.  Dans  l'intervalle  des  bâti- 
inens ,  sont  des  bosijueks  de  cyprès.  Cette  combinaison  des 
ouvrages  rie  l'art  et  des  productions  de  la  nature,  ces  dômes 
brillans  mêlés  aux  cimes  <A(fs  arbres,  frapperoienl  d'admi- 
ration ,  dit  Dallaway,  si  l'on  n  etoit  pas  saisi  d'horreur,  en  se 
rappelant  (] Ut;  dans  ce  petit  espace ,  il  s'est  passé  plus  de 
scènes  de  rapines  et  de  cruautés ,  qu'en  aucun  autre  lieu 
de  même  étendue. 

L'église  de  Sainte  Sophie  ,  qui  est  aujourd'hui  la  prin- 
cipale niosrjni'c  de  Coiisfaiilinople,  peut  être  rangée  dans 
la  classe  des  édifices  modernes,  soit  parce  qu'on  l'a  ornée 
de  quulie  minarets  ou  clochers,  comme  les  autres  mos- 
quées, soit  parce  qu'on  en  a  altéré  la  décoration  inté- 
rieure, en  la  réduisant  au  point  de  simplicité  qui  caracté- 
rise les  temples  des  musulmans.  La  niasse  de  l'édifice,  qui 
a  la  forme  d'une  croix  grecque,  est  en  pierres  de  taille 
revêtues  de  marbre  :  on  y  admire  des  colonnes  de  porphyr» 
et  de  jaspe  vert ,  apportées  du  temple  du  soleil  à  Borne ,  et 
du  temple  de  Diane  à  Ephèse. 

La  plupart  des  autres  mosquées,  qui  sont  an  grand 
nombre  ^puisque  beaucoup  de  sultans  en  ont  fait  édifier 
pour  leur  sépulture,  ont  été  construites  par  des  archi- 
tectes grecs ,  sur  le  modèle  de  Sainte  -  Sophie  ;  niai&  les 
dômes  de  ces  mosquées ,  quoiqu'ils  fassent  honneur  au 
talent  de  ces  artistes,  sont  bien  inférieurs  à  celui  qui  décore 
cette  ancienne  basilique.  Les  plus  remarquables  ,  sont  les 
mosquées  de  Bajazet,  d'Achmeti",  l'Osmanie,  et  sur-tout 
la  Solimanie.  Ces  deux  dernières  sont  ainsi  appelées  du 
nom  d'Osman  et  de  Soliman,  leurs  fondateurs.  Toutes 
sont  décorées  de  coupoles  ,  de  minarets,  de  galeries  :  leur 
ïnagnificence  consiste  principalement  dans  la  richesse  des 
matériaux,  tels  que  le  granit,  le  marbre,  le  porphyre,  le 
jaspe ,  qu'on  a  fait  entrer  dans  leur  construction ,  car  elles 
•ont  dénuées  d'ailleurs  de  tout  ornement. 

Une  chose  digne  d'observation  ,  c'est  que  dans  ces  tem- 
ples, le  respect  pour  la  Divinité  n'est  point  fortifié  par  la 
|}ompe  des  cérémonies  ;  et  parle  sentiment  plus  tendre  de 
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la  fic'vofion  :  il  n'y  est  inspiré  non  plu»  ptr  aucun  ch.int 
ivli^it'ux.  Pour  lonl  spectacle,  on  y  voit  \in  petit  nombre 
de  dévots  dans  des  aliiludesgénantes  et  forcées:  pour  loi^te 
mélodie,  on  y  entend  réciter  d'une  voix  traînante , criarde 
et  presque  toujours  discordante,  quelques  versets  de  l'Ai- 
uoran. 

Apres  les  mosquées,  les  édifices  modernes  les  plus  con- 
sidérables sont  les  aqueducs,  la  plupart  vraiment  mugni* 
fiqnes,et  dont  plusieurs ,  originairement  construits  par  les 
empereurs  grecs,  ont  été  réparés  par  les  sultans.  Celui  dont 
on  doit  la  construction  primitive  à  Valens ,  construit  de 
couches  alternatives  de  pierres  et  de  briques,  réunit  deux 
des  montagnes  de  Constantinople  par  plus  de  quarante 
arches,  dont  quelques  parties  ont  de  doubles  arcades. 

Les  fontaines  sont  très-multipliées  dans  cette  ville,  mais 
absolument  dénuées  de  décoration.  L'eau  n'y  jaillit  point 
en  l'air}  elle  coule  en  grande  abondance  d'un  simple  tuyau 
de  fer,  et  e&i  d''une  grande  pureté.  Des  vastes  citernes  que 
renferme  la  ville,  on  remarque  celle  de  Constantin,  qui 
reçoit  un  ruisseau  ,  dont  la  voûte  est  soutenue  par  de  nom- 
breuses colonnes  à  chapiteaux  d'ordre  corinthien  ;  et  celle 
de  Fhiloxènes ,  décorée  aussi  de  plus  de  trois  cents  co- 
lonnes, toutes  de  beau  marbre  et  d'une  juste  proportion. 

Constantinople  renferme  jusqu'à  cent  trente  bains  pu- 
blics ,  qui  sont  tout'à-la-fois  aussi  des  étuves.  Ces  bains  sont 
formés  de  deux  chambres  voûtées,  et  éclairées  seulement 
par  une  coupole.  Dans  la  première ,  l'on  quitte  et  l'on 
reprend  ses  habits.  Des  tuyaux  de  chaleur  échaufFent  la. 
seconde,  et  c'est  là  qu'on  siie.  La  chaleur  y  est  communé- 
ment portée  au  trentième  degré  de  Réaumur  :  peu  d'homme.t 
peuvent  la  supporter  plus  de  viu'^l  minutes,  les  femmes  y 
résistent  plus  long-temps.  Sur  une  fable  de  marbre  est 
placée  l'étuve  :  deux  hommes ,  les  mains  gai  lies  d'une 
étrille  forte  de  poil  de  chameau ,  vous  frottent  de  la  tête 
aux  pieds  avec  du  savon  parfumé,  pétrissent  vos  muscles, 
assouplissent  vos  jointures,  et  les  font  craquer  avec  un 
bruit  tout  semblable  à  celui  du  coup  de  rélectricilé.  La 


P«-T( 


'ii 


H'  .■  l 


l50        BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES.* 

décence  la  plus  scrupuleuse ,  et  la  propreté  la  plu»  reclier*' 
chée  s'observent  dans  le  cours  de  l'opération.  Après  la 
bain  qui  y  succède»  on  se  rend  dans  la  chambre  atte- 
nante,  où  se  trouvent  des  lits  rangés  en  file.  On  y  passe 
une  heure  à  fumer,  et  l'on  s'expose  ensuite,  sans  aucun 
inconvénient,  à  l'air  libre.  Il  n'en  coûte,  pour  tout  cela, 
que  la  valeur  de  quelques  sols  de  Fra'  .  ,  et  il  y  a  même, 
pour  les  deux  sexes,  des  bains  gratuits. 

Quoique  les  grandes  maisons  aient  des  bains  particuliers^ 
Dallaway  observe  que  parmi  les  cent  trente  bains  publics, 
on  en  compte  plusieurs  qui  sont  destinés  aux  femmes  de 
to\ite  condition.  Les  opération»  qu'on  vient  de  décrire  ,  n'y 
sont  confiées,  comme  on  le  conçoit  aisément,  qu'à  de,i 
personiies  du  iiême  sexe.  L'usage  des  bains  est  si  précieux 
pour  les  femmes ,  sur-tout  par  l'agrément  des  liaisons  qui 
s'y  forment  entre  elles  ,  que  lorsque  les  baigneuses  se 
lèvent,  on  entend  un  cri  de  joie  jusque  dans  les  rues. 

Dallaway  nous  avertit  qu'il  n'a  négligé  aucune  occasion 
de  s'assurer  de  l'exactitude  des  descriptions  que  milady 
Montaguë  a  faites,  des  assemblées  qui  se  forment  dans  lei 
bains  des  femmes ,  et  qu'il  n'a  trouvé  aucun  motif  d'en 
révoquer  en  doute  la  réalité. 

Le  génie  des  Turcs  est  tellement  deslrr^leur,  queCon- 
stantinople,  enrichie,  par  Constantin  j^' ses  successeurs , 
d'une  infinité  de  dépouilles  de  ranr*  .ine  Rome,  ne  ren- 
ferme plus  aujourd'hui  qu'un  ...  nombre  de  monumens 
antiques,  en  y  compreu.  .ii  lême  ceux  qui  étoient  l'ou- 
vrage des  empereurs  grecs. 

Telles  sont  d'abord  les  trois  colonnes  érigées  par  les 
empereurs  Constantin,  Marcien  et  Arcadius,  qui  n'ont 
rien  de  comparable  aux  colonnes  Trajane  et  Antonine, 
et  dont  la  dernière  n'a  conservé  que  sa  base.  Dans  l'Al- 
nieydan  ,  jadis  ce  vaste  hippodrome ,  si  célèbre  dans  l'his- 
toire du  Bas -Empire,  par  les  factions  des  £leus  et  dea 
Verts,  mais  qui  est  réduit  aujourd'hui  à  une  étendue  de 
25o  pas  de  long  sur  i5o  pas  de  large  >  subsistent  encore 
trois  monumens  beaucoup  plus  curieux  que  leaprécédeni. 
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Le  premier  est  un  obélisque  d'un  seul  morceau  de  gra- 
nit ,  de  soixante  pieds  de  haut ,  et  chargé  d'hiéroglyphes 
égyptiens  :  il  fut  apporté  de  la  Haule-£gyple  sous  le  règne 
de  Théodose  l'ancien.  Le  second,  est  la  colonne.  Serpen- 
tine, ainsi  nommée  de  troia  serpens  entrelacés  qui  forment 
le  fût  de  la  colonne  ,  et  dont  on  ne  dislingue  plus  que  les 
corps.  Le  troisième ,  est  une  colonne  de  bronze ,  de  quatre- 
vingt-quatorze  pieds  de  haut,  réparée  et  couverte  de  lames 
de  bronze  doré ,  par  Constantin  Porphyrogéuète  ,  et  qui 
servoit  à  marquer  l'une  des  extrémités  de  la  lice  dans  l'hip- 
podrome :  elle  a  été  tellement  endommagée  ,  lorsqu'on  en 
arracha  les  plaques  de  bronze ,  qu'elle  ne  peut  pas  durer 
encore  long-temps.  Ces  trois  monumens  sont  les  re&tes 
uniques  d'un  nombre  infini  de  belles  statues  qui  ornoient 
l'hippodrome ,  et  où  l'on  admiroit  sur-tout  les  quatre  che- 
vaux de  bronze  attribués  à  Leucippe ,  enlevés  de  Constan- 
tinople  par  les  Vénitiens,  et  que  le  courage  des  Français  a 
conquis. 

Après  avoir  ainsi  rassemblé  dans  un  apperçu  rapide , 
tout  ce  qui  concerne  le  matériel  de  Constantinople ,  et  qui 
ne  se  trouve  que  très-disséminé  dans  la  relation  de  Dalla- 
way,  il  faut  maintenant  le  suivre  dans  l'intérieur  du  sérail , 
relativement  à. l'état  des  femmes  qui  y  sont  renfermées, 
aux  réglemens  .qu'on  y  observe ,  à  la   politique  qui  en. 
dirige  les  ressorts  secrets,  aux  revenus  publics  et  particu- 
liers que  le  sultan  verse  dans  son  trésor,  01^ qu'il  en  distrait 
pour  les  dépenses  publiques.  Je  terminerai  ce  tableau , 
dont  le.?  couleurs  sont  singulièremeiit  brouillées  et  inco- 
hérentes dans  Touvrage   de  Dallaway,  par  l'extrait  des 
notions  qu'il  donne  sur  ce  redoutable  fléau  de  la  peste,  qui 
désole  si  souvent  Constantinople,  sur  la  manière  d'exercer 
en  Turquie  la  médecine,  et  sur  l'ordre  des  successions  dans 
ce  pays. 

Le  nombre  des  habitans  du  sérail  excède  six  mille  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  on  compte  cinq  cents  femmes, 
dont  le  kisler  aga  règle  les  rangs  :  beaucoup  ne  sont  em- 
ployées dans  le  sérail  que  le  jour^  et  ont  leurs  maisons 
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et  leur  famille  clans  la  ville,  où  elKvi  se  leliienl  le  roir. 
Lors  de  l'avènement  du  sultan  au  trAne  ,  les  grnncU  de 
lVmj)ki'e  lui  (ont  présenl  de  jeunes  esclaves,  pour  a'rtNNiirer 
en  elles  des  protectrices.  On  en  clioisil  six  qui  sontappeim 
i:ar/i/;^«.  Le  sultan  Abdel  Hamidanenaajouté  unescpliLiiie. 
De  CCS  six  kadines ,  quatre  sont  considt-rées  comme  ses 
épouses  ,  quoiqu'elles  n'en  aient  pan  le  litre.  La  première 
d'entre  clK's  ,  qui  donne  un  héritier  à  l'empire  ,  devient  la 
«ultufie  favorite  ,  et  a  le  titre  d'ha/tsely- sultane  :  il  est  rare 
qu'on  laisse  violer  par  les  autres  femmes  du  sérail ,  le  pri- 
vilège exclusif  de  donner  ces  héritiers;  pour  l'empêcher, 
on  emploie  les  moyens  les  plus  infâmes  el  les  plu»  violeiis. 
ai  l'enfant  de  l'hassely  meurt ,  elle  perd  son  rang. 

Les  femmes  du  sérail  sont  principalement  des  Géor- 
giennes el  des  Circassiennes ,  toutes  de  la  première  jeu- 
nesse et  d'une  beauté  exquise  ,  qu'on  peut  acheter  dans  des 
maisons  particulières  ,  ou  dans  le  marché  des  femmes ,  où 
elles  sont  exposées  en  A'enle  :  leur  prix  est  souvent  de  plii- 
^ieurs  milliers  de  piastres.  Le  sérail  est  meublé  aussi  dci 
plus  belles  filles  de  l'Egypte  el  de  l'Abyssinie  ;  celles  de  ce 
pays,  qui  ont  moins  d'al traits,  ne  sont  employées  que  pour 
le  service  domestique^  et  leur  prix  n'excède  guère  i5oliv. 
filerling.  L'entrée  du  marché  des  femme»  est  sévèrement 
interdite  aujourd'hui  aux  Francs  qui  pouvoient  autrefois 
s'y  présenter,  sous  prétexte  de  racheter  des  esclaves.  Dal- 
laway  observe  que  les  femmes  achetées  pour  le  sérail ,  et 
réputée»  heureuses  d'être  l'objet  d'un  pareil  choix ,  ont  son- 
vent  la  triste  destinée  d'être  empoisonnées  par  leura  rivale», 
ou  noyées  si  elles  deviennent  enceintes. 

L'éducation  des  jeunes  personnes  qui  ent.-'^nt  dans  le 
sérail ,  est  très-soignée  ,  en  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux 
amuseinK'ns  du  sultan.  Do  vieilles  femmes  leur  enseignent 
îi  broder  des  fleurs  ,  à  danser  avec  plus  de  volupté  que  de 
grâces ,  à  chanter  el  à  pincer  de  la  guitarre  et  du  lutii.  Du 
temps  de  Dallaway  ,  le  sultan  qui  avoit  beaucoup  de  goiU 
pour  les  usages  et  les  arts  de  l'Europe  septenlrionale  ,  avoit 
introduit  dans  le  sérail  des  femmes  instruites  à  toucher  k 
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l'orie-piano  el  la  Imr  pe  ,  et  qui  duvoiunl  foiiner  des  îlè'  es. 
J^a  politique  des  sultans  est  invariable  à  l'égard  di^  leur 
héritier  présomptif;  il  est  renft.'rmé  dans  un  quartier  du 
héruil  où  il  n'a  en  sa  puissance  que  des  femmes  hors  d'àga 
d'.i\oir  des  enfans;  sa  mère  est  continée  au  vieux  sérail  : 
elle  ne  peut  le  voir  que  deux  fois  par  an  aux  fêles  du  bay- 
njn  j  c'est  le  sultan  lui-même  qui  leur  procure  cotte  en- 
trevue. 

La  règle  de  conduite  des  dripereurs  ottomans  ,  paroît 
t^irc,  depuis  fort  long-lenips ,  de  mcnor  une  vie  molle  el  vo- 
luptueuse, dcsenionlrerseulcmenl  quclquefoisavec  pompe 
à  la  tète  de  rannée  ,  de  confier,  sans  restriction  ,  le  pou- 
voir exécutif  à  leurs  grands  visirs  ,  mais  de  ne  les  laisser 
que  fort  peti  de  temj).i  en  ])osse.ssion  da  cet  immense  pou- 
voir. Oji  peut  calculer  en  elfet  ,  en  prenant  un  lerme 
moyen,  qu'à  l'exceplion  de  la  famille  des  Kuprogli  dont 
(jualre  membres  ont  joui  successivement  du  visiriat  pen- 
dant un  grand  nomhrc  d'années  ,  Ions  les  aunes  visirs 
n'ont  pas  pu  conserver  leur  j)lace  au-delà  de  trois  ans. 

Le  mufti  peut  opposer  une  banière  presque  insur- 
montable au  pouvoir  despotique  du  souverain  ,  ou  du 
moins  en  réprimer  les  excès,  par  It  droit  qu'il  a  do  l'avertir 
trois  fois  au  nom  du  peuple.  Dallaway  néanmoins  observe 
que  cette  influence  du  mufti  a  singulièrement  diminué , 
depuis  que  les  deux  kadilesker  se  sont  soustraits  à  son  au- 
toriléj  il  auroit  pu  ajouter  qu'antérieurement  même  à  cetlo 
diminution  de  leur  inlluence,  on  avoit  vu  plusieurs  muf- 
ti déposés  et  exilés  ,  quelques-uns  même  mis  à  mort  ;  mniii 
ces  coups  d'autorité  n'ont  jamais  été  que  le  résultat  do 
l'adresse  qu'ont  eue  les  sultans  de  ranger  de  leur  parti  lo  ' 
redoutable  corps  des  oulémas. 

Le  plus  déplorable  efl'et  de  la  délégation  que  le  souve- 
rain fait  de  son  pouvoir  à  ses  ministres,  qui  ne  font  que 
passer  dans  ditlérentes  places  (i);  c'est  l'indifférence  que 

.(i)  On  a  vu  4u'uu  moyeu  de  la  permanence  et  de  l'habileté  des 
«iiipl)yéii  subalternes /  celle  iii6labililé,  dauii  l'upiuiou  au  0iuiu« 


(M-i     k  !fV 


W^ 


l54       BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES.' 
ceux-ci  contractent  pour  le  bien  public.  L'instabilité  de  la 
faveur,  et  le  danger  même  dont  leurs  propres  jours  sont 
incessamment  menacée,  les  constituent  en  quelque  manière 
dans  la  fâcheuse  nécessité  de  s'occuper  uniquement  d'a- 
nia$ser  des  trésors  pour  racheter  leur  vie  ,  de  se  fjaire  deg 
amis  à  tout  prix ,  de  faire  même  germer  des  semences  do 
reljeilion  poUr  se  rendre  nécessaires  en  les  étouffant.  On 
concevra  aisément  que  des  vexations  de  toute  espèce  sont 
les  ressorts  qu'ils  emploient  pour  accumuler  leurs  richesses, 
lorsqu'on  considérera  qu'ils  n'ont  ni  salaires  ,  ni  pensions 
attachés  à  leurs  emplois.  Contre  une  administration  si  vi- 
cieuse qui  se  ramiiie  dans  toutes  les  parties  de  l'empire , 
l'unique  ressource  est  de  faire  parvenir  ses  plaintes  à  la 
Porte  ;  mais  si  les  ministres ,  objets  de  la  dénonciation,  sont 
sacrifiés,  tout  ce  qu'ils  avoient  amassé  par  leurs  rapines  , 
devient  la  propriété  de  l'état  ,  sauf  une  modique  portion 
qu'il  est  d'usage  de  laisser  à  la  famille.  La  même  chose  s'ob- 
serve ,  lorsqu'ils  viennent  à  décéder  dans  l'exercice  de  leur» 
places.  Ce  principe  machiavélique  étoit  dans  toute  sa  vi- 
gueur ,  long-temps  avant  Mustapha  m,  qui  ordonna  que  le 
Prince  de  Machiavel ,  et  la  réfutation  de  cet  ouvrage  par 
Frédéric  n  ,  seroient  traduits  en  turc  pour  l'instruction  de 
ses  ministres. 

Dans  l'opinion  des  Turcs ,  la  valeur  des  trésors  accumulés 
dansle sérail,  est  incalculable  :  ceux  que  Mahomet  lï  trouva 
dans  le  palai»  des  empereurs  grecs ,  ont  toujours  été  grossis 
par  ses  successeurs.  Lorsque  les  présens  faits  par  les  ambas- 
sadeurs des  princes  'étrangers ,  sont  en  métaux  d'or  ou  d'ar- 
gent, on  les  envoie  sur-le-champ  à  la  monnoie  poury  être 
convertis  en  esijèces.  Le  sultan  distriliue  les  autres  à  sa  fa- 
mille. 

Le  revenu  particulier  du  sultan ,  suivant  Dallaway ,  ne 
monte  qu'à  sept  cent  mille  liv.  sterling ,  provenant  de  ses 
possessions  féodales  et  héréditaires,  de  la  dépouille  des  mi- 

deMouradgea,  n'avoil  pas  (ou les  les  suilçf  fâclieuses  (ju'elle  sciii- 
bleroil  devoir  onlrajner. 
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nislres  et  des  gouverneurs  de  provinces  ,  de  la  capitalion 
levée  sur  les  chréliens  (  car  les  musulmans  en  sont  affran- 
chis ) ,  des  monopoles  sur  les  grains  et  sur  le  café.  On  a 
précédemment  vu  de  quelle  nature  est  celui  qui  se  pra- 
tique sur  les  grains;  le  monopole  sur  le  café  ,  est ,  à  peu  de 
chose  près  ,  semblable.  Indépendamment  de  ces  branches 
de  revenus,  le  sultan  puise  à  son  gré  dans  le  trésor  du  sé- 
rail ;  enfin  ,  il  a  souvent  recours  à  la  désastreuse  ressource 
de  l'altération  des  monnoîes.  Le  trésor  national  qui  se  com- 
pose des  douanes  de  dix  pour  cent  sur  les  nationaux  ,  de 
trois  pour  cent  seulement  sur  les  francs  ,  et  des  sommes  que 
les  gouverneurs  de  provinces  font  passer  à  Conslantinople^ 
est  absolument  séparé  du  trésor  du  souverain  :  il  s'élève  à 
un  million  sterling,  et  il  a  été  grossi  du  produit  de  soixante 
mille  liv.  sterling ,  par  une  taxe  sur  le  vin  et  sur  l'eau- de- 
vie,  qui  est  employée  aux  établissemens  militaires. 

Au  premier  apperçu  ,  on  conçoit  difficilement  que  des 
revenus  si  modiques  puissent  suffire  aux  dépenses  d'un  si 
vaste  empire,  et  Dallaway  ne  s'est  pas  occupé  de  donner 
la  solution  de  ce  problême. d'économie  polilique  ;  elle  se 
trouve,  ce  semble,  dans  la  modicité  des  dépenses  à  la 
charge  du  trésor  public.  Au  moyen  des  zainis  et  des  (ima- 
riots,  l'état  n'est  chargé  que  de  la  paye  des  janissaires  et 
des  spahis  ;  les  dépenses  de  la  guerre  pèsent  donc  bien  peu 
sur  le  trésor  public  ;  celles  des  déparlemens  civils  se  ré- 
duisent presque  à  rien  ,  n'y  ayant ,  comme  on  l'a  déjà  dit , 
ni  appointemens  ni  pensions  attachés  aux  divers  emplois 
dont  le  salaire  consiste  uniquement  dans  la  faculté  d'exercer 
des  vexations  de  toute  espèce  sur  les  divers  sujets  de  l'em- 
pire. La  modicité  de  ces  revenus  qui  sembleroit  indiquer 
que  les  peuples  ne  sont  pas  foulés,  prend  donc  ,  comme 
on  le  voit,  son  principe  dans  l'oppression  même  des  classes 
les  plus  précieuses  de  la  société. 

La  peste  qui  ravage  si  souvent  Constanlinople,  est  encore 
une  ombre  fort  triste  dans  le  tableau  qu'on  vient  de  tracer. 
La  plus  redoutable  espèce  de  ce  fléau  destructeur  se  répand 
delà  Syrie  en  Egypte  ,  et  de-là  à  Constanlinople  où  par 
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conséquent  elle  n'csl  pasendémiijue,  el  tù  elle  ne  se  pro.] 
pa^e  que  par  la  couimunicalion. 

En  confirmanltout  ce  que  les  précédons  voyageurs  ont 
dit  de  l'exlrême  insouciance  où  le  dogme  de  la  falalilé  jelie 
les  Turcs  sur  les  moyensqu'ilspourroienlemployer  pourst 
préserver  de  la  pesle ,  Dallaway  observe  que  celle  insou. 
ciance  n'est  pas  aussi  déraisonnable  qu'on  seroil  porlé  aie 
croire.  Il  est  conslant ,  dit-il ,  qu'il  y  a  tel  homme  qui  j 
li'expose  impunément  aux  dangers  de  la  conlagion,  sans  en 
être  jamais  atteint,  tandis  que  tel  autre  qui  s'est  tenu  bieal 
renfermé ,  meurt  en  décachetant  une  lettre.  C'est  peut-éhe 
d'après  l'observation  de  celte  espèce  de  phénomène  ,  que 
les  Grecs  ,  les  Arméniens ,  les  Juifs  ,  quoiqu'ils  ne  croyeni  | 
pas  à  la  prédestination  ,  prennent  tout  aussi  peu  de  pré- 
cautions que  les  musulmans.  Dallaway,  observateur  àtlentifl 
et  médecin  éclairé ,  s'est  assuré  que,  généralement  parlant, 
les  personnes  jeunes  et  de  bonne  santé ,  sont  plus  facile- 
ment attaquées  de  la  pesle  que  celles  qui  sont  âgées  ou  at- 
teintes d'une  maladie  chronique  et  dont  la  constitution  est 
aflbiblie.  Elle  attaque  davantage  les  femmes  turques  que  les 
autres  femmes  du  Levant,  parce  qu'elles  sont  plus  ren- 
fermées dans  de  petits  apparteraens  peu   aérés.  Ceux  qui 
ont  survécu  à  l'attaque  de  la  pesle ,  éprouvent ,  lorsqu'elle 
•e  renouvelle  ,  des  douleuis  dans  les  cicatrices  qu'ont  for- 
mées les  anciens  abcès,  mais  ils  n'en  sont  pas  atteinls[de 
nouveau.  Le  malade  fortement  frappé  de  la  crainte  de  U 
mort,  échappe  rarement.  Dans  la  pesle  de  1 79$,  on  observa 
que  les  phases  de  la  lune  influèrent  singulièrement  sur  le 
2)lus  ou  moins  d'activité  de  ce  iléau.  Il  est  connu  depuis 
long-temps  ,  que  les  extrêmes  du  froid  et  du  chaud  ralen- 
tissent la  contagion  ,  el  la  font  cesser  enfin  totalement.  Ou 
peut ,  dit  Dallaway ,  se  faire  une  idée  de  la  ténacité  de  l'in- 
fection pcslilentieiie  ,  par  le  fait  suivant  :  une  maison  où 
quatre  personnes  avoient  été  attaquées  par  la  pesle  ,  fut 
abandonnée  par  une  famille  entière  ;  après  en  avoir  fermé 
les  portes  el  les  fenêtres  ,  elle  y  revint  trois  mois  après  ,  ti 
faute  de  l'avoir  puriilée  par  l«s  fuuiigalions  u^itétM ,  piu- 
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I  flieurs  personnes  de  cette  famille  prirent  la  peste  et  en  pé- 
rirent. 

La  force  de  la  constitution  des  Turcs  et  les  exercices  les 
défendent  quelquefois  de  la  contagion  (i) ,  mais  les  Grecs 
[qui  mènent  une  vie  plus  molle  meurent  dans  une  plus 
I  grande  proportion,  et  combattent  le  mal  sans  succès  par  de^ 
Iremèdesquela  superstition  ell'ignorance  leur  ont  diclés.  Le» 
Turcs  au  contraire  connoissent  des  remèdes  tirés  de  Irai- 
ités  arabes  sur  cette  maladie ,  et  qui  réussissent  quelquefois. 
[Assez  récemment^  on  en  emploie  un  qui  consiste  dans  l'ap- 
plication d'une  chemise  huilée  et  dans  l'usage  de  quelque 
friction.  Dallaway  a  substitué  à  l'huile  une  solution  alku- 
lliiie;  et  il  s'est  assuré  que  les  malades  qui  en  avoient  usé  , 
{et  avec  lesquels   il  u'avoit  eu  aucune  communication  , 
lavoient'échappé.  ïl  prononce,  au  reste  ,  qu'on  a  bien  dé- 
niêlé  quelques  causes  qui  contribuent  à  répandre  la  peste , 
[mais  que  jusqu'ici  on  n'a  découvert  aucun  moyen  de  l'ex- 
Itirper entièrement.  Comment  expliquer,  dit-il,  pourquoi, 
[lorsque  sa  furie  est  dans  la  plus  grande  activité,  elle  dispa- 
Iroil  soudainement  ? 

C'est  ici  le  lieu  de  donner  l'apperçu  de  ce  que  Dallaway 
la  dit  de  la  médecine ,  tout  à  la  fin  de  sa  relation.  Un  grand 
lombre  de  personnes  la  pratiquent  sans  en  avoir  presque 
aucune  connoissance.  Four  exercer  cette  profession  ,  il 
Ifaut ,  à  la  vérité ,  une  licence  du  médecin  impérial ,  mais 
[elle  est  dépure  forme,  et  on  l'obtient  ou  l'on  s'en  passe 
Ipour  une  très- légère  somme.  Les  médecins  employés  dans 
Ile  sérail  ,  ou  attachés  à  quelques  grands,  ne  se  font  pas 
[scrupule  d'administrer  des  préparations  souvent  très-fii- 
jnestes  dans  leurs  effets.  La  nécessité  des  circonstances  pour 

(i)  A  ces  deux  causes,  un  pourroit  peul-êlre  ajouter  l'iiisoii- 
Iciauce  des  Turcs  ,  foudée  sur  le  dogme  de  la  piédesljualiuu  ;  oir , 
lapiès  le  fait  précédeuiiueiit  observé  ,  que  ceux  qui  sotit  forlemeiit 
ialTerlés  de  la  crainte  de  la  mort,  échappent  rarement ,  ii  doit  nécta- 
Uairemenl  s'ei^suirre  que  ceux  qui  ne  suni  pus  forlameol  tVuppét) 
|d«  celle  craiate,  échappeul  plua  cummunumenl. 
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ceux  qui  en  font  usage  ,  accroît  la  récompense  pour  ceux 
qui  les  administrent ,  lorsque  par  hasard  l'emploi  qui  en 
a  été  fait  se  trouve  suivi  du  succès. 

On  professe  bien  dans  les  écoles  annexées  aux  mosquées 
la  science  de  la  médecine,  d'après  la  doctrine  d'Avicène, 
d'Averroës,  et  celle  de  quelques  autres  auteurs  arabes  ;  mai» 
la  pratique  n'est  fondée  sur  aucun  système  suivi.  Dans  la 
profonde  ignorance  où  sont  les  orientaux ,  des  premières 
notions  de  la  chimie  ,  les  préparations  pharmaceutique! 
qui  se  vendent  dans  les  boutiques,  sont  grossières  et  inef- 
ficaces. Les  prétendus  médecins  emploient  avec  profusion 
les  eaux  distillées  jïour^'éhicule  à  toutes  les  drogues  qu'il» 
administrent.  Feu  de  Turcs  exercent  la  médecine  :  ce  sont 
communément  des  Grecs  et  des  aventuriers  italiens  qui  font 
des  nationaux  les  dupes  He  leur  charlatanisme.  Celte  in)< 
péritie  rapprochée  des  ravages  fréquons  de  la  peste ,  dévout 
à  la  mort  un  nombre  incalculable  de  victimes  :  c'est  par 
cette  ce  isidération  sans  doute  ,  qu'à  ia  suite  de  ses  obser< 
valions  sur  la  dangereuse  manie  d'exercer  aveuglément  la 
médecine.  Daila\vay  traite,  en  peu  de  mots,  de  l'ordre 
des  successions. 

Il  est  réglé  par  le  koran  ,  que  le  fils  hérite  d'une  portion 
double  de  celle  de  la  fille.  Si  la  femme  n'a  d'enfans  vivans 
que  des  filles ,  elle  a  un  quart  dans  la  succession  de  son 
mari ,  et  s'il  y  a  des  enfans  mâles ,  un  huitième  seulement. 
Celui  qui  hérite  de  son  frère  mort  sans  enfans ,  paye  au 
trésor  du  sultan  ,  trois  pour  cent  de  la  valeur  des  biens 
qu'il  recueille.  Dans  ces  successions  collatérales ,  les  femmes 
héritent  de  la  même  manière ,  excepté  des  terres  labou< 
râbles  qui ,  dans  ce  cas ,  sont  attribuées  à  la  couronne.  Lors' 
qu'il  ne  se  présente  aucun  héritier  légitime  ,  toutes  h 
sommes  trouvées  dans  la  succession  sont  gardées  au  trésor 
public  pendant  six  années  ,  avant  d'être  irrévocablement 
dévolues  au  fisc. 

Je  vais  maintenant  suivre  Dallasvay  dans  ses  excursions 
hors  de  l'enceinte  de  Constaulinople  proprement  dite. 

Des  faubourgs  de  cette  ville,  Galata  est  le  plus  comn 
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dérable,il  aquati  "««lies  de  circuit  ;  c'est  la  résidence  d'un 
grand  nombre  de  à.  ^^ancb  de  toutes  les  nations.  Let» 
rues  en  sont  étroites  et  îc  ■.  Ht  '^es  de  boutiques  et  de  magasins 
remplis  de  tous  les  article^,  .^e  peut  fournir  le  commerce 
d'Europe.  Il  s'y  trouve  beaucoup  de  tavernes  où  le»  otto- 
mans s'abreuvent  k  la  dérobée ,  de  la  liqueur  défendue  par 
le  prophète.  Ce  faubourg  offre  dans  les  portefaix  armé- 
n  ens ,  des  exemples  de  force  qui ,  suivant  Dallaway ,  sur- 
passent tout  ce  que  BuiTon  a  dit  de  l'homme  considéré 
comme  animal.  Seize  Arméniens ,  les  bras  enlrt^lanés ,  por- 
tent, en  montant  la  pente  rapide  des  quais  de  G>'.lata  ,  une 
barique  de  vin  suspendue  à  une  j)ièce  de  bois  ,  dont  le 
poids  distribué  entre  eux  tous,  fait  pour  chacun  d'eu.Y,  un 
fardeau  de  trois  cents  livres  pesant. 

Le  faubourg  de  Péra  a  uneétenduededeuxmillesdelong 
sur  une  hauteur  Irès-élevée  ;  les  ru*"»  sont  mal  pavées  et 
irrégulièrement  bâties.  C'est ,  pendant  l'hiver,  la  résidence 
des  ambassadeurs  et  des  envoyés  étrangers  entre  lesquels  la 
Porte  ne  fait  aucune  différence. Us  y  vivent  avec  beaucoup 
de  faste,  et  les  palais  de  quelques  uns  d'entre  eux  sont  ma- 
gnifiques et  délicieusement  situés.  Dans  la  saison  où  ils  ha- 
bitent Galata  ,  rarement  ils  sont  obligés  de  s'écarter  d(» 
celle  résidence. 

A  la  Porte,  il  n'y  a  point ,  comme  dans  la  plupart  des 
cours  de  l'Europe ,  un  lever  où  le  prince  reçoit  les  mi- 
nistres étrangers.  A  l'arrivée  d'un  ambassadeur ,  il  a  au- 
dience du  visir  et  du  sultan  ,  mais  à  son  départ  il  ne  voit 
I  que  le  premier.  Les  affaires  ne  se  traitent  que  par  des  mes- 
sages confîdenliels  qui  sont  présentés  le  jeudi ,  jour  où  se 
tient  le  divan ,  par  le  plus  ancien  interprète  de  la  nation  ; 
mais  si  quelque  affaire  importante  l'exige  ,  le  reiseffendi 
(  c'est  le  ministre  des  relations  extérieures  )  donne  un  ren- 
dez-vous à  l'ambassadeur  dans  un  kiosque ,  sur  le  Bosphore. 

C'est  avec  le  secours  des  interprètes  appelés  drogmans , 
qui  parviennent  à  parler  couramment  sept  à  huit  langues, 
et  dont ,  pour  certaines  légations,  le  nombre  s'élève  à  plus 
delieate  ,  que  se  traitent  toutes  les  affaires.  La  résidenc» 
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des  ambassadeurs  à  Péra  ,  y  jette  un  grand  mouvement. 
IJalIttway  ne  parle  qu'en  passant ,  de  Suplmra  ,  le  troisième 
.faubourg  de  Constantinople  ;  il  est  beaucoup  moins  comi> 
dérable  que  le»  précédens. 

Sur  la  cote  d'Asie  est  la  ville  de  Scutari  ou  l'ancienne 
Chrysopolis  ,  ainsi  nommée  de  ce  que  c'éloit  en  ce  lieu  cjue 
les  Perses  ramassoient  les  tributs  des  peuples  de  l'Asie  mi- 
neure ,  soumis  à  leur  domination  ;  ce  fut  le  premier  objet 
des  observations  de  Dallaway  ,  lorsqu'il  entreprit  sou 
Voyage  dans  l'Asie  mineure,  dans  la  Troade  et  dans  l'Ai^ 
chipel.  Cette  ville  que  l'on  considère  comme  le  quatrième 
faubourg  de  Constantinople,  sans  avoir  retenu  toute  l'im- 
portance qu'elle  avoit  dans  l'antiquité  ,  est  néanmoins  fort 
peuplée  encore.  C'est  la  résidence  de  plusieurs  grands  de 
l'empire ,  ou  disgraciés  ou  aflicbant  le  goût  de  la  vie  privée. 
C'est  aussi  celle  de  l'ambassadeur  Persan  qui  n'a  pas, 
comme  ceux  des  23uis8ances  chrétiennes  ,  la  permission  de 
résider  à  Constantinople.  Dans  le  voisinage  de  cette  ville 
camp-int  chaque  année,  les  pèlerins  qui  composent  la  ca- 
ravane de  la  Mecque  ,  et  dont  le  notnbre,  depuis  quelque 
temps  ,  est  fort  diminué  ,  soit  par  le  refroidis^ement  de  ia 
dévotion  ,  soit  par  l'économie  qu'ont  apportée  les  sultans 
dans  le  traitement  des  pèlerins.  Les  cimetières  plantés  en 
cy])rès  ,  qui  environnent  Scutari  ,  et  où  la  vénération  des 
Turcs  pour  les  morts,  s'annonce  par  des  monumens  ou  des 
inscriptions,  présentent  un  aspect  qui  n'est  pas  sans  cliarine 
poiM'  les  âmes  disposées  à  une  douce  mélancolie. 

Après  Calcédoine ,  ville  si  célèbre  sous  les  empereurs 
grecs,  et  dont  il  ne  reste  plus  que  des  ruines,  Dallavv»y 
conduit  le  lecteur  dans  le  golfe  de  Nicomédie.  La  ville 
de  ce  nom  avoit  reçu  son  principal  lustre  du  choix  qu'en 
avoit  fait  Dioclélien  ,  pour  sa  résidence  ,  de  la  magnifi- 
cence qu'il  y  avoit  déployée  daus  les  édifices  qu'il  y  avoit 
fait  construire,  et  des  privilèges  qu'il  avoit  accordés  à  ceux 
qui  viendroient  s'y  établir.  Rivale  ,  en  quelque  sorte  ,  de 
Rjine  ,  pour  la  population  et  pour  l'étendue  ,  quoique 
piîuiein*.«  u^is  détruite  par  des  Iremblemens  de  terre  ,  elU 
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H  touiours  élé  rebâtie  à  cause  de  sa  ailuation  avantageuse 
pour  le  commerce.  Elle  renferme  encore  aujourd'hui  plus 
de  trente  mille  âmes  ;  mais  da  son  ancienne  splendeur  , 
il  ne  reste  que  les  ruines  d'un  édifice  appelé  Eakiaeray  , 
attribué  à  Dioclétien  ,  et  aussi  reconnoissab le  qu'au  temps 
où  Tavoit  vu  Busbeck  ,  par  des  fragmens  de  colonnes  de 
porphyre  et  de  marbre. 

Nicée  devenue  plus  considérable  que  Nicomédid  dans 
le  moyen  âge  ,  et  successivement  la  résidence  de  plusieurs 
empereurs  grecs  et  ottomans,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
misérable  village  appelé  Ismid ,  entouré  de  débris  des 
églises  grecques  et  des  mosquées,  et  de  bains  au  milieu 
desquels  s'élèvent  d'immenses  cyprès.  On  a  fait  entrer  dans 
les  murailles  dont  ce  village  est  entouré ,  piusieurs  portions 
des  anciens  murs  construits  en  marbre  taillé  avec  soin  ,  et 
de  précieux  monumens  de  l'antiquité  ,  tels  que  plusieurs 
arcs  de  triomphe  et  trois  portails  ,  dont  l'un  paroit  êtr« 
relatif  aux  victoires  de  Trajan. 

Bruse  ouFruse  dont  on  rapporte  la  fondation,  à  Prusias, 
roi  de  Bithynie  ,  malgré  les  désastres  qu'elle  eut  à  essuyer  à 
plusieurs  reprises ,  s'en  étoit  tellement  relevée  ,  que  Eus- 
beck  qui  la  visita  en  i55o  ,  la  trouvoit  plus  riche  et  plus 
peuplée  que  Constantinople  j  mais  elle  est  singulièrement 
déchue  depuis  cette  époque  ,  sa  population  néanmoins  est 
encore  de  cinquante  mille  habitans  ,  et  l'on  y  compte 
cent  quarante  «mosquées. 

Le  nipntOlynipedela  Bithynie  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  le  mont  Olympe  de  la  Tbessalie  ,  est  un  assemblage 
de  hautes  montagnes  d'environ  cinquante  milles  de  cir- 
conférence, divisées  en  trois  régions:  la  dernière  de  forme 
volcanique,  avec  un  cratère  éteint,  couronne  un  immense 
amas  de  rochers  ;  c'est  la  cime  d'une  des  plus  hautes  mon» 
tagnes  de  l'ancien  continent. 

La  ville  de  Magnésie ,  appelée  dans  l'antiquité ,  la  ville 
de  Fontale  ,  fut  successivement  le  séjour  des  empereurs 
grecs  de  Nicée,  le  siège  de  l'empire  Ottqman  ^  et  la  rési- 
dence de  plusieurs  héritiers  de  l'empirt;.  On  y  chercheroit 
II.  h 
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en  vain  des  restes  bien  conservés  d'nuciens  monumei)<i; 
car  lorsque  les  Turcs  construisent  quelques  éclIRces  publics, 
ils  retaillent  les  débris  de  l'antiquité  pour  K>8  acooin niodei 
au  goût  dépravé  de  leur  architecture  ;  ils  ne  font  grHre 
qu'aux  fûts  des  colonnes  ,  et  donnent  aux  chapiteaux  1m 
formes  hétérogènes  dés  leurs. 

C'est  par  un  chemin  tortueux  ,  mais  qui  présente  des  as- 
pects pittoresques ,  qu'on  entre  dans  une  plaine  où  Ton  ,i 
la  vue  complète  de  la  baie  de  Smyrne  et  de  la  ville  de  co 
nom.  Celte  célèbre  ville  occupe  une  langue  de  terre  qui 
s'avance  dans  la  baie.  Tout  son  territoire  est  de  la  j)liis 
ri^^  culture  ,  couvert  de  vignobles  et  de  villages  bien 
Initîs.  •   ■ 

<  '  jique  Smyrne  ait  été  incendiée  et  pillée  à  plusieurs 
itprist  quoiqu'elle  ait  été  fréquemment  renversée  pai 
dos  trembleniens  de  terre  ,  quoique  la  peste  s'y  maniTesle 
annuellement  ,  d'est  des  sept  villes  auxquelles  s'adresse 
l'écrivain  de  l'Apocalypse  ,  la  seule  qui  rappelle  son  an- 
cienne splendeur  ,  non  pas  ,  à  la  vérité  ,  par  ses  anciens 
édifices ,  puisqu'il  n'en  subsiste  plus  aucun  ,  mais  par  sii 
population  et  son  étendue  qui  se  sont  certainement  aug- 
nienlées- 

De  Montes  les  villes  de  l'ancienne  lonie ,  c'étoit  celle 
qui  oilVoit  les  restes  d'antiquité  les  plus  précieux  ;  mais  la 
facilité  de  les  transporter  par  mer  ,  et  le  grand  nombre  de 
curieux  qui  y  ont  afflué,  en  ontépnisé  lamine.  Cependant 
Dallaway  observe  que  dans  l'été  qui  précéda  son  voyage , 
on  avoit  découvert  ,  en  creusant  un  puits  ,  un  temple 
formé  de  blocs  de  marbre  et  de  porphyre ,  et  une  statue 
de  Paris,  d'un  trèa-beau  travail. 

Dallaway  estime  que  la  population  d^  Smyrne  s'éleroit, 
de  son  temps  ,  à  cent  mille  âmes  :  il  ne  s'est  pas  rais  en 
peine  d'indiquer  les  causes  d'une  population  si  considé- 
rable- dans  une  ville  souvent  renverôée  en  partie  par  des] 
tremblornens  de  terre  ,  et  annuellement  dévastée  par  la 
peste.  On  peut  prononcer  avec  conGance ,  que  c'est  moins 
encore  à  la  fertihté  de  son  territoire  qui ,  outre  les  grains  c!i 
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tnnie  espèce  ,  produit  en  grande  abondance  ,  des  fruits 
iHlVHÎclussans  et  exquis  ,  qu'à  la  buaulé  et  à  la  situation  do 
Boii  port  ,  et  au  commerce  immenae  qui  s'y  fait  ,  qu'oîi 
doit  rapporter  l'élat  florinsant  de  cette  ville ,  l'échelle  la 
pins  fréquentée  de  tout  le  levant ,  et  où  presque  toutes  le» 
i)iiis8ances  chrétiennes  ont  des  consulii.  La  rlialeur  néan- 
moins y  est  incommode  ,  et  le  seroit  encore  hien  plus  ,  si 
loM  n'y  étoil  pas  rafraîchi  par  des  vt  nls  de  mer,  et  si  latten- 
lion  qu'on  a  eue  de  rapprocher  beaucoup  les  maisons  et  de 
rétrécir  les  rues,  ne  contribuoit  pas  aussi  à  tempérer 
l'ardeur  du  soleil.  Cette  précaution  ne  défend  pas  Us  lia- 
bilans  des  morsures  d'une  légion  de  mosquile»  qui  Irmi- 
bleiit  le  repos  de  la  nuit ,  et  atlaquent  bien  plus  les  étran- 
gers que  les  naturels  du  pays  ;  mais  cet  incon^énient  est 
bien  léger  ,  quand  on  le  rapproche  des  f'an<;ers  icu!  r» 
renaissans  que  font  courir  la  peste  et  Its  Iremblemens  d' 
terre.  Celui  de  168B  fit  périr  quatre  mille  personr  '  e\. 
l'incendie  qui  le  suivit  dévora  plus  de  la  moitié  de  '  -'il  î  , 
déserte  que  ,  comme  l'a  observé  la  Mottraye,  Sn.y,  e, 
depuis  cet  événement ,  peut  s'appeler  la  nouvelle  ''^ille. 

Un  accident  d'un  nouveau  genre  fit  périr  ,  eh  a  70  , 
i)l(ia  de  quinze  cents  Grecs.  A  la  nouvelle  qui  se  répandit 
dans  Smyrne  ,  de  la  perle  de  la  bataille  navale  dans  le 
déiroit  des  Dardanelles  ,  et  de  la  destruction  totale  de  la 
flolle  ottomane,  dans  le  port  tfe  Tcheamé  y  les  Turcs  fana- 
tisés par  le  douanier  Ibrahim  Agà  ,  se  jetèrent  sur  tou^ 
ce  qu'ils  rencontrèrent  de  Grecs.  Le  Aiassacre  dura  seize 
lieiues;  et  les  franbs  de  toute  nation  y  auroiént  été  enve- 
loppés ,  si  c'eût  été  un  jour  ouvrier  où  ils  eussent  été  ré- 
pandus dans  la  ville. 

Quant  à  la  pesle  ,  ses  ravages  se  renouvellent  ajinuei- 
leir.ent  par   les  communications  commerciales   avec  les 

!  autres  poris  du  levant;  mais  les  désastreux  effets  en  sont 
néanmoins  alfoiblispar  le  zèle  sansexemple  d'un  sui^érieu'r 

ide  rhôpital  de  Sdint-Antoine,  appelé  Frc  Luigi  cli  Pavia  , 
religieux   de  l'ordre  des  récolets  ,    et  fondateur  de   cette 

[maison.  Ayant  été  ullcint  de  la  pesle,   il  avoil  Uii  voeu  , 
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•*il  ôcliappoit,  de  soigner  au  moint»  un  pestiféré.  Le  succès 
dont  fut  couronnée  cette  première  tentative,  ledélermiiiii 
à  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à  cet  office  d'humanité.  Le 
remède  qui  lui  parut  le  plus  efficace  ,  ce  furent  les  fric> 
tions  d'huile  et  l'application  des  chemises  qui  en  éloient 
imprégnées.  D'après  le  calcul  le  plus  rigoureux  des  ma- 
lades qu'il  avoit  sauvés ,  il  l'estimoit  aux  deux  tiers  de  ceux 
qu'il  avoit  Noignés. 

'  De  Smyrne  ,  et  toujours  en  côtoyant  le  Cayslre  presque 
aussi  sinueux  que  le  Méandre ,  DaDaway  se  transporta 
sur  les  ruines  d'Ephèse  ;  elles  consistent  d'abord  dans  un 
rang  de  voilles  qui  paroisscnt  avoir  été  des  magasins.  Au- 
defisus  sont  les  débris  du  stade  en  partie  soutenu  aussi  par 
des  voûtes  pour  le  mettre  au  niveau  d'une  certaine  hau- 
teur de  la  montagne.  La  muraille  qui  en  formoit  l'extré- 
mité  circulaire  subsiste  encore.  Une  arcade  en  marine 
blanc. ,  des  blocs  énormes  de  la  même  matière  attestent 
l'ancienne  magnificence  de  ce  cirque.  Au-delà  se  voyeni 
les  bases  d'un  grand  nombre  de  colonnes  qui  paroissent 
«voir  soutenu  des  arches  d'une  grandeur  extraordinaire, 
et  qui  sont  les  restes  d'un  vaste  édifice,  dont  aucun  voya- 
geur n'avoit  fait  mention. 

Dallaway  visita  aussi  un  théâtre  regardé  parPokocke, 
comme  le  plus  petit  des  deux  qu 'avoit  Ephèse.  Sur  les  1 
bords  d'un  marais  ,  l'on  trouve  des  murailles  revêtues  de  | 
dalesde  marbre,  assez  consid'iiables  pour  avoir  fait  croire 
h  Tournefort  et  à  plusieurs  voyageurs  anglais,  que  c'éloieut 
les  ruines  du  faipeux  temple  de  Diane  ,  brûlé  par  Eralos- 
Ihène,  et  rebâti  ensuite  avec  beaucoup  plu^ide  magnificence. 
Le  local  a  paru  prêter  à  cette  conjecture ,  si  ce  n'est  pour- 
tant qu'on  explique  difficilement  la  distance  qui  sépare  la 
ville  de  ces  ruines  imposantes.  On  y  trouve  des  colonne»] 
de  porphyre  ,  de  douze  pieds  de  long  et  de  quatre  de  dia- 
mètre, plus  entières  et  plus  polies  que  les  autres.  Dallawar 
paroît  disposé    à  croire  qu'elles   appartiennent   plutôt  à 
l'église  de  Saint-Jean ,  consli'uile  sous  Justinien  ,  qu'à  l'an- 
«ieii  temple  d'Ephèse. 
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I<a  (Inscription  que  fait  Dalla wny  ,  de  la  Troado  et  de 
pliisifiirs  îles  de  l'Asie  mineure  et  de  l'Arrliipel ,  n'eul  pas 
aiisni  snlisfaisante  et  n'inspire  pas  autant  d'intérêt  quo 
celles  qu'on  trouve  sur  les  mêmes  objets ,  dans  les  Voyages 
de  Choiseul-Gouflfier  et  de  Le  Chevalier  ,  dont  je  don- 
nerai successivement  les  notices  :  je  termine  donc  ici  l'ex- 
trait de  Touvrage  de  Dallaway. 

Voyage  dans  la  Troadc  ,  ou  Tableau  delà  plaiua 
de  Troie  dans  son  état  actuel ,  par  Le  Chevalier, 
3*  édition  ,  enrichie  d'une  carte  et  de  plusieurs 
planches.  Paris  ,  Laran,  an  vu  —  1799 ,  in-8". 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Description  of  the  plain  of  Troj ,  bj  Cheval 
lier,  translated,  etc..  Londres,  1791,  in-4". 

£t  de-Ià  en  allemand, enrichi  d'éclaircissemens,inlitulé: 

ErLJEUTERUNGEN,  etc.  von  Karl.  Fried.  Dalzel, 
mit  Zusœtzen  von  Hejne,  Leipslc ,  1 792  ,  in-8". 

—  Autre  traduction  en  allemand  ,  par  Hugo 
Lenz.  Altenbourg,  1800,  in-8'*. 

Homère  à  la  main ,  l'auteur ,  toujours  éclairé  par  le 
flambeau  d'une  judicieuse  critique  ,  a  parcouru  plusieurs 
fois  la  Troade.  Il  décrit  les  ruines  d'Alexandrie  en  Troadc , 
fondée  par  les  successeurs  d'Alexandre-le-Grand  ,  et  la 
plaine  de  Troie  dans  son  état  actuel.  11  détermine  habile- 
ment la  situation  de  la  colline  des  Figuiers,  des  caps  Sigéê 
et  Rhétée^  celle  du  camp  des  Grecs  lors  du  siège  :  il  dé- 
couvre les  sources  du  Simoïs  et  du  Scamandre ,  fixe  la 
situation  de  l'ancienne  Troie ,  et  retrouve  remplacement 
de  la  citadelle  :  enfin  il  reconnoît  les  vestiges  des  tombeaux 
qui  ont  recueilli  les  cendres  des  plus  illustres  chefs  di^s 
armées  grecque  et  troyenne. 

Voyage  dans  la  Propontide  et  le  Poni-Euxin, 

avec  la  carte  générale  de  ces  deux  mers ,  la  de»- 
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cri|>lioD  topo^rapliiquc  do  leurs  riviij^cs  ;  le  (aMcui 
des  mœurs,  des  usages  el.  du  commerce  des  pcupl.  <« 
cjui  les  liitbilent  ;  In  carte  pnrticidière  de  la  plaine 
cleRrnsse  en  Billiynie,  relie  dunospliore  de  Thracc, 
el  r.'le  de  Conslanlinople  ;  accomp.igné  de  la  dos* 
cripliou  des  iiioniimeiis  anciens  et  modernes  di; 
celle  capluJe,  par  le  cil.  Le  Cliçyalier.  Paris,  Deniu, 
an  VIII  —  1800,  3  vol.  in-8". 

Ce  Voyag»!  vient  d'être  réccuiinent  traduit  en  auédoii 
«oufi  lo  lilre  .Hiiivant  : 

Uesa  til  Propoutiden  och  S\>arla  hafrel  foerfal' 
tœd,  ofj,  B,  Le  Chevalier,  etc....  af  H.  Bergstcd, 
Slockiiolm     1 8o5 ,  in-8". 

Celle  traduction  a  été  enrichie  d'un  grand  nonibre  de 
notes  el  d'additions,  liréeA  en  parlie  dea  ouvrages  de  Gjl-. 
Hus ,  de  Dallaway  et  de  Peyssonel.  Bergsled  a  lui-nièmo 
voyagé  sur  les  lieux. 

—  Aulre  IradiiciLon   (eu  allemand).    Liegniiz, 

1801,  in-8". 

L'auteur  de  celte  relation ,  déjà  si  avantu^cusemcnl  connu 
par  son  Voyage  de  la  Troadc,  (ait  connoîlre  dans  celui-ci 
des  contrées  qui  réveillent  aussi  de  grands  souvenirs. 

11  décrit  d'abord  la  Propontide,  la  plaine  deJBrusse,  cl 
donne  le  tableau  de  l'IIellcspont.  Ses  descriptions  ein> 
1>i'asscnt  ensuite  le  Bosphore  et  ses  rivages,  les  nionutnens 
antiques  et  modernes  de  Conslanlinople,  et  elles  se  lor- 
minent  par  lo  Pont-£uxin.  On  y  trouve  les  noms  don iié.i 
par  les  Turc»  à  toutes  les  villes  du  pav.s,  rapprochés  de 
ceux  qu'elles  portoient  dans  le  temps  où  ce:i  cités ,  par  la 
civilisation  de  leurs  habitans,et  par  les  événemens  dont 
elles  avoient  été  le  théâtre ,  avoient  acquis  tant  de  célé- 
brité. L'auteur  ne  se  borne  pas  à  cette  espèce  de  géogra- 
phie comparée  :  aucun  vestige  de  l'antiquité  no  lui  échappa; 
«ucun.detisilcsquirapptiUentdcgraudeiaclioAsn'^'S|t,oubl.c. 
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La  deacriplion  (\uv  J'uukiir  f'Hil  du  DoNpIiorc  rpil  Mpino 
l'Iiiiropc  d'a%'('C  l'Attie,  fut  aiiNsi  riiinle  riircxarlc  :  il  y  a 
Kiii'-lotit  observé  teê  niaiNOiiR  de  rninpngrift  âvn  («rrcn,  t\"n 
Aitntniens,  des  Jiiilii,  f|iii,  pnr  le  luxe  cpi'ilM  y  t^ltdrnl ,  m^ 
ili'tioniiiiflgeiit  (le  la  ^tWie  oi\  \vi\  irlieiinent ,  à  In  ville  ,  l«'ii 
Joix  HomptUttires  relalivea  ù  la  décoKilion  desédiliteH  el  ù  la 
ri(  hcMiC  d«A  vêlemeitM. 

Dhh»  la  dcicrij)liori  de  la  mer  Noire,  des  (lenves  qui  ^'y 
jettinl,deH  naliona  éUihiiea  sur  ara  borda,  on  lit  ain-loiit 
iivt'c:  iiilérét  lea  noliorui  (pi'il  donne  anr  \cn^ùart'i< ,  dont  lo 
paya  uiontueux,  eoiiverl  de  rnarai»  et  rempli  de  jnéii- 
picea,  conlîne  â  la  ('ii'CH»sie.  (^e  ))eiiple  robiisle,  dont  la 
popiilalion  e.st  af«m  foible  ,  mareiie  lonioiir5<irm('' ,  m  cauïtc 
(les  i;  lie  ires  conlinuelIcM  que  lea  princes  se  l'ont  entre  eux. 
Lt^a  litibilaliona  aont  niiiériiblea,  mais  la  vie  e.s'  ;ibond.'inle. 
Le  ciille  eal  un  mélange  bizarre  de  la  religion  cliréiiennc, 
niiisiilmane  et  païenne  ;  la  langue ,  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  celle  dt^a  Turca ,  a  beaucoup  plus  d'analo/'.ie 
n\ec  l'arabe. 

Lea  Turca  n'ont  que  de  roib1e.<  ctabli.cflcmcna  dans  ers 
contrées,  et  le  conimerco  qn'ilay  font .  n'a  j)as  toute  rélon- 
ilue  qu'il  pourroil  avoir.  Lea  détaila  ou  entre  rcinUMir  sur 
1,1  Crimée  et  aur  lea  pays  continua ,  aouniis  aujourd  iiut  à  la 
Hiiflsie,  sans  avoir  beaucoup  d'étendue,  sont  inUitsans. 
lin  parlaul  du  fleuve  Nies  cr,  qui  se  jell(î  dans  le  Jac  Or'/- 
ilotv,  il  observe  le  rapport  de  ce  nom  avec  celui  du  célèbre 
auteur  dea  Elégies  l'ontiaquea  (  Ovide) ,  et  il  ajoute  que, 
suivant  dea  Nioldaves  assez  instruits,  les  babitans  des  envi' 
rons  de  ce  lac  Qut  long  temps  conservé  le  souvenir  de  cet 
illustre  exilé ,  qui  sans  ct*sse  pleuroil  sur  ao»  bords. 

Remarques  et  Observations  sur  la  plaine  cIq 
Troie  ,  faites  pendant  un  voyage  en  juin  1789 ,  par 
W.  Fraiildin  {Qi  Hope)  ;  (  en  an  j»  lai  s)  Remnrks  and 
Ohseivaliojis  on  the  plain  of  Troja ,  in  J/S(f  ,  hr 
IV.  FranL.  i^i^and  IJope'),  Londres  ;  Clarke  ,  iSoi , 
in-4». 
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,  Dans  un  espace  de  quatre  jours  seulement,  les  detix 
voyageurs  ont  parcouru  la  plaint  de  Troie  ,  et  ont  néan- 
moins rassemblé  un  assez  grand  nombre  d'observation:) 
intéressantes. 

Dans  la  vallée  de  Thymbre,  ils  firent  l'examen  le  plu» 
détaillé  des  débris  de  monumens  qu'offre  encore  celle 
vallée  ,  déjà  observée  et  décrite  par  Le  Chevalier,  Chpiseul- 
Goulfier  et  Dallaway  ;  ils  y  démêlèrent  même  les  ruines 
du  temple  de  Thymbri,k-  Muzarlik  ^  qui  paroissent  avoir 
échappé  à  ces  savans  voyageurs.  £n  s'arrêta nt  à  Bur- 
nabashe ,  pour  visiter  le  local  et  les  ruines  de  l'ancien 
Jlium,  ils  reconnurent  j  de  cette  éminencc,  les  restes  d'an- 
ciennes murailles,  qui  sans  doute  appartenoient  à  l'an- 
cienne Troie. 

Après  avoir  franchi  la  pointe  du  Gargarus ,  la  plus 
élevée  des  collines  qui  dominent  la  plaine  ,  ils  visitèrent  les 
sources  du  Scamandre,  et  reconnurent  l'endroit  où,  du 
temps  d'Homère,  le  fleuve  se  réunissoit  avec  le  Simoïs. 

A  ces  détails  intéressans,  la  relation  ajoute  des  observa- 
tions sur  le  promontoire  Sigée  et  sur  le  tombeau  d'Achille. 
Les  voyageurs  exaltent  l'urbanité  des  musulmans  de  celte 
contrée ,  et  ils  n'ont  pas  négligé  d'indiquer  la  nature  du 
aol  de  la  Troade  ,  et  de  décrire  ses  productions  diverses. 

Voyage  de  la  Troade  ,  fait  dans  les  années  \'j85 
et  1 786 ,  par  J.  B.  Ze  Chevalier.  Troisième  édition  , 
revue  ,  corrigée  ,  et  çousidérablenient  augmentée, 
et  ornée  d'un  atlas  de  vingt-sept  planches ,  repré- 
sentant des  vues ,  des  cartes  ,  des  médailles  ,  etc.... 
Paris  ,  an  X  — •  1802  ,  5  vol.  in-8". 

Dans  cette  jiouvelle  édition,  le  voyageur  ne  se  borne 
pas,  comme  dans  les  deux  premières  ,  à  reconnoîlre  l'em- 
placement des  lieux  consacrés  par  l'Iliade  ;  il  promène  le 
lecteur  dans  la  plupart  des  contrées  qu'Homère  a  décrites 
dans  l'Odyssée.  . 

Paru  de  Venise  en  1785,  le  voyageur  avoit  d'aboi  d 
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visité  Vile  des  Plu'uciens,  aujourd'hui  Coifou  ,  où  n'gnoit 
le  roi  Alcinoiis  ,  dont  Homère  a  dé^  rit  les  ;ardius  avec 
îar.t  de  charme  el  de  simplicité  :  il  avoit  reconnu  le  port 
d'Illiaque  et  ses  deux  rochers  ;  la  fontaine  d'Arélhuse^  les 
ruines  du  palais  d'Ulysse,  qui  s'élèvent  au  milieu  d'une 
forêt  d'oliviers,  et  qu'une  tradition  antique  a  fait  respecler 
par  les  habilans  :  il  avoit  cru  retrouver  l'île  de  Calyjîso  dans 
l'île  de  Fano,  recommandable  encore  par  ses  bois  aroma- 
tiques et  ses  belles  prairies  qui  couvrent  les  bords  de  la 
mer  :  cette  île,  qu'on  s'étoil  accoutumé  à  regarder  commo 
inhabitée ,  lui  avoit  offert  une  population  de  liuil  mille 
habilans  ,  dans  un  espace  de  huit  mille  pas  ,de  çirconie- 
rence. 

De-là,  le  voyageur  avoit  passé  au  promontoire  de  Suni' 
nium^  nomnij§  par  Homère  la  pointe  sacrée  de  l'Attique, 
et  devenue  si  célèbre  par  les  leçons  de  Platon  :  les  débris 
du  temple  de  Minerve  l'avoient  vivement  aSéclé  :  il  avoit 
reconnu  les  bois  touITus  qui  couronnent  le  promontoire, 
tels  que  Sophocle  les  a  dépeints  ;  et  ce  n'est  qu'après  avoir 
visité  les  îles  les  plus  remarquables  de  l'Archipel  ,  qu'il 
éloit  descendu  dans  la  plaine  de  Troie. 

Le  troisième  volume  de  cette  dernière  édition  est  entiè- 
rement neuf:  entre  autwrs  morceaux  ,  on  y  trouve  la  tra- 
duction d'une  dissertation  du  savant  Anglais  M.  Mozit , 
qui  lui-même  a  été  vérifier,  dans  la  Troade ,  les  faits 
avancés  par  Le  Chevalier.  Mozit  réfute  victorieusement  le 
âyslême  de  son  compatriote  M.  Boyet ,  qui  a  prétendu 
qu'il  n'y  avoit  jamai.»  eu  de  ville  de  Troie  en  Phrygie.  Ce 
dernier  écrivain,  transportant  cette  ville  en  Egypte ,  avoit 
supposé  qu'une  prêtresse,  nommée  Pïtantanaaie ,  avoit 
composé  l'Iliade  et  l'Odyssée,  que  ces  ouvrages  avoienl  été 
déposés  dans  les  archives  du  temple  de  Memphis ,  qu'un 
scribe  en  avoit  donné  une  copie  à  Homère,  et  que,  sur 
ces  documens ,  celui-ci  avoit  composé  son  Iliade  et  son 
Odyssée. 
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contrée  adjacente  et  les  cotes  opposées  de  la  Clicr- 
sonèse  de  la  Thrace ,  par  Fauteur  du  Voyage  dans 
l'Asie  mineure  et  en  Grèce  (  Richard  Chaudler)  \ 
(en  anglais)  The  Histoty  of  Ilium  or  Troy,  includùig 
the  adjacent  country,  and  tlie  opposite  coast  of  the 
Chersonesus  of  Thrace ,  hy  the  authot  of  Tras^els  in 
Asia  mitior  and  Greece  Ç Richard  Chandler),  Loq. 
dres,  1802,  in-4**. 

C'est  lecottiplément  du  Voyage  de  Ciu-^ndler  dans  TAsie 
mineure  et  dans  la  Grèce,  dont  je  donnerai  la  notice. 

Topographie  de  Troie,  enrichie  et  expliquée 
par  des  gravures  et  des  descriptions,  par  W.  Gell: 
(en  anglais)  The  Tapography  of  Troy  illustrated 
and  ejcplained  hy  drawing  and  descriptions ,  by  W, 
Oeil.  Londres,  Longman  et  Rees ,  1804,  in-fol. 

§.  III.    p^oyages  à  Constantinople  et  dans  la  Crimée, 

J'ai  cru  devoir  placer  ici  les  Voyages  fails  dans  la  Cri- 
mée, qni  a  pris  depuis  peu  le  nom  de  Tauride ,  quoique 
celle  contrée  ne  soit  plus  dans  la  dépendance  de  l'Empire 
ottoman  ,  et  qu'elle  appartienne  à  la  Russie;  parce  que  son 
occupation  par  les  Russes  est  assez  récente,  que  la  plupart 
des  nlations  de  la  Crimée  sont  antérieures  à  la  conquèle, 
et  que  plusieurs  de  celles  qiu'  y  sont  postérieures,  embras- 
sent Confia nlinople  et  la  Crimée. 

Indépendamment  des  relation»  de  la  Crimée  dont  je 
vais  donner  la  notice ,  il  faut  recourir  d'abord  à  la  descrip- 
tion que  Pallas  a  faite  de  celte  contrée  sous  le  nom  de  Tau- 
ride  ,  et  qui  fait  suile  à  son  premier  Voyage.  Je  l'ai  indi- 
quée [ioine'i,  page  10);  puis  au  Voyage  qu'il  a  fait  ^11 
Crimée, et  dont  la  relation  forme  le  second  volume  des 
Observations  sur  les  provinces  méridionales  de  la  Russie, 
et  que  j'ai  fait  connoîlv^ï  [Ihid.  pnge  22).  ... 
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Mais  si  l'on  veut  bien  connoîlre  les  naturels  de  la  Cri- 
mée, Je»  Tartares-Nogais ,  dans  toule  leur  simplicité  ori- 
ginelle, avant  que  l'occupation  de  celte  contrée  par  les 
Bu.<sses  eût  modifié,  à  un  certain  points  leur  caractère  et 
leurs  habitudes,  il  faut  consulter  les  Voyages  d'Adam  Oléa- 
rius,  dont  j'ai  donné  la  notice  dans  le  premier  volume  de 
mon  ouvrage  (page  187).  On  y  trouvera  des  notions  inté- 
ressantes sur  leur  religion ,  leur  langue,  leur  vie  nomade  et 
agricole  »  leurs  habitations  et  leurs  vélemens.  On  recueillera 
aussi  sur  ce  peuple,  quelques  particularités  curieuses  cinns 
les  Voyages  de  La  Mottraye ,  dont  j'ai  donné  aussi  la  notice 
{ibid.  page  ai 5).  , 

Voyage  de  Constantinople  et  de  Tartaric  (cii 
allemand).  Nuremberg,  iSyi,  10-4". 

Voyage  fait  de  i^GS  à  1770,  de  Vienne  à  Bel- 
grade et  à  Kilianowa ,  par  la  Tartarie  ,  de  B-^tscliiak , 
Rauschen  ,  Beuder,  par  la  Tartarie-Nof»ais  dans  la 
Crimée,  et  de  Caffa  à  Conslanlinople,  par  îNicoIns- 
Ernest  Kleeman ,  avec  planches  :  (  en  allemand  ) 
Reise  von  JVien ,  ïiher  Belgrad  bis  Kilianowa,  durch 
ilieButschiak  Tart(nrey,ûberKausc1ian,  Beuder ,  durch 
die  Nogew^Tartarey  41*  die  Krimm  j  daim  vou  KaJJ'a 
unch  Constantinopel ,  etc.,  in  denJahren  i/'68, 176() 
tind  lyyO'  Vienne  en  Autriche,  1 771  ;  Leipslc,  1 77^  ; 
Prague,  1785,  in-8°. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  lilro  suivau!  : 

Voyage  de  Vienne  à  Belj^'r.-tde  et  à  Kilianowa  , 
dans  le  pays  des  Tartarcs-Budijiak  et  Nogais  dans  la 
Crimée  ,  et  de  Raffa  à  Constantinople  ,  au  travers 
de  la  mer  Noire,  avec  le  retour  à  Vienne  par  IViesiP, 
fait  d.ms  les  années  1768,  17^)9  <-'  '^~']^  •>  P'"'  ^i-" 
colas-Ernest  Kleeman  :  on  y  a  joiut  la  descr:;)lioa 
des  choses  les  plus   rem;»r<]u..<l*]t  s  coucoru.'.iji  la 
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Crimée;  traduit  de  raîlemaiid.   i\cu  ;liâlel ,  i/8o,     ^ 
m-8".  f 

Ce  Voyage  a  été  fait  à  une  époque  eu  les  Uussea  ne 
u'fcloienl  pas  encore  emparés  de  la  Criraée ,  et  vSu  ni  Petile- 
Tarlarie  avoil  un  souverain  particulier,  avec  ie  lilre  de 
Khan ,  mais  tributaire  de  la  Porte ,  et  obligé  de  lui  fournir, 
en  ternies  de  guerre,  des  troupes  auxiliaires.  Ce  khan  tenoil 
ea  cour  avec  un  certain  éclat.  Les  détails  où  ie  voyageur 
entre  à  ce  sujet,  n'ont  presque  plus  d'intérêt  aujo""*''.'hui, 
que  la  Crimée  est  entièrement  soumise  aux  Russes  :  voiri 
le  rapide  apperçu  de  ce  que  le  voyageur  nous  apprend 
d'ailleurs  sur  la  Pelile-Tartarie. 

(^uo\(\\xe Bachtsesaray  fût  la  résidence  du  khan,  c'a  tou- 
ioursété  Kaffa  qui,  de  tout  temps,  a  été  considérée  comme 
la  capitale  de  la  Crimée.  Sa  situation  sur  la  nier  Noire, 
et  son  port,  qui  la  rendent  l'entrepôt  d'un  commerce 
considérable,  lui  avoient  assuré  cette  prérogative.  Les 
habitans  de  celle  ville  sont  pour  la  plupart  des  Grecs, 
des  Juifs  et  dcH  Arméniens  :  les  Tarlares  ::ont  en  petit 
nombre. 

La  Crimée  est  un  pays  très-ferlile  en  grains,  en  vins  et 
en  fruits  :  le  gibier  y  est  très-commun  ;  la  chasse  est  per- 
mise à  tout  le  monde.  On  n'y  trouve  presque  point  do 
forêls  :  les  plaines,  entremêlées  de  collines,  y  sont  arrosées 
d'une  infinité  de  pelils  ruisseaux  dont  l'eau  est  d'une  exf 
cellenle  qualité.  Le  climat  est  Irèd-sain,  h\  température 
agréable  :  les  vent?  du  nord  néanmoins  y  donnent  lieu, 
dans  l'hiver ,  à  d  '  "  '>ids  très- vifs  :  une  circonstance  locale 
y  conîibue  bcauccMp,  c'est  que  la  pari  ie  septentrionale 
n'a  point  de  monlngnes,  et  est  toute  en  plaines.  Les  habi- 
tans, qui  parviennent  en  général  à^'un  âge  très -avancé, 
sans  contracter  les  apparences  de  la  décrépitude ,  doivent 
peut-être  celle  longévité  à  l'influence  des  vents  du  nord  : 
ils  la  doivent  peut-être  aussi  à  la  s'mpîicité  de  leur  méde- 
cine ,  qui  consiste  uniquement  dans  la  connoîssance  d* 
quelques  simples. 
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Lu  jjrincipale  popidalion  du  pays  est  formée  par 
Tartares-Nogais,  qui  se  divisent  en  sept  nations  ^  et  nui 
professent  la  religion  mahomélane  ;  ils  sont  beaucoup  plrvj 
jépandus  et  bien  plus  nombreux  dans  la  Tartarie-Nogaie, 
ù  laquelle  ils  ont  donné  leur  nom ,  et  dans  le  pays  de  Buts* 
cliiak ,  que  dans  la  Crimée  proprement  dite. 

Les  Tartares  habitent  presque  toujours  sous  des  tente« 
circulaires ,  n'ayant  que  huit  pieds  de  diamètre  :  elles  sont 
formées  de  roseaux,  et  enveloppées  d'un  feutre  brun  el 
épais,  au  travers  duquel  ni  le  vent  ni  la  pluie  ne  sauroient 
pénétrer.  La  fumée  s'en  échappe  par  nne  ouverture  pra- 
tiquée au  sommet.  Près  des  tentes,  sont  les  étables  et  les 
ginnges  ,  construites  de  même  :  c'est  la  réunion  de  ces 
divers  édifice»,  si  grossièrement  construits  ^  qui  forme  les 
villages. 

Au  lieu  de  bois,  on  brûle  dans  la  Tartarie-Nogaie  ,  des 
tourbes,  des  roseaux  et  du  foin.  Le  pain  est  très- rare  dans 
le  pays;  il  est  sFippléé  par  du  millet  cru,  dont  on  nourrit 
aussi  les  chevaux,  lorsqu'ils  manquent  d'orge.  Le  régal  est 
de  la  chair  de  cheval  :  tout  un  village  s'assemble  pour  le 
feslin ,  qui  est  préparé  dans  une  grande  chaudière  :  c'est 
de-là  que  'es  villages  des  Nogais  ont  pris  le  nom  de  Chau- 
dières. Les  meubles  de  ce  peuple  sont  aussi  simples  que 
leur  nourriture  :  ce  sont  wne  natte  de  ro^eaux,  et  deux 
matelas  de  crin ,  qui  servent  de  lit;  un  petit  coffre  de  bois, 
un  sabre ,  un  fusil ,  des  pistolets,  ou  ,  à  défaut  de  ces  armes, 
un  arc  et  un  carquois  :  les  ustensiles  de  caisine  se  réduisent 
à  des  chaudières  non  étamées,  à  un  trépied  et  des  canellcs 
de  bois.  Telle  est  la  simplicité  de  la  manière  de  vivre  dans 
la  condition  commune  ;  mais  la  noblesse  tarière  ,  car  il  y 
a  des  nobles  de  différentes  classe»  en  Crimée,  ^i  v  nie 
dans  la  Tartarie-Nogaie  ,  se  distingue  ,  soit  par  la  rii  lesse 
de  l'ameublement,  soit  par  le  nombre  des  domestiques  , 
mais  sur-tout  par  la  civilisation  el  l'humanité. 

C'est  le  Voyage  même  de  Kleeman  qu'il  faut  consullei* 
pour  plusieurs  détails  qui  ne  sont  pai.  sans  inté  et ,  maia 
qu'il  seroit  impossible  de  faire  entrer  dans  UJi  extvait. 
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Deschiption  (le  la  Cheisonèse - Taui;iquc ,  ou 
Tarlai'ie-Criiiiéeiine ,  par  J.  Thuuniann  (eu  alK». 
niand  ).  (Inséjee  dans  la  première  partie  du  2*'  vol. 
de  la  sepliènie  édition  en  allemand,  de  la  Géo^^ra- 
phie  de  Busching,  publiée  à  Hambourg  en  1777, 
in-8".) 

MWe  a  élé  traduite  en  français,  et  celte  traduction  se 
trouve  clans  la  deuxième  partie  du  tome  2  de  la  nouvelle 
édition  de  la  Iraduclion  française  de  celle  même  Géogra- 
pliie,  qui  a  paiu  à  Strasbourg  en  17B6.  Les  éditeurs  eu 
détachèrent  ce  morceau  intéressant,  et  le  ûrent  iiuptimei' 
séparément,  in-8^.,  sous  le  litre  ci-dessus  énoncé. 

Celte  Description  de  la  Crimée,  sous  plusieurs  pporis, 
et  principaleiiuenl  pour  la  partie  historique,  les  détails  to- 
])ographiqiies  et  la  peinture  des  moeurs  des  Tarlares ,  e^t 
Nupérieure  peut-être  à  celles  qu'a  données  de  celle  contrée 
le  célèbre  Pallas.      ,  • 

Voyage  à  Constantinople  et  en  Crimée  ,  par 
TValkins  :  (en  anglais)  JValkius  Travels  to  Constan- 
tinople. Londres  ,  2  vol.  ip.-8". 

Mémoires  du  Baron  de  Tott ,  sur  les  Turcs  et 
les  Tartares.  Amsterdam,  1784,  5  vol.  in-S". 

— Les  juêmes,  nouvelle  édition.  Paris,  1783, 
3  vol.  in-4^. 

—  Les  mêmes,  traduits  deux  fois  en  allemand. 
Elbing  ,  Nuremberg,  1 786 ,  2  vol.  in-8'\ 

—  Les  mêmes  , 
1785,  2  vol.  in-8^ 

—  Les  mêmes ,  traduits  en  danois  par  Marteu 
Lïallager.  Copenhague,  1785,  2  vol.  in-8". 

—  Les  mêmes,  traduits  en  hollandais  par  Ysbr. 
van  Tlaniuielsweld.  Amsterdam,  i'"87,  in-S**. 


traduits  deux  fois  en  anglais. 
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On  a  ajouté  dans  les  traductions  allemandes  et  anglaises , 
les  Observations  de  Peyssonel ,  dont  je  donnerai  ci-après 
la  noiice. 

La  longue  résidence  de  l'auteur  en  Turquie  ,  et  un 
voyage  dans  la  Pelite-Tartarie,  lui  donnèrent  la  facilité  de 
<'iiie  des  observations  d'un  grand  mérite  sur  ces  deux  con- 
ln''es,et  d'y  recueillir  des  faits  très-curieux.  Il  jette  d'ail- 
leurs beaucoup  d'intérêt  dans  ses  narrations  ;  et  son  style 
m  général  est  plus  vif  et  plus  pur  que  celui  des  voyageurs 
oïdiijaires. 

La  Harpe,  dans  sa  Correspondance  littéraire,  a  porté 
sur  ces  Mémoires  un  jugement,  ce  semble,  Irop  sévère. 

«Le  baron  de  Toft,  dit-il ,  chargé  d'une  commission 

)i  importante  auprès  de  la  Porte,  et  y  ayant  séjourné  plus 

))  de  vingt  années  ,  on  attendoit  de  lui  des  Mémoires  plu» 

»  approfondis  que  ne  sont  les  siens,  sur  la  nature  du  goU'< 

I  )>  vernement  ottoman ,  sur  les  moeurs  et  les  usages  des 

f  )>  Turc-».  Tout  ce  qu'il  rapporte  des  actes  de  violence  et  de 

))  despotisme ,  au  milieu  de  la  confusion  et  de  l'anarchie, 

*^  ))  et  la  prolongation  de  la  puissance  ottomane ,  malgré  tant 

p  ))  de  principes  d'une  subversion  totale,  restent  toujours 

X  inexplicables.  Ce  qu'il  y  a  de  pluti  satisfaisant  dans  ces 

»  Mémoires  ,  ce  sont  les  délails  sur  les  Tartares  ». 

A  cette  critique,  on  pourroit  réponc.e,  qu'après  avoir 
exposé ,  comme  l'a  fait  le  baron  de  Tott ,  les  actes  de  vio- 
lence et  de  despotisme  qu'exercent  ceux  qui  gouvernent 
les  Turcs,  c'est  avoir  suffisamment  assigné  la  nature  d'un 
<»ouvernemenl  absolu  et  militaire ,  dont  tous  les  principes 
se  réduisent  à  l'emploi  de  la  coaction  et  de  la  force.  La 
prolongation  de  l'existence  d'un  empire  gouverné  de  cette 
sorle,  peut  s'expliquer  par  la  dévastation  absolue  des  pro- 
vinces qui  le  séparent  des  autres  nations.  C'est  cet  obstacle 
qui  arrêta  le  prince  Eugène  dans  le  cours  de  ses  victoires, 
et  qui  «'est  opposé  plus  récemment  aux  progrès  des  Russes: 
ce  qui  païoîlroit  avoir  affoibli  l'Empire  turc,  fait  proba- 
Mement  aujourd'hui  sa  seule  sArelé. 
L'jiuleur  du  Tableau  de  l'Empire  ollouian  ,  Eton,  qui. 
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comme  on  Ta  vu  précédemment,  avoit  résidé  long-tempi 
en  Turquie ,  et  dont  le  témoignage  dès-lors  est  d'un  Irèii- 
grand  poids ,  prononce  que  l'ouvrage  du  baron  de  Toit  est 
incontestablement  le  meilleur  et  le  plus  exact  qui  ait  paru 
sur  l'état  général  de  la  Turquie ,  sur  les  mœurs  de  ses 
liabilans ,  sur  le  degré  de  leurs  lumières  et  de  leurs  con- 
noissances. 

Indépendamment  de  ces  o^jelH  d'une  si  haute  impoi-« 
tance,  on  trouve  dans  les  Mt'raoires  du  baron  de  ToU, 
sur  lu  politique  atroce  de  la  Cviur,  des  détails  qui  font  fVé< 
mir  l'humanité.  11  nous  apprend  que  les  filles  et  les  soeurs 
du  Grand-Seigneur,  mariées  aux  grands  de  l'Etat,  et  qui 
exercent  un  empire  vraiment  despotique  sur  leurs  maris, 
habitent  cliacune  séparément  dans  leur  palais,  et  qu'eu 
Vertu  d'un  barbare  usage,  qu'on  ne  prend  pas  même  la 
peine  de  couvrir  d'aucun  voile,  tout  enfant  mâle  qui  y 
naît,  est  étbufle ,  dans  l'instant  même  où  il  vient  au  monde, 
par  les  mains  de  celle  qui  délivre  la  mère. 

.Le  baron  de  Tott  est  le  premier  qui  ait  assigné  la  cause 
la  plus  ordinaire  de  la  fréquence  des  incendies  à  Constari- 
tlnople.  Ce  sont,  dit-il,  comme  la  répété  Dallaway  ,  des  | 
signaux  d'un  mécontentement  sourd  ,  et  souvent  même 
d'une  insurrection  redoutable,  qui  ne   tarderoit   pas  à 
éclater ,  s'ils  ne  fournissoienl  pas  au  peuple  la  facilité  de 
faire  entendre  ses  murmures  au  sultan,  toujours  présent, 
comme  on  l'a  déjà  vu  ,  aux  grands  incendies;  s*ils  n'ini- 
posoient  pas  à  ce  souverain  la  nécessité  urgente  d'appaiser 
les  mécontens,  par  le  sacrifice  de  quelques  grands  ofliciers 
delà  Porte,  fl  ajoute  que  quelquefois  aussi,  l'espérance  de 
pouvoir  piller  impunément ,  provoque  seule  les  incen- 
diaires. Il  nous  apprend  aussi  que  ce  monopole  sur  les 
grains,  dont  Dalla^vay  nous  a  expliqué  la  nature,  ne  de- 
meure pas  toujours  impuni.  Il  fut  témoin  d'une  révolte] 
furieuse  occasionnée  par  ce  monopole:  le  Grand-Seigneur 
ne  put  l'appaiser  qu'en  sacrifiant  son  visir. 

Les  observations  du  baron  de  Totl  sur  la  peste,  sont 
assez  conformes  à  celles  de  Dalla way ,  si  ce  n'est  qu'entre  I 
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les  causes  qui  eniretieiineiit  dans  la  capitale  ie  foyer  de 
celle  horrible  maladie,  il  compte  pour  beaucoup  le  détes- 
tuble  usage  où  l'on  est,  de  conserver  dans  des  coflres  les 
vèleraens,  le»  fouirures  même  de  ceux  qui  en  ont  élé  les 
victimes ,  et  de  les  vendre  ensuite  à  des  fripiers ,  de  qui  le» 
gens  du  peuple  les  achètent  inconsidérément.  Il  porte  à 
cent  cinquante  mille  âmes  le  nombre  de  ceux  que  la  peste 
erii|)orta  de  son  temps  daus  la  seule  ville  de  Conslanti- 
nople;  et  il  remarque  que  la  résignation  des  Turcs  se  sou- 
tint jusqu'à  ce  que  le  bulletin  journalier  des  enteneniens, 
qui  ne  sortent  que  par  la  seule  porte  d'Andrinople,  eût 
porté  les  rnlerremens  d'un  seul  jour,  à  neuf  cent  quutre- 
viiiyt-dix-neuf. 

Lo  récit  que  fait  le  baron  de  Tott ,  de  ses  tentatives  pres- 
que impuissantes  pour  former  des  artilleurs  turcs,  est  très- 
altiu'iiant ,  par  l'idée  qu'elles  donnent  de  1h  dégénératiou 
des  Turcs  dans  l'art  militaire,  et  de  leur  inaptitude  absolue 
à  s'élever  au  perfectionnement  que  cet  art  a  reçu  chez  plu- 
jit'urs  nations  de  l'F'irope. 

Les  notions  qu'il  donne  sur  les  alimens ,  le  logement, 
l'ameublement  des  Tarlares-Nogais,  sont  absolument  con- 
formes à  ce  qu'en  a  dit  Kleeman  :  il  y  ajoute  seulement 
que  leur  boisson  ordinaire  est  l'eau  commune  ,  et  la  bois- 
son do  régal ,  le  lait  de  jument. 

Les  Mémoires  du  baron  de  Tott  renferment  d'ailleurs 
des  patticidarilés  curieuses  sur  la  culture  des  terres  dans 
la  Petite  -  Tartarie ,  sur  l'espèce  de  fléau  qui  y  contrarie 
les  moissons  ,  sur  la  nature  du  commerce  qui  s'y  fait. 

lies  Nogais  évitent  d'ensemencer  les  lieux  fréquentés , 
et  sur-tout  ceux  qui  avoisinent  les  chemins:  leurs  semences 
n'v  sorviioienl  que  de  pàlure  aux  chevaux  des  voyageurs. 
S'ils  évitent  ce  genre  de  déprédation  ,  ils  ne  peuvent  pas 
préserver  leurs  moissons  des  ravages  de  plufiieurs  nuées  de 
j.aulprelles  qui,  dans  certaines  années,  obscurcissent  tout- 
ii-coup  l'horiiîou  ,  et  dévastent  en  un  instan:  les  cliamps 
de  Kiillet ,  sur  lesquels  elles  s'abattent  de  préférei>ce.  Le 
travail  dévorant  de  ces  insectes  resseuible  au  <.li(jueti3  de  la 
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grêle.  Cuiietix  de  connoilre  la  cause  de  leur  destruction, 
le  buron  de  Toit  chercha  roccaaion  d'en  observer  le  nio. 
ineril ,  et  il  fut  témoin  de  leur  anéantissement  total  :  ce  fut 
reifet  d'un  orage  qui  les  surprit  lorsqu'elles  planoten'  aur 
la  mer,  assez  près  de  la  côte  pour  que  leurs  corps  y 
fussent  apportés  par  les  vagues  y  avant  d'avoir  été  des- 
séchés :  ces  cadavres  y  produisirent  une  telle  infection, 
qu'il  fallut  attendre  plusieurs  jours  avant  de  pouvoir  en 
approcher. 

Les  foires  de  Balla  ,  et  quelques  autres  qui  se  tiennent 
sur  les  frontières  des  Noguis ,  leur  procurent  le  débit 
annuel  des  immenses  troupeaux  qu'ils  possèdent.  Le  bled, 
qu'ils  recueillent  en  abondance,  se  débite  par  la  nier 
Noire,  ainsi  que  leurs  laines,  quelques  mauvais  cuirs,  et 
une  grande  quantité  de  peaux  de  lièvres.  Ces  différens  ar- 
ticles leur  procurent  des  sommes  considérables  en  ducaU 
d'or  de  Hollande  et  de  Venise  ,  que  l'avarice  leur  fait  sou- 
vent enfouir  dans  les  plaines,  et  qui  sont  souvent  per- 
dues pour  leurs  familles,  lor3qu'ils  meurent  sans  avoir 
indiqué  le  lieu  où  ils  les  ont  recelées.  Une  autre  richesse 
des  Nogais ,  est  le  sel  qu'ils  recueillent  dans  leurs  salines, 
et  qu'ils  vendent  aux  Russes  ;  mais  ces  salines  sont  mal 
dirigées,  et  souvent  les  pluies  détruisent  une  marchan- 
dise facile  à  emmagasiner. 

La  première  observation  du  baron  de  Tott  sur  la  Crimée 
proprement  dite ,  c'est  l'uniformité  qu'il  a  remarquée  dans 
le  lit  des  rochers  qui  entourent  toutes  les  montagnes  de  la 
péninsule  sur  le  même  niveau.  Ces  rochers,  extérieure- 
ment à  pic  sur  plus  ou  moins  d'épaisseur,  offrent  les 
traces  les  moins  équivoques  du  travail  des  eaux  :  c'est  dans 
l'ouvrage  même  qu'il  faut  en  lire  les  preuves. 

La  pureté  de  l'air  en  Crimée ,  indiquée  par  la  blancheur 
des  aurores  boréales,  et  par  plusieurs  météores  que  le  ciel 
oftVe  en  toute  saison ,  est  l'objet  d'une  seconde  observation 
du  baron  de  Toit.  Il  attribue  la  qualité,  pour  ainsi  dire, 
«thérée  de  l'atmosphère ,  aux  plaines  immenses  et  dessé- 
chées qui  sont  au  nord  du  pays,  ainsi  qu'au  voisinage  du 
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Caucate,  dont  les  sommels  attirent  et  absorbent  toutes  le* 
vapeurs  qui  r>euvent  s'élever  à  l'ouest. 

La  végétation  ,  en  Crimée,  est  singulièrement  favoriséo 
pur  !rt  i-éguiarilé  des  saisons,  et  par  la  qualité  du  sol,  quÊ 
eiit  composé  d'une  terre  noire  mêlée  de  sable.  On  ne  fait 
que  sillonner  le  sol  qu'on  veut  ensemencer  de  melons , 
d'aubergines ,  de  pois  et  de  fèvïs  :  les  graines  sont  jetées 
I  dans  le  sillon  par  un  homme  qui  suit  la  charrue  ;  et  sans  se 
donner  la  peine  de  les  recouvrir,  on  en  laisse  le  soin  aux 
pluies  qui  doivent  survenir.  Les  asperges ,  les  noix ,  les  noi- 
settes, sont  des  productions  spontanées  de  la  Crimée  :  elle* 
«e  distinguent  de  relies  que  donnent  en  ce  genre  les  autres 
pavs,  par  une  grosseur  extraordinaire.  L'éclat,  la  variété 
des  Qeurs  embellissent  encore  ce  tableau  de  l'abondance. 

La  manière  de  cultiver  la  vigne  en  Crimée,  n'est  guère 
propre  à  donner  de  la  qualité  au  vin.  Pour  cette  culture  , 
on  préfère  les  vallons  aux  plus  belles  expositions  en  côte. 
Les  ceps  sont  plantés  dans  des  trous  de  huit  k  dix  pieds  de 
diamètre,  sur  quatre  ou  cinq  de  profondeur.  Le  haut  de 
l'escarpement  de  ces  fosses  sert  de  soutien  aux  branches 
du  ceps,  qui,  en  s'y  appuyant,  couvrent  tout  l'orifice  de 
feuillages  auxquels  pendent  les  grappes,  qui ,  parce  moyen, 
sont  à  l'abri  du  soleil,  et  abondamment  alimentées  parua 
toi  toujours  humide,  et  même  souvent  noyées  par  les  eaux 
qui  s'y  rassemblent.  Le  vigneron  croit  remédier  à  cet  in*- 
convénient ,  en  effeuillant  la  vigne  un  mois  avant  la  ven- 
dange ;  mais  malgré  cette  précaution  ,  il  n'obtient  une 
grande  quantité  de  vin  qu'aux  dépens  de  la  qualité. 

Par  cet  ap perçu  des  richesses  de  la  Crimée,  on  peut 
uger  de  quelle  importance ,  indépendamment  du  com- 
erce  immense  que  CaHa  fait  sur  la  mer  Noire ,  l'acqui-» 
ition  de  la  Crimée  est  pour  la  Russie. 

Lettres  de  M.  Peyssonel  àM.  le  marquis  de***, 
îonlenant  quelques  observations  relatives  aux  Mé« 
oires  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  M.  le  baron  de 
ou.  Paris,  1785,  in-8°. 
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Ces  Lellres  ont  été  traduites  en  anglais  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Peyssonel  Strictures  in  the  Mernoirs  of  (  baron 

de)   Tott,  translated  from  the  french»  Londres, 

1786,10-8°. 

Dans  ces  Lettres,  M.  Peyssonel,  écrivain  très-éclairé.et 
qui  a  résidé  long-*temps  au  Levant  comme  consul  de  la 
nation  française ,  s'attache  autant  à  relever  le  caractère 
physique  et  moral  des  Turcs,  que  le  baron  de  Tott  s'est 
plu  à  lei  déprimer.  La  vérité  se  trouve  peut-être  entre  ces 
deux  extrêmes. 

Traité  sur  le  Commerce  de  la  mer  Noire ,  par 
M.  de  Peyssonel.  Paris,  Cuchet ,  1785,  2  vol.  in-S". 

Ce  savant  Traité  ne  nous  donne  pas  seulement  des  no- 
tions Irès-approfondies  sur  l'important  commerce  de  la 
mer  Noire ,  il  nous  procure  encore  beaucoup  de  lumières 
sur  le  sol,  l'agriculture,  les  productions  de  la  Crimée; et 
à  ce  titre  seulement, il  devoit  entrer  dans  mon  ouvrage: 
mais  il  est  précédé  d'ailleurs  d'une  description  de  la  Cri- 
mée, et  suivi  d'un  Mémoire  sur  l'état  civil,  politique  et 
militaire  de  la  Pelite-Tartarie.  Sous  ces  deux  points  de 
vue,  il  appartient  encore  plus  directement  à  une  Biblio- 
thèque universelle  des  Voyages.    ,  • 

Quoique  l'occupation  de  la  Crimée  par  les  Russes ,  de- 
puis que  M.  Peyssonel  a  écrit,  ait  opéré  de  grands  chan- 
gemens  politiques  dans  ce  pay^,  les  moeurs  et  la  religion 
des  Tartares,  dont  il  trace  le  tableau,  ont  souffert  peu 
d'altération. 

Description  physique  de  la  Tauride  ,  relative- 
ment aux  trois  règnes  de  la  nature ,  pour  servir  de  \ 
suite  à  l'Histoire  des  découvertes  faites  par  divers 
savans  Voyageurs  ,  dans  plusieurs  endroits  de  la 
Russie  et  de  la  Perse  ;  tiaduite  du  russe  et  enrichie  | 
de  noies.  La  Haye  ,  in-8°. 
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Voyage  en  Crimée  et  à  ConstantiDopIe,  en  1786, 
par  mWady  Craven,  traduit  de  Tanglais  par  Gueù- 
don  de  la  Beschère  ,  enrichi  de  plusieurs  cartes  et 
de  gravures.  Amsterdam  ,  1789 ,  in-8°. 

—  Le  même  ,  traduit  de  Tanglais  (  par  Durand 
fils).  Paris ,  an  11  —  1 794  ,  in- 8**. 

Milady  Craven,  sans  avoir  un  pinceau  tout-à-fait  aussi 
flalteur  que  celui  de  milady  Montagne,  sa  compatriote, 
jette  beaucoup  d'intérêt  dans  ses  narrations^  et  sait  animer 
tes  descriptions. 

Les  environs  de  Péra  et  de  Constantinople  fixèrent 
beaucoup  son  attention ,  sur-tout  par  les  cimetières ,  qui 
sont  très-nombreux,  et  qui  forment  des  avenues  ombra- 
gées et  romantiques.  Comme  les  Romains,  les  Orientaux 
ont  le  salutaire  usage  d'établir  toutes  les  sépultures  hors  des 
villes;  mais  ces  jieuples,  si  peu  policés  à  d'autres  égards , 
ont  heureusement  imaginé ,  ce  que  les  Romains  n'avoient 
jamais  pratiqué ,  de  former  de  leurs  cimetières  des  prome- 
nades agréables  :  cela  tient,  sans  doute,  à  la  passion  qu'ont 
les  Turcs  pour  les  plantations  qui  procurent  des  ombrages 
frais. 

Ces  plantations ,  et  les  épitaphes ,  malgré  la  confusion 
qui  y  règne ,  offrent  une  variété  attachante  pour  ceux  qui 
aiment  à  errer  parmi  les  tombeaux.  La  pierre  de  chaque 
monument  est  ornée  d'un  turban  qui  le  couronne, et  dont 
la  forme  indique  la  profession  ou  la  qualité  du  défunt. 
Les  arbres ,  auxquels  le  ciseau  ne  touche  jamais,  croissent 
et  s'étendent^  dans  ces  lieux  funèbres,  avec  une  surabon- 
dance de  végétation  éton  nante ,  et  dans  le  plus  agréable 
désordre.  Ni  murs ,  ni  barrières  d'aucune  espèce  n'en  res- 
treignent l'étendue,  et  n'en  f^éterminent  la  forme.  A  ce 
riant  tableau  „  milady  Craven  oppose  le  frappant  contraste 
des  effrayantes  idées  que  fait  naître  une  terre  chargée  de 
miasmes  et  putréfiée  qu'on  foule  sous  ses  pieds.  Ces  miasmes 
émanent  nécessairement  de  cadavres  recouverts  seulement 
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d'un  peu  de  lerre  *  par  la  précipitation  avec  laquelle  on  les 
dépose  dans  les  cimetières.  On  conçoit  aisément  que, 
grâces  au  dogme  de  la  fatalité ,  les  Turcs  s'y  promènent 
«ans  aucune  crainte.  En  faisant  creuser  très-profondé< 
ment  les  fosses ,  ils  écarteroient  le  danger ,  et  pourroienl 
jouir  avec  sécurité  de  l'agrément  de  l'ombre  et  du  plaisir 
de  la  promenade. 

Comme  milady  Montaguë ,  milady  Craven  fut  intro- 
duite dans  un  harem  :  c'étoit  celui  du  capitan-pacha  ;  et  la 
description  qu'elle  en  fait,  se  raccorde  avec  le  tableau  que 
milady  Montaguë  nous  a  tracé  de  ceux  où  il  lui  fut  per- 
mis de  pénétrer.  Milady  Craven  y  ajoute  quelques  circons- 
tances assez  curieuses.  Je, ne  crois  pas, dit-elle, avoir  ja- 
mais vu  un  pays  où  les  femmes  soient  plus  libres  qu'ici, 
et  plus  à  l'abri  néanmoins  de  tout  reproclie.  Lorsqu'un 
mari  turc  voit  à  la  porte  de  son  harem  une  paire  de  pan- 
toufles, il  ne  se  permet  jamais  d'y  entrer  (i).  Son  respect 
pour  le  sexe  l'empêche  de  se  présenter  lorsqu'une  personns 
étrangère  est  en  visite   cheae  ses  femmes.  Milady  Craven 
ajoute  que,  par  conséquent,  il  devroit  être  très-facile  aux 
Jiomme.s  de  s'introduire  dans  le  harem  sous  l'habit  de 
femmes  ;  mais  elle  ne  dit  rien  des  dangers  auxquels  on 
s'exposeroit  par  une  pareille  entreprise. 

Milady  Craven  ne  doute  pas  que  la  nature  n'ait  destiné 
quelques-unes  des  dames  turques  à  être  très-belles;  mais, 
dit-elle,  le  blanc  et  le  rouge  qu'elles  s'appliquent  fort  gros- 


(i)  Cet  usage  forme  un  rappruchemenl  singulier  avec  celui  qu'on 
prétend  avoir  existé  en  Espagne  et  en  Italie,  et  dont  il  reste  même 
«ncore  quelques  traces. 

Lorsqu'un  directeur  spirituel  venoit  rendre  visite  à  sa  pénitente, 
il  laissait  ses  pantoufles  sur  le  seuil  de  la  porte  ;  et  ni  les  gens  de  la 
maison,  ni  le  mari  même,  à  la  vue  de  celte  espèce  de  talisman, 
n'osoient  **inlroduire  dans  l'appartemeut ,  et  troubler  le  religieux 
léte-à'tète.  Ce  qu'un  superstitieux  respect  pour  les  moines  dictuil 
aux  Italiens  et  aux  Espagnols,  des  égards  délicais  pour  1»  sexe 
l'inspirent  aux  Turcs.     - 
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flièrement  ,ieur8  sourcils  cachés  sous  une  ou  deux  barres 
noires  qui  donnent  à  leurs  yeux  une  expression  de  dureté, 
leurs  dents  noircies  par  la  fumée  de  la  pipe  et  l'usage  du 
bétel  ;  leurs  épaules ,  extrêmement  arrondies ,  les  font  pa- 
roitre  plutôt  mal  que  bien.  Ce  dernier  défaut  vient  de  ce 
qu'elles  sont  dans  l'habitude  de  s'asseoir  à  la  manière  des 
(ailleurs. 

Ces  coups  de  pinceau  ne  sont  pas  aussi  flatteurs  que  ceux 
de  milady  Montagne  ;  mais  il  faut  obsei'ver  que  milady 
Craven  parle  du  harem  du  capitan  pacha,  dont  les  femmes 
et  la  plupart  des  esclaves  étoient  déjà  un  peu  avancées  en 
âge.  Le  portrait  qu'elle  fait  .de  deux  jeunes  Grecques  qui 
étoient  sur  le  point  de  se  marier,  est  animé  de  couleurs 
presque  aussi  riantes  que  l'est,  dans  les  lettres  de  milady 
Montaguë ,  le  portrait  de  la  belle  Falime  :  ces  deux  Grec- 
ques, dit-elle  ,  auroient  ifoumi  deux  excellehs  modèles  pour 
peindre  Melpomène  et  Thalie. 

Milady  Craven  n'a  voyagé  dans  la  Crimée,  qu'après 
l'asservissement  de  ce  pays  à  la  Russie.  Sur  les  moeurs  des 
Tartares  ,  elle  confirme  tout  ce  qu'en  avoient  dit  Kleemaa 
et  le  baron  de  Tott ,  et,  comme  eux ,  elle  s'étend  beaucoup 
sur  la  fertilité  extraordinaire  de  la  péninsule. 

Ce  que  ses  excursions  dans  les  iles  de  l'Archipel  pré- 
sentent de  plus  curieux,  c'est  sa  descente  dans  la  grotte 
d'Anti-Paros ,  qui  n'avoit  jamais  été  visitée  par  aucune 
personne  de  son  sexe.  Dans  cette  expédition ,  elle  déploya 
tout  le  courage  d'uil  homme  ;  elle  conserva  même  un  si 
grand  sang-froid  au  milieu  des  risques  qu'on  court  dans 
cette  descente ,  qu'elle  rectifia  quelques  mesures  données 
par  Tournefort,  relativement  à  la  profondeur  de  la  grotte: 
c'est  elle  qu'a  représentée  assise,  dans  l'état  de  contem- 
plation ,  l'artiste  employé  par  Choiseul-Gouffîer  ,  pour  des- 
siner l'intérieur  de  la  grolle. 

Voyage  d'un  jeune  Russe  en  Crimée ,  etc.... 
(en  allemand)  Reise  eines  juiigen  Russen  durcti 
dieKrimm,  Gotha,  i8of ,  m-8**. 
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Ce  Voyage  a  élé  traduil  en  français  sous  le  litre  suivant  : 

Voyage  en  Crimëe  ,  suivi  de  la  Relation  de 
TAmbassade  envoyée  de  Pdtersbourjç  à  Constanii- 
:  lople  en  1793,  publié  par  un  jeune  Russe  attaché  à 
cette  ambassade  i  traduit  de  Tallcmand  par  L.  II. 
de  Lamarre.  Paris ,  Maradan ,  an  x  — 1802  ,  in-8". 

La  relation  de  cette  ambassade  ,  par  le  secrétaire  même 
de  l'ambassade ,  a  été  publiée  en  allemand,  et  a  paru  sous 
le  titre  suivant  : 

Voyage  de  l'Ambassade  extraordinaire  russe, 
envoyée  à  la  Porte  ottomane  en  1  ygS  ,  avec  plan- 
ches (par  M.  de  Reimers)  :  (en  allemand)  Re^se  der 
Russisch  Kaiserlichen  ausserordentlichen  Gesand- 
*cAo/*«,etc.  Pétersbourg,Schnoor,i8o3,  3  vol.  in-4**. 

Cet  ouvrage,  imprimé  aux  frais  et  par  ordre  du  gouver- 
nement russe ,  a  paru  aussi  sous  le  titre  de  Description  du 
Voyage  de  Pétersbourg  par  le«  gouverneraens  de  Péters- 
bourg ,  Plescow ,  Polooz,  Mohilow,  Teharmigow ,  Kiew, 
Catharinoslaw ,  puis  par  Kosakow,.  la  Moldavie,  la  Vala- 
chie  ,  la  Bulgarie  et  la  Romélie  à  Constant! nople ,  avec  des 
observations  sur  la  population ,  les  mœurs  et  les  usages  des 
habitans  de  ces  provinces,  et  la  description  des  principaux 
lieux  visités  par  le  voyageur.  A  la  nomenclature  qu'en 
donnç  le  titre ,  il  faut  ajouter  la  Crimée ,  la  Tartarie-Nogaie, 
et  les  gouvernemens  de  Charkou  ,  Kursk,  Orel,  Tula, 
Moscou ,  Twer  et  Novogorod ,  que  le  voyageur  traversa 
avec  l'ambassade ,  lors  du  retour  de  Conslantinople  à  Pé- 
tersboiirg. 

Dans  les  deux  éditions,  l'ouvrage  a  la  forme  de  lettres 
écrites  à  l'Un  de  ses  amis  par  M.  de  Reimers,  attaché  alors 
à  l'ambassade. 

Les  notions  que  l'auteur  y  donne  sur  les  gouvernemens 
de  la  Russie  qu'il  a  traversés,  sur  la  géographie  de  ces 
contrée  s  j  leur  histoire  et  leur  statistique  sont,  de  son  propre 


II 


!  son  propre 


EUROPE.    VOYAC.  DANS  LA  TURQUlf!.       1  85 
aveu,  très-tupeiiicielles;  maïs  elles  iietonl  pas  le  priricipul 
objet  de  «a  relation.  II  s'est  principalement  atlachéà  fuir» 
ronnoître  le»  provinces  de  l'Unipire  turc,  et  sur-tout  Con- 
slantinople.  Il  décrit  les  principaux  élablissemens  quecollo 
ville  renferme ,  et  crayonne  le  tableau  des  mœurs  et  des 
usages  de  aei  habiians.   La  relation  oHVe  aussi  quelques 
détails  assez  curieux  sur  les  grands  de  l'Empire  ottoman  , 
sur  leurs  usages  particuliers ,  leurs^divertinsemens ,  enfin  sur 
les  cérémonies  qui  s'observent  avec  les  ambassadeurs  étran- 
gers. 

La  description  rapide  que  l'auteur  fait  de  la  Crimée ,  ne 
renferme  rien  qui  n'ait  été  mieux  observé  et  décrit  avec 
plus  de  détails  par  d'autres  voyageurs  :  mais  le  récit  de  la 
inarclie  de  l'ambassade,  présente  des  particularités  pi- 
quantes. 

L'ambassade  formoit  une  caravane  de  six  cent  cinquante 
personnes,  qui  élaloient  un  luxe  asiatique  :  elle  éloil  pré- 
mlée  et  suivie  de  (iélacliemens  de  cavalerie  et  d'infunterie 
russes,  quittons  les  soirs,  dressoient  un  camp  militaire  ; 
elle  ne  marchoit  qu'à  petites  journées,  et  elle  employa  six 
mois  à  faire  la  route  de  Pétersbourg^  Conatantinople. 

Les  gravures  dont  l'ouvrage  est  enrichi ,  et  qui  ne  peuvent 
être  comparées ,  pour  la  beauté,  qu'à  celle  de  l'exécution 
typographique,  n'embrassent  que  les  monumens  de  Con- 
stunlinople,  la  vue  de  celte  ville,  la  carte  de  Conslcuiti- 
nople  et  du  Bosphore. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  anglais  :  la  traduction  a  été 
enrichie  de  six  belles  gravures  ,  du  portrait  du  Grand- 
Seigneur,  et  de  la  carte  des  côtes  d'Europe  et  d'Asie  ,  voi- 
sines de  Constantinople  :  elle  a  paru  dès  l'année  suivante, 
sous  un  titre  qui  diil'ère  un  peu  de  celui  de  l'original  alle- 
mand : 

Histohy  of  ilie  Russian  Amhassy  to  Constantin 
jiopole,  by  M,  Reimers,  secretary  of  tlie  Amhassy, 
Londres,  1804,  3  vol.  m-4**. 

Voyage  dans  la  Crimée  et  la  Bessarabie,  par  5u- 
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maro/cow,en  1779,  traduit  du  russe  par  J.Richter: 
(en  allemand)  Sumarohow's  Reise  durch  die  Krimm 
und  Bessarahia.  Leipsic ,  Hartknoch  ,  1801,  in-8°. 

Ce  que  ce  Voyage  offre  de  plus  curieux ,  c'ent  la  descrip- 
tien  des  villes  de  Nicolow  et  d'Odessa ,  fondée  depuis  l'oc' 
cupation  de  la  Crimée  et  de  la  Bessarabie  par  les  Russes. 
Le  surplus  du  Voyage  ne  renferme  rien  qui  ne  soit  beau- 
coup mieux  connu  par  les  relations  précédentes. 

Voyage  fait  en  1795  et  1796,  dans  la  Tauride 
ou  Grimée  ,  et  dans  les  pays  situés  sur  les  bords 
de  la  mer  Noire  ,  et  cédés  à  la  Russie  par  la  paix  de 
Keidnarga  et  de  Jassy^  par  madame  Maria  Guihrie , 
avec  carte  et  gravures  :  (  en  anglais  )  A  Tour  per- 
formed  in  ihe  y  car  lygS  to  1/^6,  through  the  Tau- 
ride  or  Crimea ,  and  ail  the  others  countries  of  the 
north  sliire  of  the  Euxine ,  ceded  to  Russia  by  the 
peace  of  Kaidnarga  and  Jassy ,  hy  Maria  Guthrie  , 
u^ith  a  map  and  other  engrat^ings.  Londres,  1800, 

Ce  Voyage  a  été  pv  '  -  par  le  docteur  Gutlirie,  l'auteur 
d'un  ouvrage  sur  les  antiquités  russes ,  et  fixé  depuis  un 
grand  nombre  d'années  à  Pétersbourg. 

Le  premier  volume  offre  la  description  de  la  Tauride 
par  madame  Gutbrie,  femme  de  l'auteur:  elle  est  con- 
tenue dans  une  suite  de  lettres  qu'elle  adressoit  à  son  mari, 
et  qui  sont  écrites  d'un  style  animé,  et  souvent  même  pit- 
toresque. Elles  font  connoitre  les  diver;ses  nations  qui  peu- 
plent la  Tauride  et  les  contrées  adjacentes  :  on  y  entre 
aussi  dans  des  détails  intéressans  sur  les  principales  villes 
de  la  Tauride,  et  sur  Tadminislration  politique  et  civile. 
Le  docteur  Guthrie  y  a  jeté  de  savantes  recherches  sur  les 
antiquités  du  pays. 

Le  second  volume ,  qui  n'avoit  pas  encore  paru  lors- 
qu'on a  rendu  compte  du  premier  dans  les  journaux, 
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offrira  des  lettres  supplémentaires  sur  toutes  les  parties  de 
la  Tatiride,  visitées  par  madame  Guthrie  :  on  y  trouvera 
une  descrijition  plus  détaillée  des  monumens,  des  mé- 
dailles et  antres  objets  curieux  ;  une  suite  de  recherches  sur 
la  transmigration  des  peuples  de  l'Asie ,  et  sur  leur  berceau 
originaire  ;  les  principaux  traits  de  l'histoire  naturelle  de  la 
Tauride ,  et  un  petit  ouvrage  historique  de  l'impératrice 
Catherine  11. 

Description  physique  de  la  Tauride,  relaiîve- 
mcDt  aux  trois  régnes  de  la  nature.  Paris ,  Remont , 
i8o'j ,  in-S**. 

Voyage  en  Crimée  et  sur  les  bords  de  la  mer 

Ivoire  y  pendant  Tannée  i8o5  ,  suivi  d'un  Mémoire 

sur  le  commerce  de  cette  mer  ,  et  de  notes  sur  les 

principaux  ports  commerçans,  par  J.  Reuilfyy  avec 

cartes ,  plans  et  vignettes.  Paris,  Bossange ,  Masson 

et  Besson,  1806,  i  vol.in-S*^. 

Les  observations  de  ce  nouveau  voyageur,  sans. avoir 
autant  d'étendue  et  de  profondeur  que  celles  de  Fallas, 
sont  disposées  dans  un  meilleur  ordre  :  il  en  a  emprunté 
plusieurs  des  deux  ouvrages  de  ce  célèbre  voyageur  sur 
cette  contrée  (i).  En  puisant  dans  ces  excellentes  sources, 
il  a  eu  l'attention  d'indiquer  ,  par  des  citations  précises , 
tous  les  morceaux  et  tous  les  passages  qu'il  en  empruntoit. 
Il  avoit  eu  l'avantage  d'avoir  dans  la  Crimée  même,  oCl 
Fallas  a  fixé  son  séjour  dans  son  honorable  vieillesse ,  les 
communications  les  plus  intime»  avec  lui,  de  lui  faire 
relire  son  ouvrage  ,  et  de  recueillir  les  corrections  et  les 
notes  dont  avoit  bien  voulu  l'enrichir  l'aimable  et  obli- 
geant vieillard.  Dès  leur  première  entrevue ,  et  avant  que 


(1)  Ces  ouvrnges  sont  le  Tableau  physique-topographique  de  la 
Tauride ,  et  les  Observation»  sur  la  Crimée ,  formant  le  deuxième 
Tolume  des  Voyages  entrepris  dans  les  gouvernemens  méridionaux^ 
de  l'empire  de  Russie.  J'en  ai  donné  la  noiics  (a*  pailip,»tcl.  iv» 
tome  u  t  pag»  lo  et  uô). 
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le  nouveau  voyageur  se  mit  en  marche  ,  Pallas  lui  avoit 

tracé  l'itinérnire  de  tous  les  endroits  les  plus  remarquables 

de  la  Crimée  :  M.  Reuilly  l'a  transcrit  tout  entier  dans  sou 

Voyage. 

Ce  Voyage  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  e^t 
consacrée  à  l'état  physique  de  la  Crimée;  la  seconde,  k 
son  état  politique. 

En  décrivant  l'état  physique,  le  voyageur  embrasse 
l'aspect  de  la  Crimée,  la  structure  de  ses  montagnes  eu 
général, une  description  particulière  de  celles  de  la  cùte 
méridionale  ,  les  mines  qu'elles  renferment,  les  volcans, 
les  tremble  mens,  les  éboulemens,  les  éruptions  vaseuses 
qui  affligent  la  Crimée;  la  qualité  du  sol  de  cette  pénin- 
sule, ses  rivières  et  ses  lacs  salés,  ses  forêts^  sa  tempéra* 
ture ,  la  qualité  de  l'nir  qu'on  y  respire,  celle  des  eaux  qui 
l'arrosent, les  vents  qui  y  régnent,  les  sauterelles  qui,  de 
temps  à  autre,  la  désolent. 

En  traitant  de  Télat  politique  de  la  Crimée ,  le  voyageur 
nous  donne  d'abord  un  précis  historique  de  cette  con- 
trée, jusqu'à  sa  conquête  par  les  Russes.  En  remuntaut 
aux  anciens  temps ,  il  décrit  le  temple  de  Diane  en  Tau- 
ride,  ainsi  que  celui  d'Oresteon,  et  recueille  le  peu  de 
notions  qui  nous  ont  été  transmises  sur  l'ancienne  répu- 
blique Chersonite,  ou  de  Cherson  en  Crimée. 

Descendant  ensuite  aux  temps  modernes ,  le  voyageur 
trace  une  rapide  esquisse  des  principales  villes  de  cette 
péuinsule,  de  ses  habitans,  de  leur  langue,  de  leur  reli- 
gion, de  leurs  moeurs,  de  leurs  habitudes,  de  leur  carac- 
tère, de  leurs  maladies.  Tout  ceci ,  comme  on  voit ,  est  du 
plus  grand  intérêt,  mais  un  peu  éti'anger,  ce  me  semble, 
à  l'état  politique  de  la  Crimée  ;  mais  le  voyageur  y  revient 
par  les  notions  qu'il  nous  donne  sur  la  noblesse  du  pays , 
'sur  son  gouvernement  sous  les  Klians  et  les  Russes  ;  sur  la 
propriété,  les  impôts,  les  postes,  l'administration  de  la 
justice  cl  les  prisons;  l'agriculture,  la  pèche,  l'industrie  et 
le  commerce  ,  sa  population ,  les  revenus  publics  et  les 
troupes  russes. 
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Cette  partie  de  son  Voyago  est  terminée  par  d'inléres- 
ians  détails  sur  Seva.i;  polo  et  sur  la  marine  russe.  Deux 
appendices  enrichissent  encore  ce  Voyage.  L'un  se  coin* 
j)ose  d'im  Mémoire  sur  le  commerce  de  la  mer  Noire  ,  et 
de  notes  sur  les  principaux  porta  conimerçans  de  cette 
mer  :  l'autre  de  deux  notices  par  MM.  Langlès  et  Millin, 
sur  les  monnoies  et  les  médailles  que  M.  Reuilly  a  rap- 
porléi's  de  ses  voyages. 

M.  Reuilly  nuroit  donné  un  plus  grand  prix  encore  à 
son  ouvrage,  s'il  avoit  consulté  la  Description  de  la  Crimée 
par  M.  Thounmann ,  dont  j'ai  donné  précédemment  la 
notice. 

§.  IV.  Description,  de  la  Turquie  européenne ,  de 
ÎAsie  mineure j  de  V Archipel,  de  la  Grèce j  de  la 
Dalmatie»  Voyages  faits  dans  ces  contrées* 

Description  des  Provinces  qui  forment  lu  pé- 
ninsule si  célèbre  de  la  Morée,  >ar  le  Père  Antoine 
Pacifique,  avec  figures  :  (en  italien)  Descrizione 
délie  Proy^incie  cheformano  la  peninsula  délia  Morea, 
diP.Ant.  Pacijîco.  Venise, 1 636;  ibid.  1686,  in- 12, 

'  Tout  le  Voyage  de  Candie,  dessiné  par  Marc 
Boschini  :  (en  italien)  Viaggio  tutto  di  Candia,  deli- 
iieato  e  intagliato  da  Marco  Boschini.  Venise^  i65i , 
in-fol. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remar- 
quable à  Santorini ,  depuis  l'établissement  des  Jé- 
suites ,  avec  la  description  des  arts  et  de  la  créance 
des  Turcs ,  et  les  feux  souterrains  qui  sortirent  de 
la  mer  en  i65o.  Paris  ,  Cramoisy,  1657,  in-8". 

L'Archipel  avec  toutes  ses  îles  ,  ses  écueils ,  ses 
bancs  de  sable  ,  ses  bas  -  fonds ,  etc....  publié  par 
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Marc  Boschini ,  avec  figures  :  (en  italien)  V  Ardu" 
pelago  cou  tutte  le  isole ,  scogli,  secche ,  e  bassi  fon-» 
di,  etc.  opéra  di  Marco  Boschini»  Venise,  1 658  ,in  4**. 

Voyages  de  Francis  fi7/a,  marquis  de  Ghiron, 
en  Dalniatie  et  au  Levant,  etc..  :  (en  italien)  Viaggj 
del  marchese  Ghiron,  Francisco  Villa,  in  Dalmatia, 
Levante,  etc.,,.  Turin ,  1668,  in-4°. 

Description  exacte  de  la  situation  de  Ttle  de 
Candie  ,  par  A.  de  Haes  :  (en  hollandais)  Pertinente 
Beschryuinge  der  Gelegenkeit  van  het  Eyland  Candia^ 
door  A.  de  Haes.  Amsterdam,  1670  ,  in-12. 

Le  Voyage  de  Candie  ,  fait  par  l'armëe  des 
Français,  en  lÔSg,  par  Beaux  de  la  Bichardière, 
Paris,  1671,  in-8*. 

Description  concise  de  TArchipel,  avec  une 
notice  de  ses  antiquités ,  par  le  comte  Pascal  de 
Krienen  :  (en  italien)  Brève  Descrizione  delV  Arcipe» 
logo,  con  wiragguaglio  di  antichità,  del  Conte  Pasch, 
di  Krienen,  Livourne,  1673 ,  in-8°. 

Athènes  ancienne  et  nouvelle ,  et  l'état  présent 
de  l'Empire  turc ,  T^ar  de  la  Guilletière,  Paris,  1675,; 
in-ia. 

Description  de  l'état  de  Samos, Nicarie ,  Path- 
mos  et  du  mont  Atbos  ,  par  Georginères  ,  arche- 
vêque de  Samos  ,  vivant  actuellement  à  Londres , 
traduite  du  grec  vulgaire  (en  anglais).  Londres^ 
1678,  in- 13. 

État  de  l'Archipel.  Cologne,  1678,  in-ia. 

Voyage  à  Athènes ,  par  le  P.  Balbée, 
Ce  Voyage  est  indiqué  vagueraent  par  Spon ,  dans  «« 
^relation ,  dont  je  vais  donner  la  notice.  Je  n'ai  pu  me  pro- 
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tarer  ni  la  date  de  la  publication  de  ce  Voyage^  ni  le  nom 
de  la  ville  où  il  a  paru. 

Voyage  de  Dalmatie,  de  Grèce  et  du  Levant, 
fait  aux  années  1675  et  1676,  par  Jacob  Spon  et 
George  Wheler,  avec  le  portrait  de  l'auteur  et  plu- 
sieurs plans ,  gravures  et  médailles.  Lyon,  Cellier , 
1C78,  1  vol.  in-i2. 

—  Le  même,  avec  figures.  Amsterdam ,  '^79» 
a  vol.  iu-i6. 

—  Le  même,  avec  figures.  La  Haye,  17^4, 
3  vol.  in-f2. 

Quoique  l'édition  de  Lyon  soit  l'édition  originale ,  lea 
éditions  de  Hollande  ,  et  sur-tout  celle  de  la  Haye ,  sont 
bien  préférables  pour  l'impression ,  le  papier  et  les  gra- 
vures. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  anglais,  avec  figures,  sous  le 
titre  suivant  : 

JoURNEY  into  Greece,  hy  Wheler  and  Spon,  Lon« 
dres,  1681,  in-fol. 

Dans  cette  traduction ,  les  planches  où  sont  figurés  let 
iQonumens  de  la  Grèce  sont  d'une  bien  plus  grande  ir./o« 
porlion  que  dans  les  éditions  de  Lyon  et  de  Hollande,  et 
iofiniment  mieux  gravées. 

Le  même ,  traduit  en  italien  par  Casimiro ,  sous  le  titre 
•uivant  : 

FjJGGiO  di  M,  Spon  per  la  Dalmatia ,  Grecia  c 
Levante,  portato  del  francétte  da  D,  Casimiro,  Bo- 
logne, Monti,  1688,  in-i2. 

Le  Voyage  de  Spon  et  de  Wheler  est  également  recher- 
ché par  les  amateurs  d'antiquités  et  par  les  artistes.  Indé- 
pendaminent  de  beaucoup  de  recherches  sur  les  Grecs  et 
sur  l'Asie  mineure,  les  premiers  y  trouvent  des  inscrip- 
tions et  des  médailles  précieuses ,  recueillies  par  Spon  et 
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Wheler.  Outre  des  descriptions  curieuses  ,  la  relation  oflfre 
aussi  aux  amateurs  des  beaux-arts ,  des  gravures  plus  ou 
moins  bien  exécutées  ,  suivant  les  différentes  éditions  que 
j^ai  indiquées  ,  des  plus  beaux  monumens  de  la  Grèce  (i-), 
comme  les  temples  de  Minerve  et  de  Thésée,  le  froniis- 
pice  du  temple  dédié  à  Auguste,  le  portique  attribué  à 
Adrien ,  tels  qu'ils  étoient  encore  du  temps  de  Spon  et  de 
Wheler  ,  avant  que  ces  beaux  édifices  eussent  été  en- 
tièrement dégradés  par  les  Turcs  ou  par  le  fléau  de  la 
guerre. 

Le  temple  de  Minerve  ,  converti  par  les  Turcs  en  mos- 
quée ,  n'éloit  que  très- peu  dégradé  lorsque  Spon  et  "Wheler 
Je  visitèrent.  Le  frontispice  du  devant  de  l'édifice  éloit 
encore  décoré  d'un  groupe  de  figures  de  marbre,  qui, 
vues  d'en -bas,  pàroisso^ent  encore  grandes  comme  na- 
ture. Spon  en  donne  la  description,  et  observe  que  la  lèle 
seulement  manquoit  à  quelques  figures.  Quant  au  fron- 
tispice de  derrière  le  temple ,  les  figures  qui  l'avoient  dé- 
coré étoient  presque  toutes  tombées  ;  mais  les  faces  du 
dehors  et  de  l'intérieur  du  lempfe,  chargées  de  figures 
représentant  des  chevaux  et  des  combattans  contre  des 
centaures,  à  quelques  légères  dégradations  près,  étoient 
entières. 

Le  temple  de  Thésée ,  de  la  même  fabrique  que  celui  de 
Minerve,  c'est-à-dire,  de  marbre  pentélique,  étoit  en- 
core mieux  conservé.  Dans  l'espace  de  quatre-vingts  ans 
au  plus ,  qui  se  sont  écoulés  depuis  le  voyage  de  Spon  jus- 
qu'à celui  de  Le  Roi ,  le  temple  de  Minerve  et  d'autres 


(1)  Ces  anciens  et  prérieux  monumeii.s  sont  sur-tout  bien  repré- 
sentés et  détaillés  dans  l'ouvrage  anglais  de  Sluhri.el  plus  récem- 
ment dans  celui  qui  se  publie  à  Paris,  par  livraisons,  cbezTreutlel 
el  WiirlZjSous  le  titre  de  Galerie  antique you  Collection  des  Chej\' 
(l'œuvre  rf'Architecture  ,  de  Sculpture  el  de  Peinture  antiques, 
gravée  au  trait ,  et  accompagnée  d'un  texte  historique  et  descriptif, 
par  Af.  Legrand ,  architecte  des  monumeus  publics  :  in-ful.  iV«- 
inière  division,  ïjA  Grkce. 


-es,  etoient 
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monumens  qui  subsisloieut  presque  entiefs  du  temps  du 
premier  de  ces  voyageurs,  ne  présentoient  plus,  lorsque 
Le  Roi  les  visita,  que  de  tristes  et  magnifiques  ruines. 

Les  journaux  ont  assez  récemment  annoncé,  que  l'am- 
bassadeur anglais  à  Constàhtiiiople  avoit  pro^lé  .de  son. 
grand  crédit  à  la  Porte,  pour  ordonner  des  fouilies  à 
Athènes ,  et  qu'en  les  faisant ,  ;on'  ayoit  découvert»  pvoaque 
toiiii  les  l^aii-i;eliefs  qui  décoro^ent  le  temple  de,  jyji^erve..', 
Antérieurement  à  ces  fouilles,  i^a^*fe/,  artiste  IVauçais, 
avoit  fait  des  recherches  fructueuses  dans. ce  mêiue  local  : 
il  avoit  déto'uVert  et  moùlc  toutes  les  frisés  d il  temple  de 
Minerve  ;  on  en  a  les  plâtres  â  Paris.  Il  avoit  C*it  faitre  aiisst 
desfoutlles^à  Ojympie,  si  fampui>eparson  temple  de  Jupi- . 
1er  et  par  d  autres  monumens.  Le  gouvernement  français 
(levoît  faire  continuer  à  ses  frais  ces  intéressantes  recher- 
che»; mais  là  rupture  de  la  France  et  de  ia  Porté  atnena 
reiiiprisonneraent  de  Fauvel,  et  arrêta  toutes  rechei*fches 
ullérieures.  .  .     •  t.  ^^ 


«■.  \'. 


ÉPON SE  à  la  Critique  dé  Guillet  sur  le  Vbyage' 
jpoù.  Lyon ,  1679,10-12.  -  "oivA,.  ^, 
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MÉittOiRES  historiques  des  royaumes  de  Morée 
et  de  NégrepOîit ,  par  Vinèérrt  Cor6neîli  ,ùvéh  Cartes 
et  plans':  (en  italien)  3îemorie  historicd-^gi^bgràj^che 
deregni  déUa  Élorea  e  JYegr'epoute  ,  daViu^.  Coro- 
nellL  Venise  ,  1(583  ;  ibict.  16SH  ,  in-8";  ^^<^i^^  •  -» 

Ces  3\lèmttires  ont  été  fi^adiiits  en  français  sbtis  le'  litre 
suivant  r  ••'■'•,-.'  •■..',•..-•■  .  ..  •  ,. 

MÉMOIRES  historiques   et   géographiqu'es   dw 
royaume  de  la- Morée  ,'  de  Négrepont ,  et  des  places 
maritinies  jusqu'à  Thessalonique  ,  enrichis  de  cartes 
et  de  plans,  par  Coro/ie///,  traduits  de   l'italien.   . 
Amsterdam ,  1 686  ,  in- 8" . 

—  Les  mêmes.  Paris,  1687,  in-fol. 
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Celte  description  de  la  Morée,  qui  n'est  pa«  puremeni 
géographique ,  étoit  la  plus  détaillée  que  nous  eussions  de 
ce  pays,  jusqu'à  celle  que  nous  donna  M.  Vauquerille ; 
mais  elle  n'étoit  rien  moins  qu'exacte.  L'on  trouve  rare- 
ment dans  les  exemplaires,  le  nombre  complet  des  caries, 
cies  plans,  des  figures  :  il  doit  y  en  avoir  quarante-deux. 

Voyage  et  Navigation  de  Sébastien  -  François 
Joseph,  eu.  divers  lieux  de  la  Grèce  :  (en  italien) 
F'ittgg^io  e  Navigatione  di  Sehast.  Fr,  Giuseppo ,  in 
diversi  luoghi  di  Grccia,  Rome,  1687,  in-4°. 

Description  du  royaume  et  île  de  Négrepont, 
ancien  et  moderne,  par  Pierre -Antoine  Pacifique, 
^-^riistoriographie  de  llle  de  Scio ,  par  le  même.— . 
Notice  du  duché  d'Athènes:  (en  italien)  Descri^ 
zione  del  regno  e  isola  di  Negreponte  antico  e  mo» 
démo  y  di  Pier.  uint,  Pacifico.  —  Historiographia 
deU*  isola  di  Scio ,  del  medesimo.  —  Nbtizia  del  dw- 
cato  £  Atliene.  Venise,  1687,  ^^^^  tomes  en  i  vol. 
in-8^ 

Les  Isles  de  la  Grèce  et  de  V Archipel ,  par  P. 
M.  Coronelli,  publié  par  Perisotto  :  (en  italien) 
Isole  di  Grecia  e  delArcipelago,  diP,  M.  Coronelli, 
ed,  Perisotto.  Venise,  1688,  2  vol.  in-8**. 

Voyage  de  Wheler  en  Grèce  :  (en  anglais)  A 
Joumey  into  Greece^  by  Tflwler,  avec  figures.  Lon- 
dres, 1688,  in-fol. 

Dan»  ce  Voyage  en  original,  l'impression  dn  texte  est 
beaucoup  plus  binlle ,  et  les  figures  sont  beaucoup  mieux 
exécutées  que  dans  la  traduction  française,  qui  a  paru  sau» 
le  tilre  suivant  : 

Voyage  de  Dahnatie,  de  Grèce  et  du  Levant, 
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par  M.  George  Wheler ,  ennchi  de  plans,  de  mé- 
dailles et  de  figures  des  principales  antiquités  qui 
te  trouvent  dans  ces  lieux  ,  avec  la  description 
des  costumes ,  des  villes ,  des  rivières ,  ports  de 
mer,  etc..  traduit  de  l'anglais.  Amsterdam,  W^l- 
ters ,  1689,  a  vol.  in-i2i  • 

Ce  Voyage  fait  par  Wheler ,  d'abord  en  la  compagnio 
de  Spon,  embrasse,  à  quelques  parties  près,  les  même* 
contrées  que  celui  du  voyageur  français.  Lei  mêmes  re- 
cherches d'antiquités,  d'inscriptions  et  de  médailles  »'y 
trouvent ,  quoique  traitées  un  peu  différemment  :  mais 
Wheler,  dont  le  goût  ne  se  portoit  pas  uniquement  sur  ce 
genre  de  recherches,  a  étendu  les^ienneti  à  d'autres  objets, 
telles  que  les  descriptions  de  plusieurs  plantes,  la  levée  de 
plusieurs  cartes  plus  exactes  que  les  anciennes,  celle  de 
beaucoup  de  plans  de  villes,  de  citadelles,  de  ports  de 
mer,  avec  les  dessins  des  vues  les  plus  remarquables. 
Comme  son  Voyage,  d'ailleurs,  s'est  plus  prolongé  que 
celui  de  Spon ,  il  a  visité  et  décrit  plusieurs  lieux  où  celui*ci 
n'avoit  pas  été.  La  lecture  de  l'un  des  Voyages  ne  dis- 
pense pas  de  celle  de  l'autre. 

Dans  le  cours  de  son  voyage,  près  des  ruines  d'Eleusia» 
Wheler  découvrît  une  statue  colossale  de  Cérès,  en  beau 
marbre  blanc ,  ouvrage  de  Praxitèles ,  survant  Wheler  ; 
aussi  bien  que  celle  qui  étoit  à  Athènes ,  dans  le  temple  de 
celle  déesse  :  il  la  fit  dessiner,  ainsi  qu'une  grande  base 
qui  paroissoit  appartenir  à  cette  même  statue  de  Cérès. 

Un  de  nos  papiers  publics  (ij  nous  a  appris  que  deux 
voyageurs  anglais,  du  collège  de  Jésus,  avoient  fait  trans- 
porter en  Angleterre  ce  superbe  colosse,  qui  n'a  éprouvé 


(1)  Journal  des  Débats  (du  17  nivâse  au  x).  L'auteur  de  cet 
ariirle  (uii  ignore  sur  quelle  aulurité)  attribue  ce  clief-d^oeuvre  À 
Phidias  :  il  ajoute  que  ce  fut  Péricléâ  qui  ea  orna  1»  tfinple 
()'£leuait. 
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que  peu  de  dommage,  6t  en  avoient  fuit  présent  à  runi- 
versilé  de  Cambridge. 

L\cf.i>Émone  ancicQDe  et  nouvelle,  par  de  la 
G  uiUetière .  Paris ,  1 689 ,  i  n- 1 2 . 

Description  d'Alhèaes  dans  l'Altique,  à  pren- 
dre depuis  son  origine  juvsqu'en  l'année  1687  ,  etc. 
et  rélat  actuel  de  ses  auli((uités  renommées ,  par 
François  Fauelli,a\ec  figures:  (en  italien) -«^/ene  in 
j4ttica  descritta  da  suo  priucipio  alV anno  1687,  etc.. 
€  stato  présente  délia  sua  aiitichilà  rinoiiiata ,  di  Fr. 
Fanclli.  Venise,  1707,  in-4". 

,  Relation  du  Voyage  du  sieur  Pe//eg:nn^  dans  la 
Morée.  Marseille,  1722,  in- 1.2. 

Voyage  historique  de  la  Grècfe.  Amsterdam, 
1735,  4  vol.  in-S**.; 

Description  du  mont  Att^os,  par  Jean  Corn- 
iwne  (en  grec  moderne).  Venise,  1745,  in-8**. 

Les  RuiNTis  des  plus*  beaux  Monumens  de  la 
Grèce ,  considérées  du  côte  de  l'histoire  et  du  côte 
<3ê  r^y<[;hitecture ,  par  lyi.Ze  Roi^  avec.ciirtes,  plans 
et  dessins.  Paris,  de  la  Tour ,  1758,  gr*  tin-fol. 

s» -Les    mêmes,  seconde  édition ,  corrigée  et 

augmentée.  iôtVi.  1770,  gr.in-fol.         •  f^-/' 

Far  une  meilleure  diâpusiliun  des  iTi:iti'ère8,ct  par  des  aui;niet)l.')- 
tions  considérable» ,  celle  seconde  édKion  est  trè.vpreférafcle  à  la 
première:  celle-ci  ;.oàn moins  est  plus  reclierchéè  ])ar  V[uclqucs 
amateurs  ,  à  Muse;  de  la  supcriorîté  des  épreuves. 

Quoique  cet  ouvrage  aoit  la  production  d'un  artiste  qui 
s'est  principalement  proposé  de  faire  des  recherches-  lela- 
tives  à  l'architecture  des  anciens  monumens  de  la  Grèce, 
l'auteur  néanmoins  ne  s'est  pas  circonscrit  dans  les  limites  de 
Vart.  Outre  qu'il  a  jeté  dans  la  description  de  ces  monumeus; 
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plusieurs  particularilcs  de  .son  Voyage,  il  s'est  encore  alta- 
tlié  à  tracer  l'origine  d'AlIiènvs,  ses  accroissemeus  .suc- 
icssifs ,  son  état  dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce ,  les  révo« 
jutions  qu'elle  essuya  sous  les  succe-sseurs  d'Alexandre,  les 
malheurs  qu'elle  éprouva  du  temps  de  Sylla, sa  restaura- 
tion sous  Adrien,  les  embclILssemens  même  très-considé- 
rables qu'elle  reçut  sous  son  règne  ;  enfin  sa  dégradation 
successive ,  depuis  son  asservissement  à  la  domination  otto- 
mane. 

L'auteur  commença  son  voyage  en  1764.  Il  se  dirigea 
d'abord  sur  l'Istrie ,  où  il  dessina  les  ruines  du  temple  de 
Pola,  élevé  par  la  republique  de  ce  nom  en  l'honneur 
d'AugusIe  :  il  parcourut  ensuite  quelques  îles  de  l'Archi- 
pel, fil  quelque  séjour  à  Gonstaniinoplc,  s'embarqua  pour 
l'Alliqne,  et  se  rendit  enfin  à  Athènes,  l'objet  principal 
de  ses  savantes  recherches.  Le  commandant  turc  lui  permit 
d'appliquer  d{>s  échelles  par-tout  on  le  besoin  l'exigeroit, 
en  lui  recommandant  seulement  de  s'arrêter  lorsqu'il  mon- 
leroit  sur  le  faîte  du  temple  de  Minerve,  afin  qu'on  eût  le 
toirips  de  faire  retirer  les  femmes  qui  se  promenoient  dans 
la  cour  intérieure  de  la  citadelle ,  où  co  temple  est  renfermé. 

On  a  précédemment  vu  à  quel  point  ce  magnifique  édi- 
fice éloit  dégradé,  depuis  que  Spon  et  Wheler  l'avoient 
visité.  Choâe  déplorable  !  c'est  à  une  nation  distinguée  par 
SCS  succès  dans  plusieurs  beaux-arts,  qu'il  faut  rapporter 
la  ruine  presqu'entière  de  ce  monument.  En  16G7 ,  le  pro- 
véditeur  Morosini ,  général  des  Vénitiens ,  ayant  mis  le 
siège  devant  Atliènea,  une  bombe  tombée  sur  le  temple , 
mille  feu  aux  munitions  de  poudre  que  les  Turcs  y  avoient 
amassées,  et  en  opéra  ainsi  la  djîstruction  presque  totale. 
Morosini,  voulant  enrichir  sa  patrie  de  ces  précieux  dé- 
bris ,  acheva  de  dégrader  ce  qui  restoit  de  l'édifice.  Il  vou- 
lut, du  fronton  qui  avoit  résisté  à  l'effet  de  l'exploàicn  , 
faire  enlever  la  statue  de  Minerve,  son  char,  ses  chevaux; 
mais  une  ])arlie  du  groupe  tomba  à  terre  et  se  brisa.  Ce 
sont  ces  débris  sans  doute  que  l'ambaciadcur  tl'AiiglcIene 
a  fait  récemment  déterrer. 
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lie  vovagenr-artJMte  a  décrit  et  (leMÎtié  ,  non-seulement 
les  ruines  des  temples  de  Minerve  et  de  Théaée ,  mais  eti- 
core  celles  du  théâtre  et  des  propylées,  magnifique  colon- 
nade qui  servoit  de  vestibule  à  la  citadelle.  De  ces  qu.ilre 
inonumens, il  observe,  comme  je  lai  déjà  fait  remarquer, 
que  c'est  le  temple  de  Thésée  qui  est  le  moins  dégradé.  On 
lui  doit  aussi  la  description  et  les  dessins  de  VOdéon ,  cons- 
truit sous  Périclès  ,  pour  le  concours  des  musiciens  dans  le 
chant  ;  de  la  prétendue  lanterne  de  Démoslhène,  où  une 
tradition  plus  que  hasardée  plaçoit  le  cabinet  dans  lequel 
cet  orateur  préparoil  ses  sublimes  liarangues;  enfin  d'uu 
temple  de  Minerve,  bâti  sur  le  promontoire  de  Surium. 

Divers  autres  monumens  de  l'Atlique  ont  exercé  la 
plume  et  le  compas  du  savant  artiste.  Les  plus  remar- 
quables ,  sont  la  tour  des  Vents  à  Athènes ,  dont  les  ins- 
criptions prouvent  que  les  Athéniens  avoient  des  connois- 
sances  assez  étendues  dans  la  gnomonique;  les  débris  d'une 
magnifique  enceinte  qui  se  voit  au  bazar  ou  marché  de  la 
ville  ;  enfin  les  ruines  du  Panthéon  et  de  l'arc  d'Adrien. 

Le  Roi  ne  s'est  pas  borné  à  décrire  et  à  dessiner  les  mo- 
numens de  l'art ,  il  a  publié  aussi  les  vues  des  deux  fameux 
ports  du  Pirée  et  de  Phalère ,  de  la  Naumachie  et  de  le* 
citadelle  d'Athènes  ;  il  a  poussé  même  ses  recherches  jus- 
qu'à Corinthe  et  à  Sparte  :  la  première  de  ces  villes  ne  lui 
a  offert  que  les  ruines  d'un  temple,  uniques  vestiges  de 
l'ancienne  magnificence  de  cette  cité ,  dont  les  dépouilles 
transportées  à  Rome  étoient  d'une  si  grande  richesse , 
qu'elles  y  firent  prodigieusement  tomber  le  prix  de  l'ar- 
gent }  dans  l'autre,  il  n'a  trouvé  que  les  ruines  informes 
de  son  théâtre  et  du  Dromos ,  espèce  de  stade  où  s'exer- 
çoienl  les  Jeunes  Spartiates.  Quelques  observations  sur  la 
Mte  de  l'ancienne  Sparte,  sur  les  mœurs  des  habitans  de 
l'ancienne  Laconie,  annoncent  que  Le  Roi  réunissoit  U 
«oience  des  recherches  et  le  talent  de  juger  les  hommes ,  au 
goût  le  plus  épuré  dans  l'examen  des  ouvrages  de  l'art. 

Les  Ruines  d'Athènes,  par  Rr^bert  Sajer:  (eu 
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anglais)  Ruins  of  Athènes,  bj  Robert  Sajer,  Lon- 
dres, '7^9>  in -toi* 

Les  Antiquités  d'Athènes  ,  mesurées  et  des^ 
sinéeft  par  Jacques  Stuarl  :  (  en  anglais  )  The  Aiiti-^ 
qiâties  of  Athènes  ,  mesured  and  delineated  bjr  James 
Stuart*  Londres,  1^61  et  années  suivantes,  5  voL 
in  foL 

L'ezaclituâe  scrupuleuse,  on  pou rroit- même  dire  mi- 
nutieuse,  avec  laquelle  Stuart,  dans  son  voyage  à  Athènes, 
a  mesuré  et  dessiné  les  plus  petites  parties  des  ruines  de* 
anciens  monumcns  d'Athènes, l'a  obligé  de  multiplier  à 
l'excès  les  planchas  de  son  ouvrage.  Cette  méthode  peut 
avoir  un  certain  genre  d'utilité  pour  les  artistes,  mais  elle 
affoiblit  à  coup-sûr  l'impression  profonde  que  feroit  sur 
les  amateurs  la  vue  de  ces  magnifiques  ruines  dessinée^ 
plus  en  grand  et  avec  moins  de  servilité.  On  peut  consulter 
à  ce  sujet ,  les  excellentes  observations  qui  se  trouvent  dans 
la  seconde  édition  dea  Ruines  de  la  Grèce,  par  Le  Roi , 
dont  je  viens  de  donner  la  notice. 

Description  du  mont  Sinaï  (en  grec  moderne). 

Venise,  17/3  ,  in-4**. 

Remarquer  d'un  Voyageur  modem  '  (le  baron 
deRiedesel)  au  Lovant.  Zurflch,  1773,  in-12. 

Ce  Voyage,  devenu  assez  rare,  a  été  réimprimé, comme 
on  l'a  vu  (  deuxième  partie ,  section  11  ) ,  en  l'an  x  •—  1 80a  , 
avec  le  Voyage  en  Sicile  et  dans  la  Grande-Grèce.  Il  n'est 
pas  tout-à-fait  aussi  recherché  que  ce  dernier  ;  mais  il  con- 
tient néanmoins  des  remarques  intéressantes  sur  plusieura 
objets. 

Sur  la  Laconie ,  par  exemple,  Riedesel  observe  que  le 
pays ,  totalement  bordé  d&  montagnes  du  eôté  de  l'ouest , 
dont  les  vents  doux  et  fertilisans  ne  peuvent  pas  pénétrer 
dans  la  plaine ,  est  entièrement  ouvert  aux  vents  froids  d^ 
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IW  et  du  nord.  Celle  position,  dil-il,  ne  poiirroil-clk  pot 
avoir  contribué  h  produire  co  génie  guerrier,  celle  aus- 
térilé,  ce  aloïciHUte ,  ce  niéjiris  de  la  niorl ,  loua  ce»  sciili- 
men.s  enfin  qu'on  admire  chez  les  anciens  Sparliates?  Le 
voyageur  ibrti fie  otile  conjecture  par  le  caraolorc  connu 
des  M.tniotes,  leurs  descendans  ,  qui  défendent  avec  tant 
d  énergie  jcur  liberlé  coulre  la  ])ui8sanc(  ottomane. 

Il  a  remarqué,  comme  Sluarl,à  Atliones,  que  d'aprôs 
rinscriplion  grecque  qui  est  sur  l'arcliitrave  de  la  prélen- 
due  lanterne  do  Démo^lhèiie,  ce  n'est  autrb  ôhose  qu'un 
.monument  clioragique(i) ,  élevtî  par  Lysistrate ,  en  mé« 
moire  d«  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  au  théâtre.  Co 
petit  monument,  cliose  i>iMgidière!  est  resté  parfaitement 
.intact.  Tout,  juscju'à  un  ornement  eu  forme  d'arabesqu(>, 
•qui  couronne  le  d6me,  jusqu'aux  sculptures  même  de  in 
frise,  s'est  parfaitement  conservé»  Le  dùme  et  tout  l'édi- 
fice sont  de  marbre,  et  l'ordre  qui  y  règne  est  le  corin- 
thien. 

Sur  la  ville  même  d'Athènes ,  Hiedesel  obfler\'a  que  sa 
population ,  qui,  du  temps  <l©;  Déniétrius  de  Phalère,  s'éle- 
voit  encore  à  vingt  mille  ciloy.cns  ,  non  compris  les  fem- 
mes, les  enfans,  et  encore  moins  les  esclaves^  se  trouvoit 
réduite  à  dix  mille  habitans ,  parmi  lesquels  on  ne  comp- 
toit  que  fort  peu  de  Turcs,  la  plupart  même  renégats. 

Les  Athéniens- modernes ,  ivres  de  leur  ancienne  sloire , 
aiment  mieux  viyre^du  nynce  revenu  de  leurs  terres,  que 
de  travailler  ou  faire  le  commerce.  Ils  sont  encore  aujour- 
d'hui he  peuple  lé  plus  rusé  et  le  plus  subtil  de  la  Grèce. 
C'est  à  AthèneB  qu'on '{)Qrlc  le  meilleur  grec  vulgaire  ;  mais 
il  commence  à  se  corrompre  par  le  mélange  des  Albanois , 
qui  'peuplent  les- villages  des  environs.  C'est  à  ce  mélange 
que  le  vpyageur  attribue  ki  disparition  presque  totale  de 
celte  urbanité  attiqiie  qu'on  remarque  dans  le  peuple  de 

•      ■  ■        ■.  ■  '  \ ; ' 

.  (j)  On  se  rftppellera  san»  doïile  ici  que  ro  monument  a  été  exé- 
cuté en  terre  cuite,  et  placé  aucenU'e  de  la  cour  du  Louvre,  loi-.« 
'({le  Jl'eiipositioud(^s.c(iefs*d'œuvr6  ilesai-U,  eu  veudcuiiaire  anxi. 
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l'nncicuttu  Alliôiics,  l'I  dunl  Spoii  avoil  tncoio  reli'ouvé 
des  trace»  sensibles.  On  a  établi  clans  Athènes  deux  école» 
où  l'on  enseig.ie  le  grec  litt^rul. 

Biedesol  sVst  attaché  à  faire  la  comparaison  des  Grrc» 
..iodernesavec  les  ancien»',  et^ù  ladilléronce  de  Guy»(0>" 
n'a  aj)perçu  cnlie  eux  que  li;ès-pou  d'unaloj^ie.  Le  genre  di's 
dansée  est  le  trait  de  ressemblance  le  plus  frappant  eiilre  les 
Alhéniensd'au^onrd'hui  et  leurs  ancêtres:  leur  dissemblance 

sous  presque  tous  les  autres  rapports ,  ])eMtêtre  altribiieo  cri 
partie  ùraneclatiori  servile  qu'ils  meltculà  imiter  les  usages 
el  ju.Hju'au  costume  .des  Turcs.  Tout  ce  que  le  voyageur  a 
observé  sur  les  mœurs, les  loix ,  la  police,  la  religion  de  ce 
dernier  {)euple,  annonce  beaucoup  de  sajiacilé;  mais  (1rs 
relations  postérieures  à  la  sienne  sont  beaucoup  plu»  luini- 
netises  sur  tous  ces  objets  :  il  faut  distinguer  néanmoins  tvs 
rétlexions  sur  le  climat  du  Levant ,  et  son  influence ,  cl  se» 
observations  sur  la  peste  ;  la  plus  remarquable ,  c'est  qn  «'lie 
se  gagne  de  trois  manières,  ou  par  le  contact  d'un  pesti- 
féré, ou  par  celui  d\u\  objet  imprégné  du  venin  ,  ou  enfin 
par  les  émanations  continuelles  qu'on  respire.  Dans  les 
deux  premiers  cas,  dit-il,  on  s'échappe  quelquefois;  elle 
est  presque  toujours  mortelle  dans  le  dernier.  Cette  obser- 
vation paroît  avoir  échappé  h  Dallaway ,  qui ,  comme  on 
l'a  vu ,  s'est  beaucoup  occupé  de  ce  fléau. 

Voyage  dans  l'Asie  mineure,  ou  Relation  fie 
l'excursion  qu'y  a  faite ,  aux  dépens  de  la  soclélc  des 
Dileltanti ,  Richard  Chandler,  membre  du  collège, 
de  la  Magdelaine  et  de  la  société  des  Antiquaires , 
avec  cartes  :  (en  anglais)  T^avels  in  uisîa  minore , 
or  an  :Account.  of  a  tour  made  at  the  expence  of  ihe 
Society  of  Dilcttanti ,  hj  Richard  Chandler  j  fellow 
of  Magdelein  collège  ,  of  the  society  of  jintiquities,. 


(i)  Dans  8on  Voyage  littéraire  de  la  Grèce,  dont  je  dunncrai 
incessamment  la  nulice. 
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OxfurcI ,  de  rînipriiiierlc  de  Clarandon  Dodsley  et 
Robson,  '77^,  '  vol.  in-4'*. 

Voyage  en  Grèce ,  ou  Relation  de  TexcursioQ 
qu'y  a  faite,  etc.  Richard  Chandler,  etc.  avec  carte: 
(en  anglais)  Travels  in  Cwrecca ,  or  an  Account  y  etc. 
Richard  Chandler,  etc.  Ibid.         3  ,  i  vol.  in-4°. 

Ces  deux  Voyagea  ont  été  tr  .-récemment  traduits  ea 
i'rançais  sous  le  titre  suivant  : 

Voyages  dans  l'Asie  mineure  £t  en  Grèce  ,  faits 
aux  dépens  de  la  société  Cies  Dilettanti ,  dans  les 
années  1764,  17G5  et  1766,  par  le  docteur  Ri- 
chard Chandler,  de,  traduits  de  l'anglais,  et  accom- 
pagnes  de  notes  géographiques ,  historiques  et  cri- 
tiques ,  par  MM.  J.  P.  Servais  et  Barbie  du  Bcjicage , 
avec  deux  cartes  et  un  plan  de  la  ville  d'Athènes. 
Paris ,  Arthus  Bertrand  et  Buisson ,  x  806 ,  3  vol. 
ïn-S\ 

La  traduction  des  Voyages  de  Chandler  étoit  depuis 
long-temps  désirée,  sur-tout  par  les  amateurs  de  Tanli-^ 
quilé  auxquels  la  connoissance  de  la  langue  anglaise  n'est 
pas  familière.  Celle  dont  je  donne  ici  la  notice,  a  dû  être, 
et  a  été  favorablement  accueillie ,  non-seulement  par  celte 
classe  de  lecteurs,  mais  même  par  ceux  qui  possédée^  bien 
l'anglais,  vu  les  savantes  notes  dont  on  l'a  enrichie.  Outre 
qu'elles  éclaircissent  le  teille ,  quelquefois  obscur  dans  l'ori- 
ginal, elles  réforment  aussi  quelques  erreurs  en  géographie 
qui  s  y  sont  glissées;  enfin  elles  ajoutent  de  lumineuses 
recherches  à  celles  du  voyageur  anglais. 

La  méthode  qu'a  suivie  Chandler  dans  sa  relation,  pa- 
roitra  quelquefois  un  peu  minutieuse  à  la  classe  ordinaire 
des  lectçurs ,  mais  elle  sera  toujours  instructive  et  intéres- 
aante  même ,  pour  les  zélateurs  de  l'ancienne  Grèce. 

Ce  voyageur  y  suivant  pas  à  pas  Pausanias  pour  la  Grèce; 
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Sirabon,  pour  cette  coiiti'ée  et  l'Atie  minriire  ;  Pline  l'iin- 
rien  ,  pour  ce  qu'il  a  recueilli  iiur  ces  deux  payn,  el  met- 
tant même  n  profit  les  fragmens  écliappt'saux  dévaMationa 
(leM  barbares  et  nux  ravages  du  temps,  recherche  soi- 
gneusement IcH  vestiges  des  cilés  de  l'Asie  mineure  et  de  U 
Créée,  des  tempirs ,  des  théâtres,  des  cirques,  des  aque- 
ducs ,  de  tous  les  édifices  enfin  dont  le  luxe  asiatique  et  la 
paMion  des  Grecs  pour  les  arts,  avoienl  magnifiquement 
embelli  ces  deux  contrées  ;  mais  comme  une  partie  de  ces 
monumens  n'offre  que  des  ruines,  qu'une  autre  partis 
ne  laisHe  pas  même  appercevoir  les  moindres  vestiges , 
Chandier  eu  est  le  plus  souvent  réduit  à  transcrire  les  des- 
criptions que  les  écrivains  précités  nous  ont  transmises 
des  villes  qui  fleurissoient  encore  de  liMir  temps,  et  des 
édifices  dont  elles  étoient  décorées.  Sous  ce  rapport ,  son 
Voyage  est  souvent  beaucoup  plus  une  relation  purement 
historique  de  l'nncien  état  de  l'Asie  mineure  et  de  la  C  rèce , 
qu'elle  n'est  le  fnbleau  descriptif  de  leur  siluulion  actuelle. 

On  doit  observer  aussi,  que  lorsque  les  circon.«>lances  ne 
lui  ont  pas  permii  de  visiter  telle  ou  telle  pHilie  df  lea 
deux  célèbres  contrées,  il  rapporte  ce  que  les  précédons 
voyageurs,  tels  que  Spon,  "Wheler,  Cliitthul  ,Pococke,e'c... 
moins  contrariés  que  lui  dans  leur  marche,  ont  reci  jlli 
de  plus  remarf|uable.^ou8  ce  nouveau  rapport,  le  Voynjne 
de  Chandier  est  encoio  une  relation  abbulument  liislo- 
riqiie. 

De  ces  observations,  il  Résulte  que  ce  voyageur ,  soit  en 
traduisant  les  descriptions  que  nous  ont  laissées  plusieurs 
écrivains  de  l'iiritiqiiité  ,  soit  en  transcrivant  celles  qui  ont 
été  f.ùles  par  desaulcurn  plus  modernes  ,  et  en  les  rappro- 
chant de  l'élal  aciuo!  dos  lieux ,  s'est  livré  à  des  détails  dont 
il  n'est  pas  possible  de  donner  une  idée  satisfaisante  dans 
un  simple  extrait.  Pour  apprécier  le  mérite  des  recherche» 
faites  par  Chandier,  il  faut  donc  nécessuire^iient  recourir 
à  l'ouvrage  mt^nie.  Outre  rinstruction  qu'on  y  puise,  sa 
narration  prend  un  grand  degré  d'intérêt  par  les  détails 
«tlachans  où  il  entre  relativement  aux  obstacles  iiut^,  ^ti' 
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clunl  troJN  aiiiK't'H  ,  il  arcnconlri^'sdunalecoursdeseitexciir- 
•loriH.  U  lui  II  f,,||u  ,  dans  l'Asie  mineure  ,  se  précuntiontior 
tt  diverses  reprises  cohlre  les  atteintes  de  la  pe»le,  qui 
ravHji^eoit  Smyrne  et  ses  environs ,  et  se  tenir  en  garda 
contre  les  altaqnes  des  Tnrcomans  vagabonds.  Dan»  U 
Grèce  ,  il  lui  a  fallu  sans  cesse  lutter  contre  la  soupçon- 
neuse ignorance  clés  musulmans. 

lia  partie  la  plus  complète  et  la  plus  inléresinnicde  son 
Voyage  dans  celle  dernière  contrée,  est  sans  doute  sa  des- 
cription d'Athènes.  Sea  recherches  ont  tout  embrassé, lei 
trois  ports  du  Pyrée ,  de  Phalère  et  de  Munych'm ;\ii»  tom- 
beaux dont  on  voit  des  vestiges  sur  la  route  qui  conduit  à 
Cabilla;  l'état  ancien  et  actuel  des  Propylées  et  du  temple 
de  Minerve ,  l'Ëreclheum  ,  le»  ruines  dv^s  temples  de  Nep. 
tune  et  de  Minerve  Polyade  ;  les  vestiges  du  temple  de 
Bacchus  et  de  l'Odéon  ;  la  situation  de  l'Aréopage»,  chi 
•Stade  et  du  Muséum;  enfin  les  trois  monumens  «pii  sub- 
si.slent  encore  sans  avoir  subi  wne  dégradation  bien  sen-^ 
«ible,  savoir,  le  temple  de  Thésée,  la  tour  des  Vents,  cl 
le  monument  choragique  de  Lysistrale ,  dont  on  a  pu 
prendre  une  idée  par  le  modèle  en  terre  cuite  que  l'arclii- 
tecle  M.  Legrand  ,  comme  on  l'a  précédemment  vu  ,  en  a 
fait  élever  dans  la  cour  du  Louvre,  sur  la  fin  de  1802. 
La  conservation  de  ces  trois  monumens,  dont  le  pre- 
mier sur-tout  est  d'une  grande  importance  ,  ajoute  en 
quelque  sorte  aux  regrets  qu'excite  la  ruine  de  monu- 
mens beaucoup  plus  précieux^ncore ,  et  qui,  par  une 
fatalité  singulière  ,  n'ont  pas  eu  un  sort  aussi  heureux. 

Voyage  pittoresque  de  la  Grèce  (par  M.  de 
Choiseul-Gouffler) , enrichi  de  cartes,  de  plans,  do 
vues^  de  figures  et  de  culs-de-lampes.  Paris,  iny8 
et  années  suivantes  ,  gr.  in -fol. 

—  Le  même,  traduit  en  «nllemand  par  H.  A. 
Otto  Reicliard.  Gotha,  1780,  in-S**. 

Le  volume  que  j'annonce  ici  n'est  que  le  premier:  les 
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fvénpniens  de  la  révolulion  avoicnt  tiuapendii  la  piihli- 
rnlion  ,et  peiil-^tre  môme  l'achèvement  (\ea  siiivnns  :  inuiii 
iiprt'H  des  incerlitiides  pénibles  pour  les  (unoleiiiH  de  l'an- 
liquiu'ï  el  des  nrls,  ils  peuvent  mninlenant  so  llullurde  voir 
fnressanimeut  paroitrc  la  suite  d»  cet  important  et  niagni- 
lique  ouvraj^e. 

L'nuteur  n'a  rien  épargné  pour  enrichir  de  dessins  gra- 
ves par  les  plus  habiles  nrli^les,  et  de  plans,  de  cartes, 
dressés  avec  une  grande  exactitude,  le  premier  volume, 
dont  je  donne  ici  la  notice.  Cet  ouvrage,  au  reste,  n'est 
pas  seulement,  comme  le  tilre  l'annonce,  un  Voyage  pit- 
mreaque  ;  il  renferme  encore  de  savantes  recherches  sur 
i'Archipel  de  la  Grèce  ,  sur  qiulques  villes  de  l'Asie  mi- 
neure, sur  les  îles  qui  en  dépendent  ;  et  il  a  beaucoup  ajouté 
aux  lumières  que  Tournefort  el  d'aulrcs  voyageurs  célèbres 
«voient  répandues  sur  ces  fameuses  contrées. 

Dallaway  nous  a  donné  sur  cet  ouvrage  une  anecdote 
curieuse.  Cbmnio  je  n'entends  ni  défendre,  ni  révoquer 
eu  doute  l'authenticité  de  cette  anecdote,  je  la  rapporte 
dans  ses  propres  termes. 

«  L'auteur,  dit-il,  avoit  publié  son  Voyage'avant  d'élre 
))  envoyé  comme  ambassadeur  à  la  Porte.  Dans  le  Di»cours 
«préliminaire,  oiV  respiroit  une  grande  pastâon  j^our  la 
»  liberté, et  un  extrême  désir  de  voir  les  Grecs  délivrcj  du 
))joug  des  Turcs,  lorsqu'il  fut  nommé  ambassadeur,  il 
))  prit  tous  les  moyens  possibles  de  dérober  aux  ministres, 
))  aVec  qui  il  avoit  k  traiter ,  des  opinions  si  contraires  à 
»  l'esprit  de  cette  cour  ».  •         '   ' 

En  donnant  un  rapide  apperçu  de  cet  excellent  Voyage, 
j'en  retrancherai,  comme  je  l'ai  fait  pour  les  autres,  loulo 
la  partie  historique.  .     i;   . 

L'île  de  Cétigo,  si  célèbre  autrefois  sous  le  nom  de  Cy-' 
thère  ^  n'est  plus  qu'un  rocher  qui  sert  de  retraite  aux- 
pirates.  • 

L'île  de  l'yérgentière,  ainsi  nommée  de  ses  mines  d'ar- 
gent, qui  sont  aujourd'hui  fermées,  est  une  terre  stérile 
qui  se  refuse  à  toute  autre  végétation  que  celle  de  l'orge  : 


î 
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on  y  trouve,  comme  k  Milo,  une  terre  connue  chez  les 
anciens  sons  le  nom  de  terre  cimolée ,  parce  que  l'ile  porloit 
celui  de  Cimolis  :  cette  terre  est  très-recherchée  pour  le 
blanchissage  du  linge.  Ses  habitans,  au  nombre  de  deux 
cents  seulement,  sont  fort  misérables.  Le  vêlement  des 
femmes  y  est  excessivement  ridicule. 

L'ile  de  Milo,  anciennement  Malos,  renommée  dant 
les  temps  anciens  pour  son  extrême  fertilité ,  est  aujour- 
d'hui très- malsaine  :  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
l'habitent  sont  jaunes  et  bouffis,  leur  ventre  est  énorme, 
leurs  jambes  enflées.  La  cause  de  cettejnsalubrité  se  trouve 
dar:  l'abondance  de  l'alun  et  du  sou^e  qu'on  rencontre 
à  chaque  pas ,  et  sur-tout  dans  les  exhalaisons  qu'aux  en- 
trées du  port,  envoient  plusieurs  crevasses.  Ces  exhalaisons 
pestilentielles  prennent  leur  origine  dans  l'éruption  d'un 
volcan  nouveau  qui ,  formant  en  1707,  une  île  nouvelle, 
ébranla  toutes  les  îles  voisines.  On  trouve  dans  celte  île, 
une  vaste  caverne  tapissée  d'alun ,  qui  paroit  devoir  sa  for- 
mation à  des  carrières. 

L'île  de  Siphante ,  anciennement  Siphnos,  offrit  à  la 
curiosité  de  M.  deChoiseul-GouSier,un  tombeau  de  marbre 
blanc  chargé  de  riches  sculptures,  et  bien  conservé,  quel- 
ques autres  qui  l'étoient  beaucoup  moins ,  et  quelques  foi- 
blés  vestiges  d'un  temple  consacré  au  dieu  Pan.  L'hospi- 
talité des  habitans  lui  rappela  celle  des  anciens  Grecs.  Dans 
celle  île,  le  ciel  est  toujours  pur  et  serein,  et  la  terre  y  est 
très-féconde. Ces  insulaires, et  ceci  est  commun  à  toutes^le» 
autres  îles  de  l'Archipel ,  ne  sont  pas  fort  vexés  par  les 
Turcs.  Ils  doivent  ces  ménagemens  au  parti  sur-tout  qu'ils 
ont  pris  de  se  rendre  eux-mêmes  adjudicataires  de  la  capi- 
talion  qui  leur  est  imposée,  et  de  la  payer  à  l'instant  au 
capilan-pacha,  lorsqu'avec  tout  l'appareil  de  la  terreur,  il 
fait  «a  tournée  dans  les  îles  pour  y  recueillir  l'impôt ,  ou 
plutôt  pour  y  exercer  ses  concussions.  On  ne  trouve  plus 
k  Siphante  ces  mines  d'or  et  d'argent,  dont  la  dîme  enri- 
^hissoit  \ei  prêtres  du  temple  d'Apollon.  L'habillement  de» 
femmes  se  rapproche  ici  du  costume  grec» 
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M*  deChoiseuI-Gouffîer  passa  devant  l'île  dePolicandro, 
«ans  s'y  arrêler ,  instruit  que  l'intérieur  de  cette  île  n'oiFroik 
rien  qui  pût  engager  à  y  descendre;  et  ni  lut  ni  ses  compa- 
gnons ne  purent  pénétrer  dans  l'île  de  Siiino,  dont  les  ha- 
bitans  armés,  les  ayant  pris  pour  des  corsaires ,  leur  défen- 
dirent ainsi  de  les  visiter. 

L'accueil  qu'on  lui  fit  dans  l'île  de  NiOf  autrefois  los  , 
ainsi  nommée  de  ce  qu'elle  fut  peuplée  par  une  colonie 
d'Ioniens,  fut  tout  diQérenl  :  les  habilans  en  sont  très-hos- 
pitaliers :  l'habillement  de  leurs  femmes  e»t  assez  agréable. 

L'île  deSanton'n,  autrefois  T/iéra,ei  Vi\ed' y^pronisi,  dan» 
l'opinion  deM.deChoiseul-Gou£[ier,nesont  point,  comme 
on  l'a  prétendu ,  les  produits  d'un  volcan.  Ce  sont ,  suivant 
lui,  comme  toutes  les  autres  îles  de  l'Archipel,  des  pointes 
de  montagnes:  mais  ces  deux  îles  lui  ont  paru  être  un  dé- 
membrement de  l'ancienne  île  de  Caliate  ,  qui  avoit  pri« 
ce  nom  de  sa  beauté.  Le  volcan,  dont  les  effrayantes  traces 
s'apperçoivent  de  toutes  parts,  loin  d'avoir  donné  nai»- 
fiance  à  ces  deux  îles,  ayant  englouti  toute  la  partie  cen-> 
traie  de  l'île  de  Caliste ,  les  eaux  s'y  seront  fait  un  passage 
et  il  se  sera  formé  deux  petites  îles  de  ce  qui,  originaire- 
ment, en  formoit  une  plus  considérable. 

Depuis  Pline  l'ancien ,  qui  nous  a  laissé  le  récit  d'une 
première  révolution  arrivée  dans  cette  partie  de  la  Médi- 
terranée, il  y  a  eu  véritablement,  à  diflérentes  époques, 
des  éruptions  volcaniques  qui  ont  donné  naissance  à  plu- 
sieurs petites  îles  :  l'éruption  de  1707  produisit,  comme  on 
l'a  vu ,  une  nouvelle  île  ;  elle  fut  précédée ,  accompagnée 
et  suivie  de  phénomènes  dont  la  description  est  du  plus 
grand  intérêt,  et  qu'il  faut  lire  dans  l'ouvrage  même. 

A  Santorin,  le  faste,  la  coquetterie, héréditaires  en  quel- 
que sorte  chez  les  femn^es  de  cette  île,  ne  laissent  pan  même 
soupçonner  leur  véritable  mal-aise.  Il  paroit  que  cette 
pasdion  de  paroitre  magnifique  à  l'extérieur ,  tandis  que 
dans  l'intérieur  on  est  quelquefois  assiégé  par  le  besoin 
n'est  pas  étrangère  aux  ecclésiastiques  même  de  Santorin. 
L'évêque  de  cette  île  reçut  avec  ses  habits  pontificaux 
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M.  de  Choiseul-Gouffiur  el  sa  suile.  Ces  dehors  brillariscon- 
trasloient  singulièrement  avec  la  simplicité  de  son  domes- 
tique, beaucoup  plus  assortie  a  la  modicité  de  son  revenu, 
qui  n'excédoit  pas  dou^e  cents  francs.  Quelque  bornés  que 
fussent  ses  moyens,  il  n'en  fut  pas  moins  fastueux  dans  sa 
manière  de  remplir  les  devoirs  de  l'hospitalité.  Le  curé  f;ii-i 
8oit  les  fonctions  de  maître-d'hôtel:  le  diacre  et  le  soiis- 
diacre,  celles  de  domestiques,  et  même  celles  de  paleiVo- 
niers.  L'évêque  fil  l'apologie  de  cette  exlréaie  subordina- 
tion ,  en.  disant  qu'elle  étoit  conforme  aux  usages  de  la  pri- 
mitive église.  Tout  le  côté  de  l'île  opposé  au  volcan  ,  qui  y 
fait  toujours  quelques  explosions,  est  fertile.  Les  terres, 
couvertes  de  pierres  ponces ,  produisent  de  bons  vins ,  de 
l'orge,  du  colon  ,  mais  peu  de  froment. 

L'île  de  Naxia,  autrefois  Naxos ,  si  célèbre  par  le  culte 
dont  on  y  honoroit  Bacchus,  et  par  la  célébration  des 
Bac(  banales ,  est  en  quelque  manière  à  l'abri  de  l'oppres- 
sion, par  sa  situation  singulière:  aucun  vaisseau  ne  peut  y 
aborder  ;  c'ûA  avec  de  simples  bateaux  qu'elle  exporte 
dans  les  autres  îles  le  superflu  de  ses  productions,  qui  sont 
trèsrabondantes.  On  y  recueille  du  froment,  des  figues,  du 
vin  ,  de  l'huile  ,  de  la  soie  ,  dans  de  délicieuses  vallées ,  ar- 
rosées de  mille  ruisseaux ,  et  ombragées  d'orangers  et  de 
grenadiers.  Du  célèbre  temple  de  Bacchus,  il  ne  reste 
d'entier  qu'une  porte;  mais  on  peut  reconnoître  encore 
les  dimensions  qu'il  avoit:  c'est  tout  ce  que  l'île  renferme 
d'antiquités,  avec  les  débris  du  palais,  beaucoup  plus  mo- 
derne, des  ducs  de  iVitaria. 

L'île  de  Tina,  autrefois  Tinos ,  aussi  fertile  que  Naxia, 
est  remarquable  encore  par  les  proportions  élégantes  el  la 
beauté  des  traits  de  ses  habitans.  L'habillement  le  plus 
voluptueux  couvre  leurs  femmes  sans  les  cacher.  L'indas- 
trie  et  le  commerce  enrichissent  cette  île,  autant  que  font 
ses  productions.  Les  femmes  de  l'état  le  plus  aisé,  ne  dé- 
daignent pas  les  détails  intéressans  de  leur  ménage  :  elles- 
mêmes  recueillent  la  feuille  des  mûriers,  el  filent  la  soie. 
Ces  travaux,  peu  pénibles,  qu'elles  peitagent  avec  leurs 
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aervantes ,  permetlenl  à  celles-ci  de  conserver  tous  leur* 
agrémens.  L'amour  de  la  patrie,  commun  à  tous  les  insu- 
laires de  l'Archipel,  a  plus  de  force  à  Tinr»,  que  par-tout 
ailleurs.  Ces  servantes  même  en  fournissent  la  preuve  j 
recherchées  dans  tout  le  Levant  pour  leur  fidélité,  leur 
intelligence,  elles  ne  renoncent  jamais  à  rapporter  dans 
leur  île  le  fruit  de  leurs  travaux  ou  de  leur  industrie.  Tina 
est  l'une  des  îles' les  plus  agréables  et  les  plus  fertiles  de 
l'Archipel.  Sur  douze  lieiies  de  tour,  elle  contient  vingt 
mille  habilans,  qui  ne  $e  bornent  pas  à  rêàaeillir  la  soie  de 
leur  territoire  ;  ils  en  tirent  encore  de  l'île  ^AhdroH ,  et  en 
fabriquent  des  bas  qu'ils  débitent  dans  tbpl  le  Levant.  Les 
magistrats  de  l'île,  quel  que   soit  leur  âge,    s'appellent 
vieillards  :  c'est  un  hommage  que  ces  heureux  insulaires 
rendent  à  la  vieillesse.  Un  seul  jour  de  l'anuée,  ils  s'ap- 
perçoivent  qu'ils  ne  ^^ont  pas  libres  ;  c'est  C^Iui  o||  le  capi- 
tau-pacha  vient  lever  l'impôt.  .' 

L'île  de  «Sc/rtt ,  autrefois  Èyros,  est  la  seule  qui  ne  fut 
I  point, partagée  entre  plusieurs  cuites.  ]^a  rehgioa  calliu<- 
lique  y  éloit  uniquea\egtit  admise,  et  les  habilâus ,  lour- 
mentes  par  les  querellas  religieuses  de  leui»  prêtres,  nen 
éloient  pas  plus  heureux':  pour  y  rétablir  l'ordre,  il  a  fallu 
uue  le  gouvernement  turx;  s'en  raélàt. 

Al'article  de  l'île  de  Délos^  M.  de  Choiseul-Gouflier  a  in- 
séré ,  sur  les  fêtes  qui  s'j  Gélébcoient,un  excellent  morceau 
que  lui  confia,  dit-il,  pour  en  enrichir  son  ouvrage,  un 
homme disiing;ué  qu'il  ne  nomme  pas.  Le  voile,  aujourci  hui, 
est  déchiré  :  ce  morceau  avoilété  détaché  du  Voyage  d'Ana- 
ciiarsis ,  dont  l'abbé  BHi'théleuii  s'occupoit.  Uue  ancienne 
tradition,  appuyée  de  la  dénomination  même  de  l'île 
DeloSf  qui.,  dans  la  langue  grecque,  axgm^e  )e  parois, 
porte  que  celle  île  parut  toul-à-coup.  On  ne.peul  pas  croire 
néanmoins  qju'elle  soit  le  produit  d'un  volcan ,  puisque 
l'île  n'offre  aucuns  débris  volcaniques  ;  mais  il  est  possible 
qu'elle  ail  été  soulevée  par  un  effort  intérieur  des  feux  sou- 
terrains qui  occupent  celle  partie  de  la  terre ,  ou  peut-être 
".  0  . 
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le  niveau  de  la  mer  a-t-il  baissé  et  mis  à  découveit  ce  pla» 

teau  de  montagne. 

De  tant  de  magnifiques  monumens,  qui  rendoient  celte 
ile  si  célèbre ,  il  ne  reste  que  de  foibles  vestiges ,  tristes  té- 
moignages de  son  ancienne  splendeur. 

Sur  les  bords  de  la  mer,  sont  quelques  colonnes ,  quel- 
ques piliers  de  granit  ;  plus  loin ,  les  ruines  d'un  portique 
que  Philippe  >  roi  de  Macédoine,  y  avoit  fait  élever.  Parmi 
les  débris  du  temple  d'Apollon,  se  sont  conservés  seule- 
ment quelques  restes  de  si  statue;  c'étoit  un  colosse  de 
vingt-quatre  pieds  de  haut.  Une  infinité  de  ruines ,  encore 
éparses  dans  Tile,  et  où  l'on  démêle  un  gymnase^  une 
naumachie ,  un  théâtre,  peuvent  néanmoins  donner  quel- 
que idée  dés  monumens  magnifiques  dont  l'île  étoit 
décorée;  niais  celte  île ,  où  l'on  affluoit  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Grèce,  n'est  pas  même  habitée  aujourd'huu 

C  st  dans  l'île  de  Paros,  qui  a  conservé  son  ancien  nom 
grec  ,  que  Peiresc  découvrit  ces  tables  si  utiles  à  la  chro- 
nologie ,  et  qui  sont  si  connues  sons  la  dénomination  da 
marbres  d' Arundel,  parce  que  le  comte  de  ce  nom  les  fit  trans* 
porter  de  S'myrne  en  Angleterre,  lit.  de  Choiseul-GoufHer 
visita,  avec  une  extrême  fatigue,  les  carrières  d'où  l'oa 
firoit  ce  beau  marbre,  si  empiloyé  dans  l'antiquité  pour  la 
décoration  des  édifices,  et'qui,  suivant  lui,  éloit  beaucoup 
moins  propre  que  le  pantétiquek  se  prêter  au  ciseau  du 
statuaire.  L'île  est  couverte  du  riche»  débris  ;  mais  presque 
tous  les  restes  de  la  magnificence  des  anciens  n'ont  servi 
depuis  long-temps  qu'à  la  construction  de  chaumières  qui, 
aujourd'hui,  même  sont  la  plupart  rbandonnées";  la  po- 
pulalion  de  l'île  étant  peu  nombretfsë.  D'une  pàttie  de  ces 
ruines,  oh  a  néanmoins  construit  liiie  église  de  ta' Vierge 
très-vaste,  et  qui  seroit  belle,  dit  M.  deChoiseulGoufiisr,8ile9 
itiarbres  et  les  fragmens  antiques  entrés  danâ  sa  construc- 
tion ,  avoient  été  employés  avec  moins  d'ignorance  et  de 
mauvais  goût.  Il  ajoute  qu'on  voit  à  Délos  un  vieux  châ- 
teau uniquement  construit  aur  dépens  des  plus  superbei 
•difices  qu'ait  jamais  élevés  l'antiquité.  JUea  mui'ailles  m 
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sont  formées  que  de  colonnes  et  de  chapiteaux  entassés; 
souvent  une  statue  y  est  pressée  entre  deux  corniches  par- 
faitement sculptées  ;  ce  sont  vraisemblablement  les  reste* 
de  ce  fameux  temple  cou|acré  à  Cérès ,  dont  parlent  les 
historiens. 

L'île  d'^nti-Paros,  anciennement  l'île  d'Oliaros,  par 
sa  fertilité ,  son  peu  d'étendue,  le  petit  nombre  de  ses  habi- 
tans ,  paroissoit  condamnée  à  l'obscurité  ;  car  il  ne  paroît 
pas  que  celte  grotte  fameuse ,  qui  lui  assigne  un  rang  si 
distingué  parmi  les  îles  de  TArchipel,  ait  été  connue  des 
anciens  «  du  moins  avant  Pline ,  puisque  ce  célèbre  scruta- 
teur des  merveilles  de  la  nature  n'en  parle  pas.  On  peut 
croire  néanmoins  qu'elle  ne  fut  pas  tout-à-fait  inconnue 
dans  le  moyen  âge,  vu  l'inscription  fort  usée,  où  on  lit 
les  noms  de  quelques  Grecs  qui  y  étoient  sans  doute  des- 
cendus. Mais  les  habitans  n'en  avoient  plus  aucune  idée, 
ou  n'osoient  essayer  d'y  pénétrer^  lorsque  M.  de  Nointel  , 
ambassadeur  de  la  France  à  la  Forte ,  y  descendit  en  1675, 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  personnes. 

Dans  la  description  de  celte  grotfe^M.  de  Choiseul-GouflBer 
a  mis  ses  lecteurs  à  portée  d'apprécier  tout-à-la-fois  les  dan- 
gers qu'on  ccMirt  en  y  descendant ,  et  les  merveilles  qu'elle 
récèle.  Les  uns  et  les  autres  ont  été  fort  exagérés  par  un 
voyageur  anglais  (i) ,  qu'il  soupçonne  même  de  n'avoir 
pas  visité  l'île  d'Anti-Paros,  et  d'avoir  eu  recours,  pour  la 
description  de  la  grotte ,  à  la  relation  de  Tournefort ,  où  ce 
célèbre  voyageur  s'étoit,  dit-il,  un  peu  oublié,  et  que  le 
voyageur  anglais  a  même  altérée. 

Je  vais  tracer  une  légère  esquisse  de  celle  que  M.  de  Choi- 
seul-Goufiier  nous  a  donnée  de  sa  descente  au  fond  de  la 
groUe ,  ainsi  que  de  la  description  qu'il  en  a  faite.  Le  mal- 
heur qu'il  eut  de  casser  son  thermomètre ,  en  y  descen- 
dant ,  ne  lui  permit  pas  d'en  établir  avec  précision  la  pro- 


(1)  Le  docteur  Mai/toiva ,  ôans  «on  Voyage  en  Franre,  en  Ita- 
lie, et  aux  iles  de  l'ArcIiipel  (deuxième  partie,  section  11). 
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fondeur  perpendiculaire  :  il  l'évalue  au  plus  à  cent  cin- 
quante pieds. 

On  descend  d'abord ,  suspendu  sur  une  corde  ,  à  dousse 
toise»  de  profondeur  :  là  se  trouve  l'endroit  le  plus  difficile, 
et  le  seul  un  peu  dangereux.  C'est  un  rocher  arrondi  sur 
lequel  l'eau  coule  de  toutes  parts,  et  qui,  sur  la  droite,  est 
bordé  de  précipices  :  on  se  laisse  couler  à  pic  environ  de 
douze  à  quinze  pieds,  en  tenant  fortement  un  câble.  Cet 
endroit  franchi,  on  descend  par  une  penta  fort  roide, 
mais  dans  un  passage  plus  large,  avec  l'attention  de  se 
jeter  toujours  sur  la  gauche  pour  éviter  les  mêmes  préci> 
pices  :  la  pente  devient*  ensuite  moins  roide,  et  à  la  moitié 
environ  de  la  descente,  le  secours  du  câble  est  presque 
inutile.  Au  fond  de  la  grotte ,  on  trouve  un  gros  rocher 
qui  semble  fermer  le  passage;  on  le  tourne,  et  l'on  entre 
dans  la  salle  qui  termine  le  souterrain. 

Qubique  les  orrïemens  naturels  de  cette  grotte  soient  les 
plus  riches  que  l'on  connoisse  en  ce  genre ,  ils  ont  été  trop 
embellis  par  l'imagination  des  voyageurs.  M.  deChoiseuI- 
Goufiier  décrit  plutôt  en  naturaliste  qu'en  peintre,  les  sta- 
lactites et  les  8talagmiif>8  (  i  )  qui  décorent  la  grotte,  et  la  vérité 
y  gagne  beaucoup;  il  en  explique  même  d'une  manière 
salisfaisante  la  formation.  La  plus  belle  des  stalagmites  a 
vingt-quatre  pieds  de  hauteur,  sur  une  base  de  vingt  pieds 
de  diamètre  :  c'est  sur  cet  autel  élevé  par  la  nature ,  que 
M.  àé  Nointel  fit  célébrer  soleninellement  la  messe  dand  la 
nuitdeNoël  i673.M.deChoi8euI-Gouflierdonna  trois  diffé- 
rentes vues  de  la  grotte  d'Anli-Paros  ;  mais  il  a  la  bonne- 


(i)  Les  stalactites  sont  des  cristallisations  ramiGées  qni  ont  li 
forme  de  culs-de-lampe  pyramidaux,  avec  une  large  Base  qui  lei 
.attache au  roch0r  en  contre-bas.  Les  stalagmites  sont  des  concré- 
tiuns  protubérantes  eu  forme  de  choux  ou  de  touffes,  qui  se  trou- 
vent presque  toujours  sur  la  base  du  sol  ou  du  plancher  souterrain 
en  rontre-haut,  à  l'opposile  des  stalartites  :  les  unes  et  les  autres 
tiont  formées  par  les  eaux ,  qui  goutte .  goutte  tombent  de  la  voûle, 
et  charrient  des  matières  piëtreuses.^ 
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foi  de  convenir  qu'elles  n'en,  font  prendre  qu'une  idée 
très-imparfaite. 

L'île  de  Scyroa,  quoiqu'avantagée  d'un  bon  pori ,  ne 
fait ,  avec  de  simples  ba  eaux,  que  le  commerce  de  vins  et 
de  fromage.  Pour  n'être  pas  expo^iés  aux  incursions  des 
pirates,  ses  habitans  se  sont  retirés  dans  la  partie  septen- 
trionale de  l'ile,  où  ils  ne  cultivent  qu&les  denrées  de  pre- 
mière nécessité.  Cet  état  de  choses  a  peut-être  une  cause 
plus  déterminante  encore^;  c'est  le  despotisme  qu'exerce  su^ 
eux,  avec  tout  l'empire  de  la  superstition,  l'abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-George ,  espèce  de  colonie  de  la  répu- 
blique religieuse  du  Mont-Alhos,  qui  nomme  ce  supé- 
rieur. Le  sol  de  l'île ,  avec  beaucoup  de  plaines  volca- 
niques ,  offre  l'apparence  de  plusieurs  cratères,  et  paroit 
renfermer  des  mines  de  cuivre. 

L'île  de  Lemnot,  si  célèbre  dans  l'antiquité,  soit  par  un 
volcan  que  l'imagination  des  poètes  avoit  converti  en  forgea 
(le  Vulcain ,  et  dont  il  subsiste  encore  des  traces  que  M.  de 
Choiseul - Gouffler  ne  put  pas  visiter;  soit  par  son  luby- 
rinlhe  dont  il  n^  reste  point  le  moindre  vestige ,  i'étoit  plus 
encore  par  sa  terre  sigillée  qui ,  dit-on  ,  guérit  Philoclète , 
et  que  Galien  alla  examiner  sur  les  lieux.  Elle  a  conservé 
toute  sa  prétendue  vertu  dans  l'esprit  des  crédules  Grecs  : 
ils  la  recueillent  encore  aujourd'hui,  un  seul  jour  de  l'an- 
née, avec  les  plus  grandes  cérémonies. 

L'île  de  Mételin,  connue  dans  l'antiquité  sous  le  nom 
(Vile  de  Lesboa,  a  pria  sa  nouvelle  dénomination  de  Myti- 
lène ,  la  principale  des  cinq  villes  qu'elle  renfermoit.  Ce 
cjroit  encore  aujourd'hui ,  comme  dans  les  beaux  tepips  de 
la  Grèce ,  une  superbe  possession  ,  si  une  infinité  de  catas- 
trophes, et  sur-tout  la  tyrannique  oppression  des  Turcs, 
n'avoient  pas  prodigieusement  diminué  sa  population. 
M.  de  Choiseul-Gou£Êer  y  séjourna  trop  peu,  pour  avoir 
pu  la  décrire. 

L'île  de  Scio  possède  un  port  très-vivant ,  où  l'on  trouve 
presque  toujours  des  galères  du  Grand-Seigneur  :  il  est 
d'ailleurs  fréquenté  par  tous  les  bÀtimens  qui  vont  d'Egypte 
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n  Constantinople.  La  capitale  de  celte  île  est  la  ville  da 
Levant  la  mieux  bâtie  :  ses  maisons ,  successivement  cens» 
truites  du  temps  que  les  Génois  et  les  Vénitiens  en  éloient 
les  maîtres,  ont  de  l'élégance  et  de  l'agrément.  Une  chaîne 
de  montagnes  arides  partage  l'ile  \  mais  les  vallées  /  arrosées 
par  une  infinité  de  ruisseaux ,  sont  couvertes  d'orangers  et 
de  grenadiers.  Les  tignes  donnent  encore  un  vin  quisou- 
tient  son  ancienne  réputation. 

Une  production  particulière  à  cette  île ,  est  le  lentisque, 
qui  produit  ce  fameux  mastic  ,  dont  les  dames  turques  et 
grecques  font,  comme  on  l'a  vu  ,  un  si  grand  usage.  Les 
villages  sont  presque  tous  situés  au  sud  de  l'île ,  près  du 
6ap  Mastic,  qui  a  pris  son  nom  de  cet  aromate.  Tous  les 
lentisques  appartiennent  au  Grand  -  Seigneur ,  qui  a  ac- 
cordé plusieurs  privilèges  aux  habitans  des  villages  près 
desquels  croissent  ces  arbres,  à  la  charge  d'entretenir  les 
lentisques  et  de  recueillir  le  mastic.  Ces  paysans  ,  quoique 
chrétiens ,  portent  le  turban  blanc ,  comme  les  Turcs ,  ont 
des  cloches  dans  leurs  églises,  contre  l'usage  général  du 
Levant,  ne  payent  qu'une  modique  taxe ,  sont  gouvernés 
par  un  aga  particulier,  et  sont  exempts  de  la  juridiction 
ordinaire  de  l'île.  Soixante  mille  livres  de  mastic  de  la  pre- 
mière qualité ,  exclusivement  destinées  pour  le  sérail ,  for- 
ment la  charge  qui  leur  est  imposée  ;  l'aga  fait  l'emplette 
du  surplus,  à  q^iatre  francs  la  livre ,  se  réserve  à  lui  seul  le 
droit  de  le  vendre,  fait  saisir  celui  qui  n'a  point  passé  par 
ces  mains, et  inflige  même  aux  paysans,  d'autres  punitions 
pour  la  contrebande.  M.  deChoiseul-Gouffier  a  puisé  tout 
ce  qu'il  dit  du  lentisque ,  dans  un  Mémoire  composé  par 
Galland,  sur  les  lieux  même,  en  1747  :  ce  Mémoire,  sur 
les  différentes  espèces  de  lentisques,  renferme  des  détails 
curieux  qui  appartiennent  à  la  botanique. 

Malgré  le  séjour  d^un  grand  nombre  de  Turcs  dans  l'île 
de  Scio,  les  femmes  y  jouissent  d'une  grande  liberté  ,  qui 
ne  préjudicie  pas  à  leur  sagesse.  Elles  sont  gaies  et  vives, 
leurs  traits  sont  piquans  ;  mais ,  comme  celles  de  tant 
d'autres  iles>  elles  se  défigurent  par  un  habillement  ridi- 


■'h';-»li*, 


SUROPK.  TOYAC.  DANS  LA  TURQUIE.   ai5 

cule,  et  pour  les  trouver  charmanles,  il  faut  les  voir  ea 
déshabillé.  Les  jardins,  à  Scio,sonl  très-mal  tenus,  mais 
]a  nature  y  répand  ses  dons  avec  profusion ,  et  ils  Bout 
facilement  arrosés  avec  le  secours  de  roues  garnies  de  pots 
de  terre. 

L'île  de  Samos ,  le  berceau  de  Fylhagore ,  conserve  en- 
core des  vestiges  de  son  ancienne  splendeur,  dans  beau- 
coup de  tronçons  de  colonnes  épars  ç^  et  là.  La  popula- 
tion de  cette  ile  ne  répond  point  à  la  fertilité  de  son 
territoire. 

L'ile  de  Pathmos ,  très-stérile ,  et  qui  fait  une  exception 
remarquable  à  cette  fertilité  qu'on  remarque  en  général 
dans  toutes  les  îles  de  l'Archipel ,  ne  mérite  quelque  atten- 
tion que  par  le  couvent  de»  moines  de  Saint- Jean.  Ces 
religieux  ne  subsistent  que  pai-  les  possessions  qu'ils  ont 
dans  les  iles  voisines ,  et  par  le  tribu^  assuré  que  leur  paye 
la  superstition  des  Grecs,  admirateurs  enthousiastes  d'une 
société  religieuse  établie  dans  un  lieu  que  l'Apocalypse  a 
rendu  si  célèbre.  Il  n'est  point  de  pirates  qui  n'aient  avec 
eux  quelques-uns  de  ces  moines  ou  papas,  dont  l'emploi 
est  de  les  absoudre  à  prix  d'argent ,  des  crimes  atroces  dont 
ils  se  souillent. 

Les  femmes  de  cette  île ,  que  Tournefort  représente 
comme  fort  aiïables  pour  les  étrangers,  parurent  très- 
farouches  à  M.  de  Choiseul-Gouffier  et  à  ses  compagnons  ; 
il  ne  put  même  obtenir  du  pain  que  par  l'inlerniédiaire 
de  l'un  des  moines  ou  calojers. 

L'île  de  Cos,  qui  partage  la  fertilité  des  autres  îles,  n'est 
remarquable  que  par  un  platane  prodigieux  qui  occupe  le 
centre  de  la  ville,  du  même  nom  que  l'île.  Les  habitans  lui 
rendent  une  espèce  de  culte  :  les  branches  de  cet  arbre , 
c|ui  couvrent  la  place ,  sont  soutenues  par  de  superbes 
colonnes  de  marbre  et  de  granit,  qui  attestent  l'ancienne 
magnificence  du  temple  d'Esculape  ,si  révéré  dans  cette  île. 
L'île  de  Rhodes, ai  renommée  dans  l'antiquité  par  son 
commerce  maritime, par  les  loix  qu'elle  établit  pour  ce 
commerce ,  par    le  grand  nombre  d'arlisles   distingué» 
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qu'elle  produisit,  paraoncolosMetson  temple  du  Soleil,dont 
il  ne  reste  aucuns  vesliges  ;  Tile  de  Rhodes,  qui  ne  fut  pas 
moins  célèbre  dans  une  époque  moderne ,  comme  le  chef* 
lieu  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  par  ropiuiâtre 
résistance  qu'elle  opposa  à  toutes  les  forces  de  l'Empire  ot- 
toman,  offre  encore  dans  l'intérieur  de  sa  capitale, plusieurs 
anciens  logemens  des  chevaliers,  leurs  armes  et  leurs  noms 
gravés  snr  les  portes ,  et  l'ancienne  église  de  Saint-Jean , 
qui  a  été  convertie  en  mosquée.  Nulle  part,  l'oppression 
des  Turcs  n'est  si  insupportable;  elle  l'est  au  point,  que 
les  malheureux  habitans  craignent  de  cultiver  leurs  fer- 
tiles terres. 

Avant  d'entrer  dans  le  port  de  Rhodes,  M.  de  Choiseul- 
Gouffier  s'étoit  arrêté  dans  le  golfe  de  Marry  :  il  y  avoit  fait 
dessiner,  dans  un  grand  détail  et  avec  beaucoup  d'exac- 
titude ,  comme  nous  l'atteste  Savary  (  i  ) ,  les  ruines  de 
Thermissus,  ville  limitrophe  des  deux  anciennes  pro- 
vinces de  la  Carie  et  de  la  Lydie.  Près  de  cette  ville ,  on 
admire  ejicore  les  débris  de  plusieurs  tombeaux  et  ceux 
d'un  théâtre.  Straionicée ,  dans  l'ancienne  Carie,  conserve 
des  restes  de  monuraensdu  même  genre. 

De  plusieurs  temples  érigés  à  Mélasso,  actuellement 
Mylaso,  dans  la  Carie,  un  seul  subsistoil  en  son  entier  du 
temps  de  Pokocke  ;  il  étoit  dédié  à  Auguste  et  à  la  divinité 
de  Home.  M.  de  Choiseul-Goufiier  vérifia  avec  douleur  qu  il 
venoit  d'être  détruit,  et  que  les  fragmens  en  étoient  em- 
ployés à  la  construction  d'une  mosquée. 

Les  Cariens  de  tios  jours  ont  conservé  le  caractère  guer- 
rier de  leurs  ancêtres,  qui  s'enrôloient  indifféremment 
dans  les  armées  de  quiconque  pouvoit  les  payer  :  ils  s'en- 
gagent de  même  aujourd'hui  au  service  ,  soit  du  pacha  de 
l'Asie  mineure,  soit  des  agas  révoltés, qui  leur  donnent  une 
plus  forte  solde. 

Près  de  la  ville  de  Boupron,  sont  les  ruines,  ou  plutôt  les 


(i)  DanA  ses  Lettre*  sur  la  Grèce,  dunt  je  donnerai  incessam- 
^eut  la  notice. 
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vestiges  de  la  célèbre  ville  d'Holicarnaxae;  plusiciiis  ru- 
lonnes  du  temple  de  Mars /élevé  par  Mausole ,  subsistent 
encore  :  maison  ne  trouve  aucune  trace  de  son  tombeau  , 
monument  si  célèbre  dans  l'antiqfiité  ,  par  la  mugnifioence 
qu'y  déploya  l'amour  conjugal. 

Ijes  ruines  des  anciennes  villes  d'Tasua  et  à*Eromua 
n'offrent  rien  de  remarquable,  que  les  restes  d'un  temple 
en  marbre  blanc ,  dont  il  subsiste  encore  plusieurs  colonnes 
avec  leur  entablement. 

Près  des  ruines  de  Milet,  qui  n'offrent  que  des  marbres 
mutilés,  la  plupart  à  demi-enterrés ,  des  colonnes  brisées, 
renversées,  qui  retracent  à  peine  le  théâtre  et  le  lemple  de 
Cérès élevés  dans  cette  ville,  la  plus  florissante  de  l'Ionie  , 
on  trouve  les  débris  du  temple  de  Jupiter  Didyme,  l'un 
des  plus  célèbres  de  l'antiquité  :  ces  débris  sufRsent  pour 
faire  juger  quelle  étoit  la  magnificence  de  cet  édifice. 

Ephèse  y  dans  son  état  actuel ,  rappelle  bien  peu  la  célé- 
brité de  l'ancienne  ville  de  ce  nom  t  ou  y  voit  deux  aque- 
ducs, dont  l'un  a  été  construit  avec  des  matériaux  pris 
dans  les  ruines,  mais  on  ne  découvre  aucun  veiilige  du 
fameux  temple  de  Diane  (i).  Dans  les  débris  d'un  lemple 
d'ordre  corinthien,  M.  <le Choiseul-Guuflier  et  les  artistes 
dont  il  étoit  accompagné  démêlèrent  une  richesse  d^orne- 
mens extraordinaire, et  une  grande  perfection  d'exécution 
dans  tous  les  détails. 

Voyage  littéraire  de  la  Grèce ,  ou  Lettres  sur 

hîS  Grecs  anciens  et  modernes  ,  avec  un  parallèle 

de  leurs  mœurîi ,  par  M.  Gu^s.  Troisième  édition  , 

revue ,  corrigée  et  considérablement  augmentée  , 

et  ornée  de  dix  belles  planches.   Paris  ,  Duchêne  , 

1785,  4  vol.  in-8^ 

(i)  Oq  a  précéileminenl  tu  que,  irjuins  affirinalit'à  cet  é^utd 
(]ue  Chuiseiil-GuuilHei',  Dalla-way  néarimuins  doule  beuncdup  (|iiu 
les  ruines  qui  se  vuyeiil  à  Ëpiièse,  doieut  les  débris  du  lejuple  (1« 
Diitne. 
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I.ivn  doux  inûi-édotjlfa  éditiuuti  «luiil  iriculii|)lé(cit,  c'uil  i  ccllf 
tioiMiùiiio  qu'il  i'uiit  uniquement  s'altMclier. 

Dan»  ce  Voyage  ,  lauleur  «'e»l  parliculièrenient  occupé 
à  rechercher  dans  la  Grèce  actuelle  la  trace  des  moeiim  de 
l'ancienne  Grèce.  On  doit  lui  savoir  ^ré  d'une  tentative 
qui,  sans  avoir  été  couronnée  d'un  plein  succès,  nous  a 
procuré  néanmoins  sur  une  contrée  si-  intéressante ,  des 
notions  curieuses  et  neuves;  mais  on  ne  peut  pas  se  dissi- 
muler qu'avec  de  l'imagination,  du  goût,  de  l'esprit,  ce 
savant  fait  des  rnpprochemens  forcés,  et  qui  manquent  le 
plus  souvent  de  solidité  :  c'est  le  jugement  qu'en  porte 
Dallaway,  qui  nécessairemeut  a  eu  heaucoup  de  relations 
avec  les  Grecs  modernes. 

Les  gynécées  de  l'ancienne  Grèce  ,  où  les  femmes  vi- 
voient  si  retirées ,  et  uniquement  occupées  des  soins 
domestiques,  ont  paru  à  Guys  subsister  encore  aujour* 
dliui  ;  mais  c'est  précisément  ce  que  contestent  la  plupart 
des  voyageurs ,  qui  assurent  que,  de  nos  jours,  les  femmes 
grecques  se  répandent  beaucoup  dans  les  sociétés,  et  tien- 
nent des  assemblées  où  elles  reçoivent  même  des  étraiigcrs. 
«  La  conformité  de  leurs  usages  avec  ceux  des  femmes  de 
l'ancienne  Grèce  pour  les  lampes ,  les  brasiers,  les  sofas,  etc. 
ne  paroil  pas  tenir  aux  mœurs  anciennes.  Ces  usages  sont 
communs  à  toutes  les  femmes  de  l'Orient,  et  paroissent 
être  le  résultait  de  l'influence  du  climat.  II  en  est  de  môme 
des  égards  que ,  comme  dans  l'antiquité  ,  les  Grecs  ont 
pour  les  nourrices  de  leurs  enfans  :  la  même  chose ,  conimo 
on  l'a  vu  précédemment,  peut  s'observer  chez  les  Otto- 
mans ,  lorsque  d'importans  motifs  obligent  leurs  femmes 
de  se  reposer  sur  des  étrangères  des  doux  soins  de  la  ma- 
tprniié  j  mais  en  quoi  les  deux  nations  paroissent  différer 
essentiellement,  c'est  que  les  femmes  grecques  se  refusent 
à  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans,  pour  conserver  la 
beauté  de  leur  sein  ,  et  leur  santé  même,  qu'elles  s'ima- 
ginent ù  tort  pouvoir  être  altérée  par  l'alailement  ;  tandis 
que  les  femmes  turques  ont  réellement  la  plus  grande 
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•répugnance  à   onfier  leura  eiiruns  ù  de*  nourrices  incicc- 
naii^s. 

La  toiletle  dea  femmes  grecques,  quoi  qu'en  dise  Guys, 
n'a  rien  qui  les  distingue  essentiellement  des  autres  femmes 
de  rOrient.  Le  voile,  la  ceinture,  le  fard,  la  peinture  des 
sourcils,  l'usage  très- fréquent  du  bain ,  sont  dans  le  Levant 
de  l'usage  le  plus  général. 

Guys  est  plus  heureux  dans  le  rapprochement  qu'il  fait 
du  caractère  national  des  Grecs  d'aujourd'hui ,  et  de  celui 
de  leurs  ancêtres.  Il  paroit  évident  que,  pour  la  vivacité 
dans  les  manières  et  dans  l'expression ,  pour  la  subtilité 
dans  le  raisonnement  et  dans  les  affaires  commerciales , 
pour  la  recherche  des  fêtes,  le  chant,  la  joie  dans  les 
festins ,  où  l'on  se  couronne  encore  de  fleurs,  le  goût  pour 
les  contes ,  les  apologues,  la  passion  de  la  danse ,  la  foi  aux 
songes  et  aux  présages,  lea  Grecs  de  nos  temps  modernes 
rappellent  singulièrement  les  anciens  Grecs ,  et  que  ,  aous 
la  plupart  de  ces  rapports ,  ils  contrastent  beaucoup  avec 
les  Turcs,  qui  communément  sont  assez  francs  dans  les 
opérations  commerciales,  d'un  sens  toujours  droit  dana 
leur  manière  de  raisonner  et  de  discuter,  et  d'une  laci- 
turnité,  d'une  quiétude  presque  habituelles.  Quant  à  la 
tendresse  passionnée  pour  les  enfans,  et  à  la  pratique  de 
tous  les  devoirs  de  l'hospitalité  ,.  ce  sont  des  vertus  com- 
munes à  tous  les  peuples  de  l'Orient. 

Lettres  sur  la  Grèce,  par  Savaiy,  Paris,  Onfroi, 
1788,  m-8«. 

Ces  Lettres  ont  été  traduites  en  anglais ,  et  ont  paru  sou» 
ce  même  litre  : 

Savjby's  Letters  on  Gree.ce.  Londres,  in-S**. 

Elles  ont  élé  plusieurs  fois  réimprimées  en  France ,  et 
elles  font  partie  de  la  nouvelle  édition  qu'on  a  donnée  du 
Voyage  en  Egypte,  par  le  même  auteur. 

Les  relations,  l'objet  de  ces  Lettr<$s,  embrassent  parlicu- 
lièreraenl  deux  îles  célèbres  qui  n'avoient  pas  été  décrites. 
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ail  moins  nvec  les  nicmes  cU'lails,  par  aucun  voyageur:  co 
«ont  les  îlesde  Rhodes  eUlcCuudie.Savary  nous  donne, sur 
quelques  parties  de  l'Asie  mineure ,  plusieurs  nolions  d'une 
moindre  importance.  Quant  aux  îles  de  l'Archipel,  où  il 
avoil  fait  une  excursion,  la  mort  l'a  enlevé  avant  qu'il  eût 
mis  la  dernière  main  à  la  relation  qu'il  se  proposoit  d'en 
donner;  quelques  observations  sur  les  iles  à^  Argentier  et  et 
de  Mélos,  sont  les  seules  que  l'éditeur  ait  jugé  dignes  du 
public ,  bien  qu'elles  ne  nous  apprennent  rien  qui  ne  soit 
beaucoup  mieux  traité  dans  le  Voyage  de  M.  de  Choiseul- 
OoulTier. 

L'île  du  Chapeau-Rouge ,s\xv  les  côtes  de  la  Caramanie, 
est  absolument  stérile  :  on  n'y  sème  aucun  grain ,  et  les 
plantations  se  réduisent  à  une  cinquantaine  d'oliviers;  elle 
est  néanmoins  habitée  par  des  Grecs,  qui  vont  faire  leur 
moisson  dans  le  continent  voisin, et  qui, pour  le«ir  salaire, 
en  rapportent  du  blé,  du  vin  ,  et  diverses  provisions  :  les 
autres  moyens  de  subsistance ,  sont  le  commerce  du  bois 
et  la  pêche. 

Sâvary  entre  dans  un  grand  détail  sur  les  monumens 
qui  décoroient  l'île  de  Rhodes  y  dans  le  temps  de  son  an- 
cienne splendeur.  Il  trace  l'histoire  de  cette  île ,  à  prendre 
des  beaux  siècles  de  la  Grèce  jusqu'à  l'époque  où  elle 
devint  la  résidence  des  chevaliers  qui  en  privent  le  nom. 
Comme  M.  de  Choiseul-Gouffîer,  il  indique  les  traces  de 
;  leur  séjour  dans  cette  île  ;  mais  il  s'est  beaucoup  plua  étendu 
que  lui  sur  l'administration  publique  de  Rhodes,  et  sur 
son  état  physique. 

L'île  est  gouvernée  par  un  pacha ,  qui  s'y  livre  impu- 
nément à  tous  les  excès  de  la  tyrannie.  Les  alFairea  con- 
tentieuses  ressorlissent  au  cadi,  dont  les  jugemens  sont 
irrévocables,  et  qui  partage  même  avec  le  mufti,  la  jus- 
tice ecclésiastique.  Les  Grecs  et  les  Juifs  ont  un  chef  qu'on 
nomme  Monteroli .-  il  juge  leurs  différends  sans  l'interven- 
tion de  la  puissance  ottomane ,  el  il  a  l'inspection  sur  la 
capitation  que  les  non-musulmans  payent  au  Graod-Sei- 
gncur. 
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Le  soi  deTîle  de  Rhodes  est  sec  et  sablonneux ,  mais  il 
est  fertilisé  par  les  sources  nombreuses  qui  Tarrosent.  Le 
blé  y  réussit  parfaitement ,  et  y  est  d'une  excellente  qu-ilité: 
mais  les  Turcs  ne  sont  point  cultivateurs  ;  et  les  G  ecs  , 
accablés  par  les  corvées  que  le  monteroli  leur  impose  à 
sou  profit,  sont  découragés ;,  et  laissent  incultes  de  superbes 
plaines.  La  misère  du  pays  fait  la  richesse  du  pacha,  qui, 
par  un  infâme  monopole  ,  fait  acheter  dniis  1 1  Cararaanie 
(les  blés  d'une  qualité  inférieure ,  et  ne  les  idil  Iraiispoiter 
au  marché  qu'en  petite  quantité,  pour  en  hausser* le  prix. 

La  dépopulation  de  Tîle  tient  sur-tout  au  mauvais  état 
de  l'agriculture ,  qui  prend  sa  source  dans  celte  admihis' 
tration  vicieuse.  Dans  une  île  qui  a  plus  de  quarante  lieues 
de  circuit,  on  ne  compte  que  trente-cinq  mille  habitans; 
et  déduction  faite  tles  frais  de  l'administralion  civile  , 
Rhodes  ne  produit  au  Grand-Seigneur  que-34,5oo  piastres, 
à  trois  francs  la  piastre. 

L'île  de  Symé ,  que  visita  Savary,  n'est  remarquable  que 
par  les  éponges  que  fournit  abondamment  la  mer  dans 
son  voisinage  :  c'est  l'unique  objet  de  l'industrie  de  ses 
habitans,  excellens  plongeurs. 

L'île  de  Casos ,  l'une  des  Cyclades ,  où  Savary  aborda 
ensuite ,  lui  parut  très-hospitalière  par  l'accueil  qu'il  y 
reçut.  Les  deux  filles  de  son  hôte  étoient  d'une  rare  beauté  : 
il  a  fait  de  l'une  et  de  l'autre  la  plus  séduisante  peinture. 
11  prit  part  à  une  danse  exécutée  par  vingt  jeunes  filles  : 
toutes  étoient  vêtues  de  blanc,  la  robe  flollante,  les  che- 
veux tressés  ;  elles  conduisoient  un  jeune  homme  jouant  de 
la  lyre  et  s'accompagnant  de  la  voix.  La  plupart  avoient 
de  la  grâce,  toutes  de  la  fraîcheur ,  plusieurs  le  disputoieiit 
en  beauté  à  ses  deux  jeunes  hôtesses. 

Le  peuple  de  Casos ,  quoiqu'assujéti  aux  Turcs ,  jouit  de 
celte  portion  de  liberté  qui  seule  peut  donner  le  bonheur. 

Au  milieu  d'une  chaîne  de  rochers,  est  une  plaine  d'une 
lieue  de  circuit ,  qui  a  été  défrichée  par  les  habi*ans,  avec 
beaucoup  de  travail.  On  sème  le  blé  ei  l'orge  à  rapproche 
de  la  saison  pluvieuse,  qui  dure  depuis  octobre  jusqu'en 
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février.  Le  resle  de  l'année,  le  ciel  est  presque  toujours 
pur,  et  la  chaleur  est  tempérée  par  les  vents  de  mer.  La 
pente  des  coteaux  est  couverte  de  vignobles,  qui  donnent 
un  vin  agréable.  C'est ,  comme  dans  l'île  de  Malte,  sur  la 
roche  recouverle  seulement  de  quelques  pouces  de  terre, 
que  se  cultive  et  que  prospère  la  vigne. 

Les  occupations  des  femmes  sont  la  filature ,  la  tissure 
des  toiles  et  la  broderie.  Hors  du  temps  des  semences  et  de 
la  moisson ,  Ton  voit  peu  d'hommes  dans  l'île  ;  presque 
tous  se  livrent  à  la  navigation.  Le  voyageur  s'est  plu  à  dé- 
crire une  fêle  charmante,  qui  eut  lieu  à  la  rentrée  d'une 
barque  chargée  de  riz,  de  melons ,  de  grenades  et  de  divers 
fruits  :  son  pinceau  rend  vivement  les  expressions  de 
l'amour  filial ,  de  la  tendresse  conjugale  et  fraternelle  que 
les  femmes  de  Casos  firent  éclater  envers  leurs  pères,  leurs 
époux ,  leurs  frères. 

Avant  de  décrire  l'état  actuel  de  l'île  de  Candie ,  qui  a 
pris  ce  nom  de  sa  capitale,  et  qui  fut  si  célèbre  dans  l'an- 
tiquité sous  le  nom  de  l'île  de  Ctète ,  Savary  trace  son  his- 
toire fabuleuse  et  authentique,  et  la  conduit  jusqu'à  la 
funeste  époque  où  elle  tomba  sous  la  domination  des 
Turcs. 

Les  ruines  de  Gnosse ,  la  ville  royale  de  Miuos,  n'oflFreril 
que  des  monceaux  de  pierre.  C'est  dans  la  seizième  année 
du  règne  de  Néron  que  l'île  de  Crète,  ayant  éprouvé  un 
tremblement  de  terre,  fut  renversée  de  fond  en  comble, 
que  la  mer  recula  de  sept  stades  ,  que  plusieurs  tombeaux 
s'ouvrirent ,  et  que  dans  l'une  de  ces  tombes  on  trouva 
l'ouvrage  Ae  Dyctis  de  Grè^e,qui  contient  les  événemens 
de  la  guerre  de  Troie. 

La  ville  de  Candie,  le  siège  du  gouvernement,  percée 
de  rues  droites,  ornée  de  maisons  bien  bâties,  d'une  belle 
place  et  d'une  fontaine  magnifique,  ne  renferme  dans  sa 
vaste  enceinte  qu'un  petit  nombre  d'habitans  :  plusieurs 
quartiers  sont  presque  déserts;  celui  où  se  tient  le  marché 
est  le  seul  où  l'on  voye  du  mouvement  et  de  l'affluence.  La 
plupart  des  temples  chrétiens  ont  été  convertis  en  mos- 
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quées  ;  on  a  laissé  néanmoins  deux  églises  aux  Grecs,  une 
aux  Arméniens,  une  synagogue  aux  Juifs. 

.En  s'avançant  vers  les  ruines  de  l'ancienne  Gortyne, 
Savary  et  ses  compagnons  de  voyage ,  au  nombre  desquels 
éfoil  le  consul  de  France,  dont  la  protection  leur  fut  très- 
utile  dans  leurs  excursions,  demandèrent  l'iiospitalilé  aux 
Caloyers,  ou  religieux  du  couvent  de  Saint-George,  qui 
possèdent  des  terres  immenses,  et  qui  entreliennent  de 
nombreux  troupeaux  j  ils  furent  traités  magnifiquement. 
En  quittant  ce  monastère,  ils  parcoururent  de  belles  cam- 
pagnes,  parsemées  de  jolis  villages  entourés  d'oliviers  et 
d'a**:Hndiers. 

Les  ruines  de  Gortyne  couvrent  une  grande  quantité  de 
terreins ,  et  ce  n'est  que  par  leur  étendue  qu'on  peut  juger 
de  l'ancienne  magnificence  de  cette  ville  :  les  plus  beaux 
marbres  en  ont  été  enlevés,  et  des  colonnes  antiques  ser- 
vent de  portes  aux  jardins  des  Turcs.  La  plus  grande 
parlie  des  monumens  de  la  ville  sont  enfoncés  âous  le  ter- 
rein,  qui  s'en  est  considérablement  exhaussé.  Savary  ne 
doutoit  pas  que ,  si  l'on  y  faisoit  des  fouilles ,  on  n'y  trou- 
vât un  grand  nombre  de  statues  et  de  morceaux  pré- 
cieux. 

Les  voyageurs  pénétrèrent  dans  le  fameux  labyrinthe 
avec  des  flambeaux,  et  avec  la  précaution  d'attacher  à  son 
entrée  une  ficelle  de  quatre  cents  toises  de  long.  Les  entrées 
de  ce  labyrinthe  sont  aussi  multipliées  qu'elles  sont  tor- 
tueuses; leur  largeur  varie  de  six  à  dix  pieds  j  et  la  hauteur 
delà  voûte  n'excède  pas  sept  à  huit.  Grâces  à  la  ficelle  que 
Savary  appelle  ingénieusement  le  fil  d'Ariane,  et  qu'ils 
avoient  soin  d'attacher  de  distance  en  distance ,  de  peur 
qu'elle  ne  se  rompît,  ses  compagnons  et  lui  s'enfoncèrent 
en  tous  sens  dans  les  profondeurs  de  cette  immense  ca- 
verne, ce  que  Belon,  Tournefort  et  Pococke  n'avoient 
pas  pu  faire,  faute  d'avoir  pris  la  même  précaution.  Dans 
plusieurs  endroits  de  l'avenue  du  milieu ,  il»  remarquèrent 
le  chiffre  1700,  écrit  en  crayon  noir  par  Tournefort; 
il ,  comme  lui  ,ils  reconnurent  que  la  matière  lapidifiquo 
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dont€st  composé  le  rocher  ,a  la  propriété  de  relever  en 
bosse  lea  noms  qu'on  y  grave.  A  leur  retour,  ils  visitèrent 
un  tournant  qui  les  conduisit  à  une  belle  grotte  élevée  en 
dôme  et  taillée  par  la  nature  elb-raême  :  elle  n^a  pas  rJe 
stalactites;  on  n'en  trouve  pas  une  seule  dans  l'étendue 
du  souterrain  ,  parce  que  l'eau  n'y  filtre  pas.  A  cette  des- 
cription ,  dont  j'esquisse  les  principaux  traits,  Savary  a 
joint  lo  plan  du  labyrinthe  tiré  d'une  pierre  antique  :  on  y 
voit  au  centre ,  un  centaure  colossal  qui ,  s'il  n'est  pas  l'ou- 
vrage de  l'imagination  du  graveur,  n'existe  plus  au  moins 
aujourd'hui,  puisque  Savary  n'en  fait  aucune  mention. 

Ijes  voya;^eur3  rencontrèrent  dans  leur  route  de  Gortyne 
à  Retimo ,  plusieurs  monastères  aussi  riches  que  celui  de 
Saint-George,  dans  lesquels,  par  considération  pour  le 
consul ,  ils  furent  toujours  bien  traités.  Ils  ne  reçurent  pas 
un  accueil  moins  favorable  chez  un  négociant  juif  rie 
Betiino  ,  qui  les  régala  splendidement  :  il  leur  fit  eniendre 
un  'l'urc  qui ,  sans  connoitre  une  seule  note  de  musique, 
tiroil  de  son  violon  des  sons  gais ,  vifs  et  légers,  mais  qui 
plus  souvent  faisoit  entendre  l^s  sons  plaintifs  de  la  ro- 
mance ,  de  manière  à  exciter  dansl'ame  les  plus  profondes 
émotions. 

La  ville  de  la  Canée,  bâtie  par  les  Vénitiens  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  Cydon,  est  la  ville  la  plus  consi- 
dérable de  l'île  :  on  y  compte  au  moins  seize  mille  habitans. 
Elle  est  bien  percée,  les  rues  en  sont  tirées  au  cordeau, 
et  les  places  décorées  de  fontaines.  Les  maisons,  à  un  seul 
étage ,  sont  bâties  en  terrasse,  et  celles  qui  bordent  le  port 
sont  ornées  de  galeries,  d'où  la  vue  est  délicieuse. 

Les  Turcs  qui  habitent  J'île  de  Candie  se  soutiennent 
mutuellement  contre  l'autorité  du  pacha  ;  et  l'air  qu'ils 
respirent  leur  donne  un  esprit  républicain  que  le  gouver- 
nement est  oblige  de  mêriager,  s'il  ne  veut  s'exposer  à  les 
voir  courir  aux  armes  et  arborer  l'étendard  dq  la  révolte, 
comme  cela  est  arrivé  plus  d'une  fois. 

Savary  déclare  que  de  tous  les  pays  qu'il  a  habités, il 
n'en  est  pas  un  dont  la  température  soit  aussi  agréable  qui 


EUROPK.'  VOYAC'  DANS  LA  nruttQtTTS.      2^5 
XieWé  de  l'Ile  de  Candie  (i)  :  jamais  la  froid  ei  la  chaleur 
n'y  sont  excessifii.  Pendant  une  anaéo  d'observalions  mé- 
téorologiques qu'il  y  ai  faîtes ,  le  ihermomèlre  n'a  varié 
ijue  de  vingt  à  vingt-sept  degrés  au-dessus  du  ternie  de  la 
glace.  Dans  les  jours  les  plus  chauds  de  l'été  ,  l'atmosphère 
est  rafraîchie  par  l«s  vehts  de  mer.  L'hiver,  qui  commence 
en  décembre  et  finit  en  janvier ,  n'est  marqué  que  par  des 
Tjluies  abondantes,  favorables  d'ailleurs  à  l'agriculture, 
et  par  des  vents  du'  nord  très-violens.  La  neige  ne  (ombe 
jamais  dans  les  plaines;  rarement  on  y  voit  la  surface  de 
l'eau  gelée:  dès  le  mois  de  février,  la  terre  se  couvre  cTe 
ileurs  et  de  certaines  moissons^  le  reâte  de  l'année  n'est 
qu'un  beau  jour. 

L'île  de  Candie  n'a  près  'le  point  dé  h^arais  ;  les  eaux 
n'y  sont  point  stagnantes;  elles  roulent  du  sommet  des 
montagnes  en  innombrables  ruisseaux,  et  forment  de 
superbes  fontaines  ou  de  petites  rivièi  ^s.  Les  coteaux  sont 
couverts  de  plantes  odoriférantes  ;  les  myrtes  et  les  lau- 
riers-roses bordent  les  ruisseaux,  des  bosquets  d*orangers 
tl  de  ^itroniers  décorent  et  parfument  les  plaines. 

On  ne  trouve  dans  l'île" d'autres  insectes  incommodes 
ou  venimeux,  qu'une^  espèce  de  tarentules,  qui,  enfer- 
mées dans  un  bo(?al,  ^piquent  mutuellemept  et  meurent; 
l'effet  de  leur  morsurè  yar  les  homrhes  étoit  ignoré  de 
Savary.  Aucun  animal  daingcreux  n'habile  les  foiêts;  elle» 
ne  sont  peuplées  qu6  de  bouquetins  et  de  chèyres  sau- 
vages. 

Le  diciame ,  cette  plante  éi  célébrée  chez  les  anciens,  et 
qui  est  particulière  a  l'île  dé  Candie,-  compose  aujour- 
d'hui, pris  en  infusion  avec  du  sucre",  une  boisson  flat- 
teuse et  plus  parfumée  que  le 'thé  :  elle  s'emploie  avec 
beaucoup  de  succès  dans  les  l&ngueuî's 'd'estomac. 

Une  maladie  moins  dang'ereuse  que  la  peste,  mais  dont 
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(i)  C'est  c&lte  cunsidéralion ,  sans  doule,  qui  avoit   décidé  le 

lord  Ballimoreà  aller  s'y  établir,  pour  y  former  paisibk'neut  son 
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les  symptômes  sont  hideux,  infecte  celle  belle  contrée, 
c'est  la  lèpre  :  elle  est  contagieuse  sur-le-champ  par  le  seul 
toucher.  On  enferme  ceux  qui  en  sont  atteints,  dans  de 
petites  maisons  construites  sur  les  chemins ,  et  entourées 
d'un  petit  jardin  :  il  leur  est  séyèrement  défendu  d'cD 
sortir  et  de  communiquer  avec  personne  ;  ils  traînent  mi- 
sérablement leur  vie  dans  des  démangeaisons  insuppor- 
tables, jusqu'à  ce  que  leurs  membres  tombent  en  putré- 
faction. Celte  maladie,  hormis  le  cas  de.  rattouchomeiit, 
ne  s'attache  qu'au  bas  peupl« ,  et  sur-tout  aux  Grecs  :  leur 
régime,  pendant  les  quatre  carêmes,  en  est  vraisembla- 
blement le  principe  ;  car,  pendant  ce  temps,  ils  ne  vivent 
que  de  poisson  salé,  de  boutargué  ou  œufs  de  poisson 
salés  ou  fumés  /  t'.'olives  marinées,  de  fromage  et  de  bis- 
cuit :  ils  ne  boivqnt  que  des  vins  brûlans  et  grossiers. 
L'Ile  de  Candie  est  gouvernée  par  trois  pachas  qui  ré- 

^eident  à  Candie,,  à  Hetimo  et  à  la  Canée.  Le  premier  est 
comnre  le  yiciB-roi  de  l'île  :  il  jouit  de  la  principale  auto- 
rité ;  il  a  l'inspection  des  forts  et  des  arsenaux  ;  il  nomme 
aux  emplois  miUtaires  et  4u:x  pommandemens  des  places- 
fortes  confiés  ^  4^s  beys.  ^-J^  gouvernement  est  absolu- 
inent  militaire.  !^es  forces  de  l'île  consistent  en  un  corp 
d'armée  de  dix  mille  homn^es,  qui  Jfonnent  la  garnison  de 

'Candie,  et  dans  les  deux  garnisons  de  Rélimo  et  de  la 
Canée,  qui  n'e;sQèdent  pas  quf^lre  .mille  cin<}  cents  hom- 
mes: ces  troupes  sont  peu  ag^uer^iâi,  Les  gens  de  loi  sont 
le  mufti  et  le  cadi ,  qui  ne  peut  pas  rendre  de  jugement 
sans  avoir  l'asseiftimeut  du  muf)i.  -r    ■ 

Quant  à  la  .population  de  l'ile  de  Candie ,  qui ,  dans 
l'antiquité,  rçi^feriinoit  cent  villes^,  dont  quelques-unes, 
dit-on ,  comptaient  jusqu'à  cent  mill« citoyen»  (i),  et  f^ui, 
sous  la  dominatiosi  des  Vénitiens  ,  contenoit  encore ,  indé- 
pendrmment  de  plusieurs  villes  florissantes ,  neuf  cent 
quatre-vingt-seize  villages,  ne  s'élève   pins   aujourd'hui 


(i)  Ce  nombre  pareil  d'aulant  plus  exagéré,  qu'un  n'y  com. 
prend  [«oint , comme  ou  voit ,  les  femmes,  les  enfans  et  les  esclaves 
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qu'^  trois  cent  mille  deux  cents  habitans.  Dans  ce  nombre, 
on  compte  cent  cinquante  mille  Grecs,  deux  cent  millei 
Turcs,  et  deux  cents  Juifs  seulement. 

Quoique  l'île  soit  coupée  par  de  hautes  cliaines  'le  mon- 
tagnes, où  les  habilans  doivent  être  clairsemés,  cette  popu- 
lation paroîtra  bien  foible  à  qui  considérera  qu'on  y  trouve 
de  riches  vallées  et  des  plaines  immenses  d'une  prodigieuse 
fécondité;  c'est  que  l'agriculture  n'y  est  point  encou- 
ragée, et  que  les  bras  manquent  à  une  terre  fertile  qui  pour- 
roit  avoir  quatre  fois  plus  d'habltans. 

Le  commerce  d'exportation  n'a  pas  non  plus  Tétenduef 
qu'il  pourroit  avoir  :  telle  esl  néanmoins  la  fertilité  natu- 
relle de  l'île  de  Candie ,  qu'elle  fournit  beaucoup  plus  de 
marchandises  aux  autres  nations,  qu'elle  n'en  tire  d'elles. 
Ce  qu'elle  exporte  annuellement  s'élève  à  un  million  sept 
cent  mille  livres;  et  ce  qu'on  y  importe,  consistant  uni- 
quement en  draps  de  Languedoc ,  en  sucre ,  café  et  schales 
anglais,  n'excède  pas  cinq  cent  cinquante  mille  livres;  de 
sorte  que  la  balaiice  du  commerce  est  en  sa  faveur  d'un 
million  cent  cinquante  mille  livres. 

Avec  la  plus  grande  facilité  de  multiplier  les  mûrie\;p  et 
les  ver84-soie ,  avec  la  culture  d'un  coton  de  la  plus  belle! 
qualité,  avec  une  grande  abondance  de  laine ,  les  Candiots 
n'ont  pas  une  seule  manufacture ,  et  sont  obligés  de  payer 
«n  tribut  a  l'étranger ,  pour  les  étofl'es  dé  soie,  de  laine,  de 
colon ,  qu'ils  pourroient  fabriquer  chez  eux.  La  nature  a 
tout  fait  pour  ces  insulaires  ;  mais  ils  ne  fécondent  point  ses 
germes  ptécieux  par  une  active  industrie^ 

Description  Inslorique  et  géographique  de 
l'Archipel ,  par  Fneseman  :  (en  allemand)  Beschrei- 
6u;/gf,etc...  von  Frieseman.  Neuwied,  1789,  5  tom. 
en  2  vol.  in-S**. 

Description  de  l'Ar^àipel ,  par  R.  de  Kinsher- 
§en:  (en  hollandais)  Beschryving ,  etc..  door  R.  van 
Kinsbergen.  Amsterdam  ,  in-8°. 
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£lle  a  élé  traduile  en  allemand  sous  le  titre  suivant: 
Beschreibung  des  Archipelagus ,  etc.  Amster- 
dam, 1792,  iii-8°. 

Voyage  par  les  îles  de  l'Archipel ,  avec  des  ob- 
servations nouvelles  :  (en  allemand)  i?me  durch  die 
Inseln  des  Archipelagus  mit  neuen  Bemerkungen. 
Pétersbourg  ,  1795 ,  m-8°. 

Tableau  du  Commerce  de  la  Grèce,  formé 
d'après  mie  année  moyenne  ,  depuis  1787  jusqu'en 
170)7,  par  Félix  Bcaujour ,  ex -consul  en  Grèce, 
Paris,  Benouard  ,  1 800 ,  2  vol.  in-S". 

Cet  excellent  ouvrage  n'est  pas  seulement  recomman- 
dable  par  les  noiions  lumineuses  qu'on  y  trouve  sur  les 
jjrocluclions  de  la  Grèce,  et  sur  son  commerce  d'expor- 
tation et  d'importation  ,  qui  véritablement  a  été  le  prin- 
cipal objet  de  l'auteur;  il  y  a  tracé  aussi  nne  des  meilleures 
descriptions  que  nous  ayons  <!&  la  Macédoine,  qui  a  joué 
un  si  grand  rôle  dans  l'antiquité,  et  dont  Salonique  est 
aujourd'hui  la  capitale.  C'est  sous  ce  dernier  rapport  sur- 
tout que  le  tableau  du  commerce  de  la  Grèce  doit  entrer 
dans  la  Bibliothèque  universelle  des  Voyages. 

Après  la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Turcs,  Sultan- 
Mourad  II  établit  dans  toutes  les  parties  de  cette  contrée, 
des  divisions  militaires,  conformes  à  celles  qui  existoient 
dans  ses  états  d'Asie.  Ces  divisions  sont  connues  sous  les 
noms  de  PacJialik ,  de  Mous  elcadik ,  de  Vawodalik  et 
d'uégalik.  Les  plus  grandes  divisions  sont  les  pachaliks ,  et 
les  agaliks  sont  les  plus  petites.  Ces  gouverneraens  ne  sont 
point  distribués  hiérarchiquement,  mais  ils  sont  indépen- 
dans  les  uns  des  autres.  Ceux  qui  en  sont  investis ,  cu- 
mulent dans  letns  mains  tous  les  pouvoirs,  excepté  celui 
de  la  justice  conienlienst ,  qui  est  délégué  au  cadi.  Ces  dif- 
férens  postes  sont  en  général,  ou  vendus  au  poids  de  l'oi', 
ou  donnés  à  ferme,  tels  que  le  sont  communément  k* 
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apanages  des  sultanes,  ou  conquis  fie  vive  force  par  des 
Aventuriers  albanois.  Mais  dans  certains  cantons  de  la 
Grèce  ,  ils  sont  liés  îi  un  privilège  du  concession  à  perpé- 
tuité. Ces  concessions  ont  été  fuites  en  faveur  de  quelque» 
familles  qui  ont  rendu  de  grands  services  à  l'Elut.  Le» 
CArtmwûT*,  par  exeni|i'e,  qui  ont  conquis  la  Macédoine, 
possèdent  ainsi  plusieurs,  agaliks. 

Cette  contrée  est  renfermée  dans  un  grand  bassin  qui 
a  la  figure  d^in  demi-cercle,  dont  le  diamètre,  liès-irré- 
gulièrement  découpé,  s'appuie  sur  la  mer.  Celle  découpure 
inégulière  forme  au  sud  lès  deux  golfes  correspontian» 
A' Antipolis  et  de  Salonique  ,  ainsi  que  les  deux  petit» 
golfes  intermédiaires  de  la  Chalcidique ,  presqu'île  fermée 
par  une  chaîne  de  monts  qui  coupant  la  Macédoine  du 
nord  au  sud, viennent  mourir  à  l'istlirae  de  l'Alhos.  Le 
iiiont  Alhos  lui-même,  et  les  îles  de  Scopoli  et  de  Skiati 
ne  sont  qu'un  prolongement  de  celle  montagne ,  qu'on 
peut  regarder  comme  la  carcasse  qui  soutient  la  charpente 
de  toute  la  Macédoine.  L'assemblage  de  monts  qui  la  for- 
ment a  divers  bras  qui  vont  se  réunir  au  mont  Olympe. 
Tous  ce  mont;5  se  coupant  plus  ou  moins  obliquement , 
forment  divers  bassins  dans  la  Macédoine.  Ces  bassins  font 
à  l'est  la  plaine  de  Philippei  ,oi\  expira  la  liberté  romaine, 
t'I  oii  l'on  reconnoît  encore  les  deux  collines  fnclices  où 
éloient  assiste  camp  de  Brutus  et  de  Cassius,  et  celui  d'Oc- 
tave et  d'Antoine.  Celle  plaine  n'a  que  six  lieues  du  nord 
au  sud  ,  ei  trois  à  quatre  de  l'ouest  à  l'est.  Au  nord,  est  la 
plaine  de  Serés  ,  à  l'ouest  la  plaine  de  Katherin,  et  au  sud 
celle  de  Pella.  La  plaine  de  Serés  s'étend  depuis  le  lac 
4'Ampliipolis  jusqu'à  Melenik  ,dans  une  longueur  do  plus 
(le  quinze  lieues  ,  sur  une  largeur  de  trois  k  quatre  seule- 
menl.  Celte  superbe  vallée  est  célèbre  par  la  richesse  de  ses 
cultures. 

La  plaine  de  Kalherin  ,  entourée  de  toutes  parts  de 
monlagnes,  forme  une  vallée  de  quinze  à  dix-huit  lisues 
de  lonr. 

Enfin  la  plaine  de  Pella ,  où  étoit  située  la  ville  du  môme 
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nom  ,  capitale  de  l'ancien  royaume  de  Macédoine  ,  est 
fermée  nusbi  au  nord  par  une  chaino  de  munlagues  (|ui 
paroisseiit  ceindre  le  golfe  comme  un  rempart. 

La  Chalcidique  est  un  pays  âpre  et  montueux.  La  seule 
de  ses  plaineti  (jui  ait  quelque  étendue,  est  celle  de  CVi/a- 
ptari ,  qui  se  prolon^^e,  par  une  infinité  de  détours,  depuis 
le  fond  du  golfe  Termeen  jusqu'à  la  péninsule  de  Çaasandn. 
Cette  péninsule  est  le  canton  le  plus  riant  d^  la  Macédoine  : 
elle  est  parsemée  de  beaux  bouquets  de  sapins,  qui  y  entre- 
tiennent une  verdure  éleri|elle.  Les  produits  agricoles  (]t> 
la  seule  Macédoine,  valent  autant  que  ceux  du  reste  de 
la  Grèce,  Ils  consistent  principalement ,  quant  aux  pro- 
ductions de  la  terre,  en  grains,  colsas ,  miel,  tabacs, 
opium,  gomme  adragante,  etc..  Il  en  est  do  même  de 
ceux  que  lui  procurent  les  animaux  ,  tels  que  les  laines ,  le» 
soies,  la  cire,  le  miel.  A  l'égard  des  produits  indusiriels, 
elle  en  partage  les  profils  aveu  les  autres  contrées  de  lu 
Grèce.  Je  passe  à  la  description  de  Salonique. 

Cette  ville  qe  fqt  connue  que  sous  le  nom  de  Thermes 
jusqu'aii  régne  de  Cassandre  (i),  qui  l'agrandit  et  lui 
donna  le  nom  de  Thessalonique ,  sa  femme ,  fille  de  PJii- 
lippe  II  et  sœur  d'Alexandre:  elle  est  située  vers  le  sud, 
au  fond  du  golfe  Tbermeen,  Vue  de  la  rade  ,  elle  présenle 
un  demi-cercle  dont  le  diamètre  se  prolonge  le  long  de 
la  mer.  Les  murs ,  flanqués  de  tourelles  assises  sur  des 
pierres  taillées  d'une  grosseur  énorme,  sont  de  briques,  et 
de  construction  grecque  :  ils  ofirent  de  toutes  parts  des 
fragmens  de  colonnes  confusément  mêlés  avec  d'antiques 
débris.  Les  maisons  ,  disposées  en  ampliilhéàlre  sur  1h 
pente  de  la  colline,  et  entourées  de  jardins  plantés  de 
cyprès,  offrent  un  aspect  agréable  qui,  comme  à  Con- 
atantipnople,  ne  3e  soutient  pas  dans  Tintérieur.On  y  trouve 
des  rues  étroites  et  tortueuses ,  des  bâtimens  mal  construits, 
pas  une  place,  pas  un  seul  carrefour  qui  soient  pavés. 
C'est  néanmoins  une  des  plus  belles  villes  do  la  Turquie, 


(1)  Roi  de  Mac^dpil^"  >  l'uu  des  «urcçfiseqrd  d'Alexaudve, 
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rincée  dans  un  golfe  profond  ,  elle  est  devenue  par  tetle 
.vilualion  l'entrepôt  du  commerce  de  cette  vaste  contrée. 
C'est  uniquement  80U8  ce  point  de  vue  qu'elle  est  d'une 
"lande  importance,  car  elle  n'en  a  aucune  comme  place 
de  guerre.  Dénuée  de  fossés, et  avec  un  rempart  sansrevô- 
temens,  elle  ^  pour  toute  défense  deux  bastions,  dont  le» 
batteries  rasent  la  mer,  mais  qui  n'ont  pas  un  cnnonnier 
(jui  eache  pointer.  Le  château,  aux  exlrérailés  duquel  sont 
les  deux  bastions,  n'a  de  remarquable  que  quelques  co* 
lonnes  de  vert  antique,  débris  d'un  temple  d'Hercule,  et 
un  arc- de -triomphe  dégradé,  qui  avoit  étô  érigé  sou» 
Marc-Aurèle  en  l'honneur  d'Antonin-Pie  et  de  l'ausline 
sa  fille  :  l'inscrinlion  qui  l'indiquo  j'est  bien  conservée. 

Comme  lu  forteresse  de  Constanlinople,  le  château  de 
TliPOoaionique  s'appelle  le  château  des  Sept-Tours ,  parce 
qu'il  est  en  effet  flanqué  de  sept  tours  ,  dont  la  plus  élevée 
a  quatre-vingts  pieds  de  haut.  Ce  château  est  de  cônslruc- 
lion  grecque,  mai.*  les  tours  sont  de  fabrique  vénitienne. 
Félix  Beaujour  a  soigneu:scment  décrit  ces  sept  tours,  mais 
celle  description  est  d'un  médiocre  intérêt. 

Dans  son  état  actuel ,  Salonique  renferme  encore  quatre 
nionumens  anciens,  et  plusieurs  beaux  édifices  du  Bas- 
Empire  :  c'est ,  dans  l'opinion  de  l'auteur ,  la  ville  de  la 
Grèce  oii,  après  Athènes,  il  reste  le  plus  d'anliquilés. 

Lesquatre  monumens  anciens,  sontla  porte  du  f^ercter, 
Yarc  de  Constantin ,  la  Rotonde ,  et  les  Incanladas. 

La  porte  du  Verder,  ainsi  nommée  du  fleuve  auquel 
elle  conduit ,  est  formée  par  un  arc-de-lriomohe  du  meil-* 
leur  goût.  Cet  arc  fut  élevé  à  Octave  et  à  Mai  --Antoine, 
par  les  habitans  de  Thessalonique ,  après  la  bataille  de 
Philippe,  pour  se  concilier,  par  ce  témoignage  éclatant 
(l'adulation,  les  chefs  du  parti  demeuré  vainqueur.  La 
hauteur  de  ce  monument  n'est  plus  que  de  dix- huit  pieds  : 
il  paroit  qu'il  en  avoit  au  moins  vingt-sept,  et  qu'il  est 
enterré  d'à-peu-près  un  tiers.  L'ouverture  est  de  douze 
pieds:  la  voùle  en  est  sculpiée,  et  renlublemenl  orné  de 
gutrlaudca.  De  chaque  côté,  sur  la  tiirade  extérieure,  sont 
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deux  l)H.H-relierM  de  nii^ine  grandeur, qui  représentent  In 
doux  trioinpIiHleurH  deboiil, devant  un  clieval  conduit  par 
uii  enfant.  Tuua  las  accessoires  qui  sont  entre  les  corniche!), 
caruciériaent  ce  que  nous  «p]>eIon8  le  petit  triomphe ,  ou 
l'ovation  (i).  L  arceau  y  qui  est  encore  d'une  belle  conser- 
vation ,!i  élt!  construit  eu  marbre;  il  a  six  pieds  d'épais- 
seur. Sur  l'une  de  ses  face»  est  une  inscription  qui  dé»ign« 
tous  les  magistrats  (|ui,  lors  di>  lerection  de  l'arc,  éioicnt  n  lo 
tête  de  rtuluiiuislralion  publicpie.  Du  côté  de  l'art ,  lelix 
Beaujour  observa  que  les  jii-oportionsde  ce  nionun"ntfloiit 
exactes, et  que  les  orneinens  en  sont  simples.  Cet  arc-cle- 
trioniplie  éloil  placé  entre  la  ])orle  de  Rome  et  l'origine  de 
la  rue  Romaine ^i\\xï  coupoit  de  l'ouest  à  l'est  toute  la  ville, 
et  qui  alloil  aboutir  à  la  porte  deCassandre,  devant  laquelle 
éloit  placé  l'arc-de-lrioniphe  de  Constantin,  dont  je  vais 
parler.  Cette  superbe  rue  éloit  ain^i  terminée  par  deux 
arcs-lriom))baux. 

L'arc  de  Constantin  subsiste  encore  dans  son  entier, 
mais  ou  nu  voit  plus  que  (pielques  vestiges  du  marbre  dont 
il  étoil  revêtu.  Il  «  quaranlo-ciuq  pieds  de  haut  ,et  devoil 
en  avoir  soixante.  C'est  tlausla  face  de  l'arceau  qu'est  repré- 
senté le  triomphe  de  Conslautin.  A  la  dill'érence  des  beaux 
temps  de  la  Grèce,  où  l'on  n'eniployoil  jamais  la  brique 
dans  les  monumens  ,  lout  ce  qui  est  au-dessus  des  bases 
dans  l'arc  ,  est  de  cette  matière.  Ce  n'est  pas  le  seul  indice 
qu'offre  cet  arc  de  la  décadence  de  l'art  :  le  bas-relief  est 
surchargé  de  ligures  qui  sout  sans  expression  ,  et  tous  les 
ornemens  sont  du  mauvais  goiil.  On  n'a  observé  d'ailleurs 
dans  les  figures,  ni  optique  ni  proportions  ;  mal-à-propos 


(i)  Quelque  ériatanle  qu'eût  ûlé  une  virloire,  on  ne  décernoit 
que  l'ovation  lorsque  relie  victoire  n'avoitelé  remportée  que  sur 
lies  citoyens  romains.  Jje  ^rund  triomphe  éloit  réservé  pour  ceux 
qui  avoienl  vaincu  des  ennemis  élruui;ers.  J'ai  rru  devoir  fair© 
celte  observaliou  ,  parce  qu'au  premier  roup-d'œil,  il  pool  paroitio 
étonnant  que  l'arc-de-triomphe  ne  rappelle  que  la  cérétnonis  du 
petit  triuiT)j;)lie,  après  une  si  uicmurable  victoire. 
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donc,  dil  Félir  Beaiijoiir,  Porockè  a  prétendu  «nie  ce  mo- 
nument «iloil  di^iie  des  beaux  temps  de  lu  Grèce:  cette 
«Mertion  prouve  que  ce  voyng>  ur  ,  très-savnnt  d'ailleurs  , 
n'avoit  aucune»  notions  du  destùn  ,  et  su  cunnoitisoit  mal 
en  architertiire. 

Au  nord  de  l'arc  de  Constantin,  est  la  Rotonde,  édifice 
de  construction  romaine,  et,  suivant  toutes  Ium  apparences, 
coiiMtruilo  sous  Trajan  ,  sur  le  modèle  du  Panthéon  de 
Rome.  Le  doAsin  en  est  simple  et  grand.  Sa  forme  circu- 
laire est  heureuse  :  une  vaste  coupole  couvre  majestueuse- 
meut  son  enceinte. 

I/emplacement  qui  s'étend  de  cette  Rotonde  à  la  mer, 
éloit  le  beau  quartier  do  Thessalonique.  C'éloil  là  qu'éloit 
l'Hippodrome,  fameux  par  la  plu»  horrible  proscription 
dont  il  soit  parlé  dans  l'histoire. 

Ce  que  les  Juifs  castillans  établis  dans  cette  ville  appellent 
Jncan'tadas  {i\gurcti  enchantées) , et  que  les  Turcs  nomment 
Sureth-maleh,  est  un  reste  d'une  colonnade  d'ordie  corin- 
thien, bàlie  sou.s  Néron  :  elle  sonlcnoil  deux  rangs  de  sta- 
tues d'un  goiil  exquis.  Il  en  existe  encore  huit,  formant 
quatre  groupes  qui  sont  adossés  ù  la  colonnade  supé- 
rieure ,  dans  le  goût  des  cai  valides.  Dans  l'opinion  de 
Félix  Beaujonr,  ce  sont  les  plus  belles  ligures  qui  aient 
échappé  au  ravage  du  temps  et  des  barbares.  Elles  sont  de 
grandeur  naturelle,  et  représentent  les  sujets  les  plus  vo- 
luptueux de  l'antiquité. 

Le  premier  groupe  est  composé  d'un  Ganimède  et 
d'une  Léda.  Ganimède  est  enlevé  par  .lupiter  métamor- 
phosé en  cygne.  De  son  bec  ,  l'aigle  edleure  la.  bouche  do 
l'enfant,  et  paroît  le  caresser  à  la  manière  des  Grecs.  Léda 
est  elle-même  caressée  pnr  un  cygne.  Le  cygne  lui  béquète 
amoureusement  le  sein  gauche,  et  voile  de  ses  ailes  Ica  plus 
piquantes  nudités. 

liC  deuxième  groupe  représente  Paris  et  Hélène.  Paris 
est  sons  la  forme  i\\\i\  berger,  ayant  un  bœuf  à  ses  côtés. 
Hélène  eslvétiie  d'une  drajjerie  que  les  vents  vonlemporler; 
son  sein  est  à  demi-nu,  et  son  regard  mourant  de  volupté. 
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Le  troisième  groupe  ollre  'BaçchuA  et  Ariane.  Bacchui 
lient  une  grappe  de  raisin  à  la  main  ,  et  regarde  Ariane, 
dont  le  voile  est  ouvert  et  flotte  au  gré  de  l'air.  Ce  voile 
paroît  tomber,  ep  forme. d'arc ,  sur  les  épaules  d'Ariane, 

Sur  le  quatrième  groupe,  on  voit  d'un  côté  une  Vic- 
toire qui  va  s'envoler ,  et  de  l'autre  une  femme  demi-nue, 
dans  l'attitude  la  plus  propre  à  faire  ressortir  toute  la  beauté 
des  formes  humaines. 

Le  monument  des  Incantadas  est  composé  de  deux  rangs 
de  colonnes  les  unes  au-dessus  des  autres.  Les  figures  qui 
éloient  sur  les  colonnes  supérieures  n'existent  plus.  D'après 
l'empreinte  d'une  médaille  et  la  disposition  des  figures  qui 
existent  encore,  on  voit  que  cette  colonnade  formoit,  au 
milieu  de  la  place,  une  galerie  sous  laquelle  étoient  placés 
les  présidens  des  jeux.  Le  peuple  étoit  rangé  tout  autour 
dans  l'ara pliilhéàlre;  et  les  figures  étoient  groupées  deux 
à  deux,  afin  que  de  tous  les  points  de  la  circonférence  ,  on 
pût  an  moins  distinguer  une  figure  de  chaque  groupe. 
Félix  fieaujour  a  fuit  fouiller  au-dessous  de  la  colonnade. 
Ces  fouilles  ont  prouvé  que  les  colonnes  inférieures  sont 
enterrées  de  dix-huit  pieds;  elles  n'en  ont  plus  aujourd'hui 
que  six  et  demi  au-dessus  du  sol.  11  auroit  bien  désiré  pou- 
voir enlever  le  groupe  de  Ganimède  et  de  Léda ,  qui  est 
le  mieux  conservé  ;  mais  il  a  fait  au  pacha  des  olTres  qui 
n'ont  pu  être  acceptées. 

Les  monumens  qui ,  du  Bas-Empire  ,  subsistent  encore 
ùThessulonique,  sont  les  mosquées  de  Sainte-Sophie,  de 
Saint- Demilri ,  et  celle  que  les  Turcs  nomment  Esky^ 
Djumma. 

Sainle-Sopliie  de  Thessalonique  a  été  construite  sur  le 
modèle  de  celle  de  Conslar 'inople.  Toutes  deux  vraisem- 
blablement l'ont  été  sous  le  même  règne,  celui  de  Justi- 
nien,  et  par  le  même  architecte,  par  Arthémias.  La  pre- 
mière est  dans  la  même  proportion  que  l'autre,  mais  d'un 
tiers  plus  petite.  On  observe  dans  ces  deux  temples  les 
mêmes  beauléj:  et  les  mêmes  vices. 

La  mosquée  de  Saint-Demilri  ou  Demelrius  étoit ,  avant 
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la  conquête , l'église  métropolitaine,  Cest  une  croix  grecque 
avec  deux  bas-colés,  sur  lesquels  portent  de  vaates  galeries. 
La  nef  du  milieu  est  un  beau  vaisseau  soutenu  par  deux 
rangs  de  colonnes  de  vert  antique ,  à  chapiteaux  ioniens. 
L'édifice  est  de  brique  ,  mais  l'intérieur  éloit  revêtu  do 
marbrer  Sa  forme  annonce  une  construction  faite  dans  les 
premiers  temps  du  Bas-Empire. 

La.  mosquée  Esky-DJumma,  ou  de  V Ancien-Vendredi , 
étoil,  dans  l'origine,  un  temple  consacré  à  Vénus-Ther^ 
méa.  Les  Grecs  le  gâtèrent  en  lui  donnant  la  forme  d'une 
croix.  C'éloit  un  parallélogramme  parfait,  qui  avoit  soi- 
xante et  dix  pieds  de  long  sur  trente-cjnq  de  large  :  il  éioit 
soutenu  sur  les  deux  côtés  par  douze  colonnes  d'ordre 
ionique  de  la  plus  élégante  forme.  Les  six  colonnes  du 
fronton  se  trouvent  masquées  aujourd'hui  dans  les  murs 
recrépis  de  la  mosquée.  Si  Ton  dégageoil  le  temple  du 
Vénus-Therméenne  des  bâtisses  gothiques  qui  le  dépareni , 
ce  seroit  alors ,  après  le  temple  do  Thésée ,  le  monument  le 
mieux  conservé  de  la  Grèce. 

MÉMOIRE  sur  l'état  actuel  de  la  civilisation  dans 
la  Grèce.  Koiice  sur  les  Grecs  modernes ,  sur  la 
langue ,  et  sur  quelques  ouvrages  écrits  dans  cet 
idiome,  par  M.  Coray.  Paris,  1801,  in-S**.    - 

Voyage  en  Grèce  et  en  Turquie  ,  fait  par  ordre 
de  Louis  xvi ,  et  avec  l'autorisation  de  la  Cour  otto-» 
mane  ,  par  C.  S.  P.  Sonnini.  Paris,  Buisson,  an  ix  — - 
i8or,  in-4*^. 

—  Atlas  de  ce  Voyage.  Ihid.  gr.  iii-4''f 

—  Le  même,  ibid.  2  vol.  in-8'*. 

—  Atlas  de  ce  Voyiige.  Ihid,  gr.  in-4"« 

Il  a  été  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 
Trjvels  inGreecc  and  Tur/îej^ïtrCfS,  P.Soii' 
jiini y  avec  atlas.  2  yol,  iu-^". 
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Ce  Voyage  embrasse  particulièrement  les  îles  que  les 
anciens  avoient  divisées  en  Sporades  et  en  Cyclades,  qu'on 
nomme  aujourd'hui  îles  d&l'Archipel  ou  de  la  mer  Egée, 
cl  qui,  suivant  l'énergique  expression  du  voyageur,  ont 
été  jetée»  santj  ordre  dans  celte  mer^  comme  un  monument 
éternel  de  ses  conquêtes  sur  le  continent.  Ces  îles,  ainsi 
qu'on  l'a  vu,  avoient  élé  décrites  par  beaucoup  d'écrivains, 
particulièrement  par  Dapper  ,  sur  la  foi  d'autrui,  et  par 
Spon,  Wheler ,  Tournefort ,  et  plusieurs  autres  qui  le» 
«voient  visitées  eux-mêmes  dans  le  dix-septième  siècle.  Les 
ravages  du  temps  et  de  la  guerre,  d'ans  quelques-unes  de 
ces  îles ,  des  circonstances  parliculiéres  dans  quelques 
autres  y  avoient  opéré  de  grands  change.ufiris,  et  en  fai- 
soient  désirer  des  relations  plus  récentes.  C'est  ce  qu'ont 
exécuté  en  grande  partie  Olivier,  dans  son  Voyage  de 
l'Empire  ottoman,  dont  j'ai  donné  la  notice  (Part.i", 
fcecl.  vjii,  $.  m);  M.,  de  Choisenl-GoufHer,  dans  son 
•Voyage  pittoresque  de  la  Grèce ,  et  Dallaway ,  dans  sa  Cou- 
stantinople  ancienne  et  moderne  ,  que  j'ai  fait  aussi  con- 
noître  précédemment. 

Le  Voyage  de  Sonnini  répand  de  nouvelles  lumières  snr 
l'histoire  naturelle,  le  commerce,  les  moeurs  de  ces  îles. 
Les  femmes  qui  les  habitent,  y  sont  dépeintes  avec  des 
couleurs  très-avantageuses,  principalement  sous  le  rap- 
port du  caractère  moral.  La  triste  influence  de  la  supersti- 
tion sur  les  deux  sexes  ,  eftel  nécessaire  d'une  profonde 
ignorance,  yest  fortement  caractérisée.  Enfin  Tony  gémit, 
avec  le  voyageur,  sur  la  dégradation  rapide  et  prcsqu'en- 
tière  des  moiiumens,  dont  il  restoit  encore  des  parties 
considérables  lorsqu'ils  furent  visités  par  les  anciens  voya- 
geurs. 

Sonnini  a  décrit  aussi  l'île  de  Candie,  mais  avec  moins 
de  détails  que  ne  l'avoit  fait  Savary.  On  trouve  néanmoins 
dans  sa  relation ,  des  observations  intéressantes  qui  avoient 
échappé  à  cet  écrivain.  Celles  que  la  relation  renferme  siu* 
ïa  Macédoine  et  la  Moréè,  sur  l'Asie  mineure  et  l'île  de 
Rhodes ,  inipirfailement  cfécriles  par  d'autres  voyageJii\s, 
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fournissent  sur  cette  contrée ,  des  notions  neuves  et  cu- 
rieuses. 

Voyage  de  Dixo  at  ^'icolo  Stephanopoîi euGrèce  ^ 
pendant  les  années  1797  et  1798^  d'après  deux 
missions ,  dont  l'une  du  Gouvernement  français ,  et 
l'autre  du  général  en  chef  Bonaparte ,  rédigé  par  ua 
des  professeurs  du  Prytanée ,  avec  figures ,  plans 
et  vues,  levés  sur  les  lieux.  Londres,  lÔoi,  2  vol. 
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Les  deux  missions  qui  avoient  été  données  à  ces  voya- 
geurs ,  leur  ont  fait  parcourir  diverses  contrées  j  telles  que 
les  îles  de  Corfoii ,  de  Céphalonie,  de  Zante  et  de  Cérigo  ; 
mais  ce  qu'ils  y  ont  observé  pendant  un  séjour  assez  court, 
ne  présente  aucunes  particularités  bien  intéressantes.  Leur 
relation  ne  devient  véritablement  instructive,  que  lors- 
qu'ils arrivent  dans  la  contrée  de  Maïna ,  faisant  partie 
de  l'ancienne  Laconie ,  et  à^on  ils  étoient  originaires  , 
leurs  ancêtres  ayant  abandonné  ce  pays  pour  venir  s'éta- 
blir en  Corse. 

Les  deux  voyageurs  ne  donnent  pas  de  notions  bien  lumi- 
neuses sur  l'état  politique  de  la  contrée  de  Alaïna  ;  mais  de 
quelques  détails  où  ils  entrent ,  or.  peut  inférer  que  c'est  uno 
petite  république  qui  défend  avec  vigueur  sa  liberté  contre 
les  Turcs,  et  qu'elle  a  un  magistrat  principal, sous  la  déno- 
mination de  5<?y,  qui  exerce  tout  â-la-fois  le  pouvoir  civil  et 
militaire.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  forme  du  gouver- 
nement qu'on  retrouve  le  caractère  des  anciens  Spartiates, 
il  ressort  aussi  des  moeurs  et  de  la  plupart  des  usages  des 
Mainoltes. 

Les  femmes  de  ce  pays  ont  tout  le  courage  des  Lacédé- 
moniennes  de  l'antiquité.  Elles  seules,  dans  les  expédi- 
tions militaires,  apportent  les  provisions  de  guerre  et  do 
bouche  à  leurs  maris  qui  ne  quittent  jamais  leur  poste: 
elles  se  tiennent  presque  toujours  à  leurs  côtés,  et  j)reunent 
leur  place  et  celle  de  Icuis  llls^  lorsqu'ils  sont  frappés  du 
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coup  mortel.  Leur  énergie  se  manifeste  jusque  dans  le 
travail  de  l'accouchement.  Les  Mainoltes  ont  une  opinion 
si  avantageuse  de  la  moralité  de  leurs  compagnes ,  qu'ils 
laissent  même  l'enfant  mâle  sous  la  direction  de  sa  mère 
jusqu'à  l'âge  de  sçpt  ans  :  c'est  elle  qui  lui  inspire  l'amour 
de  la  patrie ,  le  respect  pour  les  vieillards ,  la  fidélité  pour 
]es  amis,  le  zèle  de  l'hospitalité  pour  les  indigens  et  les 
étrangers*  Ce  n'est  qu'à  cet  âge  qiie  le  père  se  charge  de 
l'éducation  de  son  fils*  Alors  il  lui  fait  apprendre  à  lire  et 
«  écrire  :  alors  il  l'accoutume  aux  travaux  champêtres,  il 
l'exerce  au  manîment  des  arm<:^s,  à  la  lutte,  à  la  saltation, 
au  jet  de  pierres,  à  la  naialioh  ,  à  la  composition  de  la 
pondre  à  tirer. 

Comme  les  Spartiates,  les  jeunes  Mainottes  se  disputent 
l'honneur  de  voler  adroitement  les  fruits  des  jardins ,  les 
provisions  des  voisins ,  sans  avoir  jamais  recours  ni  au 
mensonge,  ni  à  la  fraude, ni  à  la  Violence.  C'est  sans  doute 
par  une  suite  de  cet  usage,  qu'il  n'y  a  point  de  peine  afïlic- 
live  ,  ni  ?iir-tout  cjlle  de  la  mort,  pour  les  vols  d'une  plus 
grande  importance.  Tous  les  biens  du  monde ,  disent  les 
Mainoltes  ,  ne  valent  pas  la  vie  d'un  homme.  La  contrée 
de  Maïna,  quoique  hérissée  de  rochers  et  de  montagnes^ 
est  peuplée  d'environ  quarante-cinq  mille  âmes.  Ses  prin- 
fcipales  productions  sont  le  blé,  l'orge,  les  lupins,  qu'ils 
fièment  allernati veinent  d'année  en  année,  de  manière 
que  la  terre  ne  reste  jamais  en  jachère.  Ils  ne  cultivent 
point  la  vigne,  et  tirent  leurs  vins  de  dehors,  préférant 
d'employer  leurs  terres  à  des  cultures  plus  utiles.  L'huile 
et  la  soie  qu'ils  reçu  aillent ,  les  dispensent  de  payer  un 
tribut  h  l'étranger ,  pour  les  vins  que  celui-ci  leur  fournit  ; 
5ÏS  se  les  procurent  par  la  voie  de  l'échange.  Les 'conven- 
tions ne  se  font  que  verbalement,  et  n'en  sont  pas  moins 
inviolables  :  par  conséquent ,  point  d'hommes  de  loi.  Ils 
se  font  raison  eux-mêmes  des  injures.  Nulle  part  on  ne 
voit  régner  entre  lesparens  autant  d'affection  qu'à  Maïna, 
et  c'est  ce  qui  rend  la  famille  si  sensible  aux  ofténses  qu'on 
fait  à  l'un  de  ses  mnmbres. 


EUROPE.  VOYACé  DANS  LA  TURQUIE.   23g 

Voyage  en  Grèce  de  Xavier  ^cro/imij  Sicilien  , 
fait  en  179461  1795  ,  traduit  de  l'italien  par  J.  F. 
G.  Blanvilain ,  avec  une  carte  générale  de  la  Grèce 
ancienne  et  moderne ,  et  dix  tableaux  du  commerce 
des  îles  dites  Vénitiennes  ,  de  la  Morée  et  de  la  Ro- 
mélie  méridionale.  Paris  et  Strasbourg ,  Treuttel  et 
Wûrtz  ,  an  ix  — 1801 ,  5  vol.  in-8®. 

Le  même,  traduit  en  allemand  ,  avec  une  carte ,  sous  I0 
titre  suivant  :  . 

ScROFANi  Reise  in  Griechenland  in  den  Jahren 
ijgé  und  if^5»  Leipsic  et  Géra,  1801,  in-8**. 

Le  traducteur  allemand  a  réduit  ce  Voyage  à  un  vo- 
lume in  -  8° ,  en  supprimant  divers  passages  :  mais  il  l'a 
enrichi  de  quelques  notes. 

En  quillant  Venise,  le  voyageur  ne  jette  qu'un  coup- 
d'œil  rapide  sur  la  Dalmatie.  On  est  surpris  qu'un  homme 
aussi  dégagé  des  préjugés  superstitieux  qu'il  paroît  l't^lre 
dans  d'autres  parties  de  sa  relation,  porte  sur  Dioclétieti 
le  jugement  suivant  :  «  Que  dirai-je  de  Dioclétien ,  qui 
»  naquit  dans  cette  contrée ,  et  qui  fit  bâtir  le  palais  de  Spa- 
))  latro  ?  hélas  !  tous  les  hommes  devroient  se  réunir  pour 
})  faire  disparoître  son  nom  des  pages  de  l'histoire ,  ainsi 
))  que  ceux  de  Néron,  de  Tibère  et  de  Sylla  ».  On  ne 
teconnoît  point  dans  cette  violente  sortie  contre  un  prince 
quiavoit  de  grandes  qualités, l'écrivain  qui  s'exprime  ainsi 
quelques  pages  après  :  ce  Avec  quel  fruit  peut-on  contem- 
))  pler  les  lieux  sacrés  oà  naquit  Camille  ,  et  ceux  où  mou- 
»  rurent  les  Gracques ,  au  bruit  de  mille  cloches ,  de  dix 
»  mille  prêtres,  et  de  cinquante  mille  moines,  qui  disputent 
»  et  qui  bourdonnent  jour  et  nuit?  » 

Avant  de  setransporler  en  Morée  et  dans  la  Grèce,  Scro- 
fani  %'isita  les  iles  ci -devant  Vénitiennes  si  négligées  par 
les  anciens  voyageurà.  Il  crayonne  rapidement  l'état  phy- 
sique de  ces  îles;  le  car'aclère  et  les  mœurs  de  leurs  habi- 
tans;les  progrès  qu'ont  fait  chez  eux  ragricnltiire,  l'iu- 
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dustrie,  le  commerce;  le  point  où  se  sont  arrêtées  ces 
sources  vivifiantes  de  la  prospérité  d'un  pays. 

C'est  h  la  partie  commerciale  sur-tout  que  Scrofani  s'est 
le  plus  allaché.  Sa  retalion  est  enrichie  de  neuf  tableaux 
des  exportations  annuelles  qui  so  font  de  ces  îles  dans  les 
différens  ])orls  du  Levant  et  de  l'Europe.  Sous  les  autres 
rapports,  il  u'a  pas  étendu  aussi  loin  ses  recherches  que  Ta 
fait  Grasset -Saint -Sauveur,  dans  son  Voyage  aux  îles 
Vénilienn»  s  duqut;l  je  donnerai  ultérieurement  l'ap- 
perçu  i  mais  la  relation  de  l'observateur  sicilien  renferme 
des  observations  qui  ne  se  trouvent  point  dans  le  voyageur 
français.  Il  r  remarque ,,  comme  celui-ci,  que  le  sol  de 
Coifou  est  propre  à  tontes  sortes  de  grains, et  que  néan- 
moins les  insulaires  n'en  récoltent  que  ce  qu'il  leur  en 
fan:  ])onr  deux  ou  trois  mois  .  mais  il  attribue  cette  insou- 
ciance à  l'aversion  des  Corfioles  pour  le  travail  assidu 
qu'exige  la  culture  des  terres  labourables.  C'est  celle  habi- 
tude <rin«-rtie  ou  de  paresse,  qui  leur  fait  préférer  la  cul- 
ture de  l'o'-vier.  l^a  même  indolence  les  empêche  de  don. 
lier  à  cette  dernière  culliu-i^  le  degré  de  perfection  dont 
elle  seroit  susceptible,  et  qui  pourroit  seule  procurer  aux 
huiles  qu'ils  recueillent,  la  qualité  qui  leur  manque.  A  cette 
occasion  ,  il  indique  tout  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  pouir  per- 
fectionne! î:i  culture  des  oliviers  et  la  manipulation  des 
olives  au  'rre^s<>i>'-  Ses  observations  se  sont  étendue»  aussi 
aux  vignobles  de  l'ile  ,  pu  l'on  pourroit  recueillir  des  vim 
excellens,  et  qui  n'en  donneut  quo  de  très- médiocres, 
par  la  négligence  avec  laquelle  on  cultive  la  vigne. i- 

Lorsque  pour  cause  unique  de  l'état  de  langueur  où 
sont  à  Corfou  toutes  les  branches  de  l'agriculture  ,  il  as- 
signe l'inertie  propre  aux  Corfioles, JScrofani  dill'ère  essen- 
tiellement,  sur  ce  point,  de  Grasset-Saiul-Sauveur,  qui 
attribue  cet  effet  à  l'oppression  du  joug  vénitien;, et  en 
cela  ;  l'obseryatcur  sicilien  paroît  ^lypjr  mieu?::Vu  que  le 
voyageur  françai.s,  puisqu'à  Céphalouie  et  à  Zante,cjui, 
comme  Corfou  ,  éioient  sous  la  domination  de  Venise, 
Tagricullure  a  fait  les  plus  grands  progrès. 
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En  quittant  ces  îles  ,  Scrofani  se  li-iinsporta  dans  la 
Morée,  connue  dans l'anliquilé sous  le  nom  de  Péluponèse, 
qui  fut  le  théâtre  de  tajit  dlaclions  mémorables ,  et  qui 
donna  son  nom  à  la  guerre  sanglante  dont  la  Grèce  fut 
ni  lonp;  -  lera  ps  désolée.  La  Morée  "  fourni  au  nouveau 
voyageur,  des  observations  qui  avoient  échappé  à  tousses 
prédéce^sseurs. 

Du  temps  (les  Grecs  ,  on  comptoit  dans  celte  conli'ée 
jusqu'à  huit  millions  d'habitans  ;  elle  en  avoit  encore  plus 
de  six  millions  sous  la  domination  romaine  :  la  popidation 
y  est  réduite  aujourd'hui  à  deux  cent  cinquante  mille  indi- 
vidus au  plus.  Cinquante  mille  sont  mahomélans;  vingt 
niille  sont  des  Juifs ,  des  Vénitiens  et  des  gens  de  toutes 
nations.  Le  nombre  des  Giecs  ne  s'y  élève  doue  qu'à  cent 
quatre-vingt  mille;  et  ils  sont  véritablement  tels  par  leur 
orifîine  ,   leurs  superstitions   et   leuis  moeurs.    Parmi  les 
Turcs,  neu  descendent  de  ces  Tartares  qui  envahirent 
l'Orient:  c'est  un   mélange  d'Arabes,  d'Africains  et  de 
renégats  grecs,  d'Esiclavons  et  de  plusieurs  autres  peuples. 
Après  avoir  observé  que  dans  la  généralité  de  l'Empire 
ottoman,  le  grand  nombre  et  la  diversité  des  sectes,  la 
multiplication  des  ordres  monastiques,  contraires  entre  eux 
d'opinion^  et  de  mceuid,  ont  produit  chez  les  musulmans, 
dans  la  classe  sur-tout  des  riches,  des  magistrats,  des  mili- 
taires et  des  commerçans,  beaucoup  d'incrédules  et  de 
tolérans,  Scrofani  ajoute  que  dans  la  Mcréo,  l'incrédulilé 
de  nombre  de  Turcs  est  poussée  jusqu'à  l'athéisme. 

Quelqu'oppressif  que  soit  le  joug  dont  les  niulioraétans 
accablent  la  nation  grecque ,  Scrofani  a  remurqi^é  que  leur 
avidité  y  oppose  une  barrière  insurmontable ,  pur  le  grand 
avantagti  qu'ils  trouvent  à  confier  leurs  capitaux  aux  com- 
merçans grecs,  plus  inlelligens  qu'eux  à  les  faire  valoir. 
Si  les  Grecs  de  celle  classe  sont  exposés  à  quelques  avanies, 
au  moins  ils  sont  plus  certains  de  conserve,  le  fonds  de 
leurs  propriétés  que  ne  le  sont  tes  musulmans  même,  dont 
la  l'ortune,  dans  Vespril  de  leur  religion  ,  est  entièrement  à 
la  disposition  du  Grand- Suigneur.  L'opulence  du  pacha 
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de  la  Morée  est  hors  de  toute  proportion  avec  la  richesae 
réelle  du  pays.  Ses  droits ,  ou  plutôt  ses  exactions ,  lui  com^ 
posent  un  revenu  de  sept  cent  mille  piastres ,  environ 
quatre  millions  de  notre  monnoie. 

Si,  dans  une  contrée  dont  le  sol  est  aussi  excellent  en 
général  que  l'est  celui  de  la  Morée ,  la  culture  des  terres 
éloit  bien  dirigée,  et  l'administration  publique  basée  sui- 
de meilleurs  principes,  cette  somme,  toute  exorbitante 
qu'elle  paroisse,  se  ièveroit  aisément  :  mais  le  funeste  usage 
oi\  l'on  est  de  ne  jamais  employer  les  engrais,  dé  ne  former 
aucunes  prairies  artificielles  ;  l'insouciance  qu'on  met  à 
pratiquer,  pour  l'utilité  des  campagnes,  l'art  des  irrigations, 
très-perfec  tienne  dans  la  Morée  pour  la  culture  des  jardins; 
seulement  le  préjugé  répandu.chez  les  Turcs,  que  la  culture 
de  la  terre  est  une  occupation  vile  ;  le  régime  féodal  auquel 
eai  assujétie  une  partie  des  terres  ;  les  irruptions  que ,  de 
temps  à  autre,  funt  dans  la  Morée  les  Albanois  ;  la  répar- 
tition vicieuse  des  impositions, qui,  en  général,  ne  sont 
pas  excessives  ;  les  contributions  extraordinaires  que  lève 
la  Forte;  les  extorsions  arbitraires  des  pachas,  des  cadis 
et  des  primats  grecs  eux-mêmes,tous  ces  obstacles  ne  per- 
mettent pas  à  l'agriculture  de  prendre  l'essor  dontlarendroit 
susceptible  la  bonté  naturelle  du  sol.  Les  mêmes  causes, 
et  quelques  auti'es  encore  qu'indique  Scrofani ,  entravent 
aussi  le  commerce  dont  il  nous  a  mis  à  portée  d'apprécier 
l'importance  dans  l'état  même  actuel  des  choses,  par  des 
tableaux  détaillés  des  exportations  annuelles  de  la  Morée. 

Voyage  en  Morée  ,  à  Constantinople  ,  en  Alba- 
nie, et  dans  plusieurs  antres  contrées  de  l'Empire 
ottoman  ,  pendant  les  années  1 798 ,  1799 ,  1800  et 
1 801,  contenant  la  description  de  ces  pays,  leurs 
productions  ,  les  mœurs,  les  usages,  les  maladies 
€t  le  commerce  de  leurs  habilans  ;  avec  des  rappro- 
chemens  entre  l'état  actuel  de  la  Grèce ,  et  ce 
qu'elle  fut  dans  l'antiquité ,  par  F.  C.  H.  L.  Pouque- 


les  causes, 
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ville;  enrichi  d*un  précis  liisiorique  et  géographique 
de  l'ancienne  Epire  ,  et  de  cartes  dressées  par 
yfi.  Rarhié  du  Bocage  ;  accompagne  de  pièces  justi- 
ficatives ,  et  orné  de  ligures  et  de  vues.  Paris , 
Gabon,  i8o5,  5  vol.  in  8". 

Nous  a'uvions ,  comme  on  l'a  vu ,  sur  la  Morée  qu'une 
descriptiou  par  un  anonyme  italien,  celle  de  Coronelli, 
le  Voyage  de  PellegHn  ,  et  quelques  détails  épars  dans  led 
Voyages  de  Spon,  de  Wheler,  de  Pococke ,  de  Scrofani  el  do' 
quelques  aulres  voyageurs.  Ces  DescripUons ,  ces  Voyages, 
et  ces  détails  même ,  ne  nous  donnoient  qu'une  idée  très- 
imparfaite  d'une  péninsule  si  célèbre  dans  l'antiquité, 
sons  le  nom  de  Péloponèse,  et  qui  est  encore  aujourd'hui 
l'une  des  plus  importantes  possessions  des  Turcs  dans  la 
Grèce.  Le  Voyage  de  M.  Pouqueville  en  Morée ,  ne  nous 
laisse  plus  rien  à  désirer  pour  la  parfaite  connoissance  de 
celte  péninsule,  h  nous  a  procuré  sur-tout  les  notions  les 
plus  curieuses  sur  l'ancienne  Laconie,  qu'on  nomme  à 
présent  le  pays  du  Magne. 

Nous  lui  devons  aussi  une  description  exacte  de  l'AI~ 
banie,  auti^efois  l'Epire ,  qui  nous  étoit  à  peine  connue,  et 
qui  doit  nous  intéresser  principalement  par  le  caractère 
de  seshabitans,  qui  figurent  d'une  manière  si  extraordi- 
naire dans  les  mouvemens  dont  l'Empire  ottoman  est 
agité. 

Enfin  la  relation  de  M.  Pouqueville  l'enferme  des  par- 
ticularités absolument  neuves  sur  Constantinople ,  quoique 
cette  ville  eût  été  tant  de  fois  décrite  par  les  précédens 
voyageurs. 

M.  Pouqueville  étoil  parti  de  France  en  qualité  de  méde- 
cin,faisant  partie  des  mem  bres  de  la  cominission  des  sciences 
et  desarts  destinée  à  passer  en  Orient.  A  peine  étoit-i'  arrivé 
en  Egypte,  que  le  dé()érissemenl  absolu  de  sa  santé  le  força 
bientôt  de  quitter  ce  pays  pour  revenir  en  Italie.  Il  s'ehibar- 
qua  de  compagnie  avec  quelques  autres  Français ,  sur  une 
tartane  livournaise,  quifut  attaquée  et  prise  par  un  corsaire 
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de  Tripoli.  Lui  elses  compagnons  d'infortune  se  Grent  codx 
uoîlre  pour  être  français  denaliori.  Ace  litre,  le  corsaire  leur 
fit  espérer  que,  comme  ils  le  lui  avoient  demandé  ,  il  les  mè- 
neroil  à  Zante,  qui ,  à  celle  époque  jéloit  encore  en  la  pos- 
fiession  des  Français  :  mais  loin  de  leur  tenir  parole ,  ou  du 
moins  do  les  conduire  à  Trij)oii ,  lesBarbaresques  gagnèrent 
les  côtes  de  la  Morée ,  où  ,  retenus  par  un  calme  ,  ils  em- 
ployèrent ce  loisir  forcé  à  se  partager  les  dépouilles  de  leurs 
prisonniers,  et  à  brûler  quelques  manuscrits  que  jusque-là 
M.  Pouqueville  avoit  eu  le  bonheur  do  conserver.  On  les 
débarqua  bientôt  sur  ces  côtes ,  dont  il  donne  une  descrip. 
tion  exacte  ;  et  on  les  conduisit  comme  prisonniers  jusqu'à 
Navarin,  résidence  do  l'un  des  beys  qui  commandent 
dans  la  Morée ,  sous  lu  dépendance  du  pacha  de  cette  con- 
trée. M.  Pouqueville  décrit  l'audience  que  leur  donna  le 
bey ,  el  il  trace  la  topographie  de  celle  ville  et  de  ses  envi- 
rons. Sa  qualité  de  médecin  ,  et  le  besoin  qu'on  avoit  de 
seâ  lumières,  lui  procurèrent  dès-lors,  comme  dans  toute 
]a  suite  de  son  voyage ,  des^  facilités  pour  examiner  le 
pays  et  se  procurer  das  notions  sur  ses  habilans.   , 

Le  port  de  Navarin  est  le  plus  spacieux  de  toute  la 
Morée  :  il  a  plus  de  troi^.  lieues  de  prolongement  sur  la 
côte,  et  a  bien  une  lieue  do < profondeur.  ,11, est  f^rmé  au 
midi  par  deux  éçu^ils,  e^p^r  l'ile  de  Sphacterie',  si  célèbre 
dans  l'histoire  ancienne,  par  Iç  massacre  que  les  Athéniens 
firent  des  Lacédémoniens  qui  s'y  éloient  réfugiés.  On  y 
trouve  trois  passes ,  dpntlj'u*îe  pst  la  phiffcéqueniée,  parce 
que  les.gros  vaisseaux  pepvent  y  entrer.  Une  autre  n'admet 
que  de  petites  barques,  l^a  troisième  es|  très-diillcile ,  et  est 
défendue  d'ailleurs  par  un  fort  qui  s'élève  en  terre  ferme 
au-dessus  de  l'appienne  Pylos  de  Nestor,  dont  le  nom, 
chose  assez  rare,,en,,  Giççe,  s'est   conservé  jusqu'à  no» 

Ce  Vfisle  et  superbe  porlpourroit  contenir  les  armées 
nav^Jes  les. plus  npui|)reust^''.  lin  1G44,  le  sultan  Ibrahim 
çn  filçhoix  poyUi'  le  rendez -vous  de  sa  tlolte,  couj.posée  de 
plus,  (î^^  deux  mille  v,oiles ,  avec  laquelle  il  at(aqjLia  la  ville 
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de  Candie.  M.  Poiiqneville  el  se»  compagnon»  Tunînt  assez 
bien  traités  par  le  bey ,  dont  ils  avoicnt  satisfait  rnvidilé 
p;irle«  plu»  précieux  elFel»  qu'ils  avoient  trouvé  le  moyea 
de  soustraire  à  celle  de  leur  premier  8j)oliateur. 

Ce  bey  remit  les  prisonniers  entre  les  m»itis  de  cin- 
quante Albanais.  Sur  leur  roule,  ils  apj)erçurenl  Corow, 
diluée  dans  l'ancienne  Béotie  ,  sur  remplacement  où  étoit 
Colonides.  Sous  une  forme  triangulaire ,  celle  ville  oflre  de 
loin  l'aspect  d'une  ville  importante,  telle  qu'elle  l'est  en 
eilel.  Son  port, sa  force,  sa  situation,  en  ont  Ibrmé  l'écliello 
la  phis  riche  du  Péloponèse.  A  ces  avaaUges>.elle  joint 
celui  de  posséder  les  consulats  généraux  des  puissanciea 
européennes,  el  d'ôtre  le  chef-lieu  d'un  canton. 

La  marche  des  prisonniers  se  dirigeoit  vers  Calamatte  ^ 
à  travers. une  plaine  singulièrement  fertile  en  vignobles, 
et  en  plants  de  figuiers  et  d'oliviers.  Ils  remarquèrent  que 
ces  derniers  arbres,  plantés  à  deux  époques  différentes, 
récompensent  chaque  année  les  peines  du  cultivateur ,  une 
partie  se  couvrant  de. fruits,  tandis  que  l'autre,  frappée 
d'une  stérilité  apparente  ,  élabore  les  principes  des  fruits 
qu'elle  doit  donner  l'année  suivante. 

Les  conduicteurs  des  prisonniers  changèrent  loul-à-coup, 
par  caprice,  l'ordre  dq.ia  marche,  et  s'éloignèrent  de 
(klamatte.  Ce  fut  un  bonjieur  pour  M.  Pouqueville  et  ses 
compagnons.  D'après  les  données  qu'il  acquit  depuis  sur 
celte  ville,  il  s'assura  que  .ses  habitans,  qui  sont  au  nombre 
de  cinq  mille,  sont  très- médians.  En  se  rapprochant 
$^Andréo6sa,  les  voyageurs  se  trou  voient  dans  la  Messénie, 
et  parcouraient  lin  territoire  célèbre  par  les  exploits 
d'Aristomène  contre  les  Lacédémoniens.  Leur  entrée  à 
Andréossa  fut  très-orageuse.  Le  fanatisme  des  musulmans 
de  celte  ville  ,  qui  fuisoieul  éclater  contre  eux  des  cris  de 
fureur  et  les  accabloient  de  pierres,  ne  s'appaisa  pas  même 
lorsqu'ils  les  virent  conduire  en  prison ,  et  ils  furent  au 
moment  d'y  êlre  lapidés  et  égorgés.  Un  violent  orage  vint 
à  leur  secours  ,  et  dissipa  cette  multitude  forcenée. 

Andréossa  n'est  point  l'ancienne  Mexsène ,  c'est  un» 
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ville  nouvelle.  Le  site  en  est  agmible ,  \en  rnaiiions  en  sont 
d'une  architecture  élégante;  c'est  la  résidence  d'un  a^a. 
Les  hahilanit,  voleum  de  profession  «sont  braves  et  fier/t 
jusqu'à  l'arro^nncH.  La  coupe  de  leur  figure  est  fine  et 
apirihidle;  on  voit  parmi  eux  quelques  hommes  blondit, 
quelques  autres  n ver  de  grands  yeux  bleus,  ce  qui  résulte 
du  mélange  des  indigènes  avec  les  Spartiates. 

En  quittant  Andiéoss»,  les  voyageurs  apperçuivul  à 
l'ouest  Maufrrmathn ,  visitée  par  M.  Faiivel ,  qui  y  a  trouvé 
les  débris  de  l'ani-ienne  Mesaène.  On  y  voit  effectivement, 
comme  M.  Pouqueville  l'apprit  dans  la  suite ,  des  ruiiip^ 
de  murailles,  des  tours  dont  quelquen-unes  sont  do  marbre, 
un  temple  presqu 'entier,  un  théâtre,  des  inscriptions  nans 
nombre,  des  bas-reliefs  bien  conservés  qui  représentent 
des  chasses  au  sanglier ,  animal  très-commun  dans  ces  con- 
trées, comme  M.  Pouqueville  eut  occasion  de  l'observer. 

Au  débouché  d'un  défilé,  les  voyageurs  descendirent 
dans  le  vallon  de  Londari.  C'est  le  site  de  l'ancienne 
Leuctres  du  Péloponèse ,  celle  des  troir  villes  du  même 
nom  qu'immortalisa  la  valeur  d'Epaminondas ,  qui  fit 
triompher  les  Arcadîens  de  toutes  les  forces  des  Lacédé- 
moniens.  Les  habitana  de  Londari,  dont  les  voyageurs 
n'eurent  qu'à  se  louer,  parurent  à  M.  Pouqueville  d'un 
beau  sang ,  et  passablement  vêtus.  Ils  vivent  des  fruits  de 
leurs  campagnes ,  respirent  un  air  pur,  et  élèvent  beau- 
coup de  vers-à-soie. 

En  s'avançant  vers  Tripolitza  ,  la  résideace  du  pacha  de 
la  Morée,  M.  Pouqueville  regrella  vivement  de  ne  pas 
pouvoir  visiter  les  sources  de  XAlphie,  dont  la  Fable  a 
publié  tant  de  prodiges.  II  auroit  voulu  descendre  dan»  i^.; 
gouffres  profonds  dont  ce  fleuve  sort  plus  impétueux ,  et 
déterminer  positivement  la  structure  de  ces  souterrains, 
ouvrage  des  volcans ,  comme  la  plupart  des  montagnes  du 
Péloponèse. 

L'audience  du  pacha,  à  laquelle  furent  admis  les  voya- 
geurs, n*offre  rien  de  remarquable.  Son  sérail  paroît  suffisa  iil 
pour  loger  douze  cents  hommes.  Le  luxe  de  cegouverneui- 
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consiste  principalement  dnns  nn  nombreux  domestique, 
compofté ,  comme  chez  les  Romains ,  de  serviteu  r-.i  exerçMnt 
(ouies  espèces  de  métiers  et  remplittsant  toutes  sortes  d'em- 
plois. M.  Pouqueville  ne  trace  pas  un  tableau  bien  riant  de- 
la  vie  que  mènent  les  femmes  renfermées  dan»  le  liareni  flu 
pacba  ,  et  des  pLiisirs  <|ue  !e  pacba  s'y  procure.  Ses  pjiges 
donnèrent  aux  ^oyafjeius  une  espèce  do  (omerl  «f  tli;  bal. 
La  douceur  de  leur»  romances,  accoui|)ygiié.  s  df.s  iuslru- 
mens  dn  pays,  nvoil  un  cerlaiti  chari.ie  nïélanroliqm;  qui 
causoit  dea  impressions  ngiéablcs  ;  mais  leurs  dauttCi»  fi^u- 
roient  des  scènes  révoltantes  pour  un  homui»  ûiranger  aux 
mœurs  du  pays. 

C'est  ici  que  M.  Pouqueville  donne  une  description 
rapide  du  Pél(^onèse,  qui,  au  temps  du  Bas-Ernpiro , 
perdit  ce  nom  pour  prendre  celui  de  Morée.  lies  anciens 
géographes  le  divisoicnt  en  sept  provinces,  «savoir  :  l'Ar- 
golide,  la  Corinthie  ,  la  Laconie,  la  Messénie,  l'Elide , 
l'Achaïo  et  l'Arcadie. 

Dans  l'étal  actuel ,  le  pacha  ,  dont  l'autorité  s'étend  dans 
toute  la  Morée,  gouverne  immédiatement  l'ancien  vallon 
de  Tégée.  \hi  pacha  à  deux  queues,  des  beys,  des  agas , 
administrent ,  sous  sa  dépendance,  ce  qui  formoit  les  pro- 
vinces ci-detisus  désignées  ;  mais  elles  ont  reçu  des  divisions 
nouvelles.  Coron,  Moron,lSavarin,  sont  les  sangyacs  le» 
plus  importans  du  pays.  Il  faut  excepter  de  ce  genre  d'ad- 
ministration ,  1^.  le  pays  qui  embrasse  la  presqu'île  de  la 
Laconie,  et  qui,  formant  un  état  presqu'indépendant , 
est  habité  par  \en  Maniâtes ,  ou  Laconiens  libres;  a**,  le 
cap  Thenare  ,  qu'occupe  une  race  infernale  de  monstres  à 
face  humaine,  connue  sous  le  nom  de  Cacovouniotes.  , 

Les  principaux  golfes  de  la  Morée,  qui,  par  sa  forme 
découpée,  en  a  nécessairement  un  grand  nombre,  sont  le 
golfe  de  Lépante  ,  si  fameux  par  la  bataille  de  ce  nom  ;  et 
ceux  ùe  Mégalopolis^  de  Chiauenja,à'Arcadieyàe  Coron, 
de  Kolvokythca ,  de  Naupli  et  de  Castii, 

Tripolitza,  résidence,  comme  nous  l'avons  vu  ,  du  pa-< 
cha,  est  furinée  des  débris  des  anciennes  villes  de  M^ga-* 
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lopolis,  de  Tigée,  de  Maiilinée  el  de  Bullatilium,  sarr» 
êUe  siluée  précisément  sur  remplacement  d'aucune  de 
ces  villes. 

De  Mégalopolis  ,  il  ne  reste  que  les  ruines  d'nn  ihcfllre 
et  du  stade  qu'on  puisse  reconnoîlre  au  premier  coup- 
cl'oci!.  L'emplacement  de  Pallanlium  n'olFre  aucunes 
joines.  Sur  celui  de  Tigc'e ,  l'on  ne  rencontre  que  des  mor- 
ceaux i-jioi mes  de  granit,  des  fragment  de  marbre;  et 
lorsqu'on  fouille  lîi  terre^  des  briques  el  des  tuiles.  Mantinée 
est  celle  de  ces  villes  anciennes  dont  il  subsiste  le  plus  de 
vestiges  ;  on  retrouve  encore  une  partie  de  ses  murs,  épais 
do  plus  de  dix-huit  pieds;  on  peut  encore  y  compter  ses 
quatre  portes  principales. 

Q'iant  à  Tripolitza,  ses  principaux  édifices  sont  le  sérail 
du  pacba,  le  bazar  ombragé  Ha  platanes  et  d'autres  gros 
arbres,  quatre  grandes  mosquées  ,  et  le  kan.  La  ville  est 
abreuvée  par  quaire  fontaines  bien  entretenues  ,  mais  dont 
l'eau  est  d'une  mauvaise  qualité.  Les  mosquées  offrent  en- 
core des  colonnes  précieuses  par  la  matière  et  le  travail  ; 
mais  les  bas-reliefs  el  les  marbres,  chargés  d'inscriptions, 
sont  fort  dégradés  par  le  stupide  emploi  qu'on  en  fait. 

Au  récit  du  départ  de  l'ancien  pacha,  qui,  chose  assez 
rare  en  Turquie ,  fut  vivement  regietté ,  de  l'arrivée  de 
son  successeur,  de  la  pompe  de  son  entrée,  de  l'audience 
qu'il  donna  aux  prisonniers,  M.  Pouqueville  fait  succédd- 
la  description  de  la  ville  de  Calavrita  qui  ne  paroit  pas 
occuper  remplacement  d'aucune  ville  de  rantiquité;  celle 
de  ses  environs,  qui  sontagréaiiles,  malgré  l'àprelé  du  sol; 
cl  l'état  de  ses  exporta  lions ,  à-peu-j)rès  les  mêmes  quu 
dans  l'antiquité  ,  où  elles  se  réduisoient,  comme  aujour- 
d'hui ,  à  des  fromages  très-recherchés.  Ce  pays  rappelle  de 
f  rands  souvenirs  :  c'est  là  que  se  forma  cette  redoutable 
ligne  des  Achéens  ,  qui  fil  trembler  la  Grèce,  el  donna  des 
inquiétudes  aux  Romains  eux-mêmes. 

La  narration  do  M.  Pouqueville  conduit  ensuite  le  Itc- 
leurà  Palras,  l'ancienne  Aroc,  célèbre  dans  l'anliquilé 
par  ses  édifices,  tels  qu'un  Opéta  (  Odeou) ,  el  piuMcui», 
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temples,  parmi  lesquels  celui  de  Diane  l'Africaiiie  lenoit 
un  rang  distingué.  Aujourd'hui,  Patras,  malgré  les  dévas- 
tations des  Albanais,  qui,  en  1770,  envahirent  presque 
toute  la  Morée ,  est  encore  l'une  des  principales  villes  de 
celte  péninsule.  On  y  voit  peu  de  ruines  ;  car  les  restes  de 
l'amphithéâtre  dont  parle  Spon  ,  et  quelques  marbres  an- 
tiques,  ont  été  détruits  par  ces  barbares.  Il  s'y  fliil  un 
assez  grand  commerce ,  qui  est  presqn'entièrement  dans  la 
main  des  Juifs.  En  un  temps  plus  calme,  la  France  pour- 
roit  y  faire  des  opérations  avantageuses.  Los  jardina  des 
environs  de  Patras  sont  renommés  par  la  qualité  des  fruits 
qu'ils  pi'oduisent. 

Au  milieu  des  observai  ions  que  M.  Pouqueville  a  failes 
par  lui-même  sur  les  difterenles  régions  qu'il  fut  dans  le 
cas  de  traverser ,  il  a  intercalé  l'itinéraire  de  la  garnison 
française  de  Z.inte,  qui  ,  contre  la  foi  de  la  capilulalion 
qu'elle  avoit  obtenue  en  rendant  cette  place,  fut  conduite 
prisonnière  à  Conslanlifiople,  comme  le  furent  M.  Pou- 
queville et  ses  conipîignons. 

Je  tracerai  très-rapidement  les  jcnseigncmens  qu'il  se 
procura  dans  la  suite  sur  cette  marche. 

Ce  qu'on  y  trouve  d'abord  de  plus  ri.marq!iable,  c'est  la 
description  de  Corinlhe  au  temps  arlnil.  Celte  vilie  ,  à 
laquelle  les  "Vénitiens,  lorsqu'ils  jxîf-si'doionl  la  Moire, 
avoienl  donné  le  nom  de  Coraïti ,  que  les  Grecs  apj)ellent 
Costhe ,  et  que  les  Turcs  désignent  par  le  nom  de  Germen  , 
n'offre  plus  aucuns  vestiges  de  son  ancienne  s])lendenr. 
Ce  n'est  plus  qu'un  amas  de  maisons  assez  informes  ,  c!ont 
les  habitans  sont  tourmentés  par  le  double  fléau  de  la 
misère  et  des  maladies.  L'inlérrl  du  commerce  a  nérni- 
nioinsfixé  dans  un  lieu  si  insalubre,  qin^jqucs  riches  mai- 
sons de  négocians.  On  a  vu  dans  les  Ruines  de  la  (ijère, 
par  Le  Roi,  que  les  luines  antiques  de  celle  ville  ne  con- 
sistent plus  qu'en  onze  colonne»  donijues. 

Pour  monter  au  cliàfean  ,  bàli  sur  l'emplacemeiil,  de 
l'ancienne  citadelle  à'j4cro  -  CoriutJie  ,  il  i  ml  employer 
environ  «ne  heure. Sur  la  route, on  ne  voit  dans  les  pré- 
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GÎpices  que  des  tronçons  de  colonnes ,  des  fûts  à  demi- 
brisés,  et  des  colonnes  entières  du  marbre  le  plus  estimé. 
On  assure  que  cette  citadelle  ,  où  aucun  chrétien  n'est 
admis,  renferme  encore  plusieurs  raonumens  précieux 
de  l'antiquité. 

Thèbes,  aujourd'hui  Thiva ,  a  n  évêque  grec,  quel' 
ques  mosquées,  et  des  ruines  peu  intéressantes.  A  'gos  ne 
mérite  pas  plus  d'attention. 

Pour  donner  une  idée  des  ruines  de  la  fameuse  Olympie, 
M.  Pouqueville  s'est  aidé  de  la  charmante  description  que 
M.Fauvel  en  a  faite.  Comme  elle  est  du  plus  grand  intérêt, 
il  Ta  transcrite  en  entier  ;  mais  il  faut  la  lire  dans  le 
Voyage  même. 

Mistra  est  bâtie  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Sparte, 
quoiqu'elle  soit  éloignée  d'une  demi-lieue  de  l'em place- 
ment  de  cette  \i\\e  «i  célèbre.  De  toutes  parts  l'oeil  y  ap- 
perçoit  des  vestiges  précieux  d'antiquités  ;  mais  s'il  étoit 
permis  de  tiiire  des  fouilles  dans  les  environs,  ce  seroit 
une  mine  inépuisable  pour  les  amateurs.  Le  grand  Bazar 
laisseappercevoir  in  distinction  bien  marquée  de  Mistriotes 
au  regard  fier ,  et  d'Ilotes  ,  humbles  cultivateurs.  Les  jeunes 
filles  de  Mislra  offrent  ewcore, par  l'élégance  des  formes, 
la  régularité  des  traits,  un  son  de  voix  enchanteur,  les 
charmes  que  les  historiens  prélent  aux  anciennes  Spartiate.o. 

Par  suite  de  son  séjour  en  Morée,  et  sur-tout,^i  moyeu 
des  baisons  que  M.  Pouqueville  s'étoit  ménagées  avec  quel- 
quRS'Uns  des  principaux  habitans  du  pays  indépendant 
qu'on  nomme  ATagne ,  il  eut  la  facilité  d'obtenir  des  ren- 
seignemens  plus  détaillés  et  plus  certains  sur  les  Maniâtes  ^ 
que  n'avoient  pu  les  obtenir,  dans  une  excursion  rapide, 
le»  frères  Stepbanopoli. 

En  adoptant  le  nouveau  culte  des  chrétiens  sous  l'em- 
pereur Basile  le  Macédonien  ,  les  Laconiens,  aujourd'hui 
les  Maniâtes,  ne  déposèrent  pas  pour  cela  les  armes  :  elle!» 
furent  toujours  entre  leurs  mains  le  palladium  de  kiir 
liberté;  et  celle  habitude  de  rester  armés  les  alTraucliit 
des  rigueurs  du  joug  oitoman. 


EUBOPE.    VOYAG.  TtATfS  LA  TUPQUIE.        25l 

Uni»  entre  eux  lorsqu'il  faut  conibal Ire  rennemi  com- 
mun ,  les  Maniâtes  se  livrent ,  aussi-tôt  que  le  péril  est 
passé,  à  des  disaentions  qui  souvent  ensanglantent  leur 
terre.  Implacables  clans  leurs  haines  et  dans  leurs  ven- 
geances, ils  n'abjurent  les  unes  et  les  autres  qii'k  la  voix 
des  vieillards  les  plus  respectables  du  canton.  Les  avis  de 
ces  vieillards  sont  des  oracles.  Les  jeunes  gens  sur-tout  et 
les  femmes  n'approchent  d'eux  qu'aveo  les  démonstra- 
tions d'une  vénération  profonde.  C'est  devant  eux  qu'on 
discute  les  moyen»  d'améliorer  l'afîricullure  el  d'en  mul- 
tiplier les  débouchés  par  l'exportation  de  ses  produits. 
Devant  eux  aussi  l'on  règle,  dans  des  synodes,  les  dépenses 
nécessaires  au  culte, et  l'on  détermine  les  mesures  de  sûreté 
et  de  conservalion  pour  le  pays.  Ces  mesures,  concertées 
partiellement  dans  les  réunions  des  capitaines  de  canton, 
sont  adressées  à  wn  chef  ou  bey,  qui  les  met  à  exécution. 
Ce  bey,  simulacre  de  puissance,  ne  reçoit  une  investiture 
du  gouvernement  turc ,  que  lorsqiie  les  Maniâtes  lui  ont 
(Jéféré  le  commandement.  Il  n'entretient  aucunes  corres- 
pondances au-dehors ,  et  n'a  aucun  pouvoir  au-delà  de 
son  arrondissement.  Les  beys  sont  presque  toujours  les 
victimes  de  l'ambition  qui  les  a  portés  à  ce  poste.  La  cour 
ottomane  se  venge  sur  eux  de  la  résistance  qu'elle  éprouve 
delà  part  de»  Mania'es  k  ses  entreprises  sur  leur  liberlé. 

Les  jeunes  Mauintes  ,  accoulumés  dès  l'enfance  à  ma- 
nier les  armes,  entlurcis  aux  fatigues,  familiarisé.s  fivec  lc« 
dangers ,  sont  toujours  prêts  à  s'aller  mesurer  avec  les 
Turcs,  dont  le  nom  seul  les  met  en  fureur.  Leur  cour.ige, 
qui  déqénère  souvent  en  témérité,  prend  sur-Jout  sa 
force  d'une  connoissance  parf«ife  de  la  posjh'on  avanta- 
geuse de  leurs  défilés,  de  l'araonr  inné  de  la  rapine,  du 
«enlimenl  de  leur  pauvreté,  de  l'idée  exagérée  qu'ils  se 
font  de  la  richesse  des  musulmane.  La  férocité  des  Spar- 
tialess'esf  transmise  sans  altération  chez  leurs  descendons  ; 
elle  a  même  reçu  de  l'oppression  un  nouveau  degré  d'ac- 
croissement. Malgré  le  sentiment  profond  de  lenr  cou- 
rage, les  Maniâtes  néanmoins  ne  dédaignent  pas  d'em- 
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ploytM-  louled  Jea  ruses  de  l'art  mililaii-e ,  et  d'entretenir 
même  des  intelligences  à  la  cour  du  pacha.  Dans  le  temps 
de  sa  captivité ,  M.  Pouqueville  en  vit  un  exemple.  Avertis 
a  temps  des  ordres  qu'avoit  donnés  ce  pacha  à  de  nom- 
breux partis  de  cavalerie ,  de  se  porter  vers  les  défilés , 
d'en  occuper  les  issues,  et  de  ne  faire  aucun  quartier  à 
ceux  d'entre  eux  qu'on  pourroit  surprendre ,  les  Maniâtes 
coururent  aux  armes ,  et  déjouèrent  tellement  le  pro.et  du 
pacha  en  occupant  leurs  postes  accoutumés,  qu'ils  l'obli- 
gèrent d'acheter  une  paix  honteuse  et  peu  durable. 

Les  femmes  des  Maniâtes,  non  m9in8  courageuses  que 
les  jeunes  combaltans,  ont  quelquefois  partagé  avec  eux 
les  plus  grands  dangei-s.  Moins  insensibles  cependant  que 
les  anciennes  Spartiates,  elles  pleureiit  la  perle  de  ceux 
qui  succombent,  parce  qu'elles  ont  pour  leurs  en  fans  une 
tendresse  extraordinaire.  Ces  femmef»  sont  le  modèle  des 
mères ,  après  avoir  été  l'exemple  des  fiilcs.  Dès  qu'elles  ont 
contracté  l'union  que  k'ur  cœur  desiroit,  c/iti  ne  les  voit 
plus  dans  les  danses  ;- toutes  ieurs  alfections  se  concentrent 
dans  les  soins  de  la  maternité.  Forcées  de  gravir  les  mon- 
tagnes pour  aller  trouver  leurs  maris,  occupés,  soit  à 
observer  l'ennemi,  soit  à  cultiver  la  terre,  elles  portent 
leurs  enfans  sur  leurs  épaules  dans  un  hamac. 

Religieux  observateurs  de  la  foi  simple  de  la  primitive 
Eglise ,  les  Maniâtes  ne  se  livrent  point,  comme  ,  très-mal 
informé,  l'a  publié  Paw,aux  désordres  de  la  communauté 
des  femmes.  Ils  remplissent  sans- ostentation  leurs  devoirs 
de  patriotes,  et  pratiquent  la  vertu  sans  en  parler.  I^eur^ 
c7iansonssimples,  sans  images,  n'ont  pour  but  que  decon-f 
sacrer  leurs  traditions:  on  n'y  célèbre  que  des  combali;, 
des  victoires  ;  on  y  fait  descendre  la  couronne  du  martyre 
Bur  la  tête  de  celui  qui  périt  d'une  noble  blessure.  Ces 
espèces  d'hymnes  rappellent  ceux  des  anciens  Spartiates. 

Jjes  papas  du  Magne ,  qui  desservent  les  églises  ornées  de 
cloches  et  de  tout  l'appareil  d'un  culte  libre ,  sont  les  moins 
instruits  dtîs  ecclésiastiques  de  la  Grèce.  Aussi  avides  diî 
liulin  que  le  plus  déterminé  des  Maniâtes,  ils  les  suivent 
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dans  leur»  expédiliotu,       m r  entrer  en  partage  avec  eux. 

Ce  peuple ,  qui  brave  *  ui's  si  long-leraps  les  forces 
ottomanes,  est  peu  nombre;  ».  M.  Pouqueville  n'cslime 
la  population  du  pays  qu'à  quarante  mille  ame» ,  dans 
lesquelles  on  ne  compte  que  dix  mille  hommes  faits. 

Les  productions  de  celte  contrée ,  et  les  principaux 
objets  de  son  commerce ,  sont  Thuile  ,  la  vallonnée ,  la 
seigle,  le  miel,  la  cire,  les  noix-de-galles,  le  coton  ,  I© 
kermès,  les  cuirs  bruts ,  les  laines.  L'agriculture  y  a  fait 
depuis  quelque  temps  de  très-grands  progrès.  Lesc  ntons 
du  nord  se  fertilisent  insensiblement.  Les  ports  du  Magne^ 
propres  à  recevoir  les  plus  gros  vaisseaux,  peuvent  ac- 
quérir un  jour  un  haut  degré  de  splendeur. 

A  ce  tableau  du  pays  du  Magne  et  de  ses  courageux 
habilans,1VI.  Pouqueville  a  ajouté  des  renseignemens  sur 
une  race  indomptée  qui  habite  l'exlréniité  méridionale  du 
pays,  et  que  j'ai  déjà  désignée  sous  le  nom  de  Cacopou^ 
niotes.  Cette  race ,  reste  impur ,  à  ce  qu'on  présume ,  de  la 
peuplade  du  tyran  Nabis,  habite  une  région  hérissée  de  ro- 
chers, dont  les  sommets  sont  noircis  par  la  foudre  et  2)ar  le 
temps.  Ses  habitations  ,  en  général,  sont  éparses.  Ce  n'est 
qu'au  contrefort  des  monlagues,  ou  bien  dans  le  voisina^^o 
d'une  anse  solitaire  où  la  mer  s'engouiTre ,  qu'on  trouve 
\n\  petit  nombre  de  villages.  La  culture  est  insuiiisante 
pour  nourrir  ce  peuple  féroce, qui  seroit  contraint  d'aban- 
donner ses  repaires,  si  la  mer  ne  lui  oll'roil  pas  des  res- 
sources inépuisables  pour  la  pêche,  si  ses  rochers  n'étoient 
pas  l'asyle  d'une  quantité  prodigieuse  de  perdrix,  de  plu- 
sieurs espèces  doiseaux,  de  divers  gibier»,  mais  sur-tout 
s'il  n'exerroil  pas  sur  ses  côtes  la  plus  afliruNC  j  iratcrié. 
Avec  les  tempêtes,  ou  dans  lu  (enips  pt-rlide  des  calmes 
les  Cacovonniotes  fondent  sur  les  vaisseaux  trop  ^bibles  pour 
SI'  délendre  :  ils  ne  sauroient,  disent-ils,  remisier  à  l'attrait 
(ju'oIiVe  à  leuis  brigandages  le  passage  de  ces  vaisseaux. 
Viw  une  bizarrerie  que  plus  d'une  fois  on  a  remarquée 
dans  les  associalions  des  brigands,  ils  se  sont  i'ojiiié  les 
idées  les  plus  auâlères  sur  les  pratiques  de  la  religion.  Le 
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danger  même  que  courroit  leur  vie ,  ne  leur  feroit  pas 
négliger  la  rigide  observance  du  carême.  Celui  qui ,  la 
mercredi  ou  le  vendredi  de  chaque  t^emaine,  mangeroit 
aulre  chone  que  dea  végétaux  cuilii  à  l'eau  sans  assaisonne- 
ment, seroil  fusillé.  Leurs  papa»  ne  savent  pas  leur  ensei- 
gner autre  clicie ,  et  ce  sont  eux  qui  les  encouragent  à 
exercer  l'infAme  raélier  de  pirates.  A  la  différence  du 
Maniale.qui  ne  connoil  d'ennemi  que  le  Turc,  de  l'op. 
pression  duquel  il  a  toujours  à  se  garantir,  les  Cacovou* 
niotes  sont  les  ennemis  de  tout  le  genre  humain. 

J'ai  donné  une  certaine  étendue  à  la  description  du 
pays  du  Magne,  et  au  tableau  des  mœurs  de  ses  habitans, 
soit  parce  que  ce  pays,  le  seul  de  la  Morée  où  fleurisse 
encore  un  reste  de  liberté  ,  inspire  un  grand  intérêt ,  soit 
parce  que  M  Pouqueville  l'a  mieux  fait  connoilre  qu'au- 
cun des  précéden»  voyageurs.  Je  vais  indiquer  Irès-som- 
inairement  ce  qu'il  a  développé  dans  un  grand  détail  sur  la 
Morée  en  général ,  parce  que  celte  partie  de  son  Voyage, 
quoique  traitée  avec  beaucoup  de  talent,  n'est  pas  à  beau- 
coup près  si  neuve.  On  remarque  tîn  effet  une  grande 
analogie  entre  la  température,  le  sol  ,  les  productions  de 
la  Morée ,  les  moeurs ,  la  religion ,  le  commerce ,  l'indus- 
trie de  ses  habilans  ,  et  ce  que  j'ai  fait  connoître,  sous  ces 
mêmes  rapports,  des  autres  parties  de  la  Grèce. 

M.  Pouqueville  ne  laisse  rien  ignorer  de  ce  qui  concerne 
le  climat  de  la  Morée  ,  les  maladies  qui  affligent  cette  con- 
trée ,  la  manière  dont  s'y  exercent  la  médecine  et  la  chi- 
rurgie, son  administration  civile  et  ecclésiastique,  son  état 
militaire,  les  mœurs  des  habitans  des  deux  sexes,  leurs 
dogmes,  leur  culte,  leurs  pratiques  religieuses,  leurs  su- 
perstitions ,  la  nature  de  leurs  divertissemeus  et  de  leurs 
exercices  ,  le  genre  de  leur  musique  ,  les  progrès  de  leurs 
connoi>»ances,  les  arts  et  métier»  qu'ils  exercent,  leurs 
occupations  le.s  pins  ordinaires.  Il  termine  ce  tableau  par 
l'énuiuération  des  productions  de  la  Morée  et  des  objets  de 
son  commerce. 

Dans  c«  l  excoié,  M.  Pouqueville  est  d'accord  avec  le» 
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derniers  voyageurs,  pour  contusler  à  M.  Guys  la  confor- 
milé  trop  exagérée  que  cet  iut^énieux  observateur  avoit 
établie  entre  les  mœurs  des  Grecs  modernes  et  celles  de 
leurs  ancêtres. 

La  narration  du  Voyage  de  M.  Poiiqueville ,  de  Tripo- 
litza  à  ConslantinopL' ,  n'offre  qu'un  coup  - dœil  aasese 
rapide  sur  les  diverses  contrées  qu'il  a  parcourues  dans  co 
trajet,  et  qui  ont  été  décrites  dans  un  plus  grand  détail 
par  les  précédens  voyageurs. 

Dans  le  nombre  <]e»  Français  qui  se  trouvoient  déjà 
détenus  au  château  dus  Sept-Tours,  lorsque  M.  Pouque- 
ville  et  ses  compagnons  y  furent  renfermés  à  leur  arrivée 
àConstantinople,  se  trouvoient  MM.  Beauvais  et  Gérard, 
qui  avoient  été  séparés  d'eux  lors  de  la  prise  de  lu  tartan» 
par  le  corsaire  de  Tripoli.  La  description  qu'ils  firent  à 
M.  Pouqueville  des  lieux  et  des  villes  les  plus  remarquables 
qu'ils  avoient  eu  occasion  d'observer  dans  la  route  qu'on 
leur  lit  faire  pour  les  conduire  à  Constanlinople ,  offre 
plusieurs  détails  intéressans. 

Lépante ,  connue  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  Nau- 
pacte,  appartenant  alors  aux  Etoliens,  et  dont  le  biége  et 
la  prise  coûtèrent  cher  aux  Romains,  n'a  de  célébrité, 
dans  l'histoire  moderne,  que  par  la  bataille  navale  qui  se 
donna  dans  son  voisinage.  C'est  peut-être,  dil  M.  Pou- 
queville ,  la  seule  cité  moderne  qui  soit  exactement  bâtie 
sur  les  ruines  d'une  ville  de  l'antiquité.  Sa  situation  au 
pied  des  montagnes  qui  l'abritent  contre  les  vents  du  nord, 
rend  sa  température  douce  en  hiver,  et  insupportable  en 
été.  Les  montagnes,  dans  celte  saison,  étant  échaulFues 
par  les  rayons  du  soleil  qui  les  pénètrent,  renvoient  une 
vapeur  semblable  à  l'exhalaison  d'une  fouriiHise  qui  em- 
brase l'étroite  enceinte  de  la  ville.  De-là  beaucoup  de  ma- 
ludies  qui  obligent  les  habitans  les  plus  opulens  à  se  réfu- 
gier en  Morée  daus  la  saison  brûlante.  La  population  de 
la  ville  est  irès-foibie;  elle  n'excèJc  pas  deux  mille  habi- 
tans ,  la  plupart  très-pauvres,  malgré  une  branche  d'in- 
duiitrie  bien  propre  à  les  enrichir,  si  elle  étoit  encouragée. 


f    '■! 


m 


m 


a66       BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

On  y  fabrique  ties  marotiuins  qui ,  par  la  vivacité  des  cou- 
leurs, par  le  f^iMià  ot  la  préparation,  rivalisent  avec  It>a 
plus  beaux  de  TOrienl.  Le  pficlia  de  Lépanle,  qui  porle 
le  litre  pompeux  de  pacliu  à  trois  queues,  est  le  plus  pauvre 
satrapQ  de  la  Turquie. 

A  l'arrivée  des  deilx  prisonniers  à  Salonne,  on  les  pré- 
Benta  au  bey  decelte  ville, qu'on  pouvoit  considérer conmi« 
un  pliénornène  moral  eu  Turquie.  Cet  Homme  rendoit 
heureux  ses  vassaux  dont  il  étoit  le  compatriote,  l'ami  et  le 
défendeur  aujirès  du  pacha  àeJanina  en  Alba,nie  ,  duquel 
il  relève.  Environné  d'une  nombreuse  famille,  il  n'avoit 
point  celte  avidité  des  nia;;islrats  que  h«  cour  ottomane 
n't  voio  '  is  les  provinces  que  pour  leur  malheur.  Le 
mé  ,  >'il  uvoil  auprès  de  lui, éloit  son  ami  et  son  con- 

seil. «'  '>r  n  homme  fort  instruit,  qui  accueillit  avec 
«raéniic  les  dv  Français,  qui  les  instruisit  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  curierix  tvans  le  pays,  et  qui,  leur  parlant  de  k 
roule  qu'ils  alloient  pu:courir,  leur  retrava  les  souvenirs 
de  l'antiquité,  et  leur  donna  des  dislances  et  des  points  de 
reconn'issance  pour  fixer  leurs  idées. 

La  ville  de  Salonne,  qui  vraisemblablement  est  l'an- 
cienne Amphysse,  capilale  des  Locriens  -  Ozoles  ,  est 
adossée  au  mont  Parnasse.  Des  fabriques  de  maroquins  cl 
les  huiles,  fur  !  Jti  partie  la  plus  considérable  de  son  com- 
niercf. 

De  S  donne  on  apperçoit  le  village  de  Castri ,  qui  a 
remplacé  l'ancienne  ville  de  Delphes,  que  la  pureté  dç 
l'air  et  la  fonlaine  Castalienne  font  aisément  reco^noîlre. 
De  toute  sa  splendeur,  il  n'existe  que  les  restes  d'un  stade 
de  près  dt  six  cents  pieds  de  long,  qu'Hérode  -  Alticus 
avoit  fait  revêtir  de  marbre  pantélique,et  dont  une  partie 
des  sièges  sont  encore  subsislaus.  A  trois  lieues  et  demi  de 
Salonne,  sur  les  bords  du  Plystus  et  au  fond  du  golfe,  est 
située  la  ville  de  Gaiaxidi,  qui  a  remplacé  Cyrrha.  Celle 
ville  esi,  comme  aulrefois,  la  principale  échelle  de  hx  Lo- 
cride  et  de  la  Phocide. 

En  conlinuaut  leur  roule  ,  ks  prisonniers  suivirent  une 
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c}iafne  du  mont  Oëta,  si  fameux  dans  ^antiquité  par  lo 
bûcher  d'Hercule,  et  ils  arrivèrent  au  défilé  des  Thermo- 
nvIes,dont  la  célébrité  n'a  rien  de  fabuleux.  Ils  avancèrent 
de-là  dans  laThessalie,  et  ils  débouchèrent  dans  la  plaine 
de  Phnrsale ,  où ,  suivan  l  l'énergiqui  expression  de  M.  Pou- 
queville ,  la  fortune  mit  les  loix  aux  pieds  de  César.  On  y 
distingue  encore ,  d'après  Luoain  ,  l'emplacement  des  deux 
camps.  Dans  ces  champs  ensanglantés  s'est  réunie  aujour- 
d'hui l'industrie  de  la  Thessalie  entière.  Une  culture  variée 
les  enrichit,  de  nombreux  villages  les  couvrent,  la  ville 
même  de  Pharsale  fleurit  par  un  commerce  con.sidérable. 
Elle  n'est  pas  néanmoins  comparable,  ni  par  sa  popula- 
tion ,  qui  n'est  que  de  cinq  mille  âmes  ,  ni  par  l'étendue  d» 
CB  commerce,  à  Larisse ,  où  l'on  compte  vingt  mille  habi- 
tans,  et  dont  les  relations  commerciales  sont  d'une  grande 
étendue.  On  compte  dans  cette  ville  vingt-deux  mosquées 
des  bazars  et  des  bazestans. 

A  cet  itinéraire  de  la  roule  des  deux  prisonniers ,  qn  > 
j'ai  extrêmement  abrégé,  M.  Pouqueville  Fait  succéder  in 
description  du  château  des  Sept-Tours  ,  la  seule  que  ncis 
ayons  de  cette  forteresse,  qui  loul-à-la-fois  récèle  les  l  - 
sors  de  l'empire  ,  et  est  une  prison  d'élat.  Les  bornes  de 
mon  ouvrage  ne  me  permettent  pas  de  le  suivre  dans  tous 
les  détails  de  cette  description,  qu'on  lira  avec  beaucoup 
d'intérêt  dans  le  Voyage  même.  Je  ne  m'attacherai  qu'aux 
traits  principaux. 

'Les  personnes  détenues  aux  Sepl-Tours  sont  distinguées 
de  tous  les  autres  prisonniers  de  guerre ,  et  sur-tout  de 
ceux  que  les  Turcs  condamnent  aux  travaux  publics  dans 
le  bagne,  par  un  taïm^ou  traitement  de  table,  qu'assigne 
à  ces  détenus  le  sultan ,  et  par  le  nom  de  Mousaasirs  ou 
d'otages,  qui  rend  leur  situation  plus  supportable  que  celle 
des  autres  prisonniers  de  guerre.  Dans  lés  diplômes  impé- 
riaux, ou  .Pirmaw* ,  le  château  des  Sept-Tours  est  qua- 
lifié forteresse  impériale,  et  à  ce  titre,  elle  est  gouvernée 
par  un  aga ,  qui  a  une  garde  et  une  musique  à  ses  ordres  , 
et  dont  le  traitement  s'élève  à  environ  io,qoo  francs.  La 
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garnison  n'esl  composée  que  de  cinquante-quatre  «oldats, 
dont  le  poste  est  fort  recherché,  parce  qu'il  les  exemple 
de  robligalion  d'aller  à  la  guerre ,  à  laquelle  aucun  inu> 
sulman  ne  peut  se  soustraire  lorsqu'il  en  est  requis. 

Cette  forteresse  forme  un  pentagone  assez  régulier,  dont 
chacun  des  sept  saillans  est  flanqué  d'une  tour,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  qu'elle  porte.  Deux  de  ces  tou  ■'  sont 
de  marbre.  Dans  l'intervalle  qui  les  sépare ,  se  trouve  l'arc» 
de-lriomphe  de  Constantin  ,  qui  avoil  quatre-vingt-dix 
pieds  d'élévation,  et  dont  les  ornemenii,  pulvérisés  par 
l'artillerie  lors  du  siège  de  Constantinoplepar  Mahomet  n, 
sont  méconnoissables.  Cet  arc  étoit  à-peu- près  semblable, 
pour  la  forme  et  l'épaisseur,  à  la  porte  Saint-Martin  de  Paris. 

L'une  de  ces  tours  de  marbre  renferme  d'horribles  et 
froids  cachots,  dont  l'un  est  connu  sous  le  nom  de  cachot 
de  sang.  Il  a  j)ns  ce  nom  d'un  puila  qui  se  trouve  au 
niveau  du  sol ,  et  où  l'on  jette  les  têtes  sanglantes  de  ceux 
qu'on  exécute  daps  le  cachot. 

Dans  celte  même  tour  est  un  eâcalier  par  lequel  on  ar- 
rive à  plusieurs  autres  cachots ,  dont  la  hauteur,  qui  excède 
celle  des  remparts,  permet,  par  d'étroites  meurtrières,  de 
jouir  de  la  vue  de  Constantinople.  C'est  là  qu'autrefois  la 
Forte  tenoil  étroitement  renfermés  les  ministres  «traugers 
détenus  comme  otages,  qui,  depuis  quelques  années  seu- 
lement ,  ont  eu  la  permission  de  louer  dans  l'enœiate  du 
château,  d'autres  logemens.  M.  Pouqueville  et  «es  com- 
pagnons obtinrent  la  même  faveur,  comme  l'avoit  déjà 
obtenue  avant  eux  M.  Ruffin ,  chargé  des  aU'aires  de 
France  lors  de  la  dernière  rupture  avec  la  ooMr  ottomane. 
On  conçoit  que  celle  faveur  n'est  accordée  par  l'aga  qu'à 
prix  d'argent.  C'est  à  ce  même  prix  qu'ils  eurent  la  liberté 
de  visiler  tout  l'intérieur  du  château,  et  de  se  promener 
quelquefois  dans  le  jardin  du  commandant  et  dans  les 
fossés,  assez  agréablement  plantés.  Cette  tolérance  les  sou- 
tint contre  les  inconvéniens  très-graves  de  leur  captivité 
aux  Sept-Tours.  L'air  de  celle  forteresse  est  en  générai 
malsain ,  et  peut  conduire  au  scorbut.  Dans  l'été,  les  mu- 
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railles ,  échautTées  par  le  soleil,  Irunsforment  toiile  l'en- 
ceinle  en  une  four n  lise,  Rur-tout  lorsque  le  vent  du  sud 
soulDe.  Ce  vent  apporte  avec  lui  des  brouillard)!,  et  l'odeur 
(les  boucheries  et  des  manufactures  de  la  ville.  A  ces  in- 
coiivéniens  ,  se  joi'Mt  l'incommodilé  des.  insectes,  et  sur- 
tout des  scorpions  jaunes,  qui  se  glissent  jusque  dans  les  lits. 

Ce  séjour  est  néanmoins  un  lieu  de  délices,  si  on  le  com- 
pare au  bagne ,  où  fut  renfermée  la  garnison  française  do 
Zatile.  Les  prisonniers  y  sont  toujours  enchaînés,  à  moins 
qu'ils  n'obtiennent  avec   de  l'argent  d'être  délivrés  mo- 
mentanément de  leurs  fers.  On  les  y  occupe  aux  travaux 
les  plus  péuibled  ;  la  police  y  est  exercée  par  des  gardiens- 
bachis  de  la  nation  grecque ,  qui  ne  paroissent  qu'armés 
du  bâton ,  dont  ils  frappent  sans  choix  et  sans  égards,  sur 
l'ordre  qu'ils  en  reçoivent  d'un  intendant  ou  elFeadi.- Cet 
liomnie  a  la  plus  grande  latitude  pour  infliger  les  rliàti- 
mens ,  mais  la  peine  de  mort ,  désirable  pour  les  infortunés 
que  renferme  le  bagne,  ne  peut  être  prononcée  que  par 
le  ca panda n-pacha ,  grand  amiral ,  et  par  le  boslangi-bachi 
ou  chef  des  jardiniers  du  sérail.  Les  borcreaux  sont  tous 
Maltais  ou  Grecs  d'origine  :  ils  croient  faire  une  action  mé- 
ritoire lorsqu'ils  exécutant  un  Turc;  et  en  général,  ce  sont, 
pour  la  force  et  la  taille  athlétique ,  de  véritables  Hercules. 
La  sortie  de.M.  Pouqueville  du  château  des  Sept-Tours, 
lui  donna  la  facilité  de  visiter  Constantinople.  Le  tableau 
qu'il  en  a  tracé,  sans  olirir  rien  de  bien  neuf  sur  cetto 
capitale,  si  bien  décrite  par  Dallaway  et  d'autres  voya- 
geurs, renferme  néanmoins  quelques  particularités  inté- 
ressantes. Telle  est  la  description  des  jardins  du  Sultan,  et 
du  harem  d'été. 

Connue  c'est  une  chose  inouie  j  usqu'à  ce  jour,  d'entendre 
un  voyageur  dire  qu'il  a  pénétré  dans  ces  jardins  et  dans  ce 
harem ,  je  pourrois,  dit  M.  Pouqueville,  citer  pour  témoins 
de  la  vérité,  M.  Melling ,  auteur  d'un  Voyage  pittoresque 
de  Constantinople  (i),  demeurant  actuellement  à  Pari.«: 
__ —  i< 

.^  (i)  C'«»t  le  Voyage  duntj'iii  dunuû  prérédeujuieiit  la  uutic«. 
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M.  Former ,  commiMairt)  de  guerre ,  de  retour  en  France) 
^j.  Jacques ,  qui  liabite  aujourd'hui  Rastadl.  C'est  &  ca  der- 
nier ,  alori»  jardinier  du  Grand-Seigneur,  et  dont  M.  Mel- 
ling  avoit  procuré  la  connoissance  à  M.  Pouqueville ,  que 
celui-ci  dut  aon  entrée  dans  des  lieux  réputés  jusqu'aloii 
impénétrables. 

Le  jardin  du  «Sultan  n'est  qu'un  petit  coin  de  terre, 
orné  de  fleurs  et  de  quelques  petits  bassin»  de  inarbre, 
dont  on  fait  jouer  les  eaux  d'une  manière  mesquine.  Ce 
qui  dans  ce  lieu  est  d'un  très-bon  goût,  c'est  le  keoHk 
du  Grand -Seigneur,  d'une  forme  elliptique,  dont  les 
murs  sont  décorée  de  glaces  et  de  quelques  dessins  de 
ileurs  très-soignés.  La  vue  dont  on  y  jouit  est  délicieuse. 
Près  de  ce  keosi;  est  une  terrasse  où  l'on  a  pratiqué  une 
espèce  de  serre-chaude,  où  M.  Jacques  cultivoit  beau- 
coup de  plantes  étrangères  ,  et  sur-tout  des  fleurs ,  entre 
lesquelles  on  en  distinguoit  plusieurs  de  l'Abyssinie  et 
du  Cap ,  toutes  d'un  parfum  très-suave. 

Quelques  autres  parties  de  ce  local  portent  encore  le 
nom  de  jardin ,  et  n'oilVent  qu'un  sol  brûlant ,  et  des 
plantes  à  demi-desséchées. 

Les  femmes  du  Grand-Seigneur,  et  les  eunuques  noirs 
qui  sont  leurs  gardiens  ,  ayant  suivi  le  Sultan  au  palais  de 
^echik-Tarch  y  à  quelque  distance  de  Conslantinople, 
M.  Jacques  put  introduire  M.  Pouqueville  et  ses  compa- 
gnons dans  le  harem  d'été,  où  ils  parcoururent  d'abord 
une  vaste  galerie  servant  de  logement  aux  esclaves,  d'où, 
avec  beaucoup  de  précautions  pour  n'être  pas  apperçns, 
ils  pénétrèrent  dans  les  appartemens  des  cùdunes  ,  ou  sul- 
tanes ,  qui  sont  uu  nombre  de  sept.  Ce  harem  est  établi  sur 
un  vaste  carré  *,  les  chambres  en  sont  soutenues  par  un 
ordre  de  colonnes  de  marbre  de  Paros,  don',  les  propor- 
tions sont  assez  élégantes ,  et  qui ,  reposant  sur  des  cercles  de 
bronze  ,  sont  terminées  par  des  chapiteaux  ioniens. 

Par  un  escalier  pratiqué  au  milieu  de  cette  colonnade, 
on  arrive  à  l'appartement  de  la  première  sultane,  dont  les 
lambris  sont  ciiargés  de  dorures,  et  les  murs  le  sont  d« 
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glnrcs.   Il  s'y  trouvoit  quelques  commodes  dacnjou,  les 
lofa»  ayant  été  Irunsportés  à  fiechik-Turch. 

L'appartement  de  h  sultane  Validé  étoit  décoré  à-peii- 
près  de  même,  si  ce  n'est  qu'il  s'y  trouvoit  de  plus  des 
sofas  en  brocard  de  Lyon  ,  et  quelques  vases  en  porce- 
laine, destinés  à  contenir  des  fleurs.  La  médiocrité  de  la 
décoration  de  ces  appartemcns  fait  prononcer  AfTirmali- 
vement  par  M.  de  Fouqueville,  que  milady  Monlagno,  ea 
exaltant  la  décoration  de  l'upparlement  de  la  sultano  Va- 
lidé de  son  temps,  sur-tout  la  richc8.se  de  l'anieublemenl , 
a  lire  de  son  imagination  ce  tableau  flatteur ,  et  que  réelle- 
ment elle  n'a  jamais  pénétré  dans  le  Iiarem.  Ct^tle  conclu- 
»ion  est  peut-être  un  peu  hasardée;  car  après  plus  de 
quatre-vingts  ans  écoulés  depuis  l'époque  où  niilndy  Mon- 
lagiio  voyagea,  il  peut  s'ttre "opéré  de  grands  cliangeniens 
dans  les  mœurs  de  l'intérieur  du  harem  j  le  goût,  de  la 
magnifîcencepeut  s'yêlrebenucoupairoibli.Lesjardius^au 
reste,  sont  d'une  très-petite  étendue,  et  sont  mal  tenus. 
Les  femmes  se  plaisent  à  les  dévaster,  dès  qu'il  y  paroit 
quelque  fleur  qui  frappe  leur  curiosité.  M.  Fouqueville 
n'y  remarqua  que  des  lilas  et  des  jasmins,  des  arbres  à  soie, 
elqnelques  saulespleureursquisecourboient  sur  un  bassin. 

C'est  sur  des  notes  recueillies  par  trois  ofl'iciers  français 
restés  au  pouvoir  du  pirate  Orouschs,  MM.  Charbonnei, 
Poitevin  et  Bessières,  que  M.  Pouqueville  a  rédigé  sa  des- 
cription de  l'Albanie. 

Ces  trois  officiers,  livré.s  par  Orouschs  à  Ali,  pacha  de 
celte  contrée  ,  l'ont  suivi  dans  une  partie  de  ses  marches, 
et  par  te  moyen,  ainsi  que  par  les  renseignemeus  qu'ils 
ont  recueillis  d'ailleurs ,  ils  ont  pu  se  procurer  des  notions 
assez  étendues  sur  l'Albanie. 

Le  pachalik  d'Ali  comprend,  sous  la  dénomination  gé- 
nérale d'Albanie,  l'Acarnanie,  les  montagnes  du  Finde, 
la  Phocide,  une  partie  de  l'Ëtolie,  la  Thessalie,  quelques 
canton.s  de  la  Macédoine,  et  l'Epire,  dont  M.  Barbie  du 
Bocoge  a  tra'é  I  'li.sloire  abrégée  dans  les  anciens  temps,  et 
la  description  à  celle  même  époque. 
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A  la  topograjihie  de  Butrinte,  qui  a  succédé  à  rfincienn<î 
Buthrotuen ,  dont  parle  Virgile  ,  et  oii  débnrquèrenl  V\ 
officiers  français  ^  M.  Pouqueville  fait  surccMder  le  portrait 
des  Albanais  qui  composoient  l'armée  d'Alix  Accoutumés, 
dit-il,  à  la  température  froide  des  montagnes,  et  vêtus  de 
leurs  épaisses  capotes,  i\»  sembloient  ne  pas  s'apperce- 
Toir  de  la  dureté  de  la  saison  :  on  éloit  alors  en  lilver. 
Occupés,  tant  que  duroit  le  jour, à  lutter  dans  le  camp, à 
chanter  ou  à  danser, leur  sobriété  leur  faisoit  trouver  suffi- 
eante  une  légère  ration  de  pain  de  froment  ou  de  maïs, 
d'olives  noires  ou  de  sardines  salées,  qu'on  leur  dislri- 
buoit.  Leurs  chansons  remontent  nu  temps  de  Scander- 
herg ,  qui  lutta  si  long-temps  contre  toutes  les  forces  de 
l'Empire  ottoman.  Celle  qui  est  connue  sous  le  nom  d'^r- 
naonte,  est  aussi  fameuse  parmi  eux ,  que  l'hymne  d'JJar- 
modius  et  (VAriatogiton  l'étoil  chez  ]e&  anciens.  Bien  dif- 
férens  des  Turcs,  qui  font  consister  leur  bonheur  à  vivre 
.danii  rindolence,  les  Albanais  étoient  toujours  en  actioi:. 
liCnr  joie  éclatoit  à  l'approche  d'un  combat.  Toujours 
avidei  de  périls,  ils  ne  manquoient  jamais  de  s'attribuer 
le  succès  d'une  action, et  sur-lout  ils  se  seroientbien  gardes 
d'avouer  une  défaite.  S'ils  étoient  repoussés,  ils  se  conten- 
loient  de  dire  qu'ils  n'avoienl  pas  été  vainqueurs.  C'est 
principalement  l'Epire  qui  produit  cette  milice  exlraor- 
dinaire.  On  retrouve  encore,  dit  M.  Pouqueville,  dans 
l'attitude  des  Epirotes  et  dans  leurs  manières,  les  soldais 
d'Alexandre,  de  Pyrrhus  et  de  Scanderberg.  Avec  de  lelj 
hommes  bien  disciplinés,  ajoute-t-il,un  général  opéreroit 
des  merveilles ,  et  changeroil  la  face  de  l'Orient.  Eux  seuls, 
dans  la  décadence  de  l'Empire,  ont  conservé  un  caractère 
fier  et  avide  de  combats.  Us  tressaillent,  ils  s'animent  an 
bruit  des  armes.  Leurs  conquêtes  dans  la  Alorée,  qu'il» 
dévastèrent  entièrement,  et  beaucoup  plus  réceninjenl, 
leurs  exploits  en  Egypte ,  cuniirment  bien  ces  observations 
de  M.  Pouqueville. 

Les  champs  Elisées,  nom  sous  lequel  les  modernes  dé- 
signent la  plaine  à  l'extrémité  de  laquelle  Janina,  capilald 
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lie  r£pire,  le  chef-lieu  du  p^clialik,  est  située ,  pourroient 
éiie  encore  le  séjour  d'un  peur>le  heureux. 

Cl  tte  ville,  fondée  par  Michel-Lucas  Sebastocrator  et 
pur  le  despote  Thomas ,  sur  la  rive  occidentale  du  lac 
AchtTUtiêf  pourroit  devenir  une  place  d'autant  plus  redou- 
table, qu'on  ne  pourroit  pas  en  former  le  blocus  sans  le 
secours  d'une fioltillo, pour  lui  couper  les  communications 
avec  le  rivage  oriental  de  l'Acherusie.  Elle  se  divise  en 
ville  haute  et  en  ville  basse.  Sa  population  s'élève  au- 
dessus  de  quarante  mille  iiabitans  ,  les  plus  industrieux 
peut-être  de  toute  la  Grèce.  Parmi  eux  on  trouve  des  négo- 
cians  riches,  des  hommes  qui  ont  une  sorte  de  culture, 
et  qu'on  ne  rencontre  pas  ailleurs.  Les  médecins  grecs 
nommément  sont  des  savans  du  pins  rare  «nérile.  Plu- 
sieurs d'entr'eux  réunissent  à  la  connoissance  de  l'anti- 
quilé,  celle  de  la  littérature  et  de  la  science  des  modernes. 
lU  instruisent  autant  par  leur  exemple  que  par  leurs  dis- 
cours. On  rencontre  au  reste  dans  toute.  l'Ëpire  ,  des 
hommes  très-hospitaliers,  et  dans  Janina  sur-tout,  des 
Grecs  dignes  de  leur  ancien  nom. 

Outre  la  prérogative  de  ses  lumières  naissantes,  Janina 
est  l'entrepôt  d'un  commerce  très-considérable.  Plusieurs 
de  ses  marchands  sont  établis  dans  les  échelles  principales 
de  la  Romélie ,  dans  la  Valachie  et  la  Moldavie  ,  en  Hon- 
grie, et  même  à  Vienne.  Elle  devroil  être,  dit  M.  Pouque- 
ville,  la  résidence  de  l'agent  commercial  de  France. 

Dans  la  description  que  M.  Pouqueville  continue  de 
faire  des  diftérenles  parties  de  l'Albanie ,  et  qui  peut  don- 
ner de  grandes  lumières  aux  géographes  pour  la  parfaite 
connaissance  de  ce  prjys,  je  ne  ferai  remarquer  que  les 
lieux  célèbres  dans  l'antiquité,  et  ceux  qui  ont  quelque 
importance  au  temps  actuel.  J'y  joindrai  l'esquisse  rapide 
du  tableau  qu'il  a  tracé  des  mœurs  des  Albanais  en  général, 
el  de  quelques  peuples  eu  particulier. 

Durazzo  rappelle  l'ancienne  Z>yrr/iac/»tt/w,  que  Pompée 
nbandonna  si  aveuglément  pour  suivre  César  dans  la 
p'aine  de  Pharsale.  A  neuf  lieues  de  celte  ville,  est  le  petit 
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village  de  CVoia,  seul  reste  de  l'ancienrie  ville  de  ce  nom, 
qui  fut  long-temps  la  capitale  de  TAlbanie^  elle  théâtre  de» 
exploits  Je  Scanderberg. 

Non  loin  de  là  l'on  rencontre  les  monts  Acrocédarnifm, 
qui  sont  connus  aujourd'hui  sous  le  nom  de  montagnes  de 
la  Chimère.  Ces  monis  sont  habités  par  les  Cimariotes, 
qui,  comme  du  temps  de  iScanderberg ,  forment  une 
espèce  de  république  isolée.  Pasteurs  et  soldats  Irès-belli- 
qiieux,  ils  vivetil  indépendans  comme  les  Maniâtes,  mais 
ils  exercent  la  piraterie  comme  les  Cacnvouniotes. 

La  description  de  la  partie  occidentale  et  méridionale 
de  l'Albanie,  renferme  des  détails  qui  n'ont  guère  d'intérêt 
que  pour  les  géographes.  Je  passe  au  tableau  des  mœurs 
des  Albanais,  et  du  physique  du  pays. 

Tout  homme  né  en  Epire,  observe  M.  Pouqueville,  a 
wn  caractère,  un  tempérament,  une  physionomie  enfin 
qui  le  distinguent  des  aulresGi'ecs.  La  constitution  physique 
des  Albanais  annonce  beaucoup  de  vigueur.  La  taille  com- 
mune, chez  eux ,  est  de  cinq  pieds  quati-e  pouces:  ils  sont 
fortement  musclés,  a%'ec  des  joues  colorées ,  un  œil  vif,  la 
liouclie  bien  proportionnée,  des  dents  parfaitement  ali- 
gnées; ils  sont  en  général  bien  faits  cl  agiles. 

Ce  que  j'ai  dit  pltis  haut  de  la  manière  de  vivre  et  de  ne 
vêtir  des  soldats  albanais,  peut  s'appliqtier  à  )a  partie  de  la 
nation  qui  habile  la  campagne.  Celle  qui  vil  dans  les  villes 
se  nourrit  moins  grossièrement,  et  fait  un  grand  usage 
des  vins  du  pays,  (jui  sont  excellens.  L'huile  dont  les 
Albanais  foui  usjgcesl  délicieuse. 

C'est  sur- tout  dans  les  montagnes  dont  l'Albanie  est 
couverte,  que  se  fait  remarquer  le  caractère  propre  do» 
Albanais,  ce  courage  qui  dégénère  souvent  en  férocité, 
celle  franchise  si  peu  ordinaire  aux  Orientaux,  et  avec 
laquelle  les  Albanais  manifestent  sans  détour  leur  estime 
et  leur  dédain. 

Les  femmes  qni  donnent  le  jour  à  ces  hommes  extraor- 
dinaire» ,  piirlagent  en  grande  partie  la  vigueur  de  leur 
organisation.  Elles  arrosent  la  terre  de  Leurs  sueurs  ,et  par- 
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tagent  avec  leurs  époux  et  leurs  enfans,  non-seulement  les 
travaux  des  champs ,  mais  les  dapgers  de  la  guerre.  Avec 
des  traits  fortement  dessinés,  le  tissu  serré  de  leur  peau 
qui  recouvre  des  parties  musculaires  fermes  et  douées 
d'élasticité,  les  aflrancliit  de  presque  toutes  les  mala- 
dies; et  M.  Fouquevilie  a  observé  que  les  signes  de  la 
nature  étant  plus  tardifs  chez  elles  que  parmi  les  femmes 
des  parties  méridionales  de  la  Grèce ,  elles  conservent  plus 
long-temps  leur  fraîcheur,  et  continuent  delre  mères  jus- 
qu'à uç  âge  aussi  avancé  que  dans  les  contrées  septenliio- 
nales  de  l'Europe. 

Les  bonnes  qualités  de  ces  femmes  n'ont  point  pré- 
servé les  Albanais  d'un  goût  infâme ,  désavoué  par  la  loi 
première  des  hommes.  Autant  qu'aucune  autre  contrée  de 
l'Orient, l'Albanie  est  livrée  à  ce  honteux  désordre  ,  aussi 
commun  dans  la- Grèce  moderne  que  dans  l'ancienne,  et 
dont  on  ne  sait  plus  rougir.  L'Albanais  au  reste  s'aban- 
donne à  ce  genre  de  di.ssoliitiou  ,  sans  soupçonner  même 
l'énormité  d'un  vice  qu'il  voit  accrédité  et  récompensé 
même  par  ses  chefs,  et  par  le  visir  auquel  il  est  soumis. 
Les  camps ,  la  vie  errante  qu'il  mène  ,  favorisent  peut-être 
celle  passion  brutale,  qui  d'ailleurs  est  celle  de  toutes  le» 
classes.  C'est  sans  doute  à  un  goiit  ai  dépravé  qu'il  faut 
attribuer   l'insouciance  des  Albanais  sur  la  conduite   de 
leurs  femmes.  Peu  jaloux,  ils  ne  les  enferment  point  sous 
les  verroux  ;  et  dans  les  montagnes  sur-tout,  elles  vivent 
sans   voile  et  sans   contrainte.    Au   surplus,  1  intérêt  n'a 
jamais  pa»*l  aux  alliances  qu'ils  forment ,  cl  le  mariage  une 
fois  consommé,  est  rarement  rompu  par  le  divorce,  si 
commun  chez  les  niUMilrnans.  Rarement  cliaqne  homme 
a  ])îu8  d'une  fe»nme,  et  la  coutume  contraire  est  ])oui'  les 
grands  un  devoir  d'éliqnelle  auquel  iLs  se  souniell(  ni  par 
luxe  pliilot  que  |)ai-  volupté. 

Les  Grecs  qui  Iiabilenl  l'vlllbanie  ont  au.ssi  âc^  mœurs 
plus  Hères  rpie  celles  des  iles  et  des  provinces  qui  s'avancent 
plus  au  midi  .  el  au  nn'Iieu  <l<vsquclles  mènie  ilh  po.'^sèdent 
des  villages  el  des  cantons  iudépendans.  Un  perdeiU  uiéuie 


m 


ï' 


■  J' 


i 


l 

^mSlMp 

;i 

■à 

i^ 

je 
il' 

■(••'■'***'    i 

!>' 

% 

:  î,i,  W^!:l 

m 

\ 

i 

1 

à, 

^^mm 

^1 

^ii 


266        BIBLTOTHKQUF    DES    VOYAOTS. 
en  Albanie  la  duplicité  et  le  défc^ul  de  loyauté  dont  eu  le» 
accuse,  sans  doute  parce  qu'ils  y  appréc  '  ->:    ,  i>'  x  ia 
cii.'^nilé  de  leur  être,  et  qu'ils  ne  sont  point  otln^/s   le  «2 
dégrader  pour  ramper  sous  la  verge  de  leurs  oppi'*»uîeT>i's 

M.  Pouqueville  termine  ce  tableau  des  Aiban.iia  ,  ci 
disant  que  par-tout  on  les  trouve  se  réunissent  et  formant 
un  corps  à  part  qui  est  fier  de  son  nom.  Il  ajoute  que  ce 
peuple  conserve  avec  obstination  la  langue  esclavone,  et 
que  dans  réioiguement,  dans  ^expa^riation  même,  il  reste 
toujours  Albanais  et  orgueilleux  de  ce  nom.  Les  Afeanufs 
doivent  incontestablement ,  en  grande  partie  ,  leur  carac- 
tère belliqueux  et  féroce,  à  la  nature  de  leur  pays  élevé  et 
hérissé  de  montagnes.  La  température  y  est  sujette  à  des 
cliangemens  brusques  et  fréquens  ,  qui  varient  suivant  les 
lieux  et  l'aspect  des  vallons.  Le  ciel  de  l'Albanie  est  pur, 
et  les 'grandes  sécheresses  y  sont  aussi  rares  que  le»  |jlui(s 
dévastatrices.  Ce  pays  éprouve  des  hivers  txiièmeinenl 
rigoureux  ,  qui  couvrent  la  terre  de  neige ,  et  font  geler  les 
rivières  et  les  lacs.  Mais  la  grande  rigueur  de  cette  saison 
n'excède  guère  deux  mois.  La  température  de  l'éié ,  qui 
devroit  être  insupportable  dans  les  gorges,  eat  tt/vipérét 
par  les  bises  qui  sortent  des  montagnes  remplies  <,e  gla- 
ciers et  de  neiges  qu'on  ne  voit  fondre  en  aucun  temps , 
et  par  des  vents  qui  semblent  sortir  du  fond  des  bois ,  et 
qui  arrivent  chargés  des  odeurs  aromatiques  des  coleaiix. 

Les  tremblemens  de  terre ,  qui  ont  pour  pririctpes  ies 
feux  souterrains  des  montagnes,  ont  rarement  des  effets 
nuisibles. 

Aucune  con''ée  de  h.  On;  ne  donne  une  plus  grande 
quantité  de  vins,  d'huil^u  et  de  fruits  :  c'est  l'objet  d'un 
assez  grand  commerce. 

Fragmens  pour  servir  à  la  connoissance  de  la 
Grèce  actuelle  ,  recueillis  pendant  un  Voyage  fait 
en  j  8o5  et  1 804 ,  par  S.  Bariholdi ,  avec  neuf  plan- 
ches coloriées:  (en  allemand ji?/Mc/<5fii/rc  zur  itachcni 
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Kcn  ''"'5*  '-',.$  heutigen  Gnecheiihmds.  Berlin,  Ubrai- 
r:*»  îie  ï'Ecole ,  i8o5  ,  i*'  vol.  in-S**. 

Dans  ce  premier  volume,  en  ibrme  de  lellre»,  le  voya- 
geur décrit  l'ile  de  Négrepoot,  quelques  contrées  de  la 
Thessalie ,  ei:  la  vallée  de  Tempe.  Quelques-unes  des  lettres 
sont  consacrées  à  des  observations  aur  les  Voyages  en 
Grèce ,  à  une  légère  esquisse  de  la  constitution ,  des  mœurs, 
des  usages  des  Ottomans,  à  un  rapide  historique  des  pro- 
grès qu'ont  fait  les  lumières  chez  les  Grecs  modernes. 

Le  second  volume  paroît  devoir  contenir  une  descrip- 
tion d^:s  ruines  et  des  antiquités  de  la  Grèce ,  des  notices 
sur  les  mers  Ioniennes,  les  environs  de  Milet,le  temple 
d'Apollon ,  etc.  et  des  détails  sur  Smyrne ,  Friène,  Sardes 
et  Athènes. 


SECTION    VI. 

Descriptions  de  Vlstrie ,  de  la  Dalmatie  ^  de 
rEaclaponie ,  de  V Autriche,  de  la  Carinthie , 
de  la  Stirie ,  de  la  Carniole ,  du  Tyrol ,  de  la 
Bohême f  de  la  Transylvanie  ^  de  la  Hongrie , 
de  la  Croatie,  de  la  yalachie ,  de  la  MoUla- 

•    vie ,  et  f^oyages  faits  dans  ces  pays, 

§.  I.    Voyages  en  Istrie  et  en  Dalmalie.  Descriptions 

de  ces  contrées. 

t 

Voyage  pittoresque  d'Istrie  et  de  Dalmalie , 
imprimé  et  publié  à  Londres  ,  par  rarchitecte  aii- 
fîlyis  Adams  ,^yGc  grand  nombre  de  planches.  lou- 
d»os,  1764,  gr.  in-fol. 
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Ce  Voyage  fii;  :ril repris  en  1757,  par  Clérisseau,  célèbrv 
nrlisle  français,  ni  par  Adams ,  architecte  anglais,  son  dis- 
ciple. Quelques  élèves  employèrent  plusieurs  mois  à  me- 
surer et  à  dessiner  les  dift'érenle»  ruines  de  ces  deux  con- 
trées. A  leur  retour  à  Venise,  ils  en  firent  graver  les  des- 
sins par  Barlholovî/.y,  Karrage,  Zaclii ,  devenus  depuis 
trois  artistes  très-dislingués.  Clérisseau  ayant  eu  la  princi- 
pale part  aux  dessins ,  auroit  pu  Taire  mettre  «on  nom  au 
bas  des  planches,  lorsque  l'ouvrage  fut  puhlié  par  Adams; 
mais  il  eut  la  générosité  de  n'en  rien  faire .  pour  mieux 
laisser  s'établir  la  réputation  des  jeunes  artistes  au  moyen 
de  cette  bienverllant*?  omission. 

Quelque  mérite  qu'ail  cet  ouvrage  ,  il  est  bien  inférieur 
à  celui  qui  a  été  publié  en  France  sous  le  môme  litre,  et 
dont  je  donnerai  ultérieurement  la  notice. 

Voyage  en  Dalmatie ,  par  l'abbo  Fortis  :  (en  ita- 
lien) jriaggio  in  Dahnatia  dclV  abate  Fortis,  Venise, 
1774,  "i  vol.  in-8'^. 

II  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Dalmatie  ,  par  M.  l'aJjbé  Fortis^,  tra- 
tlult  de  l'italien ,  avec  ficaires.  Berne ,  chez  la 
Société  typoijraphiquc  ,   1778,  2  vol.  in-8". 

Ce  Voyrige  est  lo  seul  qui  nous  fasse  bien  connoître  l'état 
pliysique  (le  la  Dalmatie  vénitienne;  cai*  l'auteur  ne  s'y  est 
point  occupé  des  petites  parties  de  la  Duilmatie  qui  sont 
sous  la  dominai  ion  d^s  Turcs  et  de  la  république  de  Ra- 
guse.  Dms  sa  relation  ,  il  développe  des  connoissances  très- 
profouciea  sur  plusieurs  branclu;»  de  riii.iloire  iiaturello, 
p;nliculièrenienl  en  géologie,  minéralogi(;  et  liydrogra- 
pliie  :  il  nous  donne  aussi  des  notions  précieuses  siu"  l'iiis- 
toire  et  les  antiquités  du  pays  ,  sur  les  diliérentes  races 
d'h-    âlans  dont  ils  sont  peuplés, 

i-e  ifé."'  JÎIal  (les  observations  géologifjues  de  l'auteur,  c'est 
que  la  couiréc  de  la  Dalmatie,  quoique  très-coupée  el  très- 
varié'*,  qti  .iqite  d'une  assez  grande  étendue,  est  enliè- 


EUROPE.  VOYAGES  ETNT  ISTRIIE  ,  CtC.  tCf) 
irmeiit  composée  d'nlluvioiis,  de  dépôts  cairaii-es,  de 
coquilles  pétrifiées,  de  sables  (junrtzeux,  de  gréa  coqiiilliers , 
et  que  tous  les  plateaux  des  montagnes  sonl  formée  de  ce 
hdavi  marbre  qu'on  connoît  depuis  long- temps  sous  le 
nom  de  ma*^  re  dalmatique  :  c'est  en  quoi,  ce  qui  n'a  pas 
été  observé  par  l'auleur,  la  Dalmatie  diffère  des  autres  pay» 
où  le  marbre  ne  se  trouve  jamais  que  dans  l'intérieur  des 
montagnes. 

Des  volcans  éteints  ont  été  découverts  par  le  voyageur 
dans  plusieurs  parties  de  la  Dalmatie  ;  et  il  a  visité  et  décrit 
des  mines  d'asphalle  et  de  gypse, et  une  infinité  de  pélri- 
ficalions.  Ses  recherches  se  sont  également  portées  sur  le 
niveau  de  la  mer,  sur  les  sources  et  le  cours  des  rivières, 
sur  les  lacs  et  les  gouffres  qu'ils  forment,  enfin  sur  les  inon- 
dations auxquelles  le  pays  est  sujet. 

Les  ouvrages  de  l'art  n'ont  jias  plus  échappé  à  sa  cnrio^ 
site  que  les  productions  de  la  nature.  Les  ruines  de  l'aque- 
duc ,  légèrement  attribué  àTrajan,  ne  lui  ont  pas  donné 
une  grande  idée  de  cet  édifice  :  celles  de  Salone ,  la  r.  Iraife 
de  Dioclétien  ,  lui  ont  paru  imposantes  ,  mais  le  goûl  d'ar- 
chitecture qui  y  doitiine  ne  lui  a  pas  semblé  bien  pur.  Il 
en  est  de  même  de  ces  monumens  comme  de  tant  d'autres, 
ils  ont  été  plus  dégradés  dans  le  cours  du  dix-septième 
siècle  que  dans  ceux  qui  l'avoient  précédé  :  car  Jusiiniani, 
dans  sa  relation  manuscrite  de  la  Dalmai'  '  du  seizième 
siècle  ,  parle  avec  admiration  de  la  magnificence  des  restes 
de  Salone  qui  subsisloient  encore  de  son  temps ,  et  il  les 
décrit  dans  un  grand  détail ,  de  manière  à  faire  gémir  amè- 
rement de  la  dégradation  qu'ils  ont  essuyée  depuis  l'époque 
où  il  a  écrit  :  on  peut  l'imputer ,  suivant  Fortis,  à  la  vio- 
lence qu'on  a  plusieurs  fois  employée  envers  les  Mor- 
laques,  pour  leur  faire  transporter  sur  les  bords  de  la  mer 
des  colonnes  et  d'autres  orneraens  d'architecture  qu'on  se 
proposoit  de  faire  passer  à  Venise  ;  afin  de  se  soustraire  à 
cette  contrainte  ,  ils  brisoient  et  enfouissoient  tout  ce  qu'ils 
trouvoient  de  débris  d'ancien»  monumens  un  peu  cort- 


Kerves. 


.ii' j.i;. 


iMi 


t' 


irn'i 


mMM 


li     '^m 


Il  .  'f     •  «1, 

il       V  •■"  î. 


370         IPIELIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

Ce  peuple,  dont  le  voyageur  paroîl  rapporter  l'origine 
aux  Illyriens  ,  qui  furent  «i  difEcileraent  subjugués  par  les 
Romains,  et  qui  même, après  leur  soumission  apparente, 
faliguèreiU  tant  de  fois  ces  maîtres  du  monde  par  leurs  fré- 
quentes révoltes,  ollVe  de  nos  jours  des  diversitrîs  remar- 
quables, à  raison  du  sol  qu'il  habite.  Les  Morlaques  de  la 
plaine  sont  doux,  honnêtes  ,  faciles;  ceux  de  la  montagne 
ne  respirent  que  le  l>i'igandage  et  le  ])illage  :  c'est  parmi 
ceux-ci  que  se  trouvent  les  Uayduks,  oui  deviennent  des 
guides  sûrs  et  fidèles,  quand  on  se  conne  à  eux. 

Les  Morlaques  en  général  ont  l'insouciÀMce  des  Hotten- 
tots  ,  mais  ils  sont  exacts  à  remplir  leurs  engagcmens, 
constans  dans  leur  amitié,  furieux,  mais  non  pas  toujours 
imj)lacables  dans  leur  vengeance.  Ils  ont  beaucoup  de  dis- 
position pour  les  arts  et  le  commerce,  sans  aucune  apti- 
tude pour  TagricuUure  et  pour  la  mélliode  propre  a  gou- 
verner les  bestiaux,  Les  religions  grecque  et  romaine  par- 
tagent à-peu-près  leur  croyance ,  mais  elle»  dégénèrent 
chez  tous  en  des  super»litions  les  plus  grossières  :  c'est  sur- 
font dans  le  traitement  des  maladies  et  dans  la  manière  de 
juger  les  diil'éreiiids ,  qu'on  reconnoîl  tout  l'empire  des 
superstitions  sur  les  esprits.  On  retrouve  dans  leur  admi- 
nistration de  la  justice,  ces  épreuves  du  feu  et  de  l'eau,  si 
répandues  autrefois  dans  toute  l'Europe. 

Les  femmes,  dans  lains  manières,  ont  une  sorte  de 
liberté  qui  ne  nuit  nia  leur  pudeur,  ni  à  leur  sagesse,  elle 
est  plutôt  le  symptôme  de  leur  innocence.  Leur  parure  est 
fort  bizarre ,  et  approche  un  peu  de  celle  qu'affectent  les 
femmes  sanvagei>.  Les  mariages  se  contractent  sans  que  les 
parties  se  soient  jamais  vues,  et  ce  n'est  que  dans  cette 
occasion  qu'on  déploie  une  prodigalité  presque  extra- 
vagante. 

Les alimensdesMorlaquessont sains, mais  fort  communs; 
leurs  maisons  sont  grossièrement  construites,  leurs  véleniens 
très-simples.  Les  armes  qu'ils  portent  presque  habituelle- 
ment, consistent  dans  des  pistolets  et  un  énorme  couteau. 
Ils  ont  beaucoup  de  goût  pour  la  musique,  mais  leur  chaut; 
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est  lugubre  et  muiiolone  :  c'est  duns  l'ancienne  langue  iliy- 
rienne,  également  sonore  et  harmonieuse ,  que  sont  com- 
posées leurs  chansons  héroïques  :  le  voyageur  en  a  traduit 
une  dont  il  a  enrichi  sa  relation.  Quant  au  langage  vul- 
gaire des  Morlaques,  c'est  un  dialecte  fart  désagréable. 

Indépendamment  des  Morlaques,  qui  forment  princi- 
palement la  population  de  la  Dalinalie,  on  y  démêle  quel» 
(jues  foibles  restes  des  anciens  Hongrois,  moins  cultivés 
encore  que  les  Morlaques. 

Observations  sur  divers  morceaux  du  Voyage 
en  Dalmatie  de  l'abbé  Forlis ,  i)ar  Loarich  :  (en  ita- 
lien) Osservazioni  sopra  diversi  pezzi  del  Viaggio 
in  Daîmatia  delV  ahate  Fortis,  Venise,  1776,  iu-4". 

Lettre  apologétique  de  Lourich  ,  où  sont  ré- 
futées les  diverses  critiques  qui  ont  été  faites  des 
Observations  précédentes':  (en  italien)  Lettcra  apo- 
logetica  del  Sig.  Lourich  ,  in  cui  si  confulano  varie 
censure  fatte  alla  sue  ^sseruazioni.  Padoue,  1776, 
ia-4". 

Lettre  de  l'abbé  Fortis  à  Jean  Lourich  :  (en 
ilalienj  Fortis  (ab.)  Lettera  al  Sig.  (Gior.)  Lourich. 
Bresse,  1777,  10-4**. 

Notice  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  de  la 
Dalmatie,  par  Pierre -Nutrizio  Chrysogono  ,  k  la- 
quelle on  a  joint  un  Abrégé  de  l'histoire  civile  de 
co  pays,  par  Slgismond-Jean  Rossignoli  :  (en  ita- 
lien) Pietro  Nutrizio  Chrysogono  Notizia  per  ser\^ire 
alla  istoria  naturale  délia  Daîmatia ,  cou  l'aggiunto 
di  41710  Cornpendio  delV  istoria  civile  :  da  Sigismondi 
Giovanni  Hos si gnoli»  Trevise,  1780,  in-4". 

Notice  sur  le  pays  d^Istrie  et  l'évêché  de  Capo- 
d'isule  ,  extraite  d'un  ouvrage  rai;e  du  P.  lYaldini, 
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par  Jat^emann  :  (en  allemand)  Nachrichten  vondof 
Landschaft  fstrieii,  unddem  Bisthurn  zu  Capo-d  Istria, 
aus  eineni  seltenm  Tferh  des  P.  IValditii  gezogen  von 
Jagemann.  (Insérée  dans  le  IVfngasiQ  de  Kiel,  publié 
par  Heinse ,  lome  i*"^,  i^  cahier.) 

Observatioivs  snr  la  situation  ,  la  constitution 
et  l'organisation  dos  royaumes  de  la  Croatie  et  de 
la  Dalmatie  :  (  en  allemand  )  Einige  Bctrachtungen 
ûher  die  Koenigreiche  Kroatien  utid  Dalfnatien  aus 
ihrer  Lage,  JTerfassutig  und  oejjenlichen  Aemtcrn 
ahgeleitet.  (  Insérées  dans  la  Bibliothèque  des  Geus 
de  goût,  5^  vol.  ,  4*^  cahier.) 

Voyage  pittoresque  et  historique  de  l'Istrie  et 
de  la  Dalmatrie  ,  rédigé  d'après  l'Itinéraire  de  L.  F. 
Cassas,  peinlre,  par  Jean  Lavallée ^  orné  de  cartes 
et  de  plans  levés  sur  les  lieux  par  Cassas ,  et  gravés 
par  les  meilleurs  artistes ,  sous  la  direction  de  Née, 
publié  complet  on  1802.  Paris,  ïrcuttel  et  Wûrlz, 
gr.  in-fol. 

Le  prix  de  re  bel  ouvrage  sur  papier  ordinaire,  esl  de  aiufr.; 
«ur  papier  vélin,  55o  fr. 

Par  de  savantes  recherches  sur  l'histoire  de  ITslrie  et  de 
la  Dalmatie,  faites  dans  plusieurs  ouvrages  où  l'on  n'avoit 
parlé  qu'épisodiquement  des  révolutions  qu'ont  essuyées 
ces  deux  contrées,  Lavallée  a  suppléé  tout  ce  que  laissoit 
désirer  le  petit  nombre  d'observations  morales ,  politiques 
et  commerciales  dont  Cassas  avoit  accompagné  ses  pré- 
cieux dessins.  Cet  artiste  n'a  employé  que  quatre  mois  à 
visiter  toutes  les  parties  de  l'Istrie  et  la  Dalmatie  :  jamaii 
on  n'a  fait  un  usage  si  utile  d'un  temps  si  court. 

A  Pola y  les  restes  d'un  ^perbe  amphithéâtre,  d'un 
temple  dédié  à  Rome  et  à  Auguste,  d'un  arc  de  triomphe, 
ont  exercé  ses  crayons  :  il  a  deiisiné  encore  une  multitude 


ÏUROPE.  VOYAGES  EX  ISTRIE  ,  etC.  SyS 
de  fragmens  de  sarcophages  el  d'inacriplions ,  épars  dans 
l'église  principale  de  Pola,  qui  esî  d'une  construction  très- 
moderne  y  et  bâtie  sur  la  base  et  les  débris  d'un  ancien 
temple. 

Zarr. ,  «jue  son  marasquin  rend  si  célèbre  dans  les  an- 
nale.i  du  luxe  des  tables ,  est  plus  remarquable  par  son  port 
elseâ  édifices  modernes,  que  par  ses  nionumens  antiques, 
dont  il  n'existe  plus  que  des  débris  informes,  les  restes  de 
ion  amphithéâtre  ayant  servi  à  la  construction  de  quelques 
maisons  :  dans  ses  environs  se  trouvent  les  ruines  d'un 
aqueduc  de  la  ville  de  Nonae. 

Avant  d'arriver  à  >Sî/)a/a/ro,  l'artiste,  aux  approches  des 
ruines  imposantes  de  cette  ville ,  entrevit  au-dessus  du  bâti- 
ment du  Lazaret ,  la  riche  colonnade  qui,  du  côté  de  la 
mer,  entouroit  le  palais  de  Dioclétien.  Il  découvrit  aussi 
la  tour  carrée  à  cinq  étages  d'ordres  difierens ,  qui  appar» 
lient  à  la  cathédrale ,  et  qui ,  dans  sa  construction  ,  a  été 
enrichie  d'un  grand  nombre  de  fragmens  d'architecture 
tirés  des  antiquités  de  Salone ,  la  patrie  de  Dioclétien. 

C'est  dans  l'enceinte  du  palais ,  nommé  le  Duomo,  qu'il 
reconnut  et  dessina  les  ruines  des  temples  de  Jupiter  et 
d'Esculape,  et  les  magnifiques  restes  de  ces  portiques,  de 
ces  salles  ,  de  ces  bains,  de  ces  appartemens  habités  par  un 
prince  tout-à-la-fois  belliqueux,  philosophe  et  ami  des 
arts.  Enfin  ce  fut  au  milieu  des  ruines  de  Salone ,  qu'il 
suivit  les  traces  d'un  aqueduc ,  qui  vraisemblablement  ame- 
noit  des  eaux  salubres  au  palais  de  Spalatro. 

En  dessinant  les  monumens  des  arts ,  l'artiste  n'a  pas 
négligé  les  grands  effets  de  la  nature  :  il  nous  a  donné  les 
vTies  ,  soit  des  étonnantes  cascades  de  la  Kersea ,  de  la  Cas- 
tica ,  soit  de  là  grotte  où  la  Rocca  se  précipite ,  et  de  l'abime 
où  elle  se  perd. 

Voyage  du  comte  Bathiany ,  dans  la  Dalmatie 
hongroise  (eu  alleniî^j^J.  Vienne  en  Autriche  , 
i8o5,iu-8°. 
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§,  II.  Voyages  dans  VEsclaMionie ,  en  Autriche , 
dans  la  Carinthicy  la  Stirie,  le  Tirol,  la  Bohême, 
la  Hongrie j  la  Trajisjlvanie  et  la  Croatie. 

RÉPUBLIQUE  de  Bohême,  par  A.  M.  Strashy  : 
(  en  lalia  )  Respuhlica  Bohemiae,  A.  M,  Strashy, 
Leyde,  i654,  m-8°. 

Description  du  pays  de  Hongrie,  par  Martin 
Zeiller,  augmentée  par  Jean  Beza:  (  en  allemand) 
Mart.Zeiller'sBeschreibung  des  Koenigreichs  Ungam, 
vermehrt  durchJoh. Beza.hèipsiCfi66^',  Augsbourg, 
1685-1690  ;  Leipsîc,  1690;  la  Haye,  1782,  in-8**. 

Relation  du  Voyage  de  Churclichz  dans  la  Sti- 
rie ,  la  Carinthie ,  la  Carniole  :  (en  latin)  Churclichz 
Narratio  Itineris  in  Stiriam,  Carinthiam  et  Carnio" 
lam,  Léopold,  1666,  in-8**. 

Notice  de  la  Hongrie  ancienne  el  moderne ,  par 
Beham,  enrichie  des  Observations  de  J.  F.  Bemeg" 
ger  :  (  en  latin  )  Beham  Notitia  Hungariae  antiquae, 
modenuie,J,  F,  Bemeggeri  Ohservationibus  adornata, 
Strasbourg,  1676,  in-8°. 

Voyage  en  Hongrie,  Transylvanie,  Moldavie  et 
Croatie  (en  allemand).  Strasbourg,  i6i^6,  in-12. 

Dissertation  sur  les  objets  les  plus  remarqua- 
bles de  la  Transylvanie  ,  par  Francisci  :  (en  latin) 
Francisci  Dissertatio  de  memorabilibus  Transylva- 
niae.  Wistelsbridge ,  1690,  in -8°. 

Remarques  historiques  et  critiques  concernant 
les  mœurs  de  la  CarinthV,  de  l'Autriche ,  de  h 
Bohême,  etc....  Cologne,  i^oS,  a  vol.  in-8°. 
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Le  Cours  du  D^uube  dans  la  PanDonie  et  dans 
la  Mysie  ,  enrichi  d'observations  géographiques  , 
astronomiques  >  hydrographiques  ,  historiques  et 
physiques ,  par  le  comte  de  Marsigli ,  avec  des 
cartes  géographiques  :  (en  latin)  iJ/ar^/g/*  (coinitisy 
Daniibius  Panuoïiico-Mjsius  Obseivationibas  geùgra» 
phicis ,  astronomicis ,  hjdrographicis  illustratus.  Am- 
fiterdam ,  1 726  ,  5  vol.  in-fol. 

LETTRESsurlesHongrois.  Amsterdam,  I '74ô>in-8''. 

Description  d'Eisbergen  dans  le  Tirol,  par  Jo- 
seph Walcher  :  (en  allemand)  Nachrichten  von  den 
Eishergen  in  Tirol,  von  Joseph  Jf^akher's.  Y'ienne  en 
Autriche ,  1773  ;  Francfort  et  Leipsic ,  1776 ,  in-S**. 

Lettres  sur  des  objets  minéralogiques ,  écrites 
pendant  un  Voyage  fait  par  le  bannat  de  Témeswar, 
la  Transylvanie,  la  Haute  et  Basse -Hongrie,  par 
Ignace  de  Born  >  publiées  par  J.  J.  Ferber  :  (en  alle- 
mand )  Born  (Ignatz  von)  Briefe  ûber  Mineralogische 
gegenstànde  auf  einer  Reise  durch  den  Temeswarey 
Bannat ,  Siehenhûrgen  ^  Oher  und  Nieder-Hungam  , 
herausgegeben  von  joh,  Jaù,  Ferber,  Francfort  et 
Leipsic  (Dresde),  ^774»  in-S**. 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  en  français  aous  le  tîlre  suivant  : 

Voyage  minéralogique  fait  en  Hongrie  et  dans 
la  Transylvanie ,  par  M.  de  Born,  traduit  en  français 
par  M.  Monnet.  Paris,  Panckoucke,  1780,  in- 12. 

Dana  ce  Voyage,  dont  la  forme  est  ^pistolaire,  l'auteur 
8*est  plus  occupé  de  ce  qui  concerne  l'exploitai  ion  des 
rnine^,  c'est-à-dire,  de  la  métallurgie  «  que  de  la  minéra- 
logie physique,  qu'il  n'a  pas  néanmoins  négligée  entiè- 
rement.  Il  consacre  en  elfet  une  lettre  toute  entière  4 
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récapituler  l'état  des  montagnes  danâ  la  Haute  et  la  Basse- 
Autriche,  dans  la  Transylvanie  et  Ip  "bannat  de  Témesvvar, 
à  décrire  la  nature  des  roches  qui  les  composent  >  et  la 
jnanière  dont  les  filons  s'y  maintiennent  ;  mais  ces  notions 
et  celles  qu'il  donne  avec  bien  plus  d'étendue  sur  les  diffé- 
rentes mines  de  ces  contrées,  ne  sont  pas  susceptibles  ici 
d'un  simple  apperçu,  il  fauf  les  voir  dans  l'ouvrage  même; 
tout  ce  qu'on  peut  en  détacher,  c'est  ce  que  l'auteur  nous 
apprend  des  moeurs ,  de  l'éducation ,  de  la  manière  de 
vivre  des  habitans  du  Bannat,  faisant  partie  de  la  Haute- 
Hongrie,  et  d'où  les  Turcs,  après  l'avoir  possédé  jusqu'en 
17 16,  ont  été  chassés  à  cette  époque  par  le  prince  Eugène, 
qui  en  assura  la  possession  à  la  maison  d'Autriche ,  par  la 
traité  de  Passarovilz. 

De  Born  est  le  seul  voyageur  qui  nous  ait  donné  des 
notions  certaines  sur  ce  pays.  Les  peuples  qui  l'habitent 
sont  les  Reizes ,  les  Valaques  et  les  Allemands.  Ces  der- 
niers sont  regardés  comme  des  étrangers,  quoiqu'ils  entrent 
pour  les  trois-quarts  dans  la  population  du  Bannat.  Les 
Reizes  tirent  leur  origine  de  la  Scythie ,  et  ont  occupé 
successivement  la  Dacie  et  la  Servie  ;  leur  langue  est  l'idiômo 
esclavon ,  extrêmement  corrompu.  Le  mot  /Zoma/i,  qu'em- 
ployent  les  Valaques  pour  se  dénommer,  les  tombeaux  et 
les  médailles  qu'on  trouve  dans  la  partie  qu'ils  habitent, 
enfin  la  terminaison  de  leurs  mots,  toutes  ces  circonstances 
conduisent  à  croire  que  ce  peuple  est  une  colonie  romaine, 
ou  descend  de  quelque  peuple  soumis  aux  Romains. 

Cette  nation  et  celle  des  Reizes  ont  des  mœurs  fort  sim- 
.ples  :  dès  le  bas  âge ,  en  hiver,  et  même  au  milieu  de  l'été, 
les  enfans  se  baignent  à  l'air  libre,  mais  dans  l'eau  chaude. 
Diverses  espèces  de  graines  ,  sur-tout  le  maïs ,  des  légumes 
et  fort  peu  de  viande ,  forment  la  nourriture  :  avec  les 
fruits ,  on  fabrique  une  espèce  d'eau-de-vie  dont  on  fait 
'\in  grand  usage.  L'habillement  pour  les  deux  sexes  est 
'solide,  sans  aucune  espèce  d'élégance;  Içs  filles  cepen- 
dant portent  des  colliers,  des  pen  dans  d'oreilles.  Les  intli- 
vidus  des  deux  sexes  se  marieiit  fort  jeunes,  et  sont  fort 
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laborieux.  Leur  religion  est  un  mélange  très-informe  de  la 
religion  grecque  et  du  judaïsme  :  ils  tiennent  de  la  pre- 
mière l'observation  d'un  carême  fort  long,  et  de  l'autre, 
une  répugnance  invincible  à  luer  un  animal  quel  qu'il  soit. 

Ces  peuples  ont  pour  prêtres  des  popes  ,  presque  aussi 
ignorons  qu'eux.  C'est  dans  les  enierremens  et  dans  la 
manière  de  former  les  nœuds  de  l'amitié,  c'est  lors  des 
éclipses  de  soleil ,  que  se  manifestent  sur-tout  leurs  idées 
superstitieuses.  Jamais  ils  ne  se  présentent  de  leur  gré  dans 
les  églises  des  catholiques  ;  et  si  la  nécessité  ou  le  hasard 
les  y  font  entrer ,  ils  se  font  purifier  par  leurs  prêtres. 

Le  vol  et  l'adultère  ne  sont  point  considérés  comme  des 
crimes,  tandis  que  la  simple  fornication  avec  une  fille,  en 
la  difiamant  pour  jamais,  est  regardée  comme  un  grand 
péché.  Quant  au  meurtre ,  on  ne  peut  pas  en  être  absous 
par  les  prêtres,  l'absolution  n'en  appartient  qu'à  Dieu 
seul ,  et  cependant  les  assassinats  ne  sont  point  rares.  De 
tous  les  supplices,  celui  de  la  corde  répugne  plus  à  ce 
peuple  que  le  supplice  de  la  roue  :  c'est  que ,  suivant  eux , 
dans  celui-ci ,  l'ame  du  patientsort  du  corps  tout  à  son  aise, 
tandis  que  dans  l'autre ,  l'ame  ne  peut  s'échapper  par  la 
voie  naturelle,  et  est  forcée  de  se  faire  un  passage  ailleurs, 
pour  abandonner  le  corps.  Leur  ignorance,  au  reste,  est 
telle,  qu'ils  ne  connoissent  ni  la  valeur  des  monnoies,  ni 
celle  des  poids ,  ni  la  continence  des  mesures. 

Lettre  à  M.  de  Born ,  contenant  plusieurs 
Observ  liions  faites  pendant  un  voyage  à  Semlin ,  par 
Balthazar  Hacquet  :  (en  allemand)  Schreiben  an  H. 
von  Born  ûher  'verschiedene  ,  ûuf  einer  Reise  nach 
Semlin  gesammelten  Beohachtungen  ,  von  Balt.  HaC" 
(juet,  (Insérée  dans  le  2"  volume  des  Mémoires 
d'une  Société  privée  de  la  Bohême.) 

La  Transylvanie  ,  ou  la  grande  principauté 
de  la  Transylvanie ,  autrefois  la  Dacie  méditerra- 
née  ,  par  Joseph  Botekoë  :  (en  îatin)  Transjhania  , 
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siwe  magniis  Trausjlvaniae  priricipatus  ,  olim  Dacia 
mediterranea  dictus.  Vienne  en  Auuiche ,  1771, 
a  vol.  ln-8". 

Description  liisiorique  de  la  caverne  de  Fn- 
xnencza ,  par  Alexandre  Nedezhj  :  (en  hongrois) 
Fumencza  Pestjera  ,  seu  aittri  Fumeucza  dicti ,  Ws- 
torico-phjsica  lielaiio  Alejc,  Nedeshj.  Vienne  en 
Autriche  ,  177/i  ?  in-8^. 

Voyage  dans  le  bannat  de  ïcmeswar,  dans  la 
Transylvanie  et  dans  la  Honjjrie,  en  l'année  1770, 
traduit  de  l'allemand  de  Raspe  :  (en  anglais)  Traveh 
throiigh  thc  bauiiat  of  Tcmcswar  y  Traiisylvania  aud 
Htiugaty  ,  in  the  year  i^fy  ,  trnnslated  from  the  Gei- 
manj  hy  Raspe.  Londres,  1777,  in- 8*^. 
^^Description  du  duché  de  Styrie ,  par  A.  G. 
Caesav  :  (en  allemand)  Beschreihun. 
A'  G*  Caesar.  1778,  2  vol.  in-8". 

Lettres  écrites  de  Venise  ,  de  Trieste ,  de  h 
Carinthie ,  de  la  Carniole  et  de  Témeswar ,  par 
François  GriselUui,  où  se  trouvent  son  Voyage  et 
ses  Observations  sur  l'histoire  naturelle  et  les  usages 
des  divers  habitans  de  ces  contrées:  (en  italien) 
Fraxicisci  Giisellini  Lettçre  odoporiche  di  J^enetia^ 
J^ieste,  CariiUhiaj  Carniole  e  Témeswar ,  oue  isuoi 
yïaggi  e  di  lui  Osseruazioiii  spettante  alV  istoria 
vaturale  e  çostumi  di  varii  popoli.  Milan  ^  1780, 
in-4°.  • 

Mémoires  physiques  et  métallurgiques  sur  les 
xnines  et  les  montagnes  de  la  Hongrie ,  recueillis 
pendant  un  Voyage ,  par  J.  J.  Ferber,  avec  plan^ 
ches  :  (en  allemand)/.  J  ^Ferler  s  Physicalischnwlah 
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îurgische  Ahhaiidluvgen  iïber  die  Gebiirge  und  Berg" 
werke  inUvgani ^durch  eine Reise dahin  veranlasset. 
Berlin,  1780,  m-8°. 

Description  de  la  ville  de  Gratz  ,  par  A.  G, 
Caesar  :  (en  allemand)  Beschreibung ,  etc.  Saltz- 
bourg,  1782,  in-8**. 

Notice  historique  sur  la  Carniole  ,  par  Nicolas 
Grossi  de  Formea.w  :  {en  italien)  Nicolai  Grassi 
de  Formeaso  Notizie  istoriche  délia  pravincia  délia 
(7arnm.  Udine,  1782  ,  in-8". 

VoYAOE  dans  l' Autriche,  la  Carinlhie ,  etc..  par 
ffermtmn  (en  allemand).  Vienne  en  Autriche,  1782, 
1783,3  vol.  in-S**. 

Esquisse  du  duché  de  Stirie ,  par  Kindermaun  : 
(en  allemand)  Abriss.  etc..  vonKinderniann.  1783, 
iu-8% 

Voyage  à  Posaga  ,  province  de  l'Esclavonie, 
entrepris  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet  1782 
par  Mathias  Piller  et  Louis  Mitterpacher,  avec  plan- 
ches :  (  en  latin  )  Iter  per  Poseganam ,  Sclavoniae 
provinciam  ,  mensibus  junio  et  julio  1^82  ,  susceptum 
à  Mathiâ  Piller  et  Ludovico  Mitterpacher,  Bade, 
1783,  in-4^ 

Introduction  à  la  connoîssance  du  comté  d« 
Tyrol,  par  Hancks:(e\x  allemand)  Leitfadcn,  etc. 
von  Hancks,  Inspruck,  1784,  in-8°,  ^ 

Voyage  minéralogique  et  botanique  de  la  mon- 
tagne Terglou  dans  la  Carniole ,  à  la  pioutague 
Glokner  dans  le  Tyrol ,  en  177g  et  1781 ,  par  Bal- 
thazar  Hacqmt  :  (en  allemand)  Balthasar  Uacquci 
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Reise  von  dem  Berge  Terglou  in  Kràin  ,  an  den  Bef 
Glokner  in  Tyroly  in  den  Jahren  J//9  und  2^81. 
Vienne  en  Autriche,  1784,  in-8**. 

Sur  les  Tyroliens  :  (en  allemand)  Uberdie,  etc.. 
.  Vienne  en  Autriche ,  1784 ,  in-8°. 

Voyage  de  Presbourg  à  Hermanstad  en  Transyl. 
vanie  ,  par  Jean  Lehmann  :  (en  allemand)  Joh.  Leh- 
mann  Reise  von  Presburg  nach  Hermanstadt  in  Sie- 
benbûrgen,  Leipsic  ,  1 786 ,  in-8°. 

Voyage  à  Mariazell  dans  la  Styrie  ,  par  Arnold; 
(en  allemand  )  Reise  nach  Mariazell  in  Steyrmark, 
Leipsic,  I785;  ibid,  1786,  2  vol.  in-8°. 

Lettres  d'un  Voyageur  hypocondriaque  en  Bo- 
hême ,  dans  la  Moravie  ,  l'Autriche  et  la  Hongrie , 
par  François  Schulz  :  (en  allemand)  Briefe  des  wa»- 
derenden  Hjpochondristen  in  Bœheim ,  Mœhren  >  Oes» 
terreich  und  UT^''arnjVon  Fr.  Schulz.  (Insérées  dans 
le  Musée  all<     .    d  ,  1787,  6®  cahier.j 

Lettres  écrites  pendant  un  Voyage  en  Tyrol: 
(en  allemand)  Briefe  auf  einer  Reise  durch  Tyroly 
lygo  gehrieben.  (Insérées  dans  le  Journal  AUemaud, 
9*,  11*^  et  11^  cahiers.) 

Lettres  écrites  de  Venise  sur  Trieste ,  la  Car- 
niole  ,  la  Carinthié ,  la  Stirie  et  Salzbourg  :  (en  alle- 
mand )  Briefe  von  J^enedig  ùber  Triest  ,  Krain , 
Kœmthen ,  Stejermark  und  Salzburg,  Francfort , 
1793,  in-8''. 

Lettres  écrites  sur  le  Bannat ,  par  J.  l^,Steube: 
'(  en  îiUemand  )  Briefe  ùber  das  Bannat ,  von  J,  H» 
Steube,  ïome  i".  Eifenac,  1795,  in-8'. 
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Nouveaux  Voyages  physiques  et  politiques  , 
faits  de  1 788  à  1 795 ,  par  les  Carpaches  Daciennes 
et  Sarmf.tes ,  ou  septentrionales,  par  Balthazar  llac 
(^net:  (in  allemand)  Neueste  Phjsikalisch-politische 
Reisen  in  den  Jàhren  1^88  bis  l/^S  ,  durch  die  Dû" 
cischen  undSarmatischen  oder  NoerdliclienCarpatlien, 
vonBalth,  Hacquet,  Nuremberg,  1796,  4vol.in-8". 

Voyage  de  Presbourg  par  la  Moravie,  les  deux 
Sllésies  et  la  Hongrie,  en  Transylvanie,  et  de  Zurich 
à  Presbourg  :  (  en  allemand  )  Reisen  von  Presburg 
durch  Mœhren  ,  beide  Schlesien,  und  Urigarn  nach 
Siebenbiirgen ,  und  von  Zurich  nach  Preshu,''g»  Pres- 
bourg ,  1794,  in-8*». 

Voyage  en  Hongrie  ,  précédé  d'une  courte  des- 
cription de  Vienne  ,  par  Robert  Townson  :  (en  an- 
glais) Trauels  in  Hun^ary  with  a  short  account  of 
Vienne  y  hy  Robert  Townson,  Londres  ,  1777  i  ibid, 
l796,in-4°. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  tuivant  : 

Voyage  en  Hongrie,  précédé  d'une  description 
de  la  ville  de  Vienne ,  et  des  jardins  impériaux  de 
Schoenbrun  ,  par  le  D.  R.  Townson ,  publié  à 
Londres  en  1777,  traduit  de  Panglais  par  le  C.Caut- 
wel ,  enrichi  de  la  carte  générale  de  la  Hongrie ,  et 
de  18  planches.  Paris,  Poignet,  au  vu  —  '799 > 
5  vol.  in-S'». 

La  description  de  Vienne  et  des  jardins  impériaux  de 
Schoenbrun ,  n'est  qu'un  appendice  du  Voyage  de  Hon- 
grie ,  mais  elle  offre  des  singularités  très-curieuses  :  c'en  est 
une  d'abord,  ainsi  qu'il  l'observe,  qu'une  ville  si  consi> 
(lérable  n'ait  jamais  eu  d'académie  des  sciences.  Ce  \ï(i9 
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ëloit  rempli,  en  quelque  Aorle»  par  le  baron  de  Born , 
donl  j'ai  fait  connoîlre  le  Voyage  miuéralogique.  Son  cabi- 
net éloit  ouvert  à  lous  les  «avariA,  et  il  tenoil  en  outre ,  à 
certiuna  jours  ,  des  assemblées  publiques  ;  mais  depuis  sa 
mort,  celle  que  le  professeur  Jacquin  a  formée,  est  très- 
peu  suivie. 

Si  Vienne  n'a  pas  de  sociétés  savantes  ,  elle  possède  plu- 
sieurs bibliotbèques  et  des  collections  d'un  grand  prix. 
La  Bibliothèque  impériale  est  très- riche  en  manuscrits 
rares,  en  livres  imprimés  dans  le  quinzième  siècle,  en 
auperbes  gravures ,  en  bons  ouvrages  modernes.  Elle  est 
ouverte  tous  les  matins ,  et  l'on  y  trouve  toutes  aortes 
d'égards  et  de  secours.  Le  cabinet  impérial  de  médailles 
est  très-précieux  ;  les  collections  d'histoire  naturelle  le  sont 
encore  davantage  :  il  s'en  trouve  même  de  très-considé- 
rables chez  divers  ])arliculiers.  On  conçoit  aisément  quelle 
est  la  richesse  des  fingniens  des  mines  d'or  de  la  Hongrie 
et  de  la  Transylvanie.  Ces  collections  ne  sont  pas  moins 
riches  dans  toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle.  La 
plupart  des  objets  qui  les  composent,  ont  été  recueillis 
dans  les  Etats  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche  :  on  y 
trouve  néanmoins  aussi  beaucoup  de  produits  des  régions 
volcaniques  :  mais  c'est  dans  la  collection  impériale  que 
ces  difiërenles  richesses  sont  dans  le  plus  grand  étal  de  per- 
fection |«et  ont  été  rassemblées  avec  le  plus  de  profusion, 
Town^n  regarde  cette  collection  comme  la  première  de 
l'Europe  pour  les  fossiles,  les  coquilles  et  les  lithophytes. 
L'entomologie  est  tellement  de  mode  à  Vienne,  que  la 
venta  des  insectes  est  un  objet  de  commerce  ;  ils  y  sont  à 
très-bas  prijç. 

L'abondance  et  le  choix  des  comestibles  dans,  les  di£fé- 
rens  marchés  de  Vienne,  fixa  singulièrement  ratlenlion 
du  voyageur:  ils  lui  donnèrent  une  juste  idée  de  la  pas- 
sion des  Allemands  pour  la  bonne  chère.  Il  fut  très-surpris, 
comme  l'avoit  été  aussi ,  il  y  a  un  siècle ,  le  docteur  Bro wn , 
de  la  relation  duquel  j'ai  donné  la  notice  (seconde  partie, 
section  ii),  qu'avec  des  marchés  si  bien  fournis^  on  servo 
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dir  les  tpeilleures  Inbles  de»  coclioiis-d'liultt  ,  di's  lorlu».», 
(les  eflcargots  et  des  g*^  Mioiiilles  :  on  fail  à  Vienne  une  con- 
lommation  prodigieuse  de  ces  deux  derniers  mets. 

Les  deux  lliéâlres  de  la  ville  sont  magnifiques  :  on  y 
repiésenle-  avec  la  plus  graiido  pompe,  les  op^'ra  de  Mé- 
tastase. Les  faubourgs  ont  aussi  de  petit»  lliéàlres ,  où  lo 
Toyageur  entendit  lu  délicieuse  mtittique  de  Mozart ,  par- 
faitement exécutée.  Les  combats  d'animaux,  chose  éton- 
nante !  ont  pour  spectateurs  des  individus  des  deux  sexes 
et  de  tous  les  rangs. 

Les  éluves  des  jardir^  impériaux  <ïe  Schoenbrun  pa- 
rui'ent  au  voyageur  les  plus  mfignificjues  qu'il  y  eût  en 
Europe.  Ce  qu'il  appelle  improprement  des  étuves,  ce 
«ont  autre  chose  que  de  vastes  baraques  (i),  défendues  du 
froid  extérieur  par  des  couvertures  intérieures  de  chaume  « 
abritées  par  des  couvertures  extérieures  en  tuile.  Ces  ba- 
raques forment  des  rues,  où  les  arbres  et  les  plantes  restent 
l'hiver  commeleté  en  pleine  teri-e  :  c'est  en  cela  seulement 
qu'elles  diffèrent  des  serres-chaudes;  car  wlles  sont  défen- 
dues, comme  celles-ci,  par  dt  poêles.  Le  voyageur  les 
ayant  visitées  dans  le  rigoureux  hiver  de  1793 ,  éprouva  le 
plus  agréable  contraste,  lorsqu'après  avoir  été  transi  de 
froid  et  battu  du  vent  et  de  la  neige  dans  la  rouie  de  Vienne 
à  Schoenbrun  ,  il  trouva  la  température  des  tropiques  avec 
la  vue  et  le  parfum  des'ileurs  et  des  plantes  les  plus  rares. 
Cette  délicieuse  jouissance  reçoit  encore  un  nouveau  prix 
de  la  quantité  d'oiseaux  étrangers  et  rares  qui  voltigent,  se 
perchent  et  chantent  sur  les  mêmes  arbres  où,  dans  leur 
pays  natal,  ils  sont  habiiuési  à  chercher  leur  asyle  et  leiu* 
subsistance. 


i\ 


(t)  Elles  diffèrent,  ce  seinble,  de  celles  où  l'on  resserre  le* 
orangers  dans  la  principale  de»  Iles  Koromées,  en  ce  que  celles-ci» 
qui  sont  mulii  les ,  se  placent  à  i'iipptuclie  de  l'hiver,  et  8*^en1èvent  à 
celle  du  printemps  ;  lundis  que  les  éluves  ou  baraques  des  jardina 
de  Scboenbrun  sont  à  demeure ,  et  qu'on  y  laisse  seulement  circules 
\ik\x  ea  toute  liberté  dftus  la  belle  sais  g  u» 
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Après  cette  digression,  dont  je  n'ai  donné  qu'un  iip* 
perçu  très-rapide,  mais  qui  peut  servir  de  supplément  î 
l'arliclo  de  Vienne  dans  le  Voyage  de  Risbeck  en  Alle- 
magne, dont  je  donnei*ai  la  notice, le  voyageur  ne  s'oc- 
cupo  plus  que  de  lu  Hongrie. 

Il  diHi'Utu  d'abord  avec  une  judicieuse  critique  ,  les  opj. 
nions  diverses  sur- la. population  de  la  Hongrie  ;  et  le  rc> 
aultat  de  cette  ditjciïssion  porte  le  nombre  de  ses  habiians  à 
un  peu  pins  de  sept  millions.  Les  Hongrois  proprement 
dits  ,  probablement  descendus  des  Tartares-Kalmouks,  ea 
forment  tout  au  plus  le  tiers.  Les  £sc!avoniens,  qui  ont 
pour  ancêtres  les  Aborigènes,  sont  les  plus  nombreux, et 
on  ptHit  les  diviser  en  diirérentcs  rares  ou  tribus,  comme 
les  Croates,  les  Illyriens,  les  Russes,  les  Vandales  et  les 
lioliémiens;  la  neuvième  partie  seulement  dos  habiians  est 
composée  d'Allemands  ,  attirés  en  diflérens  temps  dans  le 
pays  par  divers  privilèges  :  il  )  a  en  outre  des  Juifs ,  des 
Grecs,  des  Arméniens  et  des  Egyptiens  répandus  dans  le 
royaume. 

Par  la  constitution  de  la  Hongrie, les  contributions  ne 
peuvent  élrc  consenties  que  dans  les  Etals  assemblés  :  elles 
ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de  dix-huit  millions,  et  ne  for- 
ment qu'environ  un  cinquième  du  révenu  total  de  la 
maison  d'Autriche ,  tandis  que  par  sa  population ,  la  Hon« 
grie  forme  à  peu-prè»  le  tiers  des  Etats  héréditaires  de  cetle 
maison  (i).  En  rassemblant  diverses  observations  du  voya- 
geur, on  trouvera  la  solution  de  cette  espèce  de  problôuic. 
lil  d'abord  ,  à  raison  du  peu  de  ressources  que  les  privi- 
lèges du  pays  laissent  à  la  cour  de  Vienne  pour  les  levées 
d'hommes  et  d'argent  (a),  elle  n'est  pas  fort  disposée  à  y 

(i)  Le  ralcul  que  fait  ici  le  voyageur,  ne  porttruil  la  totalité  de* 
revenus  de  l'empereur  qu'à  90  millions;  etttimatioii  qui,  par  «a 
inodicilc,  paroit  inronciliable  avec  les  dépenses  du  gouveiiu* 
ment  :  il  n'a  sans  doute  entendu  parler  que  des  contributions 
directes. 

(ij)  Dans  la  dernière  diète,  la  Hongrie  s'est  obligée  de  fournir 
«u  tttuipii  de  guerre,  jusqu'à  i5o  mille  hommes. 
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Ifavoniier  le  commerce  et  rin(lii8trie,romiiie  (JaiinieNautrea 
posseMions.  Comme  les  productions  de  la  Hongrie  ,  d'ail- 
leurs, sont  de  la  m^me  nature  que.  celles  des  autres  Etats 
Ihérédilaires,  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  un  grand  intérêt 
i  favoriser  les  exportations  (i)  ;  et  en  consécpience  ,  dans 
l'élablissement  des  douanes  ,elltf  a  chargé  de  formalités  et 
I  de  droits  la  sortie  des  productions.  A  ces  deux  causes  il 
faut  ajouter  lëlat  de  langueur  où  ces  (^ti'ayes  même  tien- 
nent l'agriculture  dans  toutes  ses  branches.  11  résulte  aussi 
de  la  misérable  condition  des  paysaris,  qui ,  sortis  à  peine 
de  l'esclavage ,  demeurent  prives  du  droit  de  posséder  des 
propriétés  territoriales  ;  et  de  celle  même  des  autres  ci- 
toyens non  nobles,  qui  ne  sont  pas  beaucoup  mieux  traités 
que  les  paysans. 

Quelques  circonstances  physiques  concourent  encore  à 
la  stagnation  de  l'agricullure  et  du  commerce  de  la  Hon- 
grie. Elle  est  environnée  ,  comme  on  l'a  déjà  observé ,  de 
pays  qui  la  plupart  n'ont  pas  besoin  de  ses  productions. 
Les  belles  rivières  dont  elle  est  arrosée ,  ont  un  cours  fort 
difl'érent  de  celui  qu'exigeroit  le  commerce  extérieur  ^ 
pui»qu'au  lieu  de  couler  vers  les  provinces  autrichiennes  , 
qui  seroient  son  marché  le  plus  naturel  pour  les  quatre 
cinquièmes  de  ses  exportations ,  elles  se  dirigent  vers  la 
Turquie, où  des  (roubles  toujours  renaissans  ne  permettent 
pas  de  trouver  des  débouchés.  A  l'égard  des  transports  par 
terre  ,  ils  sont  énormément  chers ,  tant  à  cause  des  mau- 
vaises routes ,  que  par  les  fréquens  péages.  Toutes  ces  cir- 
constances produisent  une  stagnation  fâcheuse  dans  le 
commerce  d'exportation.  Les  caves  restent  engorgées  de 
vins ,  les  greniers  encombrés  de  grains ,  les  pâturages  sur- 
cliargés  de  chevaux  et  de  bêtes  à  corne  (2). 


i± 


r  '   ' 


(1)  II  y  aurait  peiit-élre  un  grand  avantage  pour  elle  à  les  rece- 
voir, pour  les  réexporter  ensuite  en  Allemagne. 

(a)  Dans  la  dernière  dièle,  qui  n'est  tenue  à  Presbourg  en  1801  « 
l'Empereur  a  accordé  à  la  Hongrie  h  liberté  indéùnie  d'exporter 
ie»  pruJucliuns.  Si   les   Hongroi»  parvieiineut  4  surmonter  les 
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Malgré  tant  de  désavantages ,  la  richesse,  la  fertilité  de  It 
îlongrie  sont  telles  «  il  y  a  tant  d'avantages  à  en  exporter 
les  produits,  le  besoin  qu'elle  a  de  ceux  des  autres  pays  est 
tellement  circonscrit ,  que  les  exportations  surpassent  an* 
nuellement  les  importations  de  cinq  à  six  millions.  Celte 
balance  favorable  n'est  point  le  résultat  de  l'exportation  de 
ces  marchandises  manufacturées,  mais  uniquement  de  U 
sortie  du  produit  brut  de  son  sol.  Que  seroit-ce,si  Tin* 
dustrie  animoit  enfin  ce  riche  pays?  ces  exportations  se 

■  montent  à  près  de  dix-sept  millions,  et  sont  composées, 
pour  la  plus  grande  partie ,  de  grains ,  de  farines ,  de  vins , 
de  bêles  à  corne  et  à  laine ,  de  peaux ,  de  cuirs ,  de  four- 
'  rures,de  laines,  de  tabac  ,  de  métaux,  de  minéraux,  elc... 
li'autriche ,  la  Moravie ,  la  Bohême,  la  Silésie ,  la  Transyl- 
vanie ,  en  enlèvent  pour  plus  de  quatorze  millions  ;  l'étran- 
ger, pour  deux  ou  trois  millions  seulement. 

lies  forces  militaires  permanentes  de  la  Hongrie ,  con- 
sistent ,  pour  l'infai^cerie ,  dans  vingt-sept  mille  hommes  de 
troupes  réglées ,  cinquante-deux  mille  hommes  de  milice, 
et  huit  mille  quatre  centi  hommes  de  troupes  légères  ou 
Juissardif.  Ceux-ci  elles  vingt-sept  mille  hommes  de  troupe» 
l'églées  sont  payés  sur  les  conti'ibulions  ;  mais  au  lieu  de  I 
solde  en  argent ,  la  milice  reçoit  des  terres  et  des  tenures 
féodales.  Pour  Tinteiligence  de  cette  dernière  mesure,  ill 
faut  savoir  que  le  possesseur  d'un  fief  est  tenu  de  dévouer 
«on  fils  au  service  militaire ,  à  l'exception  de  l'aîné ,  qui  | 
doit  s'occuper  du  soin  de  la  ferme ,  et  que  le  service  mili- 
taire tient  lieu  de  la  rente  que  le  tenancier  devroit  payer  | 
pour  sa  ferme. 

De  ses  anciens  privilèges»  la  nation  hongroise  en  a  retenu 
deux  des  plus  iraportans,  celui  de  faire  ses  loix,  et  celui 
d'imposer  ses  taxes.  Elle  nomme  en  outre  à  la  place  de 

'  grand-palatin,  ou  de  vice-roi,  un  des  quati^e  candidat» 


obstacles  q»i  vieiiiienl  d'êlre  énumérés,  on  ne  peut  pas  calculer  à 
(|uel  degré  de  prospérité  celte  permiaslou ,  sollicitée  depuis  silon|;- 
|emp,  peut  faire  parvenir  leur  paya. 
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Iprésentés  par  le  souverain.  Elle  accorde  enfin  auxéù'an- 
Lers ,  les  lettres  de  naluralilé.  Mais  le  roi  seul  a  le  droit  do 
I déclarer  la  guerre  et  de  faire  la  paix.  La  nominatioa  aux 
Lraods  offices  de  l'Etat  et  de  l'Eglise ,  à  l'exception  du 
hrand-palatin  et  des  gardiens  de  la  couronne ,  lui  appar- 
ient aussi.  Il  ci'ée  les  nobles  ,  fait  frapper  la  monnoie^et 
|iccorde  la  grâce  aui^  criminels. 

La  diète  est  composée  de  deux  tables.  Dans  la  pre« 
lœière ,  qui  est  comme  la  chambre  haute ,  entrent  les  aînés 
delà  haute  noblesse ,  les  archevêques  et  évêqnes ,  les  gou- 
verneur» de  province^  et  les  gardiens  de  la  couronne.  Dans 
la  seconde,  siègent  les  abbés  et  les  députés  des  chapitres, 
ceux  des  cinquante  comtés  du  royaume,  dans  la  propor- 
tion de  deux  par  chaque  comté,  et  les  députés  des  villes 
royales  libres ,  qui  ne  peuvent  envoyer  chacune  qu'un 
I  dépulé. 

Depuis  que  la  nation  hongroise  a  accordé  au  souverain 
Ides  contributions  fixes,  et  que  les  établissemens  militaires 
loni  devenus  permanens ,  les  diètes  s'assemblent  rarement  : 
il  n'y  en  avoit  peint  eu  de  convoquée  depuis  1 76  j  jusqu'en 
1790  (1).  La  session  ne  doit  durer  que  deux  moi^'.  De  la 
manière  dont  elles  sont  composées ,  la  grande  masse  d« 
peuple  n'y  a  aucune  part.  Ce  que  dans  les  actes  publics  do 
la  Hongrie ,  on  appelle  en  latin  Populus ,  n'est  formé  quo  ' 
delà  haute  noblesse  et  du  clergé,  qui  d'ailleurs  sont  exempts 
de  toutes  lés  charges  et  des  taxes  publiques ,  lesquelles  por- 
tent uniquement  sur  les  bourgeois  et  les  paysans. 

Sous  la  sauvegarde  du  roi ,  les  bourgeois  ont  leurs  ma- 
gistrats ,  et  en  payant  au  gouvernement  leur  part  des  taxes,  ~ 
ils  ne  sont  point  dans  la  dépendance  de  la  noblesse.  Quant  - 
aux  paysans,  iH  vivent  sur  les  terres  et  sous  l'inspection 
immédiate  des  nobles,  qui  quelquefois  les  vexent  cruelle- 
ment, m&ia  qui  quelquefois  aussi  leur  servent  généreuse^ 
ment  de  prolecteurs.  Depuis  long -temps  néanmoins  ils 
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(i)  On  a  précédemment  vu  qu'il  y  eu  a  eu  uue  deruière  en  1801. 
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sont  affranchis  de  la  servitude  de  la  glèbe ,  qui  pèse  encore! 
sur  les  paysans  polonais  et  russes,  et  que  Je  propriétairel 
du  sol ,  en  Hongrie ,  avoit  la  faculté  de  convertir  en  ser- 
vice et  en  devoirs  militaires.  Des  usages  locaux,  introduits  1 
par  des  sentimens  d'humanité,  avoient  devancé,  dans! 
beaucoup  de  districts  de  la  Hongrie,  la  loi  qui  fixe  aujour- 
d'hui des  bornes  à  la  rapacité  des  seigneurs ,  en  délermi- 
natit  ce  qu'ils  ont  droit  d'exiger  des  paysans.  Cette  loi 
publiée  en  1764,  par  Marie-Thérèse,  sans  la  participa- 
tion  des  Etats,  et  reçue  néanmoins  sans  contradiction 
contient  neuf  articles  assez  étendus,  rapportés  en  entier  1 
dans  l'ouvrage  :  elle  a  singulièrement  amélioré  la  condi-  { 
tion  du  paysan. 

A  la  suite  de  ses  observations  sur  la  constitution  de  l'Etat 
le  voyageur  donne  un  précis  curieux  des  innovations  quel 
Joseph  II  voulut  faire  en  Hongrie,  de  la  restauration  de! 
l'ancien  système  après  sa  mort,  et  des  transactions  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  diète  de  1 790 ,  assemblée  enfin  après  un 
intervalle  de  vingt-six  années ,  où  il  ne  s'en  étoit  tenu 
aucune. 

Bude[Ofen)  est  la  capitale  de  la  Hongrie  :  on  peut  la  con- 
afkiérer  comme  ne  formant  qu'une  seule  ville  avec  celle  de 
Pest^  dont  elle  n'est  séparée  que  parle  Danube.  Un  pont 
de  bateaux  favorise  la  communication  des  deux  villes, 
qui,  prises  ensemble,  ont  une  étendue  considérable,  mais 
qui  néanmoins  ne  renferment  qu'environ  trente-huit  mille 
habitans.  Les  plus  beaux  édifices  publics  et  particuliers 
sont  à  Pest.  Le  palais  royal  est  vaste  et  ma;e«^tueux.  L'hô- 
pital  des  invalides,  destiné  à  en  contenir  quarante  mille 
en  cas  de  besoin  ,  sert  aujourd'hui  de  casernes ,  où  la  sévé- 
rité de  la  discipline  est  tempérée  par  beautoup  de  douceur 
dans  le  commandement.  li'hôp^tal  qui  y  est  attaché  est 
très-bien  tenu  ;  tous  les  autres  hôpitaux  de  la  ville  le  sont 
fort  mal. 

L'université  jouit  d'un  revenu  fondé  de  cinq  cent  mille 
livres.  Outre  les  chaires  communes  à  toutes  les  autres  uni- 
versités, il  y  en  a  trois  pour  l'histoire  ualurelle,  la  boUi- 
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Lue  et  l'économie»  La  coUeclion  d'instrumens  de  phy- 
iique,et  les  modèles  de  macliines,  sont  d'un  très-bon 
(hoix.  Le  musée  d'histoire  naturelle  est  un  des  pliis  beaux 
je  l'Europe  :  on  en  peut  dire  autant  du  jardin  de  bota- 
Ljque ,  qui  néanmoins  a  peu  de  serres-chaudes.  Les  biblio- 
thèques publiques ,  où  les  livres  modernes  de  sciences  ne 
tint  pas  nombreux,  sont  peu  fréquentées,  malgré  la  faci- 
lité de  l'accueil  et  celle  des  communications. 

La  salle  de  spectacle  de  Bude  est  fort  belle ,  celle  de  Fest 
Usez  mesquine.  Les  pièces  qu'on  y  joue  sont  assez  généra- 
lement écrites  en  allemand  ^  on  en  a  donné  récemment 
ifluelques-unes  en  hongrois.  Les  dimanches  et  fêtes ,  le 
peuple  s'amuse ,  comme  à  Vienne,  de  combats  d'animaux. 
L'hiver ,  il  y  a  des  bals  dans  la  nuit  du  dimanche  seule- 
nenl.  L'été ,  toutes  les  classes  du  peuple  vont  se  divertir 
dans  des  maisons  et  des  jardins  agréablement  situés  aux 
eavirons  de  la  ville  :  il  s'y  est  établi  de  beaux  cafés  qui 
«nt  très-fréquentés. 

Les  bains  chauds  de  Bude  sont  en  partie  l'ouvraige  des 
Turcs ,  lorsqu'ils  étoient  en  possession  de  cette  ville.  Les^ 
individus  des  deux  sexes ,  dans  le  bain  public ,  se  baignent 
ensemble,  les  femmes  avec  un  jupon,  les  hommes  avec 
h  caleçons  :  cet  usage  extraordinaire  n'entraîne  aucua 
inconvénient. 

Il  se  tient  plusieurs  foires  en  Hongrie ,  et  il  s'y  fait  beau- 
coup d'affaires,  comme  dans  tous  les  pays  où  l'industrie  et 
le  commerce  ont  peu  d'activité  :  celle  de  Pest  est  la  plus 
considérable,  et  dure  dix  jours.  Les  plus  grands  objets  de 
cette  foire ,  sont  l'achat  et  la  vente  des  chevaux  et  des  bêtes 
il  corne. 

Les  Allemands  portent  l'habit  européen ,  les  Hongrois 
l'iiabit  national,  qui,  pour  les  nobles,  est  celui  des  hus- 
lards  avec  le  sabre.  '  ',  ' 

Le  voyageur ,  très-instruit  en  minéralogie ,  en  litholo- 
gie, et  même  en  métallurgie,  a  jeté  dans  sa  relation  une 
foule  d'observations  du  plus  grand  intérêt  sur  ces  trois 
parties  de  l'histoire  naturelle  :  il  s'est  sur-tout  étendu  beau- 
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coup  sur  les  mines  d'or  et  d'argent  qui  se  trouvent  dans  l 
IBasse-Hongrie ,  et  qui  sont  une  des  principales  riche 
du  pays  :  il  s'est  également  occupé  des  salines ,  des  salpé-l 
trières ,  et  du  nalron  qu'on  ramasse  en  Hongrie  comme  ea| 
Egypte  :  mais  ces  détails  scientifiques  ne  sont  pas  suscep* 
tibles  d'un  simple  extrait,  il  faut  les  chercher  dans  l'ou- 
vrage même.  Je  termine  l'apperçu  de  ce  Voyage  par  celui 
des  notions  qui  s'y  {trouvent  sur  le  vin  de  Tokai ,  qui  a  lantj 
de  célébrité,  et  je  les  élaguerai  considérablement. 

Le  canton  de  Tokai ,  dont  le  chef-lieu  est  une  pelitej 
ville  fort  misérable,  ne  produit  qu'une  portion  de  l'excel* 
lent  vin  qui  porte  son  nQm  :  il  a  eu  la  cha«ce  de  donner  ce 
nom  à  ,uu  district  montueux  qui  s'élend  à  trente  m 
vers  le  nord ,  sur  une  largeur  beaucoup  moins  considé-j 
rable ,  et  qui  embrasse  dix-neuf  villes  et  villages ,  dont  li 
territoire  produit  des  vins  d'une  qualité  tout  aussi  supé 
rieure  que  celle  du  vin  qu'on  recueille  dans  le  canton  de! 
Tokai  proprement  dit. 

Les  vins  connus  sous  le  nom  de  Tokai  proprement  dit, 
sont  d'une  espèce  particulière ,  dont  les  différens  cantons 
de  ce  district  ne  font  qu'une  très-petite  quantité,  et  qui  sur 
les  lieux  même  se  vendent  fort  cher  :  on  nomme  cette' 
espèce  de  vin  AuHbruch  ;  on  le  fait  au  moyen  d'un  mé-j 
lange  de  raisins  à  moitié  secs,  qu'on  joint  à  des  raism 
ordinaires.  Le  voyageur  expose  dans  un  grand  détail  le| 
procédé  de  la  plantation  de  la  vigne  et  de  sa  culture  dana 
le  district  de.  Tokai  :  je  me  borne  à  donner  une  juste  idée] 
des  circonstances  qui  concourent  à  donner  au  vin  une  plusl 
grande  perfection. 

Comme  il  faut  que  les  raisins  soient  extrêmement  mûrs, 
on  diffère  la  vendange  le  plus  long- temps  qu'il  est  pos*! 
aible,  et  en  général  jusqu'à  la  fin  d'octobre.  Si  le  terap» 
est  beau,  on  diflère  encore,  afin  d'avoir  une  plus  grande 
quantité  de  raisins  très- desséchés  ,  indispensa blement  né- 
cessaires pour  faire  \ Aushruch.  Dès  que  les  raisins  com- 
mencent à  mûrir,  on  place  des  gai  des  dans  les  vignes, 
non -seulement  pour  empêcher  le  vol  des  raisins,  maù 
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Ipour  chasser   les  oiseaux  ,  qui    en  sont  très  -  friands. 
Les  vendanges ,  particulièrement  dans  le  disliict  de 

JTokai,  sont  la  saison  de  la  gailé  et  des  plaisirs.  Tous  les 
nobles  qui  y  possèdent  des  vignes ,  quelque  éloignées  que 
loient  leurs  propriétés ,  y  viennent  dans  cette  saison  ,  et 
invitent  à  leurs  vendanges  lem's  parens  et  leurs  amis  t  mais 
celte  affluence  est  encore  augmentée  par  le  concours  des 
marchands  de  vin ,  et  par  une  ou  deux  foires  qui  précèdent 
s  vendanges.  On  a  déjà  vu  que  c'est  aUx  raisins  à  demi  des- 

I  sécbés  que  le  vin  de  Tokai  doit  sa  délicieuse  saveur  *,  mais  la 
quantité  et  la'qualité  diffèrent  d'une  année  à  l'autre.  Quelque* 
fois  il  n'y  en  a  pas  du  tout,  lorsque  les  gelées  du  malin  sont 
prématurées  et  précèdent  la  maturité  du  raisin  ;  mais  ces 
mêmes  gelées  sont  favorables >  lorsqu'elles  ne  viennent  pas 
trop  tôt.  Quelquefois  aussi,  quand  le  temps  est  pluvieux 
et  couvert,  lorsqu'il  faudroit  aux  raisins  qui  commencent: 
à  se  dessécher  un  soleil  ardent  pour  en  purger  les  parties 
oqueuses,  les  i^aisins  n'acquièrent  point  de  qualité.  Ceux 
qui  sont  propres  à  se  dessécher  (i)  sont  toujours  en  petite 
quantité >.  comparativement  aux  raisins  ordinaires;  et, 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  il  y  a  des  années  où ,  par  la  rigueur 
de  la  température ,  on  n'en  trouve  pas. 
Les  Troken-beere  (c'est  ainsi  qu'on  nomme  les  raisins  à 

1  demi  desséchés)  se  foulent  séparément  des  raisiné  ordinaires. 
Le  jus  qu'on  en  exprime  a  la  consistance  et  l'apparence  du 
miel  :  on  le  môle  avec  le  vin  commun ,  dans  une  proportion 
qui  varie  suivantles  spéculations  ou  la  fantaisie  des  proprié" 
taires.  Du  plus  ou  du  moins  de  ce  jus  précieux  dépend  la 
qualité  du  vin  de  Tokai. 
On  fait  de  VAushruch  ailleurs  que  dans  le  district  do 


(1)  Le  voyageur  n'a  pas  expliqué  neUement,  si  c'est  une  espèce 
de  raisins  pacticaliére ,  uu  si  ce  sont  simplement  des  raisins  ordi- 
naires auxquels  une.  maturité  liâtive ,  amenée  par  des  circonstances 
particulières,  donne  une  aptitude  à  se  dessécher  plus  promptement 
que  les  autres. 
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Tok^i:  celui  de  Maniche-Ausbruch ,  qui  est  rouge  ypanit 
au  voyageur  préférable  à  celui  de  Tokai.  D'après  un  exa- 
men attentif  du  sol  où  sont  plantées  les  vignes  qui  donnent 
ce  vin ,  il  conjecture  que  ce  sol  est  formé  d'un  basalte  dé> 
composé  (i)  :  ce  sol  est  d'une  finesse  et  d'une  légèreté 
extraordinaires;  c'est  une  poussière  brune  qui  produit, 
avec  les  acides,  une  forte  eftrvescence. 

La  plus  grande  partie  des  vins  de  Tokai  est  enlevée  par 
les  nobles  de  tous  les  cantons  de  la  Hongrie.  Il  en  passe 
beaucoup  en  Pologne,  une  certaine  quantité  en  Alle- 
magne ,  et  fort  peu  dans  le  reste  de  l'Europe ,  à  cause  d» 
son  excessive  cherlé;  car  sur  les  lieux  même,  il  coûte  4< 
peu -près  12  fr.  la  bouteille. 

Relation  d'un  Voyage  mînéraloglqiie  en  Hon- 
grie et  Transylvanie,  par  Jens  Esmark  (en  alle- 
mand). Freiberg  ,  1798 ,  in-8**. 

Voyage  du  comte  de  Hofmansegg  dans  diverses 

parties  de  la  Hongrie,  jusqu'à  la  frontière  de  la 

Turquie  :  (en  allemand)  Reise  des  Grafen  von  Hof' 

mansegg ,  durch  Ungarn,  etc....  .Goerliz  ,  Anton  ; 

1800,  in-8*». 

Cette  relation  fait  partie  de  plusieurs  Voyages  entrepris 
dans  différentes  parties  de  l'Europe  par  le  comte  de  Hof- 
mansegg ,  pour  enrichir  de  nouvelles  observations  l'iiis- 
oire  naturelle.  Très-instruit  en  minéralogie,  en  lithologie, 
en  métallurgie ,  il  s'est  principalement  étendu ,  comme 
Townson ,  sur  les  mines  d'or ,  d'argent  et  de  cuivre  delà 
Basse -Hongrie  :  il  n'a  pas  néanmoins  négligé  d'autres 
branches  de  l'histoire  naturelle,  telles  que  la  zoologie.  En 
dirigeant  sa  route  par  Vienne ,  Pest ,  Essek,  etc.  il  parvint 
aux  bains  deMehedia.  Dans  les  environs  de  ces  bains,  se 


(1)  L»'anaIogie  de  ce  vin  avec  celui  de  Lachryma'Chriati ,  qu'on 
recueille  an  pied  du  Vésuvo,  dans  un  solde  cette  nature,  estlrèi- 
propre  à  furti5   .  k  conjecture  du  voyageur. 
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IrouVniil  beaucoup  de  serpens  et  de  scorpions.  La  morsure 
des  premiers  est  tellement  dangereuse ,  quo  des  chiens  sont 
morts  cinq  minutes  après  avoir  élé  mordus.  Quant  aux 
icorpions,  ils  ne  sont  dangereux  que  dans  la  plus  grande 
chaleur  du  jour.  On  guérit  leurs  morsures,  et  même  celle 
des  serpens  avec  de  l'huile  où  l'on  jette  des  scorpions  :  on 
en  lave  et  on  en  Frotte  la  plaie.  La  personne  mordue  doit 
en  même  temps  boire  beaucoup  de  lait.  A  défaut  de  cette 
liuile ,  on  enfouit  les  malades  jusqu'au  cou  dans  de  la  terre 
fraîche,  qui  attire  le  venin. 

Lettres  familières  sur  )a  Carinthie  ,  la  Slirie , 
adressées  à  M.  de  Bianchi  de  Bologne,  par  un  offi- 
cier-général français,  prisonnier  de  guerre  en  Au- 
iriche ,  en  l'an  1799.  Paris  ,  Prault,  an  ix  — 1801, 

Quoique  les  notions  que  donne  le  voyageur  sur  ces  deux 
provinces  soient  fort  abrégées ,  elles  sont  itéanmoins  utiles  , 
parce  qu'elles  donnent  au  moins  une  légère  idée  de  deux 
contrées  fort  peu  connues. 

Voyages  en  Hongrie  et  dans  quelques  autres 
pays  limitrophes  ,  par  le  comte  Dominique  Teheli 
k  Szek ,  traduits  du  hongroii  par  L.  de  Nemetli  : 
(en  allemand  tieisen  diirch  Ungam,  3tc....  Pest , 
Harlleben,  i8o5,  in-S". 

L'original  de  ce  Voyage  a  paru  à  Vienne  en  1796,  souh 
le  tilre  de  Description  de  quelques  Voyages  faits  dans  la 
patrie ,  suivie  de  celles  de  VEsclavonie  et  de  la  Croatie,  Ces 
Voyages  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir:  i".  Voyage 
dans  quelques  contrées  de  la  Haute-Hongrie,  c'eat-à-dire , 
par  Zemplin ,  Abanjvar ,  Zipps  et  quelques  villes  des  mon- 
tagnes :  2°.  Voyage  danp  une  partie  de  la  Transylvanie  , 
c'est-à-dire,  par  Clausembourg ,  Vassakely,  Schasbourg, 
UJvarhely  et  Haromszek  :  3°.  Voyage  par  les  parties  mé- 
ridionales de  la  Hongrie,  telles  queKeskemet,  Comanie^ 
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Segedin,  le  Bannat,  Carlowiz  el  Zumlin  :  4°.  Voyage  dan» 
la  partie  sud-ouest  de  la  Hongrie^  la  Croatie ,  les  côtes  de 
la  Hongrie  et  Trirste. 

Les  notices  iiur  rEscIavonie  et  la  Croatie  sont  tirées  de» 
ouvrages  de  Tunber  et  de  Kerhelik.  Les  autres  sont  peu 
nombreuses. 


SECTION    VIL 

Descriptions  de  V Allemagne,  f^oyages  dam 

cette  contrée. 

5.  I.    Voyages  dans  toute  V étendue  de  VAtlema^ie, 
J)€Scriptions  de  ce  pays  en  générât. 

Voyage  de  rEmpereur  tîiarles  v ,  de  la  Basse- 
Allemagne  à  Augsbourg,  etc....  par  Nicolas  ^fam- 
meranus:  (en  latin)  JSicolai  Mammerani  iter  CaroU  v 
Caesaris  annoi545 tepc  Gennanid  iriferiorc  usquead 
Augustam,  etc....  AngsJ)Qurg,  i5^J7,  în-8". 

DÉLICES   ou   Description  de  l'Allemagne ,  par 
Malliieu  Quad  :  (en  latin)  Deliciae  Germaniae  au 
tore  Mathaco  Quad.  Cologne,  1600,  in-4°, 

DÉLICES  tant  de  la  Haute  que  de  la  Basse-Alle- 
magne ,  avec  l'indication  des  routes  d'Augsbourg  à 
toutes  les  villes  de  ces  diverses  parties  de  l'Alle- 
magne,  par  Cyprien  Eichovius  ^  avec  cartes  :  (en 
latin)  Cjpriani  Eichovii  Deliciarum  Germaniae  tam 
superwris  guam  inferions  index ,  indicans  itinera  e.v 
Au^ustà  Vindeliçorum  ad  omîtes  civitates  et  oppida 
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tam  supenoris 
iGo4,in-4°. 

DÉLICES  ta 
m;igne ,  par  G 
tnaniae  tam  s\ 
Elis,  Cologne 

Voyage  dî 
par  Martin  Zi 
rarium  Germa 
in-4°. 
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— Le  mén 
ibid.  1674  ,  il 

Fidèle  C 
magne ,  par  1 

Le VoYAC 

magne ,  par  T 
Zeilter^s  fidm 
durch  Oher-ni 
1661  ;  ihid.  1 

Cet  ouvrage 
haut  la  notice. 

Lettres 
Henri  i  v  en 
traduction  ei 
1681  ;  ihid. 

Ces  Lettres , 
duction  sous  le 
coup  plus  un 
des  mœurs  et  ( 
prennent  près 
Ulin ,  elles  an 
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ttim  supeiioris  quam  inférions  Gcnruiniae.  Urscl, 
i6o4 ,  in-4°. 

DÉiiiCES  tant  de  la  Haute  que  de  la  Basse- AUe- 
niîigne ,  par  Gaspard  Ejis  :  (  en  latin  )  Deliciae  Ger- 
maniae  tam  superioris  quam  inférions^  autore  Casp. 
Elis.  Cologne,  1607,  in-8°. 

Voyage  dans  l'ancienne  et  nouvelle  Allemagne , 
par  Martin  Zeiller  :  (en  latin)  Martini  Zeilleri  Itine^ 
rariumGermaniae  nov»'antiquae,  Strasbourg,*! 63 a, 
in-4°. 

— Le  même,  avec  la  continuation.  Ihid.  1640^ 
ihid.  16^4  >  m-lbl, 

FiDKLE  Conducteur  pour  les  Voyages  d'Alle- 
magne, par  Louis  Coulon.  Paris,  i654,  in-S**. 

Le  Voyageur  fidèle  dans  la  Haute  et  Basse  Alle- 
magne ,  par  Martin  Zeiller  :  (en  allcmaml)  Martini 
Zeiltet's  Jidus  Acliater  oder  getreuer  Reisegefehrde 
durch  Ober-uiid  JYiederteutschland.  Ulm ,  1659  ;  ihid, 
1661  ;  ihid.  1680  ;  Nuremberg,  1686,  in-12. 

Cet  ouvrage  est  un  abrégé  de  celui  dont  j'ai  donné  plua 
haut  la  notice. 

Lettres  latines  dcBojtgars,  résident  pour  le  roi 
Henri  i v  en  différentes  cours  d'Allemagne  ,  texte  et 
traduction  en  français  (par  Brianville).  La  Haye  , 
1681  j  ihid.  1695  ,  in-12. 

Ce»  Lettres,  dont  MM.  de  Port-Royal  dor"èrentla  tra- 
iluction  sous  le  nom  supposé  de  Brianville ,  décèlent  beau- 
coup plus  uxx  habile  négociateur»  qu'un  bon  obsèrvalcir 
(les  mœurs  et  des  usages  des  pays  où  il  a  résidé  :  elles  n'aj>-« 
prennent  presque  rien  à  cet  égard.  Ecrites  avec  goût  en 
iatin ,  elles  annoncent  d'ailleurs  un  homme  très-probe,  et 
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qui  mctloit  plus  de  ftrmclé  que  de  souplesse  dans  ses  négo- 
ciations. Ce  fui  lui  qui  fit  une  réponse  pleine  de  vigueur 
à  la  bulle  que  Sixte  v  avoil  fulminée  contre  le  roi  de  Na- 
rnrre  et  le  prince  de  Condé,  et  qui  i'uffîcha  lui-même  à 
Home,  aux  Champs  de  Flore. 

Relation  du  Voyage  du  grand^duc  de  Toscane 
Ferdinand  ii  en  Aller  ^„e ,  par  Costard  :  (en  ita- 
lien) Istoria  del  Via^^  \.^  d' Allemagna  del  gran-duca 
di  Toscana  Ferdinando  ji.  Venise,  1670,  10-4**. 

L'Allemagne  protestante  ,  ou  Relation  d'un 
Voyage  fait  aux  Cours  des  Electeurs  et  des  Princes 
protestans  de  l'Empire,  en  1669,  par  Chapuzeau. 
Genève ,  1 67 1 ,  in-4^. 

Voyage  en  Allemagne,  par  D.  Mahillon  :  (en 
latin)   Z>.  Mabillon  Iter  Germanicum,  Hambourg, 
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in 
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Ce  Voyage  est  purement  littéraire. 

Itinéraire  pour  l'Allemagne ,  par  Ritter  (en 
allemand).  Leipsic  ,  ly/jo»  in-4°. 

Relation  de  deux  Voyages  faits  en  1761  et 

1 762 ,  par  Cassini  de  Thury ,  en  Allemagne ,  pour 

déterminer  la  grandeur  des  degrés  de  longitude , 

par  rapport  à  la  géographie  et  à  l'astronomie.  Paris, 

imprimerie  du  Louvre,  1765,  in-4**. 

Voyage  en  Allemagne ,  par  Nugent,  avec  une 
relation  particulière  d'une  excursion  dans  le  Mec- 
klenbourg,  avec  planches  :  (en  anglais)  Travels 
through  Getmany  wiih  particular  account  of  the  cours 
of  Mecklenhurg ,  fy  Nugent,  Londres,  1768,  2  vol. 

in.8«. 

Voyage  dans  l'Allemagne',  par  Jean-Thomas 
Schummel  :  (en  allemand)  Heisen  durck  Deutschland 
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von  Joh.  Th.  Schunimel.  Witlemberg  ,  1771  et 
1772 ,  3  vol.  in-8°. 

Lettres  d'un  Voyageur*pa»'  l'Allomagnc  ,  rela- 
tivement à  la  musique  ,  par  Jean -Pierre  lieichard: 
(en  allemand)  Briefe  dues  aufmcrksnmen  Rciscuden 
durch  Deutschland)  die  Mmik  hetroffcnd  Francfort 
etLeipsic,  1774-' 77^,  2  vol.  in-i3. 

Voyage  en  Allemagne,  par  Grimm  et  Ulrich: 
(en  allemand)  Reise  durch  Deutschland ^  von  Grimm 
und  Ulrich.  1775,  6  vol.  in-8°. 

Relation  d'un  autre  Voyage  en  Allemagne,  qui 
comprend  les  opérations  relatives  à  la  figifre  '^*i  la 
terré  ,  et  à  la  géographie  particulière  du  Palatinat , 
par  Cassiui  de  Thwy.  Paris,  imprimerie  du  Louvre, 
1777,  in-4«. 

OissERVATiONS  faites  pendant  un  Voyage  par 
l'Allemagne ,  par  Jean-Gollieb  Boetticher:  (en  alle- 
mand) Bemerkungen  aiif  einer  Reise  durch  Deutsch- 
land,  von  Joh.  G otlieh Boetticher.  Halle,  1778,  in-8". 

Lettre  de  François -Antoine  F^itale  j  à  Ferdi- 
nand Elepantinus  ,  concernant  son  Voyage  en  Alle- 
magne :  (en  latin)  Vitale  [Franc.  Ant.)  Epislota  ad 
Ferdinandum  Elepantinum  de  suo  in  Germaniam  Iti- 
nere.  Florence,  1780,  in-S**. 

Nouvelles  Observations  d'un  Voyageur  par 
l'Allemagne  :  (en  allemand)  Neiie  Reise-Bemerkun- 
gen  in  und  uher  Deutschland.  Halle  ,  1782  ,  3  vol. 
in-8^ 

Voyage  géographique  par  l'Allemagne,  parGol- 
lleb- Conrad  Boetticher:  (en   allemand)  Geogra- 
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phischa  Roi  sa  titirch   Doiitschland .    Lcipsic ,    l-Rj 

HiSTOinF,  (lolnilh'o  rios  Voyn^os  fin  pape  Pio  vi 
a  ViiMinc  :  (en  nilcMiiand)  y/mfuhrliche  Gcschirhio. 
dcr  lleisn  des  hciliffrn  faters  Pabst  Pins  VJ  mich 
IVien,  Vininc  cii  Aulriclio  ,   1784,  hi-8". 

OnsKnvATiONS  ri  roUiarf|ues  failos  pond.nii  un 
Voyajije  en  A)Iema'j[ne  :  (on  alKnnnnd  )  Bcohack- 
titugeii  und  Aumerhuu^eu  auf  iieiaen  durch  Dcutsch- 
land.  Lcipsic,  1784,  in-8". 

* 

Lf.ttrfs  d'un  Voyn^ciir  français  snr  l'Allemagno 
(par  Gi^jjpard  Bishek)  :  (en  a'Icniand)  JînV/>  cùies 
rcisenden  Fvnuzoscn  durch  Doutschland,  Zurich  , 
1784,  2  vol.  in-8".  '    ' 

Voyages  do  Rishcch  en  Allcn«ai,mc ,  traduits 
do  T'illeniand  ,  cl  cnricliis  d'nnc  carte  C\q.  l'Alle- 
niagnc  et  de  gravures.  Paris ,  Rcgnault,  1 79^ ,  5  vol. 
in8^ 

CeVoyan[p,  comiîie  on  vient  de  le  voir,  avoit  paru  en 
/  'lemagnesous  le  [.xivedi^  Lettres  d'un  FoyageUr  français 
en  jéllemagne.    L'aulenr  ,    né  en   Suisse  ,  avoit  pris  ce 
ma.sqiie  pour  publier  avec  plus  de  sécurité  ses  remarques 
Un  peu  causiiques  sur  les  divers  gouverneinens  de  l'AlIe- 
nu<gne,  sur  les  mœurs  el  le  caractère  de  ses  linhitans.  C'est 
à  ces  objets  d'un  «i  grand  intérêt,  que  Risheck  s'est  prin- 
cipalement attaché  dans  sa  relation.  Il  ne  faut  y  chercher 
ni  descriptions  de  monumens,  ni  sur-tout  ces  catalogues 
de  tableaux  ,  qui  occupent  tant  de  place  dans  d'autres 
Voyages  :  ni  la  géologie ,  la  minéralogie ,  la  botanique  , 
ni  aucunes  autres  branches  de  l'histoire  naturelle»  n'ont 
été   non    plus  l'objet  de  ses  observations  et  de  ses  re- 
cherches. 

La  population  des  divers  états  de  l'Allemagne,  leur 


ÏUROP 

police,  leur  «g 
commerce  ri  l'i 
ment  fixé  l'atte 
ses  observatiouj 
jouvent  confon 
Dan»  l'appe 
Hisbcck ,  je  n« 
faites  sur  quel 
l'électeur  de  Bi 
teur  de  Saxe  e 
puissances  de 
néville,  de  g» 
politique.  Les 
que  Risbeck  a 
d'altération  q»i 
que  le  voyage 
vieillir. 

La  ville  de 

considérable  c 

Au  premiei 

Les  rues  sont  ( 

farouche,  mal 

régnent  le  bc 

même  la  profi 

magne  qui  afl 

nage,àHaml 

tion ,  on  fait 

exotiques,  el 

bueràrendn 

blement  el  le 

Ce  goût  p 

point,  cheal 

agrémens  de 

ciables,  pl"a 

malgré  les  sj 

seshabilans 

toire  nature 


ïunopF.  voYACES  r.Tf  Ai.LF.wACNr.      299 

plice,  leur  o^riciilliirp,  Iriir»  ;^oii\f  rnemens  divern ,  If 
commerce  vi  rindiiAtrin  de  leur»  hubilnu»,  onl  principale- 
ment fixé  l'allenlinn  du  voyasP"*"  »  «l  donnent  matière  à 
ses  observations,  quelquefois  trop  sntiriques,  maia  le  plu» 
«oiivcnl  conforme»  au  véritable  él.-jt  de»  clione». 

Dan»  )';ipperv'U  que  je  vais  donner  de  la  relation  de 
Ri8bcck,;e  ne  m'attacherai  qu'aux  obaervalion»  qu'il  a 
faites  sur  quelques  villes  inipérialei^ ,  et  sur  les  états  de 
l'électeur  de  Bavière,  de  la  mai»on  d'Autriche,  de  l'élec- 
teur de  Saxe  et  du  roi  de  Prusse.  Presque  toute»  le»  autres 
puiAsance»  de  l'Allema^îni!  onl  subi,  par  le  traité  de  IjU- 
néville ,  de  prand»  changeniens  dans  leur  consiilulion 
poliliquc.  Les  mœurs  et  le»  u»age»  de  Ieur»liabitan8 ,  depuis 
que  Risbeck  n  écrit,  y  ont  éprouvé  aussi  beaucoup  plu» 
d'allérntion  que  dan»  les  grands  élnl»  de  l'Allemagne.  Ce 
que  le  voyageur  en  a  dit ,  commence  donc  u»  peu  à 
vieillir. 

La  ville  de  Hambourg  est  incontestablement  la  plu» 
considérable  de  toutes  le»  ville»  impériales. 

Au  premier  aspect  celle  ville  paroît  sale  et  dégoûtante. 
Les  rues  sont  élroile»  et  obscures,  la  populace  est  grossière  , 
farouche,  malpropre  ;  miiis  cliez  les  riche»  commerçan» 
régnent  le  bon  goût ,  la  propreté ,  la  magnifirence ,  et 
même  la  profusion.  Ce  sont  le«  seiiî»  protestans  de  l'Alle- 
magne qui  affichent  le  luxe  de  la  table.  Quoique  le  jardi- 
nage, h  Hambourg  ,  soit  porté  à  un  grand  point  de  jjerfec- 
tion  ,  on  fait  venir  à  grands  frais  du  dehors,  de»  végétaux 
exotiques,  et  toutes  le»  productions  qui  peuvent  contri- 
buera rendre  la  chère  plus  délicate.  Le»  équipages, l'ameu- 
blement et  le  jeu  répondent  au  luxe  de  la  table. 

Ce  goût  pour  la  bonne  chère  et  les  plaisirs  n'émousse 
point,  ohea  les  Hambourgeois ,  les  facultés  de  l'esprit  et  le» 
agrémens  de  l'humeur  ;  ils  sont  plus  enjbués ,  plus  so- 
ciables, plus  spirituels  que  le»  Saxons  même.  Hambourg  , 
malgré  les  spéculations  commerciales  auxquelles  se  livrent 
ses  habi tans, renferme  dessavnnsdu  premier  mérite.  L'his^ 
toire  naturelle  sur-tout  y  est  Irèa-cuUivée  ^  il  passe  pour 
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constant  que  ce  fut  un  Hambourgeois  qui  donna  à  Linné 
les  idées  fondamentales  de  son  système. 

Les  Hani bourgeoises  ont  paru  à  Risbeck  plus  attrayantes, 
pour  la  taille  et  pour  la  figure ,  qu'aucunes  femmes  des 
pays  proteslans.  Les  filles  des  fermiers  sont  très-jolies  et 
tres-galamment  yêtues.  Ce  voyageur,  dans  son  humeur 
•alirique,  ne  donné  pas  une  idée  avantageuse  de  leur 
sagesse. 

Les  environs  de  Hambourg ,  quoique  formant  un  pays 
plat,  sont  très-intéressans  par  la  variété  des  cultures  et  par 
les  eaux  qui  les  arrosent. 

En  considérant  cette  ville  sous  des  rapports  plus  essen- 
tiels ,  Risbeck  nous  la  représente  comme  la  cité  de  l'Eu- 
rope la  pins  florissante  pour  le  commerce,  après  Londres 
«t  Amslerdam.  C'est  avec  les  Français  et  les  Eiipagnols  que 
les  Hambourgeois  trafiquent  le  plus:  ils  fournissent  sur- 
towl  à  ceux-ci  beaucoup  de  marchandises  du  Nord  ,  et 
reçoivent  d'eux  en  échange  du  sel,  du  vin,  des  fruits,  et 
de  la  mélasse  qu'ils  convertissent  en  sucre, dans  le  raffine- 
ment duquel  ils  excellent  .singulièrement.  C'est  dans  le» 
temps  de  guerre  qu'ils  font  les  profits  les  plus  considé- 
rables. 

Autant  la  ville  de  Hambourg  s'est  élevée  à  un  grand 
degré  de  .prospérité,  autant  la  ville  impériale  de  Ra fin- 
bonne  a  perdu  de  son  importance.  Elle  n'a  plus  de  célé- 
brité aujourd'hui  que  par  la  tenue  de  la  diète.  Sa  popula- 
tion ,  du  temps  de  Risbeck ,  n'excédoit  pas  vingt-deux 
mille  âmes. 

Francfort-sur-le-Meîn  est , après  Hambourg ,  la  plus  consi- 
dérable de  toutes  les  villes  impériales.  Ses  auberges  et  ses  bàli- 
mens  publics  sont  magnifiques.  Du  temps  de  Risbeck, on  v 
comptoitplus  de  trente  millionnaires  et  plus  de  deux  cenls 
maisons  jouissant  de  cent  mille  florins  de  revenus.  Dans 
certaines  rues  ,  les  loyers  sont  plus  chers  qu'à  Londres  et 
à  Paris.  Le  luxe  des  habitations ,  des  équipages ,  de  l'Iia- 
billement  et  de  la  parure  des  femmes  y  est  porté  au  plus 
haut  degré,  Francfort  a  des  manu  factures  d'une  assez  grande 
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importance,  mais  c'est  son  commerce  sur-tout  qui  con- 
tribue à  sa  richesse.  L'importation  qui  s'y  fait  des  mar- 
chandises d'Allemagne  pour  le  reste  de  l'Europe ,  telles 
que  le  fer  et  les  métaux  bruts  ou  travaillés,  les  vins  et  autres 
objets  de  peu  de  valeur,  forme  à  peine  le  dixième  de  son 
commerce  :  les  neuf  autres  dixièmes  sont»  composés  d'épi- 
ceries de  toute  espèce,  de  soieries,  dèmouchoirs ,  de  bi- 
joux et  de  mille  autres  objets  de  luxe  très-dispendieux, 
que  la  France  ,  la  Hollande  et  d'autres  pays  y  importent, 
pour  être  répandus  de  là  en  Allemagne. 

Pendant  tout  le  temps  de  sa  foire,  si  justement  célèbre 
en  Europe ,  les  plaisirs  de  t  jus  les  genres  sont  très-multi- 
plies  :  ce  n'e^t  qu'à  cette  époque  qu'on  accueille  bien  les 
étrangers;  en  tout  autre  temps, ib sont  assez  maltraités  par 
diilérens  monopoles. 

Augsbourg  y  autre  ville  impériale ,  autrefois  si  floris- 
sante, et  qui  tenoit  le  premier  rang  dans  le  collège  des 
villes,  est  bien  déchue  de  son  antique  splendeur  :  on  y 
compte  à  peine  trente  mille  habitans.  La  partie  moderne 
de  la  ville  est  néanmoins  bien  bâtie  ;  le  palais  du  sénat  est 
un  fort  bel  édifice;  les  aqueducs  qui  fournissent  l'eau  de  la 
ville  sont  superbes. 

Le  pays  qu'on  traverse  d'Augsbourg  pour  arriver  au 
château  de  Nymphenhourg ^  appartenant  à  l'électeur  de 
Bavière,  est  absolument  inculte.  Le  projet  d'y  faire  venir 
des  Memnonitea  pour  les  cultiver ,  fut  écarté  par  le  con- 
fesseur de  la  cour,  sur  le  prétexte  du  danger  d'introduire 
une  autre  religion  dans  l'électorat.  Les  édifices  de  Nym- 
phen bourg  sont  antiques.  Le  palais  renferme  la  collection 
scandaleuse  des  portraits  de  soixante  maitiesses  de  l'élec- 
teur Maximilien-Emmanuel  ,  et  de  l'empereur  Charles  vir. 
Dans  les  jardins  du  palais,  sont  deux  couveus,  l'un  de 
religieuses ,  l'autre  Je  capucins  :  ils  ne  sont  séparés  que  par 
une  simple  muraille  (i).      .    . 
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Risbeck  ne  porle  qxx'h  seize  cent  mille  âmes  la  popula* 
tion  de  la  Bavière ,  du  Palatinat  et  des  duchés  de  Berg  et 
de  Juliers,  qui  composoient  alors  les  étais  de  l'électeur  :  les  i 
trois  derniers  de  ces  pays  ont  passé  dernièrement,  par  la 
règlement  des  indemnités  ,  sous  la  domination  d'autres 
puissances;  mais  les  pays  donnés  en  échange  à  rélecleur, 
donnent  à-peu-près  une  population  égale,  de  sorte  qu'il 
n'y  a  peut-être  rien  à  réformer  dans  le  calcul  de  Risbeck. 
liCs  revenus  de  l'électeur  ne  s'élevoient  guère  alors  qu'à 
neuf  à  dÏK  millions  de  France.  La  foiblesse  delà  popula- 
tion dans  les  élats  de  Bavière,  qui  ne  répondoit  pas  à  son 
étendue,  résultoit  en  parlie  du  grand  nombre  de  reli* 
gieux  des  deux  sexes  répandus  dans  rélectorat(i). Risbeck 
ajoiitoit  à  cette  cause  l'apathie  des  habitans,  entretenue 
soigneusement  par  les  moines  qu'il  dépeint  comme  plou> 
gés  eux-mêmes  dans  tous  les  vices  qu  eniraine  à  sa  suite 
l'oisiveté.  Il  en  assigne  enfin  une  troisième,  c'éloit  l'excès* 
tiive  élendue  des  fermes,  dont  les  tenanciers  opprimoient 
le  petit  cultivateur. 

Autan  t  il  déprime  le  physique  des  Bavarois ,  qui ,  suivant 
lui,  sont  presque  difformes,  autant  il  exalte  celui  des 
femmes  ,  sur-tout  pour  la  blancheur  du  teint  et  la  vivacité 
des  couleurs.  Les  moeurs  lui  paroissent  fort  corrompues 
chez  le  peuple  de  la  capitale ,  la  sensualité  des  gens  opulens 
très-remarquable  t  il  trouve  néanmoins  dans  la  haute  no- 
blesse de  l'éducation ,  de  la  politesse.  Quant  aux  petits 
nobles,  ils  lui  ont  semblé  ridiculement  passionnés  pour 


ailleurs  drainai iqties  ,  de  ])lacer  sur  la  Ktièiie  deux  courens 
ti'iioiiiiiifa  et  de  temnies,  qui  suut  supposés  u'élre  séparés  que  par 
uii  luur. 

(i)  Depuis  le  règlement  des  itideuinité3,nos  papiers  publics  sont 
remplis  des  salutaires  mesures  qu'a  prises  l'électeur  (aujourd'hui  le 
roi  de  Bavière)  pour  augmenter  la  population ,  par  la  suppression 
d'un  grand  nombre  de  couvens  des  deux  sexes ,  pour  vivifier  l'agri- 
cullui-e,  le  commerce  et  l'industrie,  pour  ouvrir  enûu  toutes  lei 
sources  de  prospérité  ,  si  long-tempa  aries  eu  Bavicr«. 


EUROPE.    VOYAGES   EN    ALLEMAGNE.        5o5 

leurs  titres.  La  malpropreté ,  l'extrême  misère  sont  le 
triste  spectacle  qu'oifrent  les  habitations  du  peuple  de  la 
campagne. 

Risbe-ck  fait  la  plus  amère  satire  des  uhéâtres  de  la  Ba- 
vière, où  l'on  se  plaît,  dit-il,  à  mettre  sur  la  scène  de» 
fous ,  des  ivrognes  et  des  assassins.  Parmi  les  extravagances 
auxquelles  se  livrent  les  auteurs  dramatiques ,  on  démêla 
quelques  beautés  du  premier  ordre,  comme  dans  la  pièce 
de  Gœthe  y  dont  le  sujet  est  la  guerre  des  paysans  sou» 
l'empereur  Maximilien. 

En  quittant  la  Bavière,  la  première  ville  de  la  Haute- 
Autriche  qui  fixa  l'atlention  de  Risbeck ,  fut  celle  de  Lintz  : 
elle  est  toute  bâtie  en  pierre  de  taille  ;  on  y  compte  onze 
mille  habitans  fort  industrieux ,  qui  ont  mis  en  activité  des 
manufactures  très-considérables,  et  qui  font  Un  commerce 
des  plus  étendus.  La  richesse  de  la  campagne  ne  le  cède 
pas  à  celle  de  la  ville.  Les  pâturages  et  les  pommiers  très- 
multipliés  pour  suppléer  la  vigne,  qui  ne  peut  pas  croître 
dans  le  pays,  sont,  avec  les  salines ,  les  principales  sources 
du  bien-être  des  cultivateurs;  elle  peut  donner  une  idée 
de  l'aisance  des  riches  fermiers  de  l'Angleterre.  ! 

Les  femmes  de  Lintz  ont  beaucoup  plus  d'agrémën* 
dans  les  manières  que  les  Bavaroises;  mais  elles  leur  cèdent 
en  agrémens  extérieurs.  La  pâleur  de  leur  teint,  la  lan- 
gueur de  leurs  regards,  contrastent  singulièrement  avec 
le  teint  animé  et  la  vivacité  des  autres.  Le  satirique  Risbeck 
attribue  ces  circonstances  remarquables  du  caractère  phy- 
sique des  femmes  de  Lintz ,  beaucoup  moins  à  l'humidité 
de  l'air  et  à  l'usage  trop  fréquent  des  bains  chauds ,  qu'à 
la  nombreuse  garnison  de  la  ville ,  qui  contribue  rarement , 
dit-il ,  à  la  santé  des  jeunes  femmes. 

L'entrée  des  faubourgs  de  la  ville  de  Vienne ,  du  côté 
du  Danube,  est  bien  plus  flatteuse  que  celle  du  côté  de 
Paris.  La  tour  de  Saint-Etienne ,  le  monastère  royal  de 
Neubourg  ,  et  plusieurs  édifices  magnifiques  répandue 
dans  les  différens  faubourgs  ,  et  placés  sur  des  éminences, 
forment  une  perspective  superbe ,  qui  reçoit  un  nouvel 
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agrément  des  collines  couvertes  d'arb.es  fruitiers  et  de 
vignes  qui  s'étendent  jusqu'au  fleuve, 

La  ville,  bien  fortifiée,  est  séparée  de  ses  viugt-six  fau- 
bourgs par  un  grand  espace  vide.  Il  n'y  a  d'édifices  remar- 
quables dans  la  ville  proprement  dite ,  que  le  palais  de 
Lichtenslein,  la  bibliothèque  impériale  et  la  chancellerie. 
Ni  la  beauté ,  ni  la  solidité  même  ne  distinguent  le  palais 
de  l'empereur,  qui  est  fort  ancien.  On  ne  compte  dans 
Vienne  que  trois  belles  places.  Son  étendue,  en  y  com- 
prenant les  faubourgs  ,  est,  suivant  Risbeck,  plus  grande 
que  celle  de  Paris;  mais  il  s'y  trouve  beaucoup  d'espaces 
vides ,  et  trois  ou  quatre  cents  jardins  qui  en  occupent  bien 
un  tiers.  La  ville  n'est  exposée  qu'aux  vents  de  l'est  et  du 
nord  ;  elle  est  garantie  de  ceux  du  sud  et  de  l'ouest  par  des 
collines.  Les  rues  y  sont  presque  toujours  sèches  et  fort 
remplies  de  poussière.  Ces  circonstances  en  rendent  la 
température  beaucoup  plus  salubre  que  celle  de  Paris. 
Risbeck  estime  à  trois  cent  quatre-vingt  mille  habitans  U 
population  de  la  ville  et  des  faubourgs.  Les  équipages  et 
les  chevaux,  qui, avec  la  table,  sont  les  principaux  objets 
de  luxe  du  pays,  sont ,  dans  son  opinion,  bien  plus  ma- 
gnifiques qu'ils  ne  l'étoient  même  à  Paris  avant  la  révolu- 
tion française  :  car  c'est  à  celte  époque  qu'il  fait  la  compa- 
raison des  deux  villes. 

Du  côté  des  mœurs,  Risbeck  est  bien  éloigné  d'accor- 
der aux  habitans  de  Vienne  la  supériorité  sur  ceux  de 
Paris.  Les  premiers,  dit-il,  réunissent  avec  un  orgueil 
grossier,  une  stupidité  singulière,  beaucoup  de  penchant 
à  l'ivrognerie.  Quoiqu'il  ne  fasse  aucune  distinction  ,  il 
faut  croire  que  ce  jugement  ne  s'applique  qu'à  certaines 
classes  du  peuple  :  mais  le  goût  pour  Ja  bonne  chère , 
comme  l'a  observé  depuis  Townson,  est  commun  à  toutes. 
La  société  est  triste,  même  dans  les  repas,  qui  ne  sont 
remarquables  au  reste  que  par  une  profusion  extraordi- 
naire. La  noblesse  a  un  goût  p/esque  passionné  pour  la 
musique,  qui  s'accorde  8'"sez  avec  les  affections  mélanco- 
liques. De -là  résultent  nécessairement  l'encouragement 
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jes  artistes  et  le  perfectionnement  de  l'art.  L'orchestre  de 
l'Opéra  et  plusieurs  concerts  particuliers  se  distinguent  par 
une  telle  précision  dans  la  mesure ,  que  ,  quoique  très» 
nombreux,  ils  ont  l'effet  d'un  instrument  unique.  Les 
feux  d'artifice,  qui  sont  d'une  rare  beauté  à  Vienne,  et  la 
promenade  dans  plusieurs  jardins  publics  ,  forment,  avec  ' 
les  spectacles  et  les  concerts ,  les  principaux  divertissemens 
des  habitans  de  Vienne. 

C'est  à  Marie -Thérèse,  et  à  l'éducation  très -soignée 
qu'elle  a  fait  donner  à  ses  enfans,  qu'on  doit  le  caractère 
sociable ,  le  bon  goût ,  la  politesse  des  mœurs  qui  se  re- 
marquent à  la  cour  de  Vienne  :  mais  une  police  portée  en 
Autriche,  et  sur-tout  à  Vienne,  à  un  point  de  sévérité 
extraordinaire  ,  a  paru  au  voyageur  l'une  des  principales 
causes  qui  concourent  à  entretenir  la  grossièrelé  du  peuple 
et  son  ignorance.  Un  espionnage  trop  bien  organisé  en- 
trave la.  liberté  des  communications, la  franchise  du  lan- 
gage et  des  manières ,  le  développement  des  connoissances* 
Cet  espionnage  avoit  des  inconvéniens  si  funestes,  que 
l'empereur  et  sa  mère  se  crurent  obligés  de  le  restreindre  : 
mais  la  censure  exercée  sur  les  livres  n'a  voit  rien  relâché 
de  sa  sévérité.  Risbeck  néanmoins  convient  qu'il  n'est  pas 
si  dilficile  qu'on  l'a  prétendu ,  de  se  procurer  à  la  Biblio- 
thèque impériale  les  livres  prohibés  :  il  y  a  lu  l'Histoire  du 
Concile  de  Trente,  de  Fra  Paolo;  il  y  a  parcouru  tous  les 
ouvrages  de  Machiavel.  Cette  Bibliothèque,  qui  renferme 
plus  de  trois  cent  mille  volumes ,  dont  douze  mille  sont 
des  manuscrits  précieux,  est  ouverte  tous  les  jours  jusqu'à 
raidi  :  on  y  entretient  ,  chose  remarquable  !  du  feu  tout 
l'hiver,  et  les  bibliothécaires  sont  très-obligeans. 

De  riches  collections  d'histoire  naturelle ,  d'instrumens 
de  physique  et  de  mathématique ,  égalemen^è  l'usage  du 
public ,  sont ,  avec  le  cabinet  des  médailles  impériales  (i) , 
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(i)  Ce  cabinet  des  médailles  contient  Tingt-deusmille médailles 
anciennes,  et  les  modernes  sont  d'un  grand  prix.  Lapluspréfieus» 
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des  sources  d'instruction  qui  devroient  faire  faire  de  grand«| 
pas  à  l'instruction  et  à  la  science;  mais  les  premières  étudesl 
Aont  mal  dirigées  à  Vienne.  Néanmoins ,  tout  en*  obser-l 
vaut  que  dans  les  écoles  établies  par  Marie-Thérèse,  ren-l 
aeignement  n'est  propre  qu'à  faire  de  jeunes  pédans  et  des! 
charlatans ,  Risbeck  est  obligé  de  convenir  qu'on  y  donnel 
aux  é\èvf>!i  quelques  bons  principes  de  commerce,  del 
navigation  et  d'agriculture.  Il  fait  au  surplus  la  satire  lai 
plus  amère  des  cours  publict,  où  l'on  n'enseigne,  dit-il, I 
qu'une  métaphysique  obscure  :  il  n'er:cepte  que  les  coursl 
de  médecine  ,  qui  néanmoins  ,  suivant  lui ,  n'ont  forméj 
que  peu  d'habiles  médecins,  quoique  la  méthode-pra< 
tique  soit  aussi  bonne  que  l'enseignement  théorique. 

Malgré  les  vices  que  Risbeck  a  signalés  dans  certaines] 
parties  de  l'instruction  publique,  il  avoue  que  les  gens  de! 
lettres  sont  nombreux  à  Vienne,  qu'il  s'y  trouve  sur-toutj 
beaucoup  d'étrangers  distingués  par  leur  mérite;  mais  il  1 
ajoute  qu'ils  sont  mal  récompensés ,  et  qu'en  général  le»l 
beaux-arts  sont  peu  favorisés  :  aussi  le  salon  des  académies  [ 
de  peinture  et  de  sculpture  n'olfroit-il ,  du  temps  de  Ri»>| 
beck ,  que  quelques  portraits  et  quelques  bustes.  Four  lel 
théâtre  et  l'hiaioire ,  dit-il,  on  peut  citer  deux  hommes 
très-recommandables  ;  Bergomtommer ,  qui  a  eu  des  succès! 
extraordinaires  dans  le  genre  tragique;  et  Miller,  quia] 
déployé  une  profonde  érudition  dans  ses  ouvrages  histo- 
riques. 

i      On  ne  trouve  point  en  Autriche  l'affligeant  contraste  d»| 
l'excessive  opulence  et  de  l'extrême  pauvreté.  Tousses] 
habitans,  excepté  dans  la  capitale,  jouissent  d'une  heu- 
reuse médiocrité,  grâces  à  une  administration  douce  eti 
sage.  Les  fermiers  y  ont  des  propriétés;  les  droits  de  la 
noblesse  sont  limités;  les  paysans  vivent  à  l'aise,  et  sur  les 
bords  du  Danube ,  on  voit  des  villages  dont  les  maisont 
»i.~«««.^Mi»^i"^^...""^^»"^~~.^~."""-""~"~'~"^—^— "——■"-■"■"— •—■—■^—^—™ 

partie  de  cette  collection ,  pour  ceux  qui  étudient  l'histoire  du 
moyen  âge ,  c'est  la  suite  de  toutes  les  médailles  et  de  toutes  lei 
monnoies  depuis  Charlemagn^  ius^u'à  nos  jours. 
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jiont  bâties  en  pierre  de  taille;  mai»  la  grande  richesse  du 
clergé  nuit  à  )&  division  des  propriétés. 
La  Bas8e-Autr'"he  rapporte  pour  quatre  millions  de 

Uins:  mais  son  agricrlture  souffre  beaucoup  d'une  an- 
cienne loi  qui  défend  au  pajsan  de  dessoler  ^es  terres.  £n 
conséquence  il  se  voit  obligé  d'en  employer  quelques  par- 
ties en  safran ,  dont  là  culture  est  embarrassante  et  dispen- 
dieuse ;  et  il  ne  peut  pas  se  livrer  à  d'autres  cultures  bien 
plus  fructueuses,  telles  que  leseroient  celles  du  chanvre,  du 
lia,  du  tabac,  elc...^  La  population  de  la  Basse-Autriche 
n'excédoit  pas,  suivant  Risbeck>  dix-huit  cent  mille  habi- 
Ian8,et  le  revenu  qu'elle  donnoit  à  l'Etat  éloit  d'environ 
trente  millions,  dans  lesquels  la  ville  de  Vienne  contri- 
buoit  pour  plus  de  dix  (i). 
La  Haute-Autriche ,  qui  comprend  la  Styrie  ,  la  Car- 

Iniole,  la  Carinthie,le  Tyrol,  est  un  pays  en  général  mon- 
tueux  et  peu  fertile  ;  mais  les  habitans  sont  robustes,  actifs , 
(t  forment  une  belle  race  :  quelques  individus  seulement, 

Hans  le  Tyrol,  sont  défigurés  par  des  goitres.  Ce  dernier 
pays,  couvort  de  bois,  de  montagnes,  de  neiges,  est 
néanmoins  très-peuplé  ;  il  contient  environ  six  cent  mille 
âmes ,  et  donne  à  l'Etat  un  revenu  de  plus  de  six  millions, 

Mans  lequel  les  salines  de  Halle  entrent  pour  plus  de 
lis  cent  mille  livres,  et  qui  est  aussi  composé  d'ouvrages 
en  argent  et  en  cuivre  travaillés  à  Schwarts.  Sa  capitale, 
Inspruck ,  est  une  belle  ville  ,  qui  contient  quatorze  mille 
amas.  Les  habitans  de  la  Carinthie  l'emportent  encore  sur 
ceux  du  Tyrol,  pour  la  taille  et  pour  la  force':  ils  se  nour- 
rissent principalement  de  maïs,  et  fabriquent  de  très- bon 
acier  :  les  chevaux  de  ce  pays  sont  les  plus  infatigables 
qu'on  connoisse  en  Europe  :  sa  population  est  d'environ 
quatre  cent  mille  habitans  :  celle  de  la  Slyrie  ne  s'élève 
guère  qu'à  soixante  et  dix  mille.  Il  règne  dans  ce  dernier 

(i)  Il  y  a  lieu  de  croire,  comme  je  l'ai  observé  pour  la  rioii- 
grie ,  que  le  voyageur  n'a  eulcuclu  parler  gue  des  contribution» 
directes. 
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pays  un  hixe  extraordinaire,  sur-tout  pour  la  table;  ce 
luxe  est  entretenu  par  la  modicité  du  prix  des  comes- 
tibles ,  par  la'bonté  des  pâturages,  par  une  culture  soignée 
qui  s'étend  jusque  sur  le  sommet  des  montagnes.  L'exploi- 
tation des  mines,  un  commerce  de  bois  considérable, con- 
tribuent sur-tout  à  enrichir 4e  pays,  qui,  depuis  long- 
temps d'ailleurs,  a  secoué  le  joug  féodal.  La  superstition 
la  plus  grossière  a  beaucoup  d'empire  dans  la  Haute- 
Autriche:  la  cour  devienne  a  pris  quelques  mesures  pour 
en  éclairer  lee  habita ns. 

Ce  que  dit  Risbeck  de  la  Hongrie  est  beaucoup  moins 
instructif  que  ce  que  nous  en  a  appris  depuis  luiTownson. 

La  Moravie ,  dont  on  traverse  une  partie  pour  aller  de 
Vienne  en  Bohême  ,  sans  être  aussi  florissante  que  la  Basse- 
Autriche  ,  est  beaucoup  mieux  cultivée  que  la  Hongrie. 

L'agriculluï'e  est  aussi  en  très-bon  état  dans  la  Bohême, 
et  le  pays  est  fort  peuplé  :  on  ne  le  soupçonneroit  pas  de 
dessus  les  routes ,  d'où  l'on  n'apperçoit  aucun  village;  c'est 
que  les  habitations  sont  très-enfoncées  dans  les  terres,  et 
cachées  dans  le  voisinage  des  ruisseaux  et  des  rivières ,  der- 
rière les  bois  :  celte  position  tient  à  l'habitude  que,  dans 
les  guerres  qui  ont  si  long-temps  désolé  la  Bohême ,  les 
habitans  avoient  prise  de  se  cacher  dans  les  forêts. 

On  ne  conuoit  pas  en  Bohême  ces  vicissitudes  de  tem* 
pérature ,  qui  sont  si  fatales  à  d'autres  pays.  Le  printemps 
y  est  plus  beau  qu'à^  Rome  même  ;  le  froid  en  hiver ,  et  les 
chaleurs  en  été  n'y  sont  jamais  excessifs.  Le  pays,  très* 
élevé  forme  une  vaste  plaine,  de  toutes  parts  entourée  de 
hautes  montagnes  couvertes  de  belles  forêts.  L'écoule- 
ment des  eaux  étant  très-facile,  il  n'y  a  ni  lacs  ni  marais 
qui  corrompent  l'air.  Le  pays ,  fertilisé  par  ces  eaux  ,  pro- 
duit abondamment  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  agréable, 
excepté  le  sel,  qu'à  très-bas  prix  on  tire  d'ailleurs,  elle 
vin  qu'on  se  procure  aussi  très-facilement.  La  Bohême 
^-'  fournit  de  blé ,  de  bétail,  de  houblon  ,  les  pays  voisins;  on 
en  exporte  aussi  d'excellens  chevaux.  L'étain  de  ce  pays  est 
le  meilleur  qu'on  connoisse,  après  celui  de  l'Angleterre  : 
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on  y  fait  aussi  un  gran(?  coramel'ce  d'alun  et  de  plusieui-n 
pierres  précieuses  «  parliculièremënl  de  grenat.  Les  im- 
menses forôts  de  la  Bohême  alimentent  un  grand  nombre 
(le  manufactures  de  verre ,  dont  les  produits  se  répandent 
dans  toute  l'Europe.  Elle  fournit  aussi  aux  éluls  voisins, 
des  chapeaux ,  des  mouchoirs ,  des  toiles.  Les  habilans 
voyagent  beaucoup,  et  débitent  jusqu'en  Angleterre  et  eu 
Ilalie  des  verreries  et  des  ouvrages  de  vannerie. 

Les  Bohémiens  sont  d'une  force  et  d'une  acliviié  pres- 
(|i]e  inconcevables  :  c'est  en  général  un  très-beau  peuple  , 
ft  il  doit  cet  avantage  à  son  origine,  qui  se  rappoile  aux 
Croates:  les  habitiins  de  ce  pays  fournissent  les  meilleures 
Ironpes  de  Tempereur ,  et  les  plus  propres  sur-loul  à  sou- 
tenir les  fatigues  militaires  et  la  faim.  Leur  prééminence  en 
re  genre  tient  à  plusieurs  causes.  D'abord  ,  la  pauvreté  des 
ciillivateurs  les  préserve  de  la  mollesse  et  du  luxe;  le  tra- 
vail et  la  sobriété  les  endurcissent  :  puis  le  système  de  la 
servitude  féodale  les  accoutume  dès  leur  jeunesse ,  à  une 
obéissance  ilh'mitée  qui  les  façonne  à  l'observation  la  plu» 
ilricle  de  la  discipline  militaire.  Risbeck  a  assigné  une  troi- 
[ sième  cause  qui  pourra  ê(re  contestée  :  il  a  observé  ,  dit-il, 
que  la  manière  de  vivre  des  peuples  des  montagnes ,  les 
rend  incapables  de  se  plier  à  un  autre  genre  de  vie,  sans 
!  en  souffrir  beaucoup.  Presque  tous  bergers  d'ailleurs,  ils 
n'ont   point  Thabilude   des    rudes  travaux   auxquels  se 
livrent  les  cultivateurs.  Ils  défendent,  à  la  vérité ,  leur  paya 
I  arec  plus  de  persévérance  que  ne  font  les  habitans  de  la 
plaine  ,  parce  que  les  posi^essions  qu'ils  y  ont  toujours  en 
propre  ,  les  y  att^ichent  davantage,  et  que  ià  situation  inac- 
!  cessible  de  ce  pays  en  rend  la  défense  plus  facile;  mais  ila 
sont  bien  moins  formidables  hors  de  leur  patrie,  et  il» 
Gagnent  bientôt  la  maladie  du  pays  :  les  habitans  de  la 
plaine,  au  contraire,  sont  accoutumés  à  se  nourrir  de 
houles  sortes  d'aliraens,  la  nature  de  leurs  travaux  les  en* 
durcit  h  tous  les  genres  de  fatigue.  Risbeck  appuie  sa  ^héorie 
tur  l'exemple  soit  des  habitans  de  tous  les  pays  montueux 
hlerAuVriche  beaucoup  moins  soldai»  que  les  Bohémiens  , 
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•oit  (les  peuples  de  Jkrne  et  de  Zurich  ,  les  punies  les  moini 
inonlucuHes  de  la  8uiNN(;,  qui  fournissent  les  uicilleurei 
troupes  de  ce  pays.  Risheck  fait  l'application  de  celle 
théorie  à  la  Oohânie,  et  paroit  persuadé  que  ce  pays  n'est 
une  pépinière  d'excellens  soldais,  que  parce  que  c'est  en 
général  un  pays  de  plaines.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  syn- 
témo,qui,  contre  l'opinion  commune,  réputé  les  habU 
tans  de  la  plaine  plus  belliqueux  que  ceux  de  la  montagne, 
il  est  évident  que  ni  le  régime  féodal  est  lo  principe  da 
vertus  martiales  des  liabiians  de  la  Jiohéme ,  ils  ne  de- 
viennent de  bons  soldats  qu'après  avoir  commencé  à  élre 
de  vilsestJaves. 

La  ville  de  Prague ,  capitale  de  la  Bohême  ,  peut  avoir 
trois  milles  de  long  sur  deux  du  large.  Sa  pojHilalion  no 
répond  ])asà  son  étendue;  on  n'y  compte  que  soixnrilo  il 
dix  m'I'"  habitan8,et  cinq  mille  maisons.  Les  enviroiii 
du  pon-^  établi  sur  le  Moldaw,  et  qui,  bâti  en  pierres  do 
taille ,  est  des  deux  côtés  orné  do  statues  de  grandeur 
naturelle  d'une  mauvaise  exécution  ,  sont  la  partie  de  U 
ville  la  plus  peuplée  ;  lo  reste  paroilroil  un  désert, sans  la 
nombreuse  garnison  de  neuf  mille  hommes  qui  la  rend 
par -tout  vivante  :  les  Juifs  entrent  pour  un  septième 
dans  la  population  de  Prague.  La  vue  sur  le  pont  fournil 
un  magnifique  coup-d'oeil.  Les  maisons  s'élèvent  en  am- 
phithéâtre, et  sur  le  sommet  est  placé  le  palais  impérial, 
d'une  archiiccturo  irrégulière  ,  mais  Irès-pittorescjue.  Le 
pnlais  de  l'archevêque  est  un  joli  édifice  moderne  ;  et  dar» 
l'antique  cathédrale ,  on  remarque  quelques  parties  d'ar- 
chitecture d'un  assez  bon  goût.  Sur  la  gauche  du  palais, 
la  colline  est  couverte  de  jardins  charraans,  et  les  maison) 
de  plaisance  sont  d'un  grand  effet  pour  le  spectateur.  Le 
!^jolduw  renferme  deux  |)etite8  iles,  où  le  peuple  va  se 
divertir,  et  où  il  réunit,  beaucoup  plus  que  celui  de 
Vienne,  les  plaisirs  de  l'esj)rit  avec  ceux  des  sens.  Le  com- 
merce et  les  manufactures  de  Prague  sont  peu  considé- 
rables. 

La  partie  de  la  Bohême  qui  s'cicnd  vers  la  Saxe  e&t 
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beaucoup  plus  belle  et  pliia  riche  que  celle  qu'on  trouvo 
rnlre  l'Autriche  et  Prague.  Le  pays  et  la  culture  y  sont 
plu»  variéii  ;  les  habilariA  y  paroissent  plus  heureux. 

En  visitant  la  Saxe ,  Risbeck  s'est  occupé  d'abord  de  m 
capitale.  Z?r^«df«,  (l'une  apparence  imposante, lui  a  paru 
la  plus  belle  ville  de  l'AIjoniagne.  L'£lbe,  resserré  d'abord 
dans  un  lit  très-étroit  à  quelque  dislance  de  la  ville ,  s'élar- 
git  majestueusement  lorsqu'il  y  arrive  »  et  est  décoré  d'un 
long  et  magnifique  pont.  Les  collines  qui  s'élèvent  vers 
la  Lusace,  et  celles  des  deux  côtés  du  fleuve  ,  forment  la 
plus  belle  perspective.  La  beauté  des  rues,  le  bon  goût  de» 
édinces  répondent  h  ces  magnifiques  scènes  de  la  nature. 
On  remarque  dans  le  peuple  de  Dresde  ixn  air  plus  animée 
pitifl  d'aisance  dans  les  mouvemens,  plus  de  propreté  et 
(le  politesse  qu'à  Vienne  même  :  lesiemmes  y  sont  aussi 
plus  belles. 

La  ville  n'est  pas  peuplée  en  raison  de  son  étendue  ; 
on  y  compte  à  peine  cinquante  mille  habitans  :  les  guerres 
qui  l'ont  désolée,  et  la  sage  économie  de  la  cour,  qui  « 
écarté  de  Dresde  une  foule  de  comédiens  ,  de  musiciens  > 
de  danseurs  et  de  gens  employés  pour  la  table ,  les  écurie» 
et  la  chasse  de  l'électeur,  a  contiibué  beaucoup  à  dimi- 
nuer la  population.  Le  trésor  de  l'électeur  ,  d'où ,  pendant 
le  cours  de  deux  guerres,  on  a  distrait  des  objets  précieux  , 
e»t  encore  une  belle  collection.  Quant  à  la  galerie  de  pein- 
tures, qui  contient  douze  cents  originaux  des  plus  excel- 
lens  maîtres,  c'est ,  suivant  Risbeck ,  la  plus  remarquable 
de  toute  l'Europe  (i). 

Dresde  fabrique  beaucoup  d'étoflès  de  laine  et  de  soie» 
Sa  manufacture  de  porcelaine  'mérite  toujours  la  célébrité 
qu'elle  s'est  acquise.  Il  règne  à  Dresde  y  ainsi  que  dans  tout» 
la  Saxe ,  la  plus  rigide  économie ,  tant  pour  la  table  que 
pour  l'habillement,  qui,  dans  sa  simplicité,  a  de  la  re* 

(i)  Ce  jugement  jiurle  à  faux  aujonrd'liui ,  que  le  Musée  d« 
l^iris,  pur  les  acquisitions  dont  l'ont  eoriclii  no»  victoires,  ekb 
iiict)i)i««ublt;iu«u(  )ii  plus  rkhe  coUecliua  du  luuuJe. 
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cherche  efc  rn^mede  la  gruce:  celle  économie  s'élend  même 
jusqu'aux  spectacles.  Oa  remarque  beHULOup  d'égalité  dans 
les  fortunes ,  et  aucune  n'est  considérable.  Le  goût  du 
l'économie  n'éteiiit  point ,  cbe»  les  Saxons,  celui  de»  phi. 
sirs  :  ils  sont  seulement  plus  délicats  que  dans  le  reste  di* 
l'Allemagne;  ils  se  bornent  à  la  jouissance  des  beaiiléit  do 
la  nature,  à  la  culture  dett  beaux-arls ,  à  la  lecture  des  bons 
livres. 

La  Saxe  est  un  pays  charmant,  mais  plus  riche  par.snn 
industrie  que  par  sa  culture.  La  chaîne  de  montagne»,  (jui 
la  sépare  de  la  Bohème  est  très-abondante  en  mines  dDr, 
d'argent,  de  cuivre  et  de  fer  :  avec  ce  dernier  métal ,  oti 
fabrique  des  armes  dont  la  trempe  est  avantageusement 
connue.  Ces  mines,  qui  forment  une  source  inépui-iulde 
de  richesses  pour  la  Saxe  ,  appartiennent  toute.**  à  (h» 
compagnies,  qui  en  exploitent  quelques-unes  au  prollt  de 
la  cour;  elles  forment  pour  l'électeur  une  brandie  do 
revenus  de  près  d'un  million  :  c'est  à  peu-près  le  cin- 
quième du  produit  total.  Les  Snxona  ,  par  la  force  de  leur 
constitution, par  un  travail  infatigable,  par  une  rare  intel- 
ligence, ont  porté  ,  comme  on  le  sait ,  au  plus  haut  degie 
de  perfection,  l'art  d'exploiter  les  mines. 

Ces  travaux,  et  ceux  d'une  infinité  de  manufactures  de 
toiles,  de  dentelles ,  de  rubans,  de  galons,  de  mouchoirs, 
de  flanelles,  répandues  dans  les  plus  petites  villes  ,  et  qui 
en  font  fleurir  de  très-considérables,  réparent  à  un  cei^ 
tain  point  la  stérilité  du  pays  :  elle  est  telle  ,  que  les  terres 
nefournis.sent  pas  la  dixième  partie  de  ce  qui  est  nécessaiieà 
la  consommation  des  hr bilans ,  et  qu'ils  sont  obligés  de  tirer 
de  la  Bavière  l'excédent.  Cette  stérilité  n'est  pas  l'unique 
cause  de  lu  disette  qui  se  fait  assez  fréquemment  sentir  en 
Saxe  :  on  peut  l'attribuer  encore  a  la  grande  quantité  de 
terres  qui  se  trouvent  entre  les  mains  des  riches  fermiers  (  i  )  ; 
car  de  celte  distribution  inégale ,  il  résulte  que  ces  fermiers 


(i)  La  même  chuse  peut  s'ubserver  eu  fspa^ue,  Uitus  rAuiia- 
louait). 


EUROPE.  VOYAGES  EN  AtLEMACNE.  5l5 
opulens  ne  cultivent  que  lea  oieiiie\i'eii  terres /et  laisncnt 
en  friche  les  terres  ordinaires,  qui,  en  d'autres  main>, 
donncroient  des  produits  utiles. 

La  di.sette  qui  fut  nniverwlle  en  Europe ,  dix  années 
ivafit  IV'poque  où  Rinbcck  é«  rivoit ,  ne  se  fil  sentir  nnllo 
part  nu.H9i  cruellement  qu'en  Saxe.  l*!uHieurH  millierit  d'hn- 
bilans  moururent  faute  d'aliiner\s;  d'autres,  parla  mau- 
vaise qualité  de  ceux  auxquels  ils  avoient  été  réduits.  Le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  furent  sauvés,  ne  dnient 
leur  conservation  qu'aux  Francs-maçons  de  Dresde ,  de 
Leipsic ,  de  Freyberg ,  qui  firent  des  elforis  presque  in- 
croyables pour  venir  au  secours  de  leur»  frères.  La  grande 
quantité  de  manufactures  en  Saxe,  qui  vivifie  le  pays  et  y 
entretient  une  grande  population ,  y  rend  plus  sensibles 
qu'ailleurs  les  inconvcniens  de  la  plus  petite  disette. 

La  stérilité  des  terres  presque  générale,  et  la  nécessité 
d'en  tirer  quelque  parti,  au  vice  près  de  la  mauvaise  divi- 
sion des  fermes,  ont  singulièrement  perfectionné  l'agricul- 
ture et  le  soin  dos  troupeaux,  qui  donnent  la  meilleuro 
laine  connue  en  Europe  ,  après  celles  d'Espagne  et  d'An- 
gleterre. La  culture  et  la  taille  des  arbres  fruitiers,  l'amé- 
nagement et  la  conservation  des  forets,  la  conservation  du 
poisson  et  l'art  de  la  p^'ciie,  sont  portés  aussi ,  en  Saxe,  îi 
un  haut  degré  de  perfection. 

Nulle  part ,  dans  l'éleclorat,  le  commerce  et  les  manu- 
facliires  ne  sont  aussi  considérables  qu'à  Leipsic.  On  y 
fabrique  des  velours,  (.\ea  étoifesde  soie,  des  pluches  ,dea 
ratines,  des  draps  ,  des  toiles  ,  des  tapisseries,  et  une  infi- 
nité d'autres  objets  d'industrie.  Cette  ville  est  pour  toute  I4 
Saxe, l'entrepôt  de»  médicamens  et  du  coninierre  qui  se 
fait  eiitre  le  midi  de  l'Allemagne,  la  Suittse,  l'Il  <Iie  et  le 
Nord. 

La  foire  de  Leipsic  n'étoit  plus  du  temps  de  Risbeck, 
ninsi  que  le  lui  assurèrent  les  marchand:^  étrangers  et  les 
habitans  eux-mênles ,  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  avoit  été 
anciennement.  Le  plus  grand  commerce  de  Leipsic  éloit 
(dui  des  livres,  qui  pouvait  mouler  an r^uellcraeut  alor« 
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à  près  de  deux  milliainii.  Ce  qui  soutient  ce  commerce , 
dit  Rlsbeck,  c'est  d'abord  la  quantité  de  livres  qui  s'im- 
priment à  Leipsic ,  puis  la  situation  de  cette  ville  au  milieu 
d'un  p((ys  où  les  sciences  et  les  arls  sont  universellement 
cultivés,  et  enfin  le  mérite  des  écrivains  de  Leipsic  et 
d'antres  villes  de  la  Saxe,  qui  remplacent  dignement  les 
Leibnilz  ,  \e&PuJJendorff  les  IVwmasius ,  les  ff^olfel  d'au« 
très  savans  célèl)res. 

Le  pouvoir  de  l'élccleur  de  Saxe  est  plus  limité  que 
celui  des  autres  princes  d'Allemagne.  La  cour  ne  peui 
fuire  passer  aucune  loi  sans  le  consentement  des  Etats, 
composés  de  trois  ordres.  Trois  abbés  comme  représen- 
tiins  du  cierge,  quatre  comtes  comme  représentans  de  !a 
liante  noblesse  et  des  universités  de  Leipsic  et  de  Willeni- 
berg ,  composent  le  premier  ordre.  Le  second  ordre  est 
formé  de  la  noblesse  dos  sept  cercles  de  l'électorat.    Le 
nombre  des  membres  n'est  pas  (ixé,  mais  ils  doivent  justi- 
fier de  huit  degrés  de  noblesse,  tant  du  côté  paternel  que 
du  côté  niah^rnel,  et  posséder  un  bien  franc.  Les  repiésen- 
luns  des  villes,  au  nombre  de  cent  deux,  forment  le  troi- 
sième oidre.  RÏNbeikauroit  dû  remarquer  que  celte  com- 
])osilion  e.sl  très-vicieuse  ,  en  ce  que  les  habilans  des  cnm- 
pa^^nc»  nonl  poiul  de  représenlans.  Les  assemblées  géné- 
rales 80  lionnenl  tous  les  .six  ans;  mais  tous  les  deux  ans, 
dos  dépulations  s'assemblent  pour  les  cas  extraordinaires. 
Outre  que  les   Etals  s.inclionncnt  les  loix,  ils  fixent  les 
taxf^s,  s'occiiponl  du  priiomenl  des  dettes,  veillent  au  main- 
tien (le  la  religion  dominante,  à  la  conser\'alion  des  (i(l(''i- 
comniis,  à  la  non-ali<Mialion  des  biens  de  l'électorat,  etc.. .. 
La  li<|Mi<lalion  des  délies,  conlraclées  par  suile  de  tani  ih 
giierre»  inallujMenscs,  occupoil  principalement  les  Eiah 
du'  temps  do  Risbeck.  Le  total  s'élève  à  soixante  niilliutiii 
de   francs    environ   :  il   s'en   remboursoit  annu(  llenicnt 
qualrc  millions  trois  cent  mille  livres,  outre  les  inlérols  ùi^ 
la  dette  à  trois  pour  conl.  Les  revenus  del'Elat,  moiilanià 
«jualorze  millions,  sont  composés  de  taxes  ime  fois  fixées, 
Huxquelles  l'électiMjr  ue  peut  rien  changer  sans  le  consiu* 
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tcraeiit  des  Elats.  Ce  prince  a  son  revenu  particulier,  qui 
fgt  a.ssij^né  sur  des  fonds  distincts.  Le  revenu  de  cliaque 
prince  du  sang  est  de  cent  trente  mille  livres,  objet  fort 
considérable ,  dit  Risbeck,  aujourd'hui  que  lu  famille  élec- 
torale est  très- nombreuse. 

Quoique  les  impôts  en  Saxe  fussent  exorbilans ,  on  le» 
j)nyoit  sans  murmure,  parce  que  le  trésor  public  étoil 
entre  les  mains  de  vrais  patriotes ,  à  Tabri  des  atteintes  de 
la  cour,  et  que  les  fonds  en  étoienl  invariablement  em- 
ployés au  service  de  l'Etat. 

Risbeck  évalue  la  population  de  la  Saxe  à  dix-neuf  cent 
mille  habilans.  La  religion  dominante  du  pays  est  le  pro- 
Ustaiilisme;  celle  de  la  cour ,  le  catholicisme,  depuis  quu 
1(8  électeurs  furent  appelés  au  trône  de  la  Pologne.  Les 
troupes  de  la  Saxe  n'cxcédoient  pas  alors  vingt-cinq  mille 
hommes  :  le  nombre  devoil  en  être  augmenté  à  mesiu-e 
(jue  la  dette  de  l'Etat  s  eteindroit.  Elles  sont ,  dit  Risbeck , 
véritablement  braves  et  d'une  tenue  imposante;  mais  il 
Il  ur  manque  la  discipline  et  la  tactique  prussiennes.  Celle 
observation  me  conduit  au  tableau  qu'il  a  tracé  des  élal» 
du  roi  de  Prusse  :  je  vais  en  donner  un  très-rapide  ap- 

JjtTÇU. 

Berlin,  capitale  de  l'éleclorat  de  Brandebourg ,  et  même 
(le  tous  les  étais  du  roi  de  Prusse  ,  est  une  très-belle  ville  , 
j)ar  la  variété  et  le  goût  de  ses  édifices ,  et  par  le  coup-d'œil 
imposant  que  présentent  ses  places  publiques  et  plusieurs 
(lèses  rues  plantées  d'arbres  :  elle  peut  contenir  environ  six 
mille  maisons  répandues  dans  un  espace  fort  étendu  ,  mai» 
où  il  se  trouve  beaucoup  de  jardins,  et  même  des  champ» 
labourés.  Ce  que  celte  ville  présente  d'unique,  c'est  le  con- 
Irasle  delà  décoration  des  maisons  ornées  de  pilastres  de 
l'ordre  corinthien  et  ionique,  avec  ceux  qui  les  habitent: 
(les  soldats,  des  dégraisseurs,  des  cordonniers,  des  Juif» 
suspendent  souvent  aux  fenêtres  de  ces  palais ,  des  boites , 
(les  chemises ,  deis  culottes ,  pour  les  sécher,  ou  un  étalage 
de  vieilles  hardes  offertes  aux  besoins  du  peuple. 

Le  bois  et  le  vin  sur-tout  sont  d'une  cht^rlé  exc(3si\c  i 
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Berlin  :  il  y  règne,  comme  en  Saxe,  une  grande  écono- 
mie dans  la  table;  elle  tourne  au  profit  de  l'habilleraent 
sur-tout  pour  les  femmes,  qui  suivent  avec  ardeur  toutes 
les  modes. 

La  garnison  de  Berlin  ,  du  temps  de  Risbeck,  éloil  de 
vingt-six  mille  hommes.  Le  soldat ,  dont  la  paie  est  assez 
modique,  se  loue  à  bon  compte ,  pour  rendre  tous  les  ser- 
vices d'un  domestique  :  la  plupart  sont  dans  l'usage  de  de- 
mander de  l'argent  aux  étrangers,  fton  pas  à  titre  d'au- 
mône ,  mais  pour  boire. 

La  beauté  des  bois,  des  allées,  des  bosquets  du  Parc, 
qui  a  trois  milles  de  circonférence  ;  la  limpidité  des  eaux, 
qui  y  ei)tretiennent  une  agréable  fraîcheur,  le  rendent 
l'une  des  plua  belles  promenades  publiques  de  l'Europe. 
Des  femmes  magnifiquement  vêtues  s'y  groupent  dans 
quelques  endroits ,  comme  aux  Tuileries.  Les  hommes  sur- 
tout s'y  promènent ,  soit  à  pied  ,  soit  à  cheval ,  et  toutes  les 
classes  ilu  peuple  s'y  mêlent. 

Le  peuple  de  Berlin  est  communément  assez  insiruit: 
il  connoît  parfaitement  la  constitution  de  son  pays,  et 
s'entretient  très -librement  sur  les  opérations  des  mi- 
nistres. 

Le  gouvernement  prussien  n'a  point  paru  despotique  à 
Risbeck,  à  moins,  dit'il,  qu'on  n'appelle  despotisme  l'obser- 
vation rigoureuse  de  la  loi.  Il  n'a  point  connu  de  pays  où  les 
droits  de  la  nature  et  de  la  raison  ,  où  les  constitutions  par- 
ticulières du  pays  ,tant  qu'elles  sont  conformes  au  bien  de 
l'Etat,  soient  plus  respectées  qu'en  Prusse.  Les  impôts  y 
sont  levés  avec  une  parfaite  égalité  sur  toules  les  classes  du 
peuple.  Indépendamment  du  produit  des  terres  qui  ap- 
partiennent à  la  couronne,  des  droits  domaniaux ,  des  fos- 
siles, des  postes,  etc....  qui  forment  autant  de  branches  de 
revenus  de  l'Etat;  le  sy.slême  des  finances  roule  sur  deux 
objets  des  plus  simples,  l'accise  et  l'impôt  territorial  :  celui- 
ci  porte  sur  la  classe  la  plus  utile,  celle  des  fermiers  ,  de» 
ciiUivateurs  ,  mais  il  est  parfaitement  analogue  au  prix  des 
denrées ,  et  «usbi  modéré  qu'en  aucun  pays  de  l'Europe. 
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Quelques  améliorations  qu'il  fasse  sur  ses  terres  ^  jamais  le 
cultivateur  n'est  dans  le  cas  de  craindre  l'augmentation  de 
la  taxe.  Les  encouragemens  sont  prodigués  pour  les  nou- 
velles cultures ,  comme  celle  du  tabac  ;  pour  les  manufac- 
tures nouvelles ,  comme  celles  des  divers  emplois  de  la 
soie. 

Quoi  qu'en  dise  Risbeck,  il  paroit  qu'en  général  l'accise 
elles  monopoles  qui  pèsent  singulièrement  sur  l'industrie, 
en  arrêtent  beaucoup  les  progrès,  et  que  le  commerce  en 
gouffre  nécessairement  aussi  :  mais  l'agriculture  pros- 
père, et  la  population  en  Prusse  a  doublé  depuis  cin- 
quante ans. 

Plus  de  la  moitié  de  l'armée  prussienne ,  qui ,  du  temps 
de  Risbeck ,  étoit  portée  à  cent  quatre-vingt  mille  hommes, 
etcoûloit  annuellement  cinquante-deux  millions  de  francs, 
est  composée  de  soldats  étrangers,  dont  un  grand  nombre, 
à  l'expiration  de  leur  service,  se  fixent  dans  le  pays,  et  con- 
tribuent à  y  faire  fleurir  l'agriculture.  A  proprement  par- 
ler, il  n'y  a  que  ces  soldats  étrangers  qui  composent,  en 
temps  de  paix  ,  les  troupes  sur  pied.  Les  naturels  du  pays 
ne  sont  autre  chose ,  tant  que  la  paix  dure ,  qu'une  milice 
régulière  qu'on  ne  distrait  jamais  de  la  culture  dans  les 
temps  utiles,  puisqu'on  a  l'attention  de  ne  faire  les  recrues 
nouvelles  que  dans  les  saisons  où  l'agriculture  n'a  besoin 
que  d'un  petit  nombre  d'ouvriers. 

Risbeck  portoit  à  six  millions  d'ames  la  population  des 
états  du  roi  de  Prusse ,  avant  l'augmentation  de  deux  à 
trois  millions  d'habitans  qu'ils  ont  reçue  par  le  démem- 
brement de  la  Pologne  :  c'est  antérieurement  aussi  à  cet 
accroissement  de  puissance  et  de  richesses,  qu'il  n'estimoit 
qu'à  quatre-vingt-neuf  millions  les  revenus  de  l'Etat. 

La  province  des  états  du  roi  de  Prusse  la  plus  impor- 
tante pour  les  manufactures  et  le  commerce ,  est  la  Silësie. 
On  connoîl  la  célébrité  de  ses  toiles ,  et  combien  il  s'en 
répand  en  Europe.  On  y  fabrique  aussi  beaucoup  de  mou- 
choirs, et  ses  forêts  fournissent  une  grande  quantité  de  bois 
pour  les  constructions  de  navires  :  le  vaisseau  la  Ville  de 
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Paris,  qui  fut  pris  par  les  Anglais,  éloit  entièrement  coii'^ 
'itruit  de  ce  bois. 

Risbeck  observe  que  dans  les  différentes  excursioni 
qu'il  a  faites  dans  les  possessions  prussiennes , il  n'a  trouvé 
nulle  part  autant  de  misère  que  dans  les  villes  de  Berlin  et 
de  Polsdam;  et  il  l'attribue  au  prix  élevé  des  denrées,  au 
grand  nombre  de  gens  oisifs,  à  la  paie  modique  des  mili. 
taires  et  des  officiers  civils,  à  la  ridicule  vanilë  de  la  petite 
noblesse, qui,  au  hasard  de  contracter  des  dettes,  se  livre 
aveuglément  au  luxe  des  domestiques  et  de  l'habillement. 
Kisbeck  ne  parle  de  Potsdam ,  la  résidence  du  roi,  que 
pou"  remarquer  qu'en  général ,  les  maisons  y  sont  plus 
également  belles  qu'à  Berlin.  Pour  la  littérature  et  lej 
sciences,  il  regarde  celte  dernière  ville  comme  une  de 
celles  où  elles  fleurissent  davantage.  Ni  l'orthodoxie,  dit«il, 
ni  la  politique ,  ne  captivent  la  philosophie  en  Prusse.  La 
tolérance  la  plus  étendue  y  a  lieu  pour  les  écrits,  comme 
pour  la  pratique  du  culte.  Quoique  l'académie  de  Berlin 
ne  soit  pas  généralement  composée  de  personnes  du  pre> 
raier  mérite ,  il  s'y  trouve  néanmoin»  des  memhres  très- 
dislingués ,  et  il  estime  que  si  Frédéric  ii  eût  été  moins 
prévenu  en  faveur  des  étrangers  ,  elle  auroit  pu  se  recruter 
parmi  les  Allemands,  de  quelques  savans  d'un  mérite  vrai- 
ment supérieur. 

Petits  Voyages  en  Allemagne  ,  par  François 
Schulz  :  {en  allemand)  Kleine  Wanderungen  durch 
Deutscliland ,  von  Fr,  Schulz.  Berlin ,  ty^ô,  in-8°. 

Voyage  en  Allemagne  ,  par  Gerhen  :  (  en  alle- 
mand) Reise  in  Deutschland ,  von  Gerken,  1788, 
4  vol.  in-S**. 

Lettres  inédites ,  écrites  pendant  un  Voyage  en 
Allemagne  :  (en  allemand)  Ungedrukte  Briefe  auf 
einer  Reise  durch  Deutschland.  (Insérées  dans  le 
5 1 5*^  cahier  du  Portefeuille  historique  ) 
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Observations  faites  pendant  un  Voyage  en  Al- 
lemagne ,  par  Jean -Louis  de  Hess  :  (en  allemand) 
Bemchungen  auf  eiiier  Reise  in  Deutschland ,  von 
Joh.  Liid.  von  Hess»  (Insérées  dans  la  Nouvelle  Con- 
noissance  de  la  Littérature  et  des  Peuples ,  i  a*cah. 
de  l'année  1 78c).) 

Lettre  écrite  par  une  Courlandaise  (Sophie 
Schwarz) ,  pendant  son  Voyage  en  Allemagne  :  (  eu 
iWemaud)  Brieje  einerCurlaenderin  (Sophie  «Sc^wa/*^:) 
auf  eiuer  Reise  durch  Deutschland,  Berlin ,  '79'» 
a  vol.  in-8". 

Lettres  écrites  ^3endant  un  Voyage  en  Allema- 
goe,  fait  en  1791,  pour  connoître  l'écat  actuel  des 
arls ,  des  manufactures  et  de  l'économie  (de  F  Alle- 
magne), par  K.  M.  Plumike  :  (en  allemand)  Briefe 
aufeiner  Reise  durch  Deutschland ,  imjahri^gi,  in 
Beziehung  auf  Manufacturen  ,  und  œconomie-  Gegen^ 
stœnde  (von  Deutschland^  Liegnitz,  1795,  a  vol. 

Voyage  de  Jean  (G.  J.)  Goe^cAe»  en  Allemagne  : 
(en  allemand)  Reise  von  Johann  (G.  /.  )  Goeschen 
durch  Deutschland.  Leipsic  ,  1793,  in-8**. 

Voyage  dans  sa  patrie  (l'Allemagne),  par  K. 
Heun  :  (en  allemand)  K.  Heun  {in  Deutschland') 
Vaterlaendische  Reisen.  Leipsic,  1793,  in-8**. 

Nouveaux  Voyages  en  Allemagne  :  (en  alle- 
mand) Neue  Reisen  in  Deutschland.  Leipsic  et  Mun- 
ster, 1798  et  années  suivantes,  5  vol.  in-8°. 

Nouveaux  Voyages  en  Allemagne,  parBender  : 
(en  anglais)  Tour  through  Germanj,  bj  Bender, 
1800,  3  vol.  in-8''. 
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Manuel  portatif,  ou  Guide  des  Voyageurs  de 
toufe»  les  classes  qui  parcourent  rAlIemagne ,  par 
J.  C.  Fick ,  traduit  de  rallemand  sur  la  troisième 
édition ,  1 8oa  ,  in-8°. 

Petits  Voyages  en  Allemagne  ,  par  F.  H.  We- 
ber  :  (en  allemand)  Kleine  Reise  durch  Deutschland 
von  F.  H.  JFeber.  Gotha  ,  1803 ,  in-8°. 

Ces  petits  Voyages  dans  différens  cantons  de  l'Allemagne 
n'apprennent  presque  rien  qui  ne  soit  déjà  très-connu: 
on  y  trouve  néanmoins  une  bonne  description  du  cabinet] 
d'histoire  naturelle  de  Manheim ,  et  du  beau  jardin  de' 
Schivezingen. 

Guide  du  Voyageur  par  l'Allemagne  et  quelques! 
autres  Etats  limitrophes  ,  publié  par  Reichard:  (eu 
allemand)  Der  Passagier  auf  der  Reise  in  Deutsch-\ 
îand  und  einigen   angraenzenden   Laendern  ,   •von\ 
Reichard,  Seconde  édition ,  avec  une  grande  carie 
des  postes.  Weimar,  Gedike,  1804,  in- 8°. 

Mon  Voyage  par  l'Allemagne  ,  fait  dans  les  an«| 
nées  1792  à  J797  ,  par  /.  G.  M,  :  (en  allemand) 
Meine  Reise  durch  Deutschland ,  in  den  Jahren  i/92 
his  lyg"/ }  'von  J.  G.  M.  Minsterberg,  Riga,  1804, 
in.8«. 

Nouveau  Voyage  dans  le  nord  et  le  midi  dei 
l'Allemagne  ,  par  F,  /.  D,  F,  D,  Nuremberg, | 
Graltenauer,  i8o5,  i  vol.  in- 12. 
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par  ^Ê  §.  II.   F^ojages  en  différentes  parties  de  V Allemagne* 

Le  goût  (les  Voyages  sN'tant  plus  que  jamais  répan*Ju 
daiislonle  l'Europe  vers  la  fin  du  dernier  siè  le, les  Alle- 
niands,  qui  occupent  une  région    niédilerranée,  et   qui 
n'ont  qu'un  pelil  nombre  de  ports  sur  la  mer  Baltique,  ne 
pouvoient  pas  entreprendre  beaucouj)  de  voyages  en  mer 
(]o  long  cours.  En  se  livrant ,  comme  les  autres  nations ,  au 
goùl  des  voyages  ,  ils  les  ont  principalement  dirigés  dans 
les  (lillérenles  pnriies  de  l'Aileniagne  m^me.  Ces  voyages 
sont  Irès-mullipliésj  et  pour  éviter  la  confusion  dans  la 
iiolice  que  je  vais  en  donner,  je  m'attacherai  d'abord  aux 
relaiions  qui  ont  euibrassé  (es  Etais  de  TAllemagiie   les 
moins  visités  par  les  voyageurs,  je  passerai  ensuite  aux 
voyages  faits  dans  les  Etats  de  la  maison  d'Autriche,  dans 
l'éleclorat  de  Saxe  ,  et  dans  les  Etals  du  roi  de  Prusse,  vers 
lesquels  se  sont   plus  })articulièrement  dirigés   ceux  qui 
voy.igeoient  en  Allemagne,  comme  on  pourra  en  juger 
par  le  grand  nombre  de  relations  qui  ont  paru  sur  ces 
contrées  ,  sur-tout  vers  la  fin  du  dix-.septième  siècle. 

Descriptioîv  (Îu  Voyage  do  l'Empereur  Léo- 
pold  i^" ,  de  Vienne  par  Prague  à  Francfort ,  par 
Jean-George  Schleder:  (en  allemand)  Beschreibung 
der  Reise  Leopold  i ,  von  JVien  nach  Frankfurt  ûber 
Prag.  Francfort,  i665,m-4°. 

Voyages  faits  à  Munster  en  Westphalie  et  autres 
lieux  voisins  ,  en  1646  et  1647  »  P^^  Joly.  Amster- 
dam, Paris,  1671,  in-i2. 

Observations  et  quelques  réflexions  sur  l'état 
actuel  de  l'Eglise  romaine ,  faites  en  un  Voyage  dans 
quelques  provinces  de  l'Allemagne ,  en  1698 ,  et  ce 
qui  s'est  passé  de  pius  remarquable  dans  ce  pays  , 
par  Christophe  Doriugton  :  (eu  anglais)  Obser^w 
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lions  coîicernîng  tlw  présent  s  talc  nj  Ihlii^ion  in  tlic 
romish  church ,  with  sutnc  reflexions  iipon  iheni  niade. 
in  a  Journey  ihron^h  some  pro\'incie  of  (lermanyjn 
the   year  lôçS ,  hf    Christ.    Dorington.    I.ondifs, 

Deschiptioiv  (lélnllji'e  du  riclilolhcr;^  dans  le 
Nord^au,  pjir  Joan-ClirétUMi  rie  Hm.helhel:  (on  alic- 
maiu\)u4nsfuhrliche  tiesclveilmni;  des  Fichlelbergs  im 
Nonlgnu  liegend.  Lcipsic,  1716,  in -4"*. 

Desciuptioiv  curieuse  du  voya^^eiir  Audiopliijc 
en  Frauconio  ,  Saxe  el  Slléslo  (en  allemand).  Kcin- 
sic,  ij35;il)id.  1775,  in- 112. 

L'Espion  d'Allemagne,  on  Lettres  famille ros 
d'un  Gentilhomme  ,  écrites  durant  son  Voyage  dans 
la  Basse-Allemagne ,  lors  de  la  résidence  qu'il  a 
faite  durant  plusieurs  années  à  Hambourg,  par  T\\o~ 
mas  Ledyart  :  (en  p.ngî.vls)  Grrman  Spj ,  or  familinr 
Lcttcrs  from  a  Gentleman  in  liis  Travcls  thronghthe 
Lower-Gerniany  and  in  his  seueral  years  résidence 
cf  Hambourg.  Londres,  1740?  in-8". 

Curiosités  géographiques  el  historiques  de  la 
Hauie-Hercynie,  par  Jules-Bernard  de  Rohr  :  (en  al- 
lemaud)  Geographische  und  Historische  Merhwiirdi^' 
heiten  des  Oher-Harzes .  Francfort  et  Leipsic,  1741, 
iu-8^ 

Description  d'un  Voyage  à  Carlsbad,  fait  en 
1751  ,  par  Christ. -Gott.  Grundig  :  (en  allemand) 
Beschreibung  seiner  i^âl ,  in's  Carlsbad  gelhanen 
Reise,  von  Christ.  Gottlieb  Grundig,  Schneeberg, 
1754,  m-8^ 


KUnOPE.    VOYACr.S  riV   ALLEMACNK.  ?i2J 

DEsmiPTiON"  tl'iin  Voyajjr  dans  la  Ponn'ranic  et 
le  Iîr,i!i(l(,'hourf^,  par  Jonas  yipclhlad:  ((-n  sikmIcjÎs) 
Hcsc-hncrifninf^  iifwer  Pomment  och  BranJanbu/f^ , 
vi'd  J on.  yipclhlad.  Slockliolrii  ,  17^7,  111-8". 

T,K  Voyage  (i:i  Daiiulx;,  on  Notu'c?  sur  les  flnnvns 
cl  les  rlvH-rcs  qui  lonibcMit  «lans  !<;  Daiiiilx; ,  et  sur 
les  provinces  ([ii'll  I ra verse  ,.  ])ar  l'\G.  F.  (en  all(;- 
iiiînid)  Die  Don  fin- /irise  j  (las  ist  hurzf^cfa.sste  IS'och' 
vieil t  von  (h'ii  Siromcn ,  etc....  welrfin  der  Donna 
zni^chmcht  wcrdcn ,  nehst  den  atiî^rœnzendeii.  Provins- 
:.on,('tc...  Ini^lcichtni  eincr Marscli- roule ,  von  Bclf^rnd 
his  Conslantinnpel.  î^'itlshomie  ,  I7()0,  in-8". 

T.ETTRES  <le  J<*an  Bianconi  au  marquis  lîerco- 
Inui ,  sur  quelques  particularités  <leî  la  Bavière  et 
d'aiilres  parties  de  l'Allema{j[ne  :  (en  italien)  Gio, 
Bianconi  Lnttere  al  màrchac  ffercolani  sopra  alcune 
parficolarilà  delta  Baviera  e  altri  paèsi  delta  Ger^ 
mokiia.  Lucques  ,  i663  ;  ibid.  1669,  ia-8'*. 

Annales  historiques  de  l'ancienne  et  de  la  nou- 
velle Frise  ,  par  Foeke  Siverd:  (en  hollandais) /^/j- 
torischc  Jaarhoohen  van  oud  Nieven  Friesland,  doot 
Foeke  Si\>erd.  Leowarden  ,  1769,  in-8*,. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  d'Her- 
cynie  ,  par  Auguste-Guillaume  Zimmérmann:  (en 
allemand)  Beohachtungen  auf  einer  Harzrei^*^ ,  von 
Aug.  With.  Zimmérmann,  Brunswick,  ^771,  in-8'*. 

Voyage  au  Carisbad,  par  Baniel-Godefroi  Schre- 
her :  (en  allemand)  Reise  nach  dem  Carisbad,  vor$ 
Dan.  Goth,  Schreber.  heipsic  f  1771,  in-S**. 

Voyage  à  la  montagne  Verli,  parSalonion-5cAt/iz/ 


j2.^j      bibliothèque  dks  voyages. 

(  en  allcnirincl  )  lict'se  auj  den  f'^^erlibcrg,    Zuridi 

1775,  in-S". 

VoYAGK  tl.'ins  la  Ilîinte-Allemnijnc  ,  VAutncho, 
]a  Bavi(  re  iurc'nonrc  ,  la  Sonabe  siiporietiro  ,  lo 
■Wirlcinber^  ,  le  pays  de  lîado  ,  par  JVahhpvUn  , 
sons  le  nom  do  ^dnseïnms  Rahiosns  :  (en  alIeiD.ind] 
JVehherliu's  inttcr  drni  Nanieii  Rabiosus  ^usf.lnius 
Reisn  duir.h  Obcr-Deutschlmid  ,  Œsterreich ,  Nicdcr- 
Rayerti ,  ObeiSchwabeii ,  TFiiternberg  ,  Badcn.  S;il/,. 
bourg  et  Lclpsic,  177S,  in-8". 

Observations  recneillies  pcnd^int  un  Voya|:^o 
dans  difï'érenles  villes  de  l'Allemagne  ,  par  Jean 
yfpelblad:  (en  suédois)  Sttœdda  Aumerkningar  sani- 
ledc  uudcr  en  Resa  igenorn  Tyska  orter ,  vcd  y/pcl- 
htad.  Siockliobii ,  1778,  in-8". 

Voyage  d'un  Médecin  étranger,  de  Prague  à 
Carlsbad  :  (eu  .illeuiaud)  Reîse  eines  auswœnlgcn 
Arztes{G,C.  IVûrtz)  von  Prag  nach  Carlsbad.  Lelp- 
sic,  1778,  in-8". 

Histoire  de  mon  Voyage  à  Pyrmont  :  (en  alle- 
mand) Geschichte  meincr  Reise  nach  Pyrmont.  (Sans 
lieu  d'impression)  ,  1778,  in-8". 

Voyage  littéraire  ,  et  Observations  sur  quelques 
provinces  de  l'Allemagne  catbolique ,  par  George- 
André  Will:  (en  ^Xcmimà)  Demcrkungen  ûber  einige 
Gegenden  des  hailioîisclienDentschlands  aufeinerkhd- 
lien  gelehrten Reise gcrnacht,  Nuremberg,  1 778,in-8'^. 

Lettres  d'un  Voyageur  pendant  son  séjour  à 
Munich  :  (en  allemand)  Briefe  eines  Reisenden 
wœhrend  seines  Aufenthalts  in  Mïinchen.  (  Sans  lieu 
d'impression)  ,  1780  ,  in-8^. 

„  fc  '  ■ ,  '  ■       • ,     ■ 
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l.r.TTHF.s  (l'un  Vovji^'oiir  sur  l'i'lat  .••cluel  de  Cas- 
s,'j  ,  par  Hector- Fi(Ml('rl(î  lumdvrode  :  (en  allo- 
niaïul)  Bricfe  dues  lieiscuden  iihcrdcu  ^l'^ctiwcii'lif^cn 
lustand  von  Cassel,  von  Hector  Fried.  Gundcrodo. 
Fr.'tncfort  et  I.eipslc  ,  iy8i ,  in-8". 

DESCRIPTION  d'r.n  Voyage  par  une  petite  portion 
(le  la  foret  Noire,  par  Frédéric -Justin  baron  do 
Oiiiiderode  :  (en  allemand^  Beschrcibiiiig  eincr  litise 
krch  ciiicn  hleiuen  Theil  des  Schwarzwaldes  ,  von 
l'ried.  Just.  Frejhcrr  von  Gûudarodc.  Francfort  , 
iy8i,in-8". 

Relation  d'un  Voyage  à  Carlsbad  ,  par  Wille- 
liund  :  (en  alleuiand)  Navhrichten  einer  Carlsbadef- 
Wiunicn-'licise.  Leipsic,  lySr,  in-S". 

Voyage  minéralogique  par  les  duchés  de  Wei- 

|iuar  et  d'Eisenac  ,   par  Jean  -  Charles -Guillaume 

J'oigt  :  (en  allemand)  Mineralogische  Reisen  durch 

lias Ilerzogthum  IVeimar  uiid Eiseuach ,  von  J.  C.  TV, 

Voigt.  Dessau ,  1781,  in-S'*. 

Voyage  littéraire  dans  quelrpies  Couvens  de  la 
I Bavière  ,  en  i'78o,  par  George-Guillaume  Zo!/?/*.* 
(eu  allemand)  Uber  meine  vollbraclite  litterarische 
\fKeise  in  einigeKlÔstcr  Schwabens,  von  George  JFilh, 
\liipf.  Augsbourg,  1782,  in-8°. 

Voyage  littéraire  en  une  partie  de  la  Franconie, 
|(te  la  Bavière ,  de  la  Souabe  et  de  la  Suisse ,  ilans 
les  années  1780  à  17S2,  par  George -Guillaume 
\lapf:  (en  allemand)  Litterarische  Reisen  durch  einen 
nheil  von  Bajern ,  Franken  und  die  Schweitz ,  in 
\kn  Jahren  1/80,  8lj  82.  Augsboarg  ,  1782  ,  in-S**. 

Voyage  littéraire  fait  dans  quelques  couvçns-  de 
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5 afi  n  1  n  r.  r  o  t  ii  i'.  (j  tr  r.  n  F,  s  v  o  v  a  g  f.  s. 
Ja  Sou.i'jc  et  de  J.'i  Suissi'  ,  par  Gcorge-Guilliiurrif» 
X///>/';  (on  .'illniiiaïul  )  i/her  nu'ine.  vollbrachle  linc- 
rnn'sche  Jiei.so  in  eiiii^e  Klosler  Schwabcns  wid  in  (ter 
iSilnvcitz ,  von  Georg.  jVill.  ZapJ'.  INureiiibf.'r;' , 
1  783  ,  in-8". 

Vo YA  GE  liuéraire  par  une  partie  de  la  Franconlr, 
de  la  liaviôre  et  de  la  Sonabe  ,  en  1 782  ,  par  Geoi  {;(•- 
Gudlauiue  />npf:  (en  allemand)  Ubrr  meiiie  Liltvra^ 
rischo  Reise  in  einen  Theil  von  Bajern ,  Frunhcn 
luui  Schwahcn,  im  Jahr  i^8i.  Nuremberg,,  1782, 
111-8". 

Ce  lie  sont  pas  ici,  à  proprement  parler,  qnalir: 
Voyagis ,  niaiî*  quatre  Lettres  sur  un  seul  et  même  ^'-vat^e, 
adressées  par  l'auteur  n  quatre  savaiis,  lelali'.  eim  nt  au 
genre  de  lilttraluie  dont  ces  savuns  s'oeciipoicnl  paiiiciw 
lièrement;  aussi  les  a-t-on  réunies  en  un  seul  volume. 

Observations  sur  divers  points  d'Arcliiiecture 
et  de  Mécanique ,  faites  pendant  un  Voya^'e  par  dif- 
renies  parties  de  rAllemagna,  par //o/Zr/z/yr/^',  avec 
planches  :  icn  allemand)  Dejnerkungcii  ïtbcr  vcrschic- 
denc G egenslàncle  ,  aiifeiner  Reisc  diuch  ciuige  Déni- 
sche  Provinzen  (■vornemlich  in  ylvsclanig  fier  Archi- 
tecfur ,  Mechanik),  von  fJollvnbt  rg.  Stendal ,  1782, 
in-8". 

Lettrfs  d'un  Voyage  do  Pyrmont ,  ele —  par 
Casse!  ,  Marbourg  ,  Wurzbourg  et  Wilhelnishad  : 
(  en  allemand  )  Briefe    eines  'Reisendcn   von   Fyr- 
vio?itj  etc....  fiach  Cassel ,  Marbiirg  ,  IVUrzhurg  und\ 
Wilhclmsbad.  Francfort,  17 83,  in-S*^. 

Description  de  la  Constitution  physirpie  du 
Biar^raviat  de  Hocliberg ,  par  Guillauiu<?-Louis  Wil- 


rie 


FITROPF.  VOYACrS  FN  AT.T,FM\CNF.  527 
lus:  ((în  allc*iii.'ai(i  )  lieschrvihiuif^  Hcr  nalut lichen 
HrMlidJ/'cuhrU  in  dt-v  Mari;niJ\cluift  von  Hochbcrg , 
roii  II  ilh.  L.  Jnilius.  IViirciiilKT^' ,   1705,  ili-8". 

Di-SCHiPTiONfriin  Vovaj^r  plivsicjuc,  faltrn  1765, 
il;ins  (jiioltpies  ronlirc's  de  la  Francunltî  et  (iu  IJaiU" 
Pal.ilinat,  par  Ferdliiand-Jarques  Bnycr  :  (en  alle- 
mand )  Bcsvhreibiiu^  vinev  Physihali.schen  JRcise  im 
JnhrjyâSi  in  einige  Gegeuden  vou  Jranh'ii,  wid  die 
Ohii-PfahjVon  Ferd.  Jac.  Biiyor,  (luscrce  dans  le 
!\fa^asin  de  Ilaii^])our^  ,  cahier  ^S.) 

Petit  Voyaojf  à  Sehwonler ,  Pyrmcnt  et  Drî- 
iirf( ,  par  François  Kiiihard  :  (en  allenjand)  A«cA- 
k'hten  von  eincr  hleiuen  Heise  noch  Schwoeler , 
Pyrnioni  und  Driburg ,  von  Fr.  Ehrhard,  (  Inséré 
dans  le  5''  volume  de  ses  Mémoires.) 

Extrait  du  Tournai  du  Voyage  d'un  Russe,  par 
Brunswick,  Mecklenbourg,  Ia-Poruéranie,la  Prusse, 
à  Riga  ;  (en  allemand)  Auszug  aus  dcm  Tagebuch  auf 
muer  Jleise  von  Brauuschweig  iïber  Mecklcnburg , 
Ponimern  luid  Prciissen ,  iiach  liiga.  (Sans  lieu  d'im- 
pression) ,  1785,  iu-8". 

Extrait  du  Journal  d'un  Voyage  dans  le  Mec- 
kleiibourg,  la  Poméranie  et  le  Folslcin ,  par  Fré- 
déric Buchwdld  :  (en  danois)  Udtog  af  en  Rciscndes 
dagbog  i  lUcfJcuburg,  Pommcrcn  og  Hohleiii ,  nfl'r. 
Buchwcdd.  Copeuliague  ,  17^54,  in-S". 

Voyage  dans  le  cercle  de  Bavière,  parPez^/.- 
(en  allemand)  Rcise  durch  den  Baicrsckcn  Kreis y 
von  Pezzl,  S'dhzhoui'^  ,  1784,  in-8'*. 

ËxcuHSiON  le  long  de  l'Elbe  :  (en  allemand) 
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Fine  Wanderuiig  a/i  ^er^'/èe.  (Insérée  dans  le  ^ycali. 
du  Musée  allemand,  année  1788.) 

Voyage  <le  Bprlin  à  Hambourg  ,  en  1753 ,  par 
Charles  Mjlius  :  (^en  allemand)  Heise  r>on  Berlin 
iinch  ffambiirg ,.  im  Jahr  lyÔS  ^  von  Ch,  MjUus. 
(Inséré  dans  les  Archives  de  l'Histoire  moderne  ,  de 
Jean  Bcrnoulli ,  lome  v.) 

Extrait  des  Lettres  d'un  Voyageur  par  les  con- 
trées du  Rhin  ,  par  Francfort  e,^J)|ïenbach  à  Darm- 
stadt  :  (en  alh'mand  )  Auszug  aùmàen  Briefen  eincs 
Reisenden  (lurch  die  Gegenden  des  Rheines  ^  iihcr 
^rancfurt,  OJJhihach  und  Damistadt.  (Insérées dans 
lo  Journal  historique  et  géographique ,  cali.  vu  de 
l'année  1788.) 

Petit  Voyage  de  Magdebourg  à  Rekahn,  par 
Jean- Auguste -Ephraïm  Goetze  :  (  èi.-  allemand ) 
/.  Aug.  Ephr.  Goetze' s  Kleine  Reise  - Beschreihun^ 
(uher  Magdeburg  uachRekahji).  Leipsic  ,  1 784?  in-8". 

Voyage  dans  Tété  de  1 780 ,  à  Pyrmont ,  Bruns- 
wick ,  Lauchstadt ,  Leipsic  ,  Dresde ,  Berlin ,  Pots- 
dam  '  Dessau  et  Brème  :  (  en  allemand  )  Reîse  im 
Sommer  1^80^  nacliPjrmout,  Braunschweig  j  Lauch- 
atàdt ,  Leipzig,  Dresden ,  Berlin  ,  Potsdam^Dessait, 
urnl  Bi^men,  Hanovre,  1784,  in-S**. 

Voyage  d'un  Courlandais  par  la  Sonabe:  (en 
alleiiiand)  Reise  eines  Curtœnders,  durch  Schwaben, 
Ulm,  I784,in.8^ 

La  Contbée  de  la  foret  Hercynienne ,  ou  six 
petits  Voyai;es  dans  les  montagnes  de  la  forêt  d*Her- 
cvnie ,  par  J»  A.  E.  Goetze  :  (eu  allemand)  Die 


EURO  pp.  VOYAGES  EN  ALTEMACNE.  5^9 
Ifarzgegeud ,  kltine  Reisen,von  J.  A.  E.  GocHzo, 
:um  Unterrecht  wid  J^crgiiûgen  dér  Jugeiid.  Leipsic , 
i;785,  1786,  1787,  1788,  six  petits  vol.  in-8". 

Journal  d'un  Vojage  à  Barby  :  (en  allemand) 
Journal  einer  Reise   uach  Barby.   (  Inséré  dans  le    • 
I  xvi^  volume  des  Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

Observations  d'un  OfBcier-recruieur  prussien, 
sur.  quelques  villes  libres  d'Allemagne:  (en  alle- 
mand) Bemerkwigen  eines  Preussischen  TVerboJJîcicrs , 
J)er  eiriige  Reichstœdte.  (Insérées  dans  le  Journal  de 
l'Allemagne,  année  1786,  v^cah.) 

De  la  Fokêt  Noire  et  de  quelques  contrées 
limitrophes,  par  Henri  Sander:  (en  allemand) /'bm 
Schwartzwalde  und  einigcnangrœnzendeuGegeudcny 
von  H.  Sander.  (Inséré  dans  le  2'' vol.  des  Petits 
Voyages  de  Jean  Bernoulli.)  - 

Voyage  par  la  principauté  de  Holienzollern- 
Hechingen  :  (en  allemand)  Besclireibung  des  Fûr- 
stenthums  Hohenzollern-Hechiugen.  (Inséré  dans 
le  Journal  de  l'Allemagne ,  1 780 ,  v*^  cah.) 

Petit  Voyage  à  Augsbourg  ,  par  K.  L.  Junker: 
(eu  allemand)  Klcine  Reise  nacli  Augsbiirg ,  von 
K.  L.  Junker.  (Inséré  dans  les  yircliives  de  l'nisloii  e 
lioderne,  par  Bernoulli.) 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  dans 
le  Voigtland  de  Bareutli  :  (  en  allemand  )  Bemer- 
lungen  auf  einer  Reise  in  das  Bareuthische  f'oigtland. 
(  iusérées  dans  le  4*^  volume  de  la  Bibliothèque  des 
Gens  de  goût.) 

Topographie  de  la  principauté  de  Halberstadt , 
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P'dr  Lucanus  :  { en  allemand)  Topographie,  etc.... 
von  Lucanus.  1784,111-8°. 

Voyage  par  le  pays  de  Holienlohe  :  (en  alle- 
Tnaïïd)Reise  durch Holienlohe.  (Inséré  dans  le  i*^'^vol. 
des  Archives  de  la  Connoissance  des  Pays  ,  par 
Hirsching.) 

Voyage  à  Schwedt  (en  Allemagne),  par  Jean 
Bernoulli  :  (en  allemand)  Lustreise  nach  Schwedt, 
voji  J.  Bernoulli.  (  Inséré  dans  le  a*'  volume  de  ses 
Petits  Voyages.) 

Observations  fuites  pendant  un  Voyage  à 
Lauchstaedt ,  avec  quelques  noliccs  sur  ses  eaux 
mmérales  :  (en  allemand)  Bemerkiiugen  auj' einer 
Reise  nach  Lauchstœdt ,  nchst  eiiiigcu  Nachrichtcn 
von  dem  dasigen  Bade.  (Insérées  dans  le  Journal  de 
l'Allemagne,  1788,  5^  cah.) 

Observations  faites  pendant  un  petit  Voyage 
dans  la  Thuringe  :  (en  allemand)  /s/// /^e  Bemer- 
hwigen  auf  ciner  Jdeitien  Thûringischen  Lustreise.  (lii- 
sérécs  dans  les  Ephémérides  de  la  Littérature  et  du 
Théâtre,  5°  cah.)  ' 

Voyage  à  la  partie  supérieure  de  la  forêt  d'Hercy- 
nie  (en  Allemagne),  par  J.  G.  Sulzcr:  (en  allemand) 
Reise  nach  dem  Oberharz ,  '^wn  J.  Q.  Sulzer.  (Inséré 
dans  le  2"  volume  des  Petits  Voyages  de  Jean  Ber- 
noulli.) 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  par  la 
partie  inférieure  de  la  forêt  d'Hercynie  à  Destœdt, 
Helmstaedt  et  Harbke,  au  mois  d'août  1785,  par 
F.  L.  de  Burgsdorjf  :  (en  allemand)  Bemerkungen 
auf  seiner  Reise  nach  dem  tlnterharz  nach  Destœdt , 


icuropt:.  voyages  t.n  at.lewacne.  j  'I 
Ult'lmstœch  und  IJarhhe ,  im  Au^ust  j/83 ,  von  F.  i. 
\ron  Burgsdorf.  (Insérées  dans  la  Colleclion  p^y- 
ijkjue  de  Berlin,  tome  v.) 

Description  d'un  Vova^'e  de  Francfort-sur-le- 
3Ic'in  à  Hombourg  sur  la  hauteur:  (en  allemand) 
deschreibwig  einer  Reise  von  Franhfurt  am  Mejn 
vach  Homhurg  an  der  Hohe.  (  Insérée  dans  les 
Archives  de  l'Histoire,  par  Jean  Bernoulli ,  t.  vm.) 

Lettres  d'un  Voyageur  sur  la  Wesiphalie,  sur 
Biikebourg,  Minden  ,  Edingen  ,  le  comté  de  Ra- 
vensberg,  etc.  :  (en  allemand)  Briefe.  eûtes  Reîsenden 
iiber  Westphalen,  ïd)er  B ùhehurg ,  Minden  ,  Edingeu, 
die  Grafschaft  Ravensherg ^  etc.  (  Insérées  clins  le 
Magasin  de  la  Westphalie  ,  par  Weddigcn,  5*^  cah.) 

Voyage  en  Westphalie  et  les  provinces  limi- 
irophes  ,  par  le  comte  do  Lynar  :  (  en  allemand  ) 
ileise  iii  TVestplialen  und  den  angranzcnden  Pro- 
vivzen ,  vom  Grafen  l'on  Lpiar.  (Inséré  dans  le 
2'  vol.  des  Petits  Voyages  de  Tean  Bernoulli.) 

OBSERVATIONS  minéralogiques  faites  pendant 
nn  Voyage  à  Carlsbad ,  par  François-Jéiôme  Bnik- 
man  :  (en  allemand)  Mineralogiscl.e  Bemcrhungen 
aiif  einer  Reise  nach  Carlsbad,  von  Franz.  Hier. 
i)','»^ ma/i.  Brunswick  ,  1785,  iii-8". 

Observations  sur  les  villes  de  Berlin  ,  Lcipsic 
et  Prague  :  (  en  allemand  )  Freie  Bemcrkungen  iïber 
Berlin,  Leipzig  und  Prag.  (Sans  lieu  d'impression), 
1  785 ,  in-8". 

Description  des  Voyages  de  Tean  ^/^e/W^f/ ,  par 
la  Haute  et  la  Basso-Saxe  ,  et  la  liesse  ,  traduite  du 
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suédois ,  et  accompaijuc'e  (i'Ohservalions  par  Jean 
Bernoulli  :  (en  allemand)  Beschreibuiig  seiner  Reue 
durch  Ober-und  JVieder'iSachsen  uiid  Hesseu ,  von 
Joli,  uépelblad  j  aus  deni  Schwed.  ûbersezt  uiid  mit 
Bemerkurigen  herausgegeben ,  von  J.  Bernoulli.  Ber- 
lin, 1785,  in-S**. 

Les  observations  de  Bernoulli  donnent  nn  pins  prand 
prix  à  l'ouvrage  d'Apelblad,  dont  j'ai  précédemment  donné 
la  notice  en  suédois. 

Voyage  pittoresque  du  Bas-Rhin  ,  ou  Curiosités 
de  la  nature  et  de  l'art  dans  le  cercle  du  Bas-Rhin , 
avec  planches ,  par  J.  W.  R.  A.  baron  de  Hupsch: 
(en  allemand)  Malerische  Beise  am  Niederrhein ,  oder 
Merkwûrdigkeiten  derNatur  und  Kunst  aus  den  Gegeu- 
den  des  Nieder-Rheins .  Cologne,  1 784-1 7^5,  in-S**. 

MÉMOIRE  sur  le  Brokcn  et  les  autres  Alpes  de  la 
foret  d'Hercvnie  ,  par  Christophe-Frédéric  Schroe.' 
dcr:  (en  aWemHXïd)  ^bhandlung  vomBrochen  und  den 
uhrîgen  Âlpinisclien  Gebùrgen  des  Harzes.  Dessau  , 
i785,in-8'\ 

Instruction  pour  voyager  dans  les  montagnes 
de  la  forêt  d'Hercynie ,  et  pour  visiter  d'autres 
luines  ,  par  C.  G.  J.  G  altérer  :  (en  allemand)  Anlei- 
tnng  den  flarz  und  andere  Berg-werhe  mitJYuzen  zu 
bereisen.   Gottlnj;ue  ,  1785-1786,  in-8*^. 

Journal  d'un  Voyage  des  frontières  de  la  VV^est- 
phalie ,  par  Arolzen  ,  Cassel ,  Gotha  ,  Weimar  et 
T.eipsic  ,  parC.  A.  S.  :  (en  allemand)  Tagebuch  einer 
Reise  von  der  TVestphœlischen  Grœnze  ûber  Arolzen  , 
Cassel  y  Gotha,  JVeimar  und  Leipzig ,  von  C,A.  S. 
Leipsic,  i786,in-8°. 
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Voyage  à  Vienne  par  Prague,  et  par  une  partie 
|(je  la  I.usace  à  Berlin  et  à  Potsdam  :  (en  allemand) 
\jleisc  voji  TVien  iïber  Prag  ,Drcsdeji  und  durch  eiuen 
\Theil  der  LausniLz  uach  Berlin  und  Potsdam,  Leip- 
|sic,  1786 ,  in-8'*. 

Choix  d'Extraits  concernant  la  constitution  phy- 

Isiqiie  et  politique  de  la  Bavière  ,  du  Haut-Palalinat , 

(le  Neubourg  et  de  Sulzbacîi  :  (eu  allemand^  Gcsum- 

Uielte  uiuszûge  zur  Phjsischen  und  PolitischenKemit' 

Uiss  von  Bayern,  d<;r  Oherpfalz ,  JYeuburg  und  Sulz- 

irtc/i.  Francfort ,  1786,  in-8". 

Voyage  de  Trédéric- Guillaume  ii  de  Berlin  à 
iBreslau,  en  octobre  1786  :  (en  allemand  )  /Viec?nc/i 
llfilhelin  11.  Reise  von  Berlin  j  zur  Huldigung  Schle- 
Uiensjuacli  Brcslau ,  im  Oclob.  1^86,  Oels  ,  1786, 
|m-8°. 

Voyage  au  mont  Broken  dans  l'Hercynle,  en 
l'année  1 786  :  (en  allemand)  Reise  nacli  dem  Brocken 
I i/(/rt/i/' 7/56".  Brunswick,  1786,  in-8°. 

Voyage  de  Zurich  à  Manheim  :  (en  allemand) 
^Jeise  von  Zurich  nach  Manheim,  (Inséré  dans  le 
I Journal  de  l'Allemagne,  1786,  xi^  et  xii^vol.) 

Voyage  de  Baie  a  Francfort-sur-le-Mein  :  (en 
1  allemand  )  Reise  von  Basel  bis  Francfurt  am  Mejn, 
klnscré  dans  les  Mémoires  pour  servir  à  la  cunnois- 
sance  des  peuples  et  des  pays ,  1 78Ô ,  i"^  cali.)      -*■ 

Journal  abrégé  d'un  Voyage  d'Aix-la-ChapelIe 
Ipai  Franclbrt-sur-le-Meln  et  différentes  Cours  alle- 
mandes, dans  la  Thuringe  :  (en  allemand)  Abge- 
\kÛTztes  Tagehuch  einer  Reise  von  Jl aciien  ûber  Frank- 
Uurl  am  Mcjn ,  und  viele  Deutsche  ffofe  nach  Thu- 
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rluf^pn.  (Insère  dans  le  xyi*"*  vol.  de  la  collect.  (]<  J 
Pelils  Voyages  <le  Jean  Bprnoulli.) 

Fragivtens  du  Jomnal  d'un  Voya;^eur  qui  a  par 
couru  la  Tliuringe  et  la  Franconie  au  mois  de  mars 
(  en    allejîjand  )    Fva^nicute  aus  dcm  Journal  eùie^ 
/lfiîseu(l&7i,(frr  Thhnn<^(oi  widFrankcn  imMàrzdiii'   -1 
reiste.   (Insérés  dans  le  8*^  cahier  du  Musée  aile-! 
mand.) 

Mon  Voyage  à  Carîsruiïe  et  à  Stutgard:  (ru 
allemand)  ulhinc  J^eiso  nac'i  Carlsrufie  uitd  Slut- 
gard.  Leipsic  ;  11780,  in-8'\ 

Observations  fanes  pendant  un  Voyaj^e  i 
Erlbrt,  Gotha  ,  Weiiuar  ,  Jena  ,  Naumbourg,  WdJ 
senfels,  Lauchsliedi,  Flalle  et  Leipsic,  par  *S(7;m/J 
dtr  :  (  en  allemand  1  Beu\(iiluf)gcn  aiif  eiuer  Ilcif 
7mt/t  Erfurt ,  Gotha ,  JVcimar ,  Noumburg  ,  Weis 
seiijcls  j  Lcindistœdt ,  Halle  luid  Leipzig  j  von  Schniic] 
Jer.  Halle,  1786,  i:v8".   ' 

Voyage  en    Bavière  ,   ])ar    François   de  Pauhi 

Schraitk :  (en  alieiuandj  Bajerschc  Rcioe ^von  Franz 
rvon  Paida  Schra?ili.  Munich,  1786,  in-8'\ 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  par 
lévêché  de  Paderborn  :  (en  allemand)  BemerkuTigeii 
bel  eincvRcise  durcli  s  Padcrbornische .  (Insérées  dans 
le  xv*^  cahier  du  Magasin  de  la  Weslphalie ,  paij 
Weddigen.) 

■VoY'AGE  sur  le  Broken  (montagne  de  la  forèil 
d'Hercyiiie),  en  1786,  par  K.  B.  Raess  :  (en  alien 
liiand)  Reise  nach  dem  Broken  im  Jahr  1/86,  auf-\ 
sesezt  j  von  K,  B'  Rutiis.  Bruus-wick,  ^786,  iu-8" 
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Histoire  stalistiquc  du  bourg  de  Fùrt  (  de 
Idix-liuit  mille  âmes) ,  par *.S>er«aA^er  (en  allemand). 
|,y86,in-8". 

Description  de  la  vîllr  d'Anspach  ,  par  Fischer 
I  [en  allemand).   1786,111-8". 

Lettres  d*nn  Vovngnnr  sur  la  ville  de  Celle 
|(en  Hanovre)  :  (en  alleniînid)  Briffe  eines  Rcisemlen 
uher  Celle,  (Insérées  dans  le  Journal  de  rAUemagne, 

786,8«cah.) 

Journal  et  Observations  pendant  un  Voyage 
Ipar  le  cercle  de  Franconie  à  Carlsbad  ,  et  par  la 
Bavière,  de  Passau  à  T.intz  :  (en  allemand)  Tagcbiich 
o(/^r  Erfahrwigen  wid  Bemerkungen  eijies  Hoffineisters 
Uuf  einer  Reise  durch  den  Fraiihischcn  Kreis  Jiach 
\Cai.^bad,  und  durch  Bajern  wid Passau  nach  Liutz. 
lErlang,  1787  .  in-8*'. 

Description  de  TOst-Frise,  par  Bertrand  (en 
lalleinand).   1787,  in-8'*. 

Voyage  par  In  principauté  do  Blankcnbonrg  au 
iBroken  :  (en  allemand)  Reise  durch  das  Fûrstenthuin 
iBlankenhiirg  nach  demBroken.  (Inséré  dans  lePorte- 
I feuille  historique,  1788,  xii*^  cah.) 

Extrait  des   JLettres  d'un  Voyageur  par  une 

!  partie  de  la  Bavière  :  (  en  allemand  )  Auszug  ans 

\lnefeii  'iines Reisendeii durch  eineuTheil von Bajrern. 

(Inséré  di  ns  le  Journal  de  rAUemagne  ,    1  'j88 , 

X*  cali.) 

Observations  d'un  Voyageur  fir  la  Westpha- 
lie  :  (en  allemand)  Bemerkungen  eiues  Reiscnden 
ùber  Westphaleh.  (  Insérées  dans  la  Couaoissauce  de 
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la  LilltTatiire  et  des  Peuples,   1788,  xi*-' cahier) 

Fragment  d'un  Voya<,'e  de  Berlin  à  Memel  :  (on 
allemand)  Fragment  nus  detn  Tagcbuch  eines  Rcism- 
den  von  Berlin  nac.h  Memel.  (Inséré  dans  le  Nou- 
veau Magasin  j^éof»rapîi.  de  Fabri ,  iv*  vol.  i''"''cali.) 

Voyage  dans  la  liaule-Allemagne,  par  le  comtt; 
deLrnar:  (en  allemand)  Reise  durch  Oher Deutsvh- 
land,vom  Grafen  1)0»  jLx"rt/'.  (Inséré  dans  lacolleci. 
des  Petits  Vovages  de  Jean  Bernoulli ,  tome  11.) 

Lettre  concernant  un  Voyage  Hiit  dans  l'Aile- 
magne  orientale, par 5er^'.- (en  allemand)^n>/e  ilbir 
eine Reise  durch  das  Oestliche Deulschland ,  von  Biv<r. 
(Insérée  dans  le  Musée  suisse  ,  5'^  année  ,  vi*^  cali.) 

Observations  d'un  Voyageur  dans  la  Hauie- 
Allemague,  par  Poorl.on  :  (en  allemand)  Bemerkun- 
een  eines  Reistndcn  durcit  Oher-Dcutschland,  (lust- 
rées dans  le  2*"  cali.  du  Journal  géographique  et  his- 
torique.) 

Quelques  Observations  faites  pendant  un 
Voyage  dans  rAlleniagne  méridionale  ,  par  François 
Mûnter :  (en  allemand)  Einige  Reise-Benierkwigen 
if^er  das  Sûdliclie  Dcutschland  ,  von  Fr.  Mûnlcr, 
(Insérées  dans  le  Journal  de  l'AlIemague,  année 
1788,  i"cah.) 

Lettres  d'un  Commis-marchand  sur  les  villes 
de  Leipsic ,  Hambourg  et  Lulicck  :  (  en  allGmand) 
Briefe  eines  reisenden  Handlungs-Bedienten  ïilcr 
X^eipzig,  Hamhurg  und  Liïhek.-  Neuslhal,  1 788,  in  8". 

Voyage  d'un  Anglais  par  Manheim,la  Bavière 
et  l'Autriche,  à  Vienne,  publié  par  son  ami  Alle- 
mand de  B.  :  (en  allemand)  Reise  eines  Englamdcr^ 
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éurch  Manheim ,  Bajeni ,  und  Oestereich  nach  JVien , 
herausgegeben  von  seinem Deutschen  Freuude ^von B , 
Amsterdam,  1790,  in-S**. 

VoïAGEdes  Elèves  de  Cuhnduns  quelques  con- 
trées (lu  Rhin  et  du  Mein ,  à  WisLade  et  Swalbacli , 
publié  par  P.  P.  Cuhn  :  (en  allemand)  Reise  des 
Cuhnischen  Instituts  durch  einige  Gegenden  ani  Meyn, 
unâRfieùif  nach  TP^isbaden  und  Schwalhach ,  heraus- 
gegeben  von  P.  P,  Cuhn,  Francfort,  1791,  in-8". 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  dans 
les  électorals  de  Brandebourg  et  de  Saxe ,  jusqu'aux 
frontières  de  la  Franconie,  par  J.  C.  G.  Dressel: 
(en  allemand  )  Bemerkuugen  auf  einer  Reise  durch 
die  Kurbrandenburgischen  und  Sàchsischen  Lande  bis 
an  die  Frànkische  Grœnzen,  von  J,  C..G.  DresseL 
Berlin,  1791,  in-8°.    ' 

Obsejrvations  faites  pendant  un  Voyage  de 
Golba  à  Mayence ,  lors  du  couronnement  de  Léo- 
pold  II  :  (en  allemand  )  Bemerkuugen  auf  einer 
Reise  von  Gotha  nach  Maynz  bey  GelegenJieit  der 
Krœnung  Leopoldsii.  Francfort,! 791,  2  vol.  in-8°. 

Lettres  sur  un  Voyage  fait  à  Dessau  en  1780  : 
(en  allemand)  Briefe  ûber  eine  Reise  uachDèssau, 
im  JahriySo.  (Insérées  dans  le  Magasin  allemand , 
1791,213*  cah.) 

Observations  faites  sur  les  bonmies  et  les 
mœurs ,  pendant  un  Voyage  dans  la  Franconie ,  la 
Souabe ,  la  Bavière  et  l'Autriche ,  en  .  792  :  (  en 
allemand  ^  Bemerkungen  ûber  Menschen  und  Sitten , 
auf  einer  Rçise  durch  Franken,  Schwaben ,  Ba^ern 
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und  Oestereich,  im  Jahr  ly^o.  Zurich,  1791,  ui-8'*. 

Observations  Taites  pendant  un  petit  VoyaL»© 
au  mont  Saint-Pierre  dans  Je  cercle  de  Souabc  :  (eu 
allemand)  Bemerkungen  einer  Reise  auf  dem  Peler s^ 
herg  im  Saalkreis,  Dresde,  1791,  in-8". 

Sur  Francfort,  Extrait  du  porte-feuille  d'un 
Voyageur;  (en  allemand)  i'^M'a*  iiher  Franhfurt , 
aus  der  Brie  fias  che  eines  Reisendeii.  (Sans  lieu  d'im- 
pression) 1791,  in-8". 

Lettres  sur  Manheim  ,  par  Sophie  Xa  RodiP: 
(en  allemand)  Briefa  ùher  Manheim ,  von  Sophie 
La  Roche.  Zurich,  1791,  in-8". 

Voyage  deLeipsic  à  Halle  ,  en  août  1786  :  (en 
allemand)  Reise  von  Leipzig  nach  Halle ,  im  Âugust 
lySô.  (Inséré  dans  le  Magasin  allemand,  179), 
cah.  XI.) 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  de 
Jena  à  Allenbourg,  Dresde,  Kœnigstein  et  Meisseii: 
(en  alicmand)  Bemerkungen  auf  einer  Reise  von  Jena 
nach  Altenburg  y  Dresden,  Kœnigstein  und  Meisscn. 
(Insérées  dans  le  Journal  allemand.  1795,  ly*  cah.) 

Voyage  d'un  Cosmopolite  dans  une  partie  de 
l'Allemagne ,  par  A.  G.  F.  Rehmann  :  (en  allemand) 
Kosmopolitische  TVanderungen  durch  einen  Theil 
Deutschlands ,  von  A.  G.  F,  Rehmann,  Leipsic , 
1795,  in-8"> 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  de 
Strasbourg  à  la  mer  Baltique ,  dans  l'été  de  1 791 ,  par 
E.  W.  Schreiber  :  (en  allemand)  Bemerkungen  auf 
siner Reise  von  Strushurg  bis  an  die  Ost-See^irnSommer 


ÏUnOPE.    VOYAGES  EN   ALLEMAGNE.         SJg 

j^pif  etc..  von E.  TF.Schrciber.  LeipsicjiyyS/in-S". 
Observations,  sur  Huiubonr*^ ,  Berlin,  Pots- 
(I,ini,  Vienne  ,  Sondcrliauscn  et  Gotha:  (on  alle- 
iiiaud  )  Fi'eimuthige  Beuierkwtgen  iiber  tiamhurg  , 
Berlin  y  Potsdam,  TVien,  Sonderhausen  und  Gotha, 
(Sans  lieu d'inipression)  1 795  ,  in-8". 

Voyage  d'un  Anj^lais  par  une  partie  de  l'Alsace 
et  de  la  Souabe  inférieure  :  (  en  allemand  )  Rcise 
eines  Eitglœnders  durch  einen  Theil  von  Ehass  und 
ffieder-SchwahenJierausgegeben  von  seinem  Deutscheii 
Freund.  Amsterdam,  lygS  ,  in-8''. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  par  la 
Westphalie  à  Brème ,  dans  l'été  de  1789  :  (en  alle- 
mand) Bcmerkungen  aiif  einer  Reise  durch  Westpha* 
Un  nach  Brenien,  im  Sommer i/çi.  (Insérées  dans  lo 
Mercure  allemand,  i794>  îi'^cah.) 

Journée  à  Carlsruhe  :  (en  allemand)  .  uiusfahrt 
nach  Carlsruhe.  Riga,   1794?  in-8°. 

Fragmens  d'un  Voyage  fait  en  juin  1794»  par 
une  petite  partie  de  l'Allemagne  :  (en  allemand) 
Fragmente  aus  der  Beschreibung  einer  imjunius  iyg4,  • 
gemachten  Reise  durch  einen  kleinen  Theil  Deutsch^ 
lands.  (Insérés  dans  le  Magasin  allem. ,  déc.  1 794O 

Lettr*.»  S'jr  la  ville  de  Danlzig  :  (en  allemand) 
Briefe  iiber  Dantzig.  Berlin  ,  1 794 ,  in- 8**. 

Observations  sur  Dusseldorf  et  Elberfeld  , 
faites  pendant  un  Voyage  de  Cologne  à  Hanau  :  (en 
allemand  )  Bemerkungen  iiber  Dusseldorf  und  Elber" 
feld ,  auf  einer  Reise  von  Koeln  nach  Hanau,  Ëlber* 
feld,  1794  7  in-8  • 
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LETTRES  sur  Hambourg'  ;  (on  allemand)  Biùfo 
ùberilaniimrg.  Lclpsic  ,  i  7y4  »  ^"-^"• 

Continuation  du  Voya«^e  d'un  Aii'^'Ials  dan» 
une  parlle  do  la  IIaut<'-Soual)o  et  «le  la  Suisse;  :  (m 
allemand  )  licisa  fines  J'hi^lœiidcrs  ilurch  ciiicn  'J'IuU 
a>on  Obcr-und  J\ icdcr-Schwahcn  ,  hvrausgcf^elw.n  ,  v(tH 
seinein  Dculschcn  Frciind.  Aiuslei'daiu,  \JÇ)/y,  in  8". 

Voyage  dans  fjuelcjues  conlrées  de  la  Franco - 
nie  et  de  la  Souahe  :  (en  allemand)  Reisc  dunk 
vinigc  Gcgciidcn  vonFrankvn  und  Schwabeii.  Franc- 
fort,  179/1,  in-8". 

(ffiuVRES  de  Sncedorf,  ttune  i"",  conlcnanl  son 
Voyage  de  Gollingue  par  Krfort  à  f.eipsie  ,  de  iy85 
ù  1786,  et  ses  liellres  écrites  pendant  un  V()v;ijl,'(î 
en  Allemagne,  dans  les  années  1791  et  I79>>.  :  (en 
danois  )  Sandede  shrivtcr,  1  deel,  soin  indehoUlcr 
Brève  fra  Gottingcii ,  Erfurt  og  Leipzig  ,  i  aarenc 
2^83-1/86 ,  OiT  Brève  paa  een  lleise  igiennem  Tydsk- 
land  i  aarene  i^gi-i'/gfi,  Copenhague,  1794»  in-8". 

Lettres  d'un  Voyageur  sur  le  rpiartier  de  l'inn 
et  de  Passau  :  (en  allemand)  Briefe  eines  Iteisenden 
iiber  das  Imiviertel  und  Passau.  (  Insérées  dans  les 
Mémoires  de  Géographie  et  d'Histoire  de  Fabri , 
tome  1*^"^,  îf  cah.) 

Lettres  sur  les  principautés  d'Anspacb  et  de 
Bareutb ,  écrites  pendant  un  Voyage  fait  eu  1 71)3 
et  1793  ,  par  J.  G.  Kœppel  :  (en  allemand)  Briefe 
iiber  die  bejden  Fûrstenlliûmer  ^nspach  uud  Bareulh, 
4iuf  einer  Sommer- Iteise  iîi  den  Jahren  1/^2  bis 
j/^3,  vonJ.  G,  Kœppel.  Erlang,  1794?  in-8". 


T,unorK.  voYAOEs  r,N  am.fwacnï:.      Tt/^i 

Description  irun  Voyaf^o  liislori(|iic  et  slulis' 
I tique  dans  los  princlpaiiu's  d'Anspacli  cl  (U?  Bareulli, 
Inîir  J.  G.  Ka'ppcl:  («ni  alicniaiHl)  Bcschrcibuvg  cincr 
hislorischcii  und  slntislischcn  livisc  durch  die  ]''ui'~- 
Uiculhinner  Auspach  uiid  nav*mlh,von  J.  G ,  KœppcL 
|Erlang,  lyyr),  iii-8". 

Petits  Voyages  par  la  SaxcclleBrandelmiirg  : 
|(t'n  allciiiand  )  Kloinc  ffanderuiii^an  durch  Sachsen 
\und  Braudehurg.  Daulzig,  '74^»  in-8". 

Fkagmens  f^rof^raplilfjne.s  (îl  politiques  recueillis 

InnndantuuVoya^xîdaus  diO'ercnlcs  parties  du  cercle 

(lu  Hnut-lUiin  ,  du  temps  de  la  set^onde  invasion  des 

Français   en  Alleiiiaf^ne  :  (en  allemand  )   (lengra- 

misch-poluischc  Bruv.hsl'ùckii  nuf  eincr  Keiso  durch 

Iwschicdc'ncOcgfndcu  des  Ohcrrhcinischvn  Krcises  ge-» 

\sammelt  zurZril  des  zwcil.enJ'jiiibruvhesdcrFranzosen 

\Dcutschlaud.  (Sans  lieu  d'impression)  ly (^5,  in-8°. 

Excursions  et  tournées  dans  une  partie  de  l'Al- 
Ihna'^ne,  par  Anselnuis  T^abiosus  (A.  G.  F.  Reh- 
\mii)  :  (en  allemand)  ff^'audenuigcn  uud  Krcuzziige 
ikrdi  eiuen  TfieilJJcul.schfaudsjVon  jiusclmus  liahio- 
|«(v.  Altona,  1795,  iu-8".  r 

("est  nn  Voyage  s.'iliriqiie,  comme  l'autre  Voyage  du 
[même  aiUonr  ,  donl  j'ni  précédemment  donné  la  notice. 

Tou«Ni';r.s   dans   cjuelques   contrées  de  FAlIe- 
I magne  ,  par  A.  Vi .  Schrcibcr  :  (en  allemand  )  Slreif 
Xfi'roien  durch  ciiiige  Gegenden  Deutschlands  ,  von  A,, 
fr.  5cA/y7(7»tr.  Leipsic,  1795,  in-8". 

Voyage  dans  difï'éreniescontréesde  l'Allemagne, 
Ipar  C.  A.  Baader  :  (en  allemand)  Reise  durch  vet^ 
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chiedene  Gcgenden  Dcutschlauds ,  von  C.  A.  Bander. 
Augsbourg,  1795,  in-8". 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  clans 
Une  partie  des  cercles  de  la  Basse -et  Haute-Saxo, 
de  la  Westphalie  et  du  Haut-Rhin  :  (en  alieniand) 
Bemerhwigen  anf  einer  Reisc  durch  eiiicii  Thcil  drs 
Nieder-Sœchsischen  und Oher-Stuchsischc'i^JVestpliaJi' 
schen  wtdObcrrheinischenKrciscs.  Berlin,  i  '795,in-8'^. 

Voyage  dans  la  Thuringe  et  les  cercles  du  Haut- 
et  Bas -Rhin  :  (en  allemand)  Peise  durch  Tluiriu^eu, 
den  Ober-uud  JVieder-  Jiheinisclien  Kreis.  Lelpsic, 
1795,  in-8". 

Voyage  dans  une  partie  de  la  Franconie  et  do 
]a  Tlîuringe  ,  par  E.  W.  Martrai  :  (en  allemand) 
JVanderuugen  durch  einen  Theil  von  Franken  und  TJiii' 
ringenj  von  E.  TV.  Martrai.  Erlang,  1795,  in-S'*. 

Mon  Voyage  de  printemps  de  la  Priegnitz  d.'ms 
la  Vieille-Marche ,  Magdebonrg,  Halherstadt,  etc. 
par  H.  Mïdler  :  (en  allemand)  Meine  Friddings-Rc' 
ans  der  Priognitz  durch  die  Altmark  ,  Magdchuri] ,'  ! 

Haibersladt  y   etc von  II.  Mùller.  INeuruppia, 

i;95,in-8°. 

Voyage  d'un  Livouien  de  Riga  à  Varsovie,  dans 
la  Prusse  méridionale,  Breslau  ,  Dresde  ,  (larlshad, 
Bareuth,  Munich  ,  Vienne  ,  Clagenfurt,  et  B(3lzoii 
en  Tyrol ,  par  J.  C.  Sc.hulz  •  (en  allemanfl)  Rcise. 
eines  Lieflàndcrs  von  Riga  nach  TFarschau ,  durch 
iSud'Prcussen  ,  iihcr  Breslau  ,  Dresden  ,  Carlsbad , 
Bareuth,  Miïnchen ,  TVien,  Klagenfurt,  nach  Bof.zcn 
in  Tyrol  y  von  J.  C.  Schulz,  Berlin,  1795,  3  vol. 
iu-6\ 
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Voyage  dans  la  Saxe  et  la  Silésie  ,  par  C.  Weiss 
|(en  alJeniaiid).  Leipsic,  1796  97  ,  iiv8". 

Voyage  sur  le  Hartz  et  dans  le  pays  de  Hesse  , 

[entrepris  principalement  pour  observer  les  beautés 

|(lc  la  nature,  les  richesses  de   Tagriculture  et  les 

niouumens  de  l'anliquité  (en  allemaodj.  Brunswick, 

1797,  in-8^ 

llnlre  les  objets  décrits  par  le  voyageur,,  les  plus  remar- 

|(|uables  sont  les  effets  d'eau  que  présentent  le  parc,  et  les 

environs  du  château  de  Weisenstein  ,àune  lieue  deCassel. 

Derrière  le  château  ,  est  un    arpieduc   représentant   de* 

décombres,  et  conduisant  un  courant  d'eau  qui  tombe  de 

cent  quatre  pieds  de  haut.  Plus  loin,  est  une  autre  chute 

d'eau  artificielle  aussi,  mais  qui  a  toute  l'apparence  d'une 

cascade  naturelle.  Enfin  ,  de  la  cime  du  Mont-Charles,  dit 

\U  château  de  Grau,  se  précipite  une  autre  cascade,  aussi 

[l'ouvrage  de  l'homme,  dans  un  bassin  de  deux  cent  vingt 

pieds  de  largeur,  après  avoir  formé  divers  accidens  de 

lumière.  On  peut  juger  de  l'élévalion  de  la  cascade ,  par  les 

8)2  degrés  qu'il  faut  descendre  du  lieu  où  se  fait  la  chute 

d'tHU,  jusqu'au  bassin  qui  la  reçoit. 

Voyage  pittoresque  dans  la  Westpbalie  ,  par 
W.  Strak  :  (  en  allemand  )  Malerische  Reise  durch 
Jfestpjialen.  Hanoyre  ,  1801,  in-4**. 

Ce  Voyage  s'est  publié  par  cahiers. 

Mon  Pèlerinage  vers  le  repos  et  l'espérance, 
ou  Tableau  de  l'état  moral  et  civil  de  la  Westpbalie, 
à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  ,  par  Justin  Grunwr  : 
[  eu  allemand  )  Meinr,  Wallfarlh  zur  Buhe  imd 
Hojfnung j  etc.,,.  Francfort,  180Q,  2  vol.  in-8". 

Voyage  dans  une  j,'rande  partie  des  montagnes 
HercYniennes,etparune  partie  des  comtés  de  Hocns- 
icn  elde  Mansfeld  ;  ^cu  allemand)  Wanderungcn 
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dut'ch  einen  grossen  Theil  des  Hartzes  und  einen  Theîl 
der  Grafscîiaften  Hoensteen  und  Mansfeld.  Magde- 
bourg  ,  1802  ,  111-8**. 

Voyage  sur  le  Danube ,  de  Ratisbonne  à  Vienne: 

(en   allemand)  Donau-Reise  von  Regensburg  his 

Wien.  Montag,  1802  ,  in-8". 

Ce  petit  Voyage,  où  se  trouve  tout  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable dans  les  villes  situées  sur  les  deux  rives  du  Danube, 
l'indication  des  rivières  qui  débouchent  dans  ce  fleuve ,  et 
plusieurs  cartes  géograpliiques  dressées  avec  soin  ,  est  un 
manuel  très-instructif  pour  ceux  qui  veulent  voyager  daiu 
celte  contrée. 

Souvenir  de  Hambourg  :  Lettres  d'un  Voya- 
geur de  la  Haute -Saxe  à  son  ami  (en  allemand). 
Leipsic ,  Tauchnltz ,  1802,  in-S". 

Journal  d'un  Voyage  en  Allemagne  ,  fait  en 
'1 77.5  ,  par  M.  Guiberl  j  auteur  de  l'Essai  général  sur 
la  Tactique  :  ouvrage  posthume  publié  par  sa  veuve, 
et  précédé  d'une  Notice  sur  la  vie  de  l'auteur,  par 
F.  E.  Toulongeon  ,  avec  ligures.  Paris,  ïreuttel  et 
Wiirtz,  1802,  3  vol.  in-8°. 

Au  premier  apperçu ,  ce  Journal  n'offre  que  des  noies 
tenues  par  le  voyageur,  pour  se  rendre  compte  à  lui-même 
de  tout  ce  qui,  dans  le  cours  de  son  voyage,  avoilmérilé 
de  fixer  son  attention  ;  mais  ces  notes  piquantes  et  concise» 
reçoivent  des  développemens  lumineux  ,  toutes  les  fois  que 
le  champ  de  ses  observations  devient  d'un  grand  intérêt. 
Comme  il  les  dirige  principalement  sur  la  partie  mili- 
taire, qui  tut  l'objet  constant  de  ses  études,  il  s'est  parli- 
ctilièrement  occupé  de  la  composition,  de  la  tenue,  des 
diverses  évolutions  des  dilTérens  corps  de  troupes  de  l'Al- 
lemagne. Il  décrit  d'un  style  rapide  les  manœuvres  com- 
mandées sous  ses  yeux  ,  à  Berlin  et  en  Silétiie^  par  le  grand 
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Frédéric.  Il  va  reconnoîlre  «ur  les  lieux  même  les  divers 
lliéàfres  des  balaille»  livrées  dans  le  cours  de  la  fameuse 
guerre  de  sept  ans  :  il  fait  connoilre  enfin  dans  tous  ses 
détails ,  cette  vasie  frontière  militaire  qui  forme  pour  la 
maison  d'Aulriclie  une  redoutable  barrière  du  côté  de  la 
Turquie. 

Avec  autant  d'étendue  dans  l'esprit  que  l'annoncent  le 
Discours  préliminaire  de  l'Essai  général  sur  la  Tactique, 
l'Eloge  du  chancelier  de  l'Hôpital ,  l'écrit  sur  la  Force 
publique  ,  Guibert  ne  pouvoit  pas  se  borner  â  l'examen, 
du  système  militaire  des  divers  Etals  qu'il  parcourut  :  saissi 
ses  remarques  embrassent -elles  des  objets  entièrement 
étrangers  à  cette  partie. 

A  Leipsic ,  il  observe  que  tout  est  mesquin  dans  cette 
ville ,  presque  entièrement  livrée  à  des  opérations  mercan- 
tiles. A  Dresde ,  il  fait  partager  au  lecteur  la  surprise  où 
Ta  jeté  la  vue  d'un  superbe  pont,  déjà  fort  ancien,  con- 
struit presque  à  voûte  plate  :  il  n'est  pas  moins  étonné  *d'y 
trouver  un  club  composé,  comme  ces  sociétés  auroient 
toujours  dû  l'être  ,  des  hommes  les  plus  instruits  de  la  ville. 
L'admiration  où  l'a  jeté  la  superbe  galerie  de  Dresde ,  l'a 
fait  tomber  dans  une  légère  erreur,  la  seule  peut-être 
qu'on  puisse  relever  dans  son  Journal  (i).  Les  environs 
de  cette  ville  lui  parurent  couverts  de  villages  et  très- 
fertiles,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de  la  Saxe  est 
stérile,  mais  fort  riche  en  mines. 

Berlin ,  située  sur  la  Sprée^  avec  un  seul  pont  de  pierres, 
tous  les  autres  en  bois,  a  plutôt,  suivant  Guibert,  l'appa- 
rence d'une  métropole  militaire,  que  de  la  capitale  d'un 
grand  état  :  il  n'y  trouve  rien  de  remarquable  en  édifices 
que  l'Arsenal,  d'une  belle  architecture  au-dehors,de  la 

(i)  On  voil  dans  celle  galerie,  ilil  Giiil)ert,  /n.sqn'à  sept  lableaiix 
du  Corrége,  tandis  que  l'Italie  n'en  po.i.^ède  qu'un  seul.  Celte  der- 
nière assertion  est  bien  contredite  parles  divers  lal)Iearix  du  Cor- 
rége apportés  d' Italie,  dont  on  a  récemment  enriclii  le  Musée 
Napoléon  de  Paris. 
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pins  heureuse  dislribulion  dans  rintérieur  (i).  Posttîam 
lui  parut  plus  décorée ,  mais  presque  par-toul  sur  de  mau- 
Tais  dessins.  La  campnpnc  fur  laquelle  Frédéric  &étoit 
inéna/>é  une  vue  assez  élrndiie,  offrit  à  Guibert  un  pays 
aride,  boi^é  de  sapins,  presque  inhabité. 

De  toutes  les  parties  des  états  do  la  Prusse  qu'il  eut  occa- 
»ion  de  visiter,  la  Kasse-Silésie  est  la  seule  province  qui 
ait  mérité  ses  éloges.  On  nen  vanle  pas  trop,  dit -il,  la 
beatilé  :,ce  sont  des  })laine.s  inimenses  ri  superbes  où  pros- 
pèrent toutes  les  e.spèctf."  t\f  culture;  des  forêts  et  des  vil- 
lages sans  nombre  coupent  l'uniformité  ;  mais,  soit  par  les 
eiïéis  de  la  guerre,  soit  par  la  nature  du  gouverneinenl, 
ces  villag;es  sont  pauvres  et  délabrés  ,  et  les  habilans  en  sont 
peu  aisés. 

La  Boh/^me,  si  peu  vWilèti  j)ar  les  voyageurs,  devroit, 
dansl'opinion  de  Guibert, les  all'rer  par  ses  ri<hes  plaines, 
ses  bell'^s  chaussées  ,  ses  postes  bien  servies.  Ave(î  tous  ces 
avantag  s,  les  villages ,  comme  en  Silésie ,  sont  misérables  : 
c'eut  au  sen^a,^e  qu'il  taut  attribuer  ce  choquant  contraste. 

Ce  qui  frappa  le  plus,  à  Vienne  ,  Guibert,  ce  fnt  la 
Bibliothèque  impériale,  qn'il  juge  la  plus  belle  de  l'Eu- 
rope, après  celle  de  Paris,  et  qui  l'emporte  même  sur 
celle-ci  par  le  nombre  de  ses  volumes  ,  qui  s'élève  à  douze 
cent  mille.  On  peut  juger  du  choix  d'une  partie  des  livres 
par  l'observation  du  voyageur,  qu'il  ne  s'y  trouve  presque 
pas  d'ouvrages  modernes. 

Dans  plusieurs  pariies  de  Jft  Hongrie,  Guibert  trouva 
le  sol  excellent,  mr  is  communément  mal  cultivé.  Les 
grandes  forêts  sont  même  négligées.  De  belles  prairies  ,  de 
nombreux  troupeaux  ,  avec  ses  excellens  vins  et  ses  riches 
mines  ,  forment  la  principale  richesse  dti  royaume. 

Les  détails  où  entre  Guibert  sur  la  Styrie ,  la  Carinthie 
et  la  Bosnie  autrichienne, pays  peu  connus, sont  précieux. 
La  Haute-Slyrie  est  montueuse ,  rnais  il  s'y  trouve  de  riches 


(r)  Sous  lin  ;;oiivernrin«M)l  milil.iii«  ,  l.t  rnaj^nificence  du  prince 
a  dû  ii'i  puiiet'  aiii'  iiii  ctubiiïbtniieul  de  cellu  uutuie. 


EUROPF.    VOYAGES  EN  AT.LEîVTAGNÉ.        347 
vallécH.  Ses  montu^;!.  ^  renferment  des  mines  qui  donnent 
je  tneilleu'r  fer  de  TJbu       «^j  il  s'y  ea  trouve  aussi  d'acier. 
La  Basse  -  Slyrie  est  Virn}    'es  pays  les  plus  beaux  et  les 
mieux  cultivés  de  l'Europe ,  et  le  paysan  y  est  fort  aisé.  La 
Croiilie,  au  contraire,  est  une  contrée  inégale  et  mon- 
lueuse,  remplie  de  friches  et  de  bois  j  mais  celte  province, 
le  pays  des  anciens  Daces,  qui  donnèrent  tant  d'occupa- 
tion aux  Romains ,  fournit  ù  l'Aulriclie  d'excellens  sol- 
dais, sur-tout  pour  les  troupes  légères.  La  Bosnie  aulri- 
cliienne  ,  qu'on  appelle  le  Généralat,  et  qui  forme  en 
grande  partie  la  frontière  militaire,  n'est  pas  un  meilleur 
pays  que  la  Croatie  :  on  y  remarque  un  singulier  mélange 
de  Morlaques,  de  Casciens,  de  Valaques,  de  Grecs  unis 
et  non  unis. 

Les  observations  du  voyageur  sur  le  caractère  d'un 
prince  célèbre  à  tant  de  titres  ,  le  f;rand  Frédéric ,  ne  sont 
pas  moins  intéressantes  que  ses  remarques  sur  les  diffé- 
rent pays  qu'il  a  parcourus:  je  vais  en  transcrire  quelques- 
unes  ,  pour  qu'on  puisse  juger  de  l'énergie  et  de  la  con- 
cision de  son  style.  En  rendant  compte  de  sa  première 
entrevue  avec  Frédéric,  dont  le  nom  seul  étoit  imposant 
pour  son  imagination  ardente ,  il  s'exprime  ainsi  : 

«  J'avoue  que  cette  fois,  je  l'ai  mal  observé;  j'élois  tout 
))  à  ses  paroles  et  au  désir  d'y  répondre.  Une  sorte  de 
»  Vapeur  magique  me  sembloit  environner  sa  personne  : 
»  c'est,  je  crois,  ce  qu'on  appelle  l'auréole  d'un  saint,  et 
))  la  gloire  autour  d'un  grand  homme  ». 

Malgré  cette  prévention  si  favorable,  Guibert  le  juge 
assez  sévèrement.  En  parlant  de  la  singulière  mobilité  de 
sa  physionomie , 

«  Elle  caresse ,  dit-il ,  à  droite  et  menace  à  gauclie  : 
))  cette  mobilité  existe  dans  son  esprit,  dans  son  caractère, 
))  dans  une  infinité  de  détails  de  sa  conduite.  Jamais  il 
»  n'est  le  même ,  jamais  on  ne  sait  ce  qu'il  fera.  Toujours 
»  cependant  ces  bizarreries,  ces  inconséquences  ont  vn 
y)  principe  :  on  relrouveroit ,  en  l'observant  de  près,  la 
»  génération  d'idées  tj^ui  l'a  fait  agir  quelquefois  en  sens  con- 
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»  Iraire  :  M.  d'Argens  disoit  qu'on  ii'avoil  jamais  vu 
j>  d'Jionime  dont  les  inconséquence»  fussent  plus  consé- 
5)  qnenles  el  plus  rélléchies  ». 

Un  reproche  plus  grave  (jiie  lui  fait  Guiberl,  c'est  d'avoir 
exercé,  d'une  manière  indigne  d'un  grand  prince,  une 
vengeance  presque  puérile  sur  les  possessions  du  comte  de 
Briihl,  lors  de  l'invasion  dans  la  Saxe:  c'est  encore  de 
s'être  livré  à  des  caprices  qui  rendoient  sa  société  quel- 
quefois insupportable. 

A  ces  traits, il  en  ajoute  un  dernier,  à  l'occasion  duquel 
.il  fiiit  une  distinction  qui  décèle  un  profond  penseur. 

«On  ne  sauroit  imaginer,  dit-il,  combien, sur  la  curio- 
»  ."ilé  de  l'rédéric  n  à  l'arrivée  d'un  étranger,  j'ai  recueilli 
»  de  traits  qui  me  font  penser  que  son  ame  ne  brûle  pas 
5)  pour  la  gloire  ;  car ,  à  mes  yeux  ,  il  y  a  celte  grande  difle- 
))  rence  entre  la  vanité  et  l'amour  de  la. gloire,  que  la 
»  vanité  est  toujours  occupée  du  présent,  et  regarde  sans 
))  cesse  autour  d'elle  ;  tandis  que  l'amour  de  la  gloire 
»  s'élance  dans  l'avenir,  et  ne  voit  que  la  postérité». 

Les  observations  de  Guibert  sur  le  personnel  de  Joseph  ii, 
n*ont  pas  le  même  degré  d'intérêt  que  les  précédentes. 

Onsr.RVATiONS  faites  pendant  un  Voyage  des 
frontières  de  la  Turquie ,  par  la  Buckowine  ,  la 
Gallicie  orientale  et  occidentale,  la  Silésie  et  la 
Moravie,  à  Vienne,  par  Joseph  Rohrer:  (en  alle- 
mand) Brwcrkiiiigeu  einer  Rcise  voit  der  Tufkischen 
Grœnzo,  etc....  von  Jos.  Rohrer.  Vienne  en  Au- 
Irielie,  1804,  in-8". 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  entre- 
])ris  pour  connoître  les  progrès  de  l'économie  rurale 
dans  la  Souabe,  les  deux  cercles  du  Rhin,  la  Haule- 
et  la  Basse-Saxe,  par  Ch.  Crauz  :  (en  allemand) 
Benierkiingen  ouf  eùwr Reise ,  etc.... von  Ch.  Cranz* 
Leipsic ,  Baumgaertuer  ,  1804,  2  vol.  in-S". 
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Voyage  en  Allemagne  ,  et  particulièrement  le 
Ijong  du  Rliin  ,  du  Mein  ,  dans  une  partie  du  Pala» 
tinat,  dans  le  Rlnngau ,  etc....  suivi  d'iui  Vocabu- 
laire anglais  et  allemand,  à  l'usage  des  Voyageurs , 
par  le  D""  Rentier  :  (  en  anglais  )  u4  Tour  through 
Oermanj,  etc....  hy  D'^  Render.  Londres,  Lougmaa 
letRees,  1804,  a  vol.  in-8**. 

Un  séjour  de  huit  années  que  ce  voyageur  a  fail  dans 
Iles  pays  qu'il  décrit,  lui  a  procuré  une  connoissancc  exticle 
Ne  ces  contrées  et  des  mœurs  de  leurs  Iiabitans.  Francfort- 
lur-le-Mein  a  d'abord  frappé  ses  regards ,  et  dans  un  pre- 
mier apperçu  ,  il  la  dépeignoit  comme  la  viiie  la  plus  llo- 
rissanle  de  l'Europe.  Sans  porter  aussi  loin  l'exagéralioii 
sur  Hambourg,  qu'il  a  visitée  depuis,  il  la  regarde,  avec 
plus  de  fondement  sans  doute,  comme  la  ville  la  plus 
riche  et  la  plus  commerciale  ,  sinon  de  i'Eurojie,  au  moins 
de  toute  l'Allemagne.  Dans  une  excursion  pédestre  qui  le 
conduit  à  "Worms,  Spire,  Manheim^  Heidelberg,  etc.... 
il  exalte  l'hospilalilé  des  moines ,  leurs  bonnes  tables,  leurs 
lexcellens  vins.  Ce  dernier  objet  a  fait  une  telle  impression 
sur  lui ,  qu'il  a  pris  la  peine  de  donner  une  lisle  complète 
des  différentes  espèces  do  vins  du  Rhin.  Il  se  borne  à  don- 
ner un  apperçu  géographique  de  Coblentz,  de  Cologne, 
de  la  Weslphalie.  La  description  qu'il  fait  de  Hambourg , 
(le  Brêmen  ,  de  Hanovre,  etc....  offre  plus  d'intérêt ,  sans 
avoir  rien  de  bien  neuf. 

Observations  minéralogicjues  et  métallurgiques 
faites  pendant  un  Voyage  dans  la  Hesse ,  eu  Thu- 
ringe  ,  le  long  du  Rhin  et  par  le  territoire  de  Sayu- 
Altkirchen,  publiées  par  J.  Jordan,  avec  planches  : 
(en  aWemand) 3fincralogischn,  Berg-und  Hûttcumaen- 
nische  Reise-Bemerkungan,  etc.  von  J.  Jordan.  Goet- 
llngue,  i8o5,  iri-8". 

Voyage  eu  Hanovre,  fait  dans  les  années  i8o3 
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et  i8o4)  conleuaiit  la  descripilon  dé  ce  pays  sous 
ses  ra|)|)orts  politique ,  religieux ,  agricole  ,  com- 
mercial, riiinëralogique,  etc..  le  tableau  des  mœurs 
et  usages  de  ses  liabitans  ;  des  détails  sur  la  cliaîue 
du  Hartz,  et  les  anciennes  divinités  saxonnes;  les 
extraits  du  projet  de  la  conquête  de  l'Egypte,  rédigé 
par  Leibuitz  et  présenté  à  Louis  xiv  ,  et  des  événe- 
mens  de  la  guerre  de  sept  ans  ;  par  M.  A.  B.  Man- 
gourit,  ancien  agent  diplomatique.  Paris,  Deniu, 
i8o5,in-8°. 

ran<  de  s'occuper,  avec  le  voyageur  ,  de  la  ville  d'Eia- 
rj(v,  re  et  de  l'éleclorat  de  ce  nom  ,  on  le  ituit  avec  inlérèl 
ê'M;-'  une  excursion  qu'il  a  faite  à  Hambourg  :  elle  ollVe 
4|UeIqi  .    Hlélail»  curieux. 

La  forme  de  celte  ville  est  presque  circulaire,  et  sa  cir- 
conférence d  a-peu-près  six  milles  :  elle  a  six  portes  et 
quatre  entrées  par  eau,  savoir,  deux  sur  l'^/ôe ,  et  deux 
sur  VAlster.  Sus  murs  sont  défendus  par  fies  boulevards, 
par  d'aulres  ouvrages  extérieurs  et  par  des  fossés  profonds. 
Une  ligne  appuyée  de  fortifications  s'étend  depuis  le 
grand  bassin  de  l'Alsler  jusqu'à  l'Elbe.  Dans  la  longueur 
d'un  Y  -JHe  au-dessus  de  la  ville,  et  de  l'autre  côlé  du  bassin 
au-dessous  de  la  ville  ,  est  la  citadelle  appelée  VEloile 
Léonce ,  que  les  Hambourgeois  tiennent  pour  imprenable. 
Ce  bassin,  où  l'AIster  verse  ses  eaux,  et  qui  -baigne  le 
parapet  du  Cours,  est  toujours  couvert  de  felouques.  A 
l'horizon,  ses  bords  sont  décorés  de  maisons  de  cam- 
pagne ,  de  monticules  et  de  massifs  verts  de  différentes 
nuances. 

Sur  le  Cours,  il  règne  un  mouvement  continuel.  Les 
grosses  perruques  sénatoriales  y  contrastent  avec  lu  Jolie 
ligure ,  l'élégance  de  la  taille, et  l'on  peut  dire  même  les 
grâces  des  filles  publiques.  Elles  n'attaquent  jamais  ni  le 
citadin ,  ni  l'élr.inger  :  celui-ci  les  reconnoît  à  un  panier 
de  clisse ,  passé  à  leurs  braa.  On  a  assuré  au  voyageur  qi(e 


dans  la  bours 
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la  police  étoit  très-exigeanio  pour  le  porl  de  colle  cor- 
beille, et  que  la  né^Ii^ence  de  non  réglemtnl  à  cet  égard, 
éloit  punie  par  la  détenUori. 

Les  édifices  publics  à  Hutnlmurg  n'ont  rien  de  reniar— 
qiiable.  Les  temples,  tous  d'une  arcliilectuie  gotliiqtiCy 
lont  ouverts  toute  la  journée:  dans  (jUL'lqucs-uns  même, 
les  libraires  étalent.  On  compte  jusqu'à  six  places  de  mar-« 
ché  dans  cette  ville.  Le»  hospices  y  sont  nombreux  :  les 
plus  cousidérables  sont  la  Maison  des  Orphi^lins  ,  dotée 
d'un  revenu  de  soixanle  à  soixante-dix  mille  livres  sterling; 
celle  des  Pauvres  Voyageurs  qui  tombent  malades;  celle 
Je»  Marins  invalides,  où  sont  encore  reçus  ie.>*  veuves  et 
les  enfans  de  ceux  qui  sont  morts  au  service  de  la  répu<* 
blique;  une  quatrième,  où  l'on  rasseml^le  les  pauvres,  les 
aveugles,  les  estropiés  et  les  vieillards j  enfin  une  cin- 
quième, instituée  pour  le  traitement  des  maladies  épidé» 
miques  et  varioliques. 

Les  Hambourgeois  donnent  à  leur  ville  trente  niUa 
maisons,  et  près  de  cent  quatre- vingt  njille  bubi  u. n, 
Fabri  prétend  qu'il  faut  réduire  ce  dernier  non  ..»j  .'»;. 
cent  mille  :  le  voyageur  se  range  de  son  opinion. 

Le  gouvernement  est  formé  du  sénat  et  de  trois  'lé^«»8 
Ipris  dans  la  bourgeoisie.  Le  premier  de  ces  corps  a  le  di'oifr 
exclusif  d'exercer  la  souveraineté  ;  les  bourgeois  ont  lad- 
ininistration  assez  importante  des  revenus  publics.  Suivant 
le  voyageur,  les  Hambourgeois,  tout  en  se  disant  libres, 
sont  par  le  fait  sujets  du  roi  de  Danemarck,  qui  même 
prétend  exercer  des  jiriviléges  jusques  dans  l'intérieur  de 
|leiir  cité.  Ils  n'ont  ni  voix  ni  séance  à  la  diète  de  Ralis- 
bonne  :  ils  sont  néanmoins  soumis  aux  conslitulions  de 
l'Empire  germanique  ,  et  ils  payent  la  proteclion  de  l'em- 
pereur d'Allemagne  avec  une  somme  de  quatre -vingt 
mille  écus. 

Pendant  les  délibérations  du  sénat ,  on  ferme  les  portes 
de  la  ville.  Sa  défense  consiste  en  une  légion  de  police  de 
sept  cents  hommes,  un  ei>cadron  de  dragons,  et  un  corps 
(le  cavalerie. 
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Aucune  ville  Ju  Nord  n'est  située  connue  Hambourg  1 
pour  faire  avec  avantage  un  grand  commerce  inléricur  et 
extérieur.  Pur  l'Elbe,  qui  doit  son  nom  à  la  pureté  de  ses 
eaux  [Atbis) ,  le  commerce  extérieur  se  fait  avec  le  nioude 
entier j  mais  le  commerce  intérieur,  qui  lui  rournil  del 
nombreux  marins  déjà  exereés  par  des  voyages  de  ion^ 
cours,  s'étend  h,  Lubcck  et  dans  lu  mer  Baltique  par  lui 
canal  do  Trave ,  en  dépit  des  entraves  du  Sund.  Tonle» 
les  rivières  qui  se  marient  à  l'Elbe,  versent  à  Jlamboia" 
les  plus  riches  productions  de  la  Haute-^Saxe,  du  l'AHc-. 
magne ,  de  la  Bohême  et  de  l'Autriche.  Par  la  Havel  et  lu] 
Sprée ,  les  Hambourgeois  s'avancent  jusqu'au  maïquiiut 
de  Brandebourg,  et  s'enfoncent  même  dans  la  Silésic,  la| 
Moravie  et  la  Pologne.  Les  opérations  commerciales,  avec 
quelque  activité   qu'elles  soient  suivies,   ne   rendent  les! 
négocians  de  Hambourg  ni  étrangers  aux  sciences,  nil 
indillérens  aux  plaisirs.  Des  sénateurs  ,  des  magistrats,  des 
banquiers,  des  navigateurs  hambourgeois  ont  fait,  dit  le 
voyageur,   plus  d'un  voyage  avec  l'ame  et  les  volontés 
d'Anacharsis.  Grand  nombre  de  négocians  de  Hambourg 
ont  recueilli  d'abondantes  et  de  riches  moissons  dans  d'au- 
tres champs  que  ceux  du  commerce  et  de  l'industrie.  Ce  j 
jugement  que  porte  le  nouveau  voyageur  sur-Ies  Ham- 
bourgeois se  rapproche  bien  de  celui  de  Risbeck. 

La  ville  de  Hanovre  contraste  singulièrement   avec] 
celle  de  Hambourg  ,  pour  le  mouvement  dans  les  rues,  les 
places,  les  marchés,  et  pour  l'activité  des  habitans;  mais] 
elle  l'emporte  sur  elle  paries  édifices  publics.  La  partie 
neuve  du  château  électoral,  le  palais  de  la  princesse  de 
Galles,  celui  de  la  régence  d'Etat, sont  construits  en  pierres 
de  taille ,  et  prouvent  que  le  pays  n'est  pas  dénué  de  bous  j 
architectes.  Le  gothicisme,  à  la  vérité,  étoit  empreint  sur 
prescjue  toutes  les  constructions   des    particuliers;  maisl 
depuis  vingt  ans ,  la  ville  de  Hanovre  se  meuble  de  mai- 
sons bâties  dans  le  goût  moderne.  Mais  c'est  principale- 
ment la  nature  qui  a  tout  fait  pour  celte  ville  j  la  vue  de 
ses  dehors  présente  l'aspect  le  plus  pittoresque.  Outre  que 
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Ip!>  maisons  sont  eiitrecnu|>éf8  de  plantalions  de  lillc    n  et 
depcnpliti'fl,  on  croiroil ,  en  approchant  d'Jtunovre,  voir 
utM!  forêt  on  sont  éparscs  de.s  li.thiialions,  si  ses  clorliers, 
jevrliis  de  lainr;*  d'airain  ,  ne  rapprloicnt  pas  l'idée  d'un» 
cité  bien  décorée  d'édifices.  Ce  <]ui  lui  donne  encore  une 
apparence  riante  et  champêtre  ,  ce  sont  les  vastes  cl  hellen 
prairies  dont  elle  est  environnée.  I^a  Lena  ne  traverse  pa.s 
seulement  la  ville;  elle  se  replie  en  qiicltiiie  sorte  autour 
d'elle  dans  son  com's  sinueux.  A  une  dcrai-lieue  d'I  la- 
novro,  la  nature  a  ménagé  une  promenade  ciiarmanlc, 
appelée  le  l.inden  (de  lilleiil»),  du  nom  d'ini  tertre  où  les 
cabanes  se  dérobent  sous  l'épaisseur  des  bocage». 

Le  tliéàtrc  allemand  a  paru  au  vo}  :i;:;cur  assez  peu  Pré- 
qiienté  ;  mais  on  lui  assura  ,  que  dan^  los  temps  ordijmire.-« 
iléloit  rempli.  On  y  joue  des  ])ièce.s  françaises,  soit  opéras, 
«oit  comédies.  La  partie  musicale,  que  •qu'exécutée  par  des 
virtu<jse,s  de  beaucoup  inférieurs  à  ceux  de  notre  Académie 
impériale  de  Musique,  lui  semble  marquer  un  caractère 
et  observer  iMi  ensemble  qu'il  n'avoil  j)as  trouvé  à  Paris. 
Il  en  attribue  la  cause  à  ce  que  le&  rccitulifs  de  l'opéra  alle- 
mand ne  désenchaînent  pas  les  annadux  de  la  inusi(jue  vrai- 
vient  céleste  de  Mozart  et  autres  grands  compositeurs  de 
ï Allemagne ,  et  la  fortifient  au  contraire. 

Les  promenades,  les  maisons  de  ])laisance  des  environs 
de  la  ville  d'Hanovre  sont  dans  l'ancien  genre  ,  quelques- 
unes  de  celles-ci  d'un  goût  très-bizarre.  A  l'appui  de  celt« 
observation ,  le  voyageur  fait  la  description  du  parc  du 
château  électoral  d'//(errc///taMzt'«,  où  il  n'y  a  rien  de  bien 
remarquable  que  la  gerbe  du  bassin  du  centre,  plus  grosse 
que  celle  du  grand  jet  de  Saint-Cloud,  sans  atteindre  à  la 
même  hauteur.  Les  jardins  de  la  maison  de  cami>agne  du 
fekl-maréclial  de  IF'almodcn ,  a\ec  de  tristes  charmillea 
dans  certaines  parties,  olfrent  néanmoins  dans  plusieurs 
autres  des  points  de  vue  bien  ménagés ,  des  mouvemens 
de  terrein  très-heureux. 

Si  les  arts  n'ont  pas  fait  de  grands  progrès  à  Tiarovre, 
l'instruction  pnblique,  au  conlruire^  y  est  tiès-uvancée, 
II.  z 
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ri  l'on  y  n  altiitlu'  d»  beaux  l'InMifiscmonfl.  Tel  est  d'aboH 
\ti Séminaire  des  Maîtres  d'école:  on  a  su  y  réunir  à  l'ins- 
tiiiotinu  morale  et  lillôraire,  l'inslruclion  pralir((i(«  ;  il 
etiibt'aH,sr<,  clans  (1(mix  divi.sions,  rensei^iicinenl  doN  (lcu\ 
Bexcs ,  depuis  litiit  jusqu'à  quinze  uns.  L'inslruclion  pra> 
lir  le  y  consista  à  enseigner  aux  jeunes  filles,  h  coudre, 
filer  ,  tricoter,  clc...  ;  aux  jeunes  garçons ,  à  ^roUur,  ino- 
culer, etc....  Cet  établissement  qui,  dans  la  ville  d'ILi- 
îiovre,  s'appelle  V Ecole  do  la  Cour,  a  été  étendu  dans 
tout  réleclorat ,  et  même  dans  toute  l'Allema;;no,  sous  le 
nom  d'Ecoles  Sextriennes ,  par  l'université  de  Goelliugue. 
Dana  les  écoles  miloyenncs  ou  secondaires,  on  agrandit 
l'inslruction  littéraire  des  premières  études  :  on  y  enscl^^ne 
la  géographie,  l'histoire,  le  dessin,  le  français,  l'an^liiis, 
€t  les  élémoi'S  de  géométrie  et  de  technologie.  Dans  les 
lycées,  écoles  du  troisième  ordre,  et  qui  sont  au  nouihte 
de  Hoi/e  ,  les  étiidians  sont  conduits  successivement  au 
degré  de  connoissancea  nécessaires  pour  pouvoir  prolilei- 
nvec  fruit  des  leçons  données  dans  les  cours  de  l'universilû 
de  Goellingue.  Dan»  les  écoîes  du  second  et  du  troisième 
de,<Tré ,  on  n'a  point  oublié  de  faire  marcher  avec  les  autres 
cliidefl ,  celle  des  langues  latine,  grecque,  hébraïque,  et 
l'élude  des  antiquités. 

A  ces  établissemeus ,  dont  la  direction  est  confiée  à  des 
Jiommes  habiles ,  il  faut  ajouter  les  Prytanées  d'Hanovre 
et  de  Lunébourg,  exclusivement  réservés  aux  enlans  des 
nobles,  mais  qui  sont  gouvernés,  quant  à  l'instruction, 
par  do  savans  roturiers.  Outre  ces  deux  Prytanées,  il  en  est 
im  autre  qui   n'a  été  établi  qu'en    179G,   par  l'électeur 
actuel,  sous  le   nom  de  Georgianum,  pour  les  fils  de  la 
noblesse  hanoviienne,  à  la  place  de  l'ancienne  inslilulion 
des  pages  de  l'électeur.  La  somme  qui  éloil  affectée  à  l'en- 
tretien de  vingt  pages ,  a  suffi  pour  l'éducition  très-soignée 
de  soixante  élèves.  Cet  établissement  est  divisé  en  qualre 
classes  :  les  deux   premières  ,  nommées  fondamentales , 
préparent  le»  élèves  de  dix  à  quatorze  ans  ;  les  deux  autres 
«chèvent  l'enseignement  des  élèves  destiné»  ù  des  fonctioru 
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civili'fl  un  iiiilitairt'.i.  Il  fuiit  liio  (lani  I  ouvrage  iiit^nie,  les 
(lélaiU  nù  l(>  voyageur  e.tl  oiilré  sur  unein.ttilulioii  qui  a  (ait 
nuiTcilcr  ù  w\\^  écl'icnlioii  luule  uiilitaire,  une  itislilulioii 
propre  h  rapprocher  dt^s  aciences  uiile.s  cl  ugréablos ,  lc« 
discendans  du  ceux  qui  le»  uvoieiil  uiéprivées  couinio  în-* 
(Jigiiosdu  leur  iiuituianco.  Dans  son  régime,  le  Geor^jinnurn 
a  beaucoup  de  ruppor(M  avec  noire  ancieriru^  Ecole  niili- 
lairo,  81  ce  n'eal  que  les  élèves  y  soûl  {  réparé«  uux  fonc- 
lioiis  civilcH  connue  aux  emplois  militaires. 

Ïj' Lfriivernità  de  Coettingue  ,  où  se  trouve  le  complément 
(le  riuslruction  publi(|ue,  a  élé  instituée  par  George  ii  en 
i7')/|.  Klle  euibr.i.sse  toute  sorte  (i  en.ieigneuient ,  et  l'on  y 
luinpte  quarante-deux  profi^senrs,  dont  la  pliiM  grande 
partie  chl  composée  d'étranger»;  «.xielleiit  syslc^rne,  dit  le 
vovrtgeur,  dans  une  petite  contrée,  de  lirei-  d'iu Meurs  les 
Mijcts  les  plus  recommanda  blés  :  aussi  s'honore- 1-elle  d'un 
grand  nombre  de  savans  célèbres,  morts  on  rxistatis. 

he  Séminaire  philuloirique ,  sous  l'inspectioVi  imniédiato 
iii  l'univeiisilé  ,  sert  à  former  des  instituteurs  pour  les 
lycées.  L'université,  avec  quelques  savans  ctn  pays,  est  le 
noyau  des  membres  résidons  de  V Académiti  royal-'  di'  Goet~ 
ùngue.  Les  académiciens  non  résidens,au  nonibn!  de 
plus  de  deux  cents,  ont  élé  choisis  dans  toutes  les  parties 
(le  l'Europe  savante  et  littéraire. 

Indépendamment  des  secours  que  toutes  les  branches 
dessciences  et  des  arts  tirent  de  l'université  de  Goettingue  et 
(le  son  académie,  il  s'est  établi  dans  la  ville  deZel  Ides  écoles 
de  chirurgie  justement  célèbres.  Lcvs  sciences  directement  et 
indirectement  relative»  à  l'art  de  l'artilleur  et  de  l'ingénieur 
sont  enseignées  dans  une  école  de  la  vdie  d'Hanovre.  Il 
s'est  formé  dans  celle  ilernière  ville  ,  une  société  d'hisloire 
naturelle  sur  une  base  que,  dans  l'opinion  du  voyageur, 
il  seroit  peut-être  avantageux  d'adopter  pour  chaque  divi- 
«ion  militaire  de  la  France.  Les  travaux  de  celte  sociéfo 
«ont  circonscrits  dans  la  Basse-Saxe  ,  et  les  indigènes  ou  le» 
iùivaus  qui  »  v  sont  fixés  y  sont  les  seuls  nduiis.  Ce  n'est, 
Miivaul  lui,qne  par  un  semblable  règlement  qu'on  peut 


:  r  r- 


,...  ■'  %\ 


•s. 


556  EIIîT^IOTIIFQUB  DES  VOYAGES, 
parvenir  à  bien  exploiter  un  cerlain  espace,  et  h  Lien 
connoîlre  lonl  ce  qu'il  renferlne  d'ulilo  et  de  curieux. 
L'adtnissiou  des  étrangers,  «joule-l-il ,  n'est  profitable  à 
la  science  que  dans  Jes  grandes  académies ,  et  pour  les 
objets  d'an  intérêt  général.  Le  progrès  des  lumières ,  dam 
l'électorat,  n'en  a  pas  l'ait  faire  beaucoup  à  la  salutaire 
praticpie  de  rinoculilion  :  elle  est  repoussée  sur-ioul  dans 
la  classe  la  plus  nombreuse  du  peuple.  La  vaccination,  au 
contraire,  s'y  est  introduite  avec  beaucoup  de  facilité.  La 
découverte  de  Galvani  a  alliré  l'attention  des  proftsseun 
et  des  savans  de  Goettingue  :  plusieurs  s'en  occupent  couuiirt 
d'un  objet  intéressant;  mais  ils  n'y  apportent  pas  les  mrnies 
soins  ,il3  n'y  attachent  pas  la  même  importance  que  nous 
le  faisons  à  Paris. 

La  science  ne  s'élabliroit  point  à  demeiu'c  dans  un  pays, 
comme    l'observe   judicieusement    le  voyageur  ,  saus  U 
secours  des  bibliotbèfpies  pu])liques.  On  distingue  celles  de 
Goetlingue  et  d'Hanovre.  L'édifice  qui  renferme  celle-ci 
est  fort  décent.  Elle  est  ouverte  deux  fois  par  semaine: 
les  habilans  sont  trop  peu  nombreux  pour  qu'elle  le  soit  ' 
tous  les  jours.  Leibnitz  fonda  cette  bibliotbètpie  en  faisant 
don  de  la  sienne,  et  il  en  conserva  le  dépôt   jusqu'à  sa 
mort.  Trois  vastes  arjnoires  et  douze  grandes  cai.sses  stil- 
liserit  à  peine  pour  contenir  ses  manuscrits.  L'un  des  j)liis 
curieux  ,  est  le  vaste  plan  de  la  conquête  de  l'Egypie, 
comjiosé  en  langue  latine  par  ce  savant  universel.  Ce  plan 
est  immense  :  le  voyageur  nous  en  a  donné  la  table  ana- 
Ivtique  :  il  y  a  joint  la  lettre  contenant  la  proposition  dtc^ 
plan,  adreisée  par  Leibnifz  au  ministre  des  affaires  étran- 
, gères,  M.  de  Pompone,avec  la  réj)orise  de  ce  ministre; 
et  un  mémoire  envoyé  par  ce  plîilosojîiie  à  Louis  xi  v  lui- 
même.  L'envoi  de  la  lettre  et  du  mémoire  «voit  précédé 
rinvasion  de  la  Hollande,  a  Avec  quel  art  admirable,  dit 
))  le  voyageur,  voulant  sauver  la  Hollande  d'une  deslruc- 
»  lion  que  ses  contemporains  jugeoient  alors  ])resque  iné- 
5)  vitable,  cet  adroit  et  éloquent  logicien  jjréicnte  à  l'ima- 
ii>  giuatiou  de  Louis  xiv ,  avide  de  tous  les  genres  de  gloire, 
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;)  une  ronlrce  loinlaine  comme  cnchaul  clans  ses  ilébriâ  le 
))  srepire  du  monde  »  ! 

Jjps  diverses  sortes  dinslruclion  répandues  dans  l'élec- 
lor.il  d'Hanovre,  sont  vérilablement  élonnanles,  quand 
on  les  riipprocJie  du  peu  d'étendue  el  <le  la  pauvreté  do  ce 
pays  :  mais  aussi ,  dil  iugénieuseint^nl  le  voyaf^enr,  n'est-ce 
pas  lorsqu'on  est  pauvre  que  l'iiislruclion  sert  davantage? 

Depuis  que  les  électeurs  d'Hanovre  soûl  dwvcuus  roi.s 
tJ'Anf'Ielerre,  le  f;ouvcrnemenl  de  l'élfcloral  est  coiîfié  à 
une  léyence  composée  de  sept  ministres,  dont  (]uaire  ré- 
sident dans  la  capitale.  liC  cinquième,  cliel' de  la  justice, 
de  la  police  el  de  la  liante-cour  d'appel,  a  sa  résidence  à 
Zell,  où  siét>e  cette  cour.  Le  sixième,  président  du  collège 
des  comtes  et  des  nobles,  esta  la  tète  de  la  régence  subor- 
donnée des  duchés  de  Jiréme  et  de  Vei'den.  Le  septième 
hfi  tient  auprès  de  l'élec^teur-roi,  avec  une  suite  de  con- 
seillers el  de  secrétaires  d'ambassade. 

La  régence  est  investie  des  pouvoirs  régaliens  :  elle 
décide  de  tout  ce  qui  n'est  i)as  de  lu  eom})élence  des  pays 
d'états,  el  communique  avec  leur  assemblée,  comme  feroit 
l'électeur  lui-même.  8a  surveillance  s'élend  sur  toutes  les 
hrancbes  du  gouvernement,  dont  cbacune  aboutit  à  un 
département  administratif.  On  a  établi  dix-sept  divisions 
de  ce  genre:  leurs  chefs,  après  l'examen  de»  aiï'aires,  le» 
rapportent  à  la  régence,  et  eu  provoquent  souvent  les 
décrets. 

Trois  régens  ou  ministres  sont  chargés  du  département 
des  relations  extérieines.  Ils  envoient  près  de  la  diète  de 
l'Kmpire  et  dans  difl'érentes  cours  de  l'Eiirope ,  des  agenn 
accrédités  sous  diflérens  litres  ,  suivant  le  rang  de  ces 
cours  et  la  naluni  do  leur  mission.  La  régence  entretient 
encore  des  agens  commerciaux  à  Augsbourg,  Amsterdam, 
Brème,  Hambourg  el  VV^etzlar. 

L'électeur  nonnne  .ses  minisires  ou  régens,  et  peut  les 
destituer;  mais  il  ui'e  rarement  de  ce  pouvoir.  George  m 
ne  les  choisit  que  parmi  les  nobles. 

Outre  la  régence  subordonnée  établie  à  Slade  pour  les 
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dii'  liés  rie  JJnT.ie  e^  de  Verdeii ,  il  en  est  encore  deux 
outres  t-^alcim  lit  suboidonnécs  ù  la  régence  principale; 
l'une  pour  le  duché  de  Sstxe-Lawenibourg,  l'autre  pour 
la  principauté  d'Osnabruck.  La  j)reuuère  siège  ù  Ralzt- 
bourg,  la  seconde  ù  Osnabruck  même. 

Hanovre  a  des  Elals  <jui  se  composent  des  prélats ,  de 
l'ordre  équestre  cl  de.s  magistrais  des  villes:  ils  forment 
Irois  ordres  d^ins  le  rang  qu'on  vient  d'énoncer,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  croire  que  ces  Etals  se  forment  jamais  en 
Etiits-généraiix  de  tout  l'élertoral  :  vraisemblablement  te 
sont  seulement  des  Etats  provinciaux  ,  à-peu-])rès  sem- 
blables à  ceux  qui  exisloienl  en  France  dans  les  provinces 
d^  pays  d'EtatH.  Le  voyageur  ne  s'est  pas  expliqué  nelle- 
m(>nt  à  <^otég;ird;  mais  la  nature  des  Etals  i\y\  Hanovre, 
telle  que  je  viens  de  l'indiquer,  paroît  se  déduire  de  ce 
qu'à  l'arlide  des  linauces ,  il  ne  parle,  comme  ou  le  verra, 
que  (.VE!tats  provinciaux. 

Le  peuple  n'est  pas  malheureux  dans  le  Hanovre,  dit 
le  voyageur,  parce  que  le  peu  d'opulence  et  d'étendue  du 
pays,  rapproche  toutes  les  conditions  (i). 

Le  devoir  des  Elats  est  de  veiller  au  maintien  des  fran- 
cliises  et  libellés  du  pays,  à  la  consetvalion  des  privilégies 
accordés  par  les  électeurs  ù  chaque  ordre,  soit  par  grâce 
et  hunlé  ,  soit  par  Justice  et  nécessité.  Ils  tloivenl  également 
veiller  à  l'observation  régulière  et  conslanle  desloix,el  ù 
l'adminisiraiion  {idelle  des  receltes. 

Le  pouvoir  du  jirince  siu'la  détermination  des  Elats  ,  no 
peut  être  que  d'influence,  et  encore  d'une  inllueuce  trè.s- 
iricomplèle.  Il  n'oscroii  établir  un  impol  sans  leur  conseii- 
temenl>  et  bien  moins  encore  contre  leur  vœu.  A  celle 
Bauve-garde,  il  faut  ajouter  que  parmi  ses  droils,  h^  penj)le 
compte  celui  de  conserver  lu  conslilulion  de  l'Empire  gei- 


(i)  Ce  rapprorlienicnt  ne  me  paroU  guère  se  concilier  n\^r  los 
riislincliuiia  duni  jouit  l'ordre  £qiie.slre,  aA'wc  les  coiiUibiiliuiis  tu 
argent ,  grains  cl  corvées  doni  la  classe  des  paysans ,  connue  mvii 
It  verrons,  est  excluâivement  ciur^ée. 
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|njani<me ,  elque  ce  droit  est  appuyé  par  le  voisinage  de  la 

iFriisse. 
Lorsqu'une  loi  est  insuiïîsantc .  ou  que  le  produit  c''un 

linipôl  est  trop  foible  pour  remplir  le  but  proposé ,  l'ini- 
lialive  nppariienl  également  au  Prince  et  aux  Etats  ;  c'est- 

là-tlire  que  l'électeur  peut  provoquer  l'opinion  des  Etals, 
(le  même  que  les  Elals  peuvent  recourir  à  l'éfecleur  ,  pour 
oMenir  la  faculté  de  s'occuper  de  cet  objet.  Si  les  Etats 
refusent,  la  demande  ne  peut  plus  cire  reproduite  :  s'il» 
accordent,  l'électeur,  ou  plutôt  la  régence  sanctionne; 
alors  la  loi  est  (iule,  pronmlguée,  exécutée.  Constilution- 
iiellcnient  parlant ,  dit  le  voyageur,  le  roi  d'Angleterre  est 
lespeclivemenl  à  l'électoral  d'Hanovre,  ce  qu'est  le  roi  de 
PriKsse  pour  le  comté  de  Neuchàlel,  et  le  roi  d'Espagne  à 
l'égard  des  trois  Biscaycs. 
Les  justiciables  de  Hanovre  ne  sont  soumis  qu'à  deux 

[degrés  de  juridictions,  celle  des\illes  et  des  seigneurs,  et 
celle  des  cours  provinciales  :  cet  ordre  existe  de  toute 
ancienneté.  Dans  les  cours,  les  frais  sont  assez  peu  rie 
chose  ;dans  les  justices  du  premier  degré ,  il  n'en  est  pas  de 
même  ,  et  les  vexations  des  olVicicrs  ministériels  ont  sou- 
vent excité  des  murmures,  et  donné  naissance  à  des  écrits 
imprimés,  qui  ont  eu  l'elfet  de  rendre  la  régence  plus 
circonspecte  dans  la  promotion  des.  juges  do  preraièra 
instance. 

Celle  régence  est  composée  d'hommes  eslimables  :  ella 
sent  toute  l'importance  d'une  justice  bici  administrée , 
puisqu'elle  a  placé  l'un  de  ses  membres  assez  près  d'elle , 
pour  qu'elle  puisse  en  observer  le  cours,  mais  dans  un  éloi- 
giiement  sulfisant  pour  que  le  tribunal  auquel  il  préside 
jouisse  d'une  indépendance  nécessaire.  Il  réside,  comm^ 
on  l'a  vu  ,  à  Zell ,  parce  que  cette  ville  est  le  siège  de  U 
liaulc-cour  d'appellations,  à  laquelle  toutes  les  jiiridic- 
ùons  ressorlissenl.  Ce  tribunal  supi-ême  ,  placé  à  dix  lieues 
de  l'oeil  du  gouvernement,  est  oblige,  dans  certains  ca.i 
dilHciles  seulement ,  d  en  référer  à  la  régence  par  l'inler- 
médiaire  de  son  préâidcnt.  Les  foncliorui  de  ce  chef  de  la 
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justice  se  ia])proclient  assez  de  celles  du   /^rand-juge  en   jj^ 
France.  Ce  niagi.slral  voyage  do  i     m-o  d  .ifMr*  dans  l'élec-    \m 
toral,  pour  y  i'isjîocler  radinini.slraiion  de  la  ;  isiice.  On 
lacoule  de  M.  dé f'Frisberg,  pit\jidenf  de  \a  »»a    t.  -cour  do 
Zell  sous  le  rè^ne  de  George  n  ,  que  ce  p^  wwe  ^  qui  aimoit 
assez  les  paisibles  bruyères  de  son  'cerceau  ,  pour  les  pré- 
f<;rer  quelquefois  aux  délices  de  la  cour  an;;!aise,  lui  dit 
\u\  jour  :.  «  Comnietil  se  fuil-il  que  je  perde  tous  mes  proct's 
»  à  votre  lribui}al  ?  —  Sire  ,  ré])ondil  le  chef  de  îa  insilce, 
»  c'est  que  voire  uiajeslé  a  toujours  lorf. — M.  de  Wrisbt^rîi, 
))  lepartii  le  roi,  votis  venez  de  parler  en  magistrat  ». 

I^es  émolumens  dc^  juge'*    hanovriens  sont  modiques, 
et  se  pcrçoivi'iil  sur*  les  plaideurs;   mais  comme  dans  les 
cours  j)rovinciaIes  ,  IVlal  de  juge  ,  le  plus  élevé  après  celui    | 
<lo  ré;;cnt ,  n'est  exercé  que  par  des  personnes  qui  ont  reçu 
une  €;((ucafiou  libéiale,  les  épiées  sont  fori   modérées.  A 
régujJ  des  juges  ruraux  ,  comme  la  yluparl.  sont  des  culti- 
vateurs, ils  s'allaclient  beaucoup  plus  à  propagfir  les  pro- 
grèa  de  l'agric-ulluie  dans  leurs  cantons,  qu'à  les  stériliser 
par  la  chicane  :  ce  sont  plulôt  des  conciliateurs  qi  e  des  gens 
de  justice. 

Dans  le  Hanovre ,  la  série  des  peines  est  communément 
en  harmonie  avec  la  nature  des  délits,  et  les  chàlimens  .sont 
assez  légers.  l„a  réprimande  ,  Tameade  ,  la  détention  dans 
tiue  maison  de  correction,  ou  plutôt  d'aitijliovalion  ,  telle 
que  la  maison  de  délenlion  de  Zell  ,  et  pl!<,sieurs  autres  ,  la 
n)rison  ou  les  travaux  puiblics  pour  des  nsois,  îles  années, 
rarement  j;!()ur  la  'tixi,  tels  sont  les  cluUimens  les  plus  ordi- 
naires. Mais 'juoiqi!     la  peine  de  nioii  .'>oil  généralement 
réservée  aux  a-  •■^suis  ,  l'humanité  .souflre  de  ce  qu'en  cer- 
tains cas  elle  est  a[)i)liquée  aux  coupables  de  vol ,  dans  une 
contrée  où  les  crimes  de  celle  espèce  sont  rares,  parce  que 
le  caractère  de  ses  habilans  est  doux  (i)  :  elle  y  souITrc  aus.si 

(i)  C'est  tout,  te  qiio  Je  voy.isf^ur  noii.s  apprend  ^^\n•  le  raiMcièic 
moral  des  li.ihilans  du  Ilanovi  e  :  snn.s  doiile  im'il  i;l-  ditréie  p.is 
assez  de  relui  des  Allcniaiids  en  ^éuviul,  |)(nu'  dunnci  iiiiiliert  à  (!•.■• 
oUei'valionâ  piuticulicrea. 
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'-  l'iiiîrge  du  supplice  de  la  roue,  quoiqu'il  soit  toujours 
;Lti';ué  de  la  slran^ulation  :  elle  ysoullre  peul-èlre  davpu- 
tage  de  ce  que  la  lorlure  prépiraloire  y  est  çntorc  ordonnée. 
Ces  vices  fie  la  jurisprudence  cri.iiin<  Ile,  dans  le  Hanovre, 
sont  un  peu  modifiés  par  le  droil  qu'a  la  régence  de  déli- 
bérer sur  les  jugemens  à  mort ,  el  par  celui  que  lui  a  délé- 
gué l'élecleur,  de  faire  ^race. 

Les  loix  romaines  ,  le  tiroit  public  ,  les  conslilUlions  de 
l'Empire  ,  les  bulles  des  empereurs  et  les  constitutions  par- 
licnlièresaux  diverses  provinces  qui  composent  l'électoral  » 
sent  autant  de  b.ises  «ur  lesquelles  les  magistrats  poliliqtics, 
civils  et  criminels  établissent  leurs  jugeraens. 

La  haute  police  de  l'électorat  est  sous  la  direction  d'un 
département  8?éaeantdans  la  capitale.  Son  importance  en 
atiiil  confier  le  timon  au  président  de  la  régence.  Les  cas 
où  il  a  été  nécessaire  de  la  mettre  en  mouvement ,  ont  été 
jiisfpj  a  présent  fort  rares.  liCs  émeutes  populair*  s  n'ont 
jamais  un  carac'ère  bien  décidé.  Jamais  les  dissensions 
entre  les  cultes  n'ont  été  alarmantes  pour  le  département 
delà  haute  police,  par  l'attention  qu'il  a  eue  de  les  empê- 
cher de  se  dominer  l'une  l'autre  ,  ou  de  se  coaliser.  Quant 
à  la  police  judiciaire  et  municipale  ,  elle  est  purement 
civile.  Jusqu'ici  les  olliciers  mirn'siérieis  ont  sufti  pour  l^i  xé- 
culion  des  mandemens  des  magistrats,  parce  que  depuis 
long-temps  la  loi  s'est  enracinée  avec  les  habitudes  :  il  est 
très-rare  que  ces  agensd'exéculifMi  aient  requis  l'assistance 
de  la  force  armée. 

On  ne  connoitdans  l'électoral  d'Hanovre  (^ue  deux  reli- 
gions, la  judaïque  et  la  chrétienne.  Celle-ci  se  divise  en 
ti'oyance  romaine  ,  calviniste  el  luthérienne. 

Avant  la  rétmion  du  pays  d'Osna  brut  k  à  l'éliclorat  les 
Juifs  éloient  les  plus  nombreux  après  les  Luthérien  Ici  , 
comme  par-tout  ailleurs,  fout  ce  qui  est  commerce  et  in- 
dustrie est  deleur  ressort. ils  fontia  banquedansles:;rande.> 
villes;  beaucoup  tiennent  des  boucheries  dans  les  peliis 
villages.  Leurs  enfans  participent  au  bienfait  de  iiislrac- 
tion  publique. 
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S  il  se  tronve.encore  quelques  catlioliques  romains  clnn» 
le  Hanovre  proprement  dit ,  ils  sont  vingt  fois  moins  nom-  M 
breux  qn'iJ  y  a  un  siècle.  ''.^  n'est  pas  qu'ils  aient  émigré  H 
«u  pays,  mois  tous  les  .grands  propriétaires  ont  adopté  ^ 
peu  à  peu  la  religion  du  prince.  A  Osnabruck  même ,  où 
le  caljiolicisme  romain  balançoit  tellement  le  protestan- 
tisme, que  par  le  traité  de  "Westphalie,  l'occupation  de 
l'évécliéde  la  ville  allernoit  entre  les  catholiques  et  les  j)ro- 
tesfans,  le  calliolicisme  engloutira  bientôt  la  croyance  ro- 
maine. Déjà  môme  l'alternat  pour  l'évêché  a  disparu. 

Quant  au  calvinisme  ,  à  peine  en  parle-t-on  dans  le  Ha- 
novre proprement  dit. 

C'est  donc  la  croyance  luthérienne  qui  domine  dans 
l'éleclorat.  L'électeur  en  est  le  chef  ;  en  son  absence,  le 
second  ministre  d'élal.  Ce  ministre  préside  le  coi'si  ,ioireet 
surveille  en  môme  temj).«  Its  autres  sectes.  Toui  ce  qui 
émane  de  ce  consistoire  ,  annonce  l'espril  de  tolérance  et 
un  caractère  de  modération.  Les  privilèges  dont  jouit  la 
communion  de  Luther,  ne  sont  pas,  pour  ses  minisires, 
un  litre  qui  les  autorise  à  peiséculer  ou  môme  à  harceler 
le»  autres  croyances.  Ils  ont  hérité  d'une  partie  des  biens 
des  catholiques  ;  mais  la  destination  des  aumônes  n'a  pas 
changé  en  changeant  de  distributeurs.  Les  revenus  drs 
pasteurs  luthérien.'  suffisans  pour  les  maintenir  dans  une 
aisance  honnête,  sont  trop  mo(!i(jues  pour  les  corrompre: 
ils  les  emploient  à  l'étude  des  sciences  et  des  lettres,  à  la 
pratique  dos  vertus  sociales  cl  domestiques,  à  l'entretien 
Tnodc:nc  ,  à  l'éducation  de  leurs  familles.  De  tout  le  monde 
chrétien  ,  dit  le  voyageur ,  ce  clergé  est  peut-être  celui  qui 
s'honore  le  plus  par  sts  muetirs,  sa  simplicité,  son  instruc- 
tion et  son  civisme.  L'insUuclion  publique,  néanmoins, 
n'a  pas  été  primitivement  confiée  aux  minisires  luthériens  ; 
ils  concourent  seulement,  avec  les  laïques,  à  l'éducation 
nationale.  La  majeure  partie  des  biens  que  possédoit  le 
«.lergé  lomain  avant  la  jéforme ,  est  affectée  aujourd'hui 
'i  l'entretien  de  l'université  de  Goetlingue,  du  lycée  d'JIe- 
j  Id  et  de  plusieurs  institutions  publiques.  Les  produits  de 
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Liielquea  pramls  bénéliccs  sécularisés  onl  tlé  appliilutM  ii 
] la  récompense  du  mérite. 

Cflle  destinutiori  d'une  partie  des  revenus  publics  con- 
duit niilurellemeiit  à  parler  des  finances  de  l'éleclorat. 

La  recette,  dont  le  niode  de  perception  est  simple  et 

presque  sans  Irais  ,  provient,  i°.  d'impôts  sur  les  terres,  «'l 

(le  contributions  sur  les  paysans,  en  argent ,  grains  etcor- 

Jvces;  a°.  d'une  capilation  graduelle,  suivant  les  classes; 

J°,  d'un  droit  sur  le  bétail;  4°.<lesbaux  des  moulins,  dîmes, 

Ipcages,  douanes ,  octrois  ,  foréls  ,  véneries  et  pêcheries; 

lô".  du  produit  des  salines,  charbons  de  terre  et  tourbes; 

ti".  des  mines  du  Harlz;  7".  du  monnoyage;  8°.  des  postes 

laiix  lettres,  aux  chevaux,  et  dos  voitures  publiques  ;  9°.  de» 

Ipeiceplions  sur  les  consommalions  et  le  luxe. 

Ces  difléiens  produits  entrent  dans  la  caisse  des  Etats 
provinciaux,  qtii  jnélèvent  sur  ces  deniers,  1°.  les  gages  des 
JbHJlh's  et  des  employés;  2'.  les  dépenses  de  construction  et 
|(ii;  répaiation  des  bâiimens  publics;  3**.  les  fiais  d'aménii- 
sonient  et  de  police  des  forets,  dont  la  conservation  est 
Hlemcnt  regardée  ,  en  général  ,  comme  nne  science,  par 
loiile  rAllen)agne,que  parliculièremen'..  dans  le  Hanovre, 
personne  ne  peut  prétendre  à  une  jilace  d'intendant  des 
foiéls  ,  si,  pendant  trois  ans  ,  elle  n'a  ("ail  un  cours  de  celle 
éludeàGoellingue;  4'.  lesdé])enses  des  ponis  et  chaussées; 
5°,  le  service  des  fondations  ;  6°.  les  for.^s  pour  l'adminis- 
tiation  de  la  justice  et  de  la  police  dans  chaque  bailliage; 
f.  les  déjienses  pro])res  aux  Etals  provinciaux. 

I^e  surplus  est  ensvote  versé  par  les  receveurs  particu- 
liers de  chaque  province  d'Etal  dans  la  caissede  la  chambre 
de^iinances  de  l'électoral  ,  après  avoir  préalablement  sou- 
nii.s  les  bordereaux  à  la  véiification  de  celle  chambre,  image 
(les  anciennes  chambres  des  comptes  de  l'rance. 

La  caisse  de  la  chambre  des  finances  est  sous  la  direction 

f  de  la  régence.  Les  uns  assurent  que  tous  les  fonds  en  sont 

dépensés  dans  le  ]>ays  ;  d'autres  prétendent  que  l'élccleur 

en  relire,  toutes  dépendes  piélevéws,  trois  ou  (juatre  millions 

par  an.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'csirapplicnlion  en  total 


■i 


i,'   ■( 


T  fi     ,     f^j  , 


5o4  H  I  M  L  I  O  T  II  K  Q  U  E    DES    VOYAGES. 

OU  en  parlio  -fie  cesloiul»,  i".  aux  frais  d'adminislra-! 
tion  du  nouvci-nenienl  ;  i".  à  l'enlrclien  de  la  cotu' d'iia- 
ïiovre  ,  (les  cliàlcaux  ,  haras,  écuries,  parcs  ,  jardins,  do- 
niaiiies  élecloraux,  cl  maisons  des  princes  de  la  couronne 
pendant  leur  résidence  ;  3".  aux  gages  el  appoinleniens 
descolléires  d'état ,  des  tribunaux  et  corps  adininislraliCs  ; 
4^.  aux  conl  ri  butions  du.corpsgernianic|  ne;  5°.  aux  appoin- 
leniens des  a|jenscliplomaliqiit^s  ;  G",  aux  in^tilulions  pu- 
bliques; 7".  aux  impositions  d  .s  chaussées  à  la  charj^e  do 
1  électoral;  8°.  aux  pen.sions  sUk-  l'Etat  ;  f)°.  au  service  de 
1  intérêt  de  la  dette  publique  qui ,  rontractée  pour  suppor- 
ter la  guerre  de  scj)l  ans  ,  n'est  pas  encore  éteinte;  lo^  à 
une  partie  considérable  (\e  la  solde  et  de  l'enlrelitn  do 
l'armét! ,  l'électeur,  dil-on  ,  fournissant  l'autre  avec  les 
deniers  de  son  domaine. 

Celte  armée,  tant  en  cavalerie,  dragons  cl  infanterie, 
qu'en  artilleurs,  olliciers  et  soldats  du  corps  du  génie  .est 
do  17,381  hommes  de  troupes  réglées  ;  les  milices  montent 
à  5,5oo  lioinmos.  L'armée hoMée  est  toute  composée  de  na- 
turels dii  pays  :  les  milices  le  sont  de  vétérans  (pii ont  vin;;l- 
cinq  ans  de  service.  L  organisation ,  ré(piij)ement ,  el  1  lia- 
Lillement  sont  les  mômes  pour  les  milices  «pie  pour  les 
troupes  (le  ligue.  Quoiqiie  les  grades  dislingués  y  soient  en 
général  allectésà  la  noblesse,  on  y  comj)le  pUisieurs géné- 
raux et  beaucouj)  d'olhciers  |)!ébéïens.  il  n'y  a])oint  dans 
le  f  Janovred  liôj)itanx  militaires  :  l'hôpital  civil  de  la  capi- 
tale ,  parfailejntra  tenu,  y  suj)plée.  La  totalité  des  inva- 
lides se  luonle  à  7,000.  (.'eux  qui  sont  réunis  à  Muuder\ 
jsont  soiuuis  à  la  tliscipline  militaire,  soldés  et  vêtus  aux 
frais  de  l'Etal.  Leur  [laie  est  plus  forte  (jue  celle  des  inva- 
lides (jui  sont  disséminés  dans  l'électoral.  Les  soldat»  par- 
vitMinent  à  la  véîérance  de  retraite  après  vingt  ans  de  ser- 
vice, ou  lorsqu'ils  sonl  iulirmes  ou  blessés  ;  alors  ils  reçoi- 
vent  une   ])en^ion  suivant  leur   grade.   Le   caractère  du 
soldat  hanovrien  est  celui  du  soldai  allemand.  L'officier, 
en  général ,  se  dislingue  par  son  instruction  ,  sa  courtoisie, 
aa  tenue.  L'électeur  n'a  point  insiilué  d'ordre  militaire. 
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kes  récompenses  conaislent  en   préaens-/ gratifications  , 
grades  et  pensions. 

La  fabriqne  d'armes iV Herzberg ,  la  seule qn'il  yail  dans 

[l'Hanovre,  jouit  d'une  piande  réputation  en  Allemagne. 

La  fonderie  des  piccts  d'arlillerie  e^l  placée  sur  un  dey 

glacis  de  la  ville  d'Hanovre.La  fabrication  de  la  poudre  est 

libre. 

La  population  de  l'éleclorat  est  supposée  de  huit  à  neuf 
cent  mille  âmes.  C'est  à-peu-près  quinze  cents  liabilans 
pour  un  mille  carré  d'Allemagne.  Cette  estimation  n'est 
[que  conjecturale  ,  car  la  régence  puroît  ignorer  le  nombre 
des  familles  agricoles  et  la  quaniiléd'arpens  mis  en  culture. 
Il  passe  néanmoins  pour  constant  que  la  moitié  du  J  lanovre 
est  en  friclie.  Le  duché  de  Saxe-Iiawemboui'g  est  la  seule 
province  de  l'électorat  qui  soit  entièrement  cultivée.  On 
[atlribue  cet  avantage  à  une  convention  passée  entre  les 
seigneurs  et  lei;  communes.  Celles-ci,  pour  ])iix  de  la  re- 
nonciation qu'elles  firent  de  leur  droit  de  pâture  dans  les 
foH'fs  ,  obtinrent  l'exemption  de  la  dime  sur  les  terre» 
qu'ils  cullivoicnt  dé;-  ,  et  une  nouvelle  portion  de  terre 
incontiguë  à  leurs  doinaines.  Les  seigneurs  y  g.ignoier.t 
le  repeuplement  et  le  bon  élat  de  leurs  forêts.  Le  voyageur 
eslime  (pie  la  partie  cultivée  de  l'électorat  peut  se  diviser 
en  cinq  portions,  la  première  tenue  en  pâturages  \  la  se- 
conde cultivée  en  froment ,  seigle  et  sarrasin  ;  la  troisième 
en  orge;  la  quatrième  en  avoine  j  la  cinquième  en  fèves  et 
pois. 

En  traversant  les  hruyères  ,  les  tourijières  ,  et  les  marais 
trop  fréquens,  on  s'apperçoit ,  dit-il,  que  la  classe  nourri- 
cière a  peu  conquis  sur  les  landes  :  on  s'en  afllige  en  voyant 
beaucoup  de  terres  noires  qui  n'attendent  que  dc^s  familles 
immigrantes  :  il  en  remarqua  de  marneuses  ,  d'argi.'euse» 
et  de  sablonneuses,  dont  le  mélange,  opéré  avec  intelli- 
gence, rapporteroit  de  riches  moissons.  Quelques»  entre- 
prises heureuses  ,  faites  dans  ces  terres  m;;iéc;j:;eus('S  jiar 
des  particuliers  qui  ,  au  moyen  de  profonds  fossés  ,  tu  oui 
formé  de  bous  pâturages ,  devroient  eucourager  les  dossk- 
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cliemeiit,  beaucoup  plus  nécessaires  tliiris  le  Hanovre  f|na 
l(\s  irrigations,  [^a  phu  grande  partie  des  ferres  ,  eii  elUi 
il 'est  slérilisée  que  par  la  slagnalion  des  eaux.  Outre  lus  pio- 
cluciions  ci-dessus,  qui  tiennent  la  j)rincipale  pluce  dim 
l'agriculture  du  pays  d'Hanovre  ,  on  récolle  un  peu  de 
mais  et  d'cpaulre,  des  poniiii«»-de-lerre ,  du  chanvre,  ot 
sur-tout  du  lin. 

J.es  champs  cl  les  jardins  donnent  en  abondance  difTô- 
renies  espèce»  de  choux  et  de  raves,  et  du  céleri  aromalisô 
comme  celui  d'Ilalie.  L'Iiorlolage  des  environs  do  la  ville 
d'!  lauovre  s'exporte  jusque  dans  le  pays  à' Hlldasheim, 

lies  fruits  à  noyau ,  non  pins  (jue  les  poires,  ne  sont  ni 
aussi  varié»,  ni  aussi  gros,  ni  aussi  parfjunés  que  ceux tli; 
\i\  l'rance.  La  |î0uime  ,  au  contraire  ,  est  d'assez  bon  goùi. 
La  vigne  ne  donne  son  fruit  que  pour  la  table,  encore 
esl-il  rarement  bien  mur. 

Les  jardins  royaux  iX' Herrevhauzen ,  et  di  quelques  par- 
ticuliers riches,  pjodui.senl  des  ananas  et  des  melons  d'eau. 

Le  gros  bétail  est  d'une  grandeur  n)édiocre  dans  le  ILv 
novre  ;  mais  le  bœuf  est  d'un  goût  parfait,  et  le  cochon 
excellent  :  on  peut  en  juger  par  la  réputation  du  bœuf 
d'llairïI)ourg  et  des  janiijonsde  \Vestphalie.  La  chair  du 
mouton  de  montagne  est  irès-estiméc  ;  mais  cette  bonne 
qualité  de  la  chair  n'inilue  pis  siu"  celle  des  laines. 

Dans  la  distril)Ution  des  cultures  ,  le  lot  considérable 
échu  aux  pâturages  ,  et  le  grand  produit  de  l'avoine  ,  font 
de  l'éleclorat  de  Hanovre,  et  du  comté  de  Hoya  sur-tout , 
lui  pays  de  cavalerie.  Les  paysans  ont  tous  des  attelages 
do  quatre  et  de  six  chevaux,  remarquables  par  la  beauté, 
la  vigueur  ,  la  hauteur  de  tiu'lle  ,  l'élégance  des  formes.  Les 
postes  en  sont  al)ondammenl  fournies,  Il  est  remarquable 
que  le  crois  'menl  des  races  du  Nord  avec  celles  du  Midi, 
n'a  jamais  lénssi  dans  le  Hanovre.  La  plus  belle  et  la  plus 
franche  génér.ilion  du  pays  a  été  produite  jjar  des  étalons 
is,sus  des  haras  du  p.iys. 

Le  lain.ti',e  est  de  la  pliis  bas.sc  qualité  dans  l'électoral, 
soit  parc  ([ue  les  pâturages  ne  sont j^asgénérulemeut  bons, 
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|(oil  parce  que  les  moulons  sortent  d'une  rare  de  l)rebi» 
dont  le  poil  est  dur  et  gros  comme  celui  des  clièvres.  Uepui» 
quelque  ternes  on  s'occupe  de  j'nmélioralion  de  l'espèce. 
Le  gouvernement  et  les  propiiétaires  ont  tiré  de  la  Ilaule- 
|viv«'  des  béliers  descendus  des  weV/«o«.  Les  laines  prove- 
nues de  ce  croisement  sont  fines,  soyeuses,  et  le  disputent 
I  à  celles  de  l'Angleterre  et  de  l'Espagne. 

L'industrie, dans  le  Hanovre,  n'a  pas  atteint,  pour  les  arts 
Iles  plus  utiles  sur-tout,  à  un  certuin  degré  de  perfection.  Les 
loiles,  presque  toutes  de  lin  ,  sonl  de  beaucoup  infcrieurea 
il  celles  de  la  Prusse  et  de  la  IVise.  Les  draps,  d'une  qua- 
lité commune,  ne  servent  qu'à  habiller  le  pauvre  peuple 
I  et  l'armée.  Les  papeleries  ne  sont  pas  comparables  à  celle» 
(le  la  Hollande  et  de  la  France.  Les  tanneries  ,  dont  quel- 
(jues-unes  seulement  ont  quelque  réputation ,  ne  donnent, 
en  général ,  soit  défaut  de  préparation,  soit  mauvaise  qua- 
lité des  eaux,  soit  nature  des  peaux,  que  des  cuirs  iulV;-. 
rieurs,  dont  moitié  sert  à  la  consommation  du  pays ^  et 
dont  l'autre  s'écoule  dans  la  Saxe  et  dans  la  Belgique.  Les 
verreries  sonl  dans  vxn.  étal  moyen  de  perfection  ;  mais, 
pour  les  ouvrages  en  fer,  en  cuivre,  en  laiton  ,  l'on  liu- 
vailie  aussi  bien ,  et  peut-être  mieux  qu'en  France,  et\  ce 
qui  appartient  au  simple  mécanisme.  L'orfèvrerie,  la  joaille- 
rie, la  passementerie  ,  la  sellerie,  dans  la  ville  d'Hanovre 
jur-lout,  sont  loin  d'être  dépréciables.  Le  voyageur  a  vu 
(le  l'argenterie  dont  les  formes  étoient  très-élégantes.  L'art 
de  monter  les  diamans  est  porté  plus  loin  qu'en  Italie  et  en 
Espagne,  mais  pas  au  même  degré  qu'à  Paris.  Les  ouvriers 
lianovriens  excellent  sur-tout  à  façonner  l'ambre  jaune. 
Enfin,  l'école  d'industrie  du  sexe  à  Hanovre,  fournit,  en 
broderie,  de  très-beaux  ouvrages. 

L'agriculture  étant  négligée  dans  le  Hanovre  ,  l'indus- 
trie y  manquant  d'oncourageraens  ,  cette  contrée  n'ayant 
aucune  porte  maritime  de  quelqu'importance,  il  ne  faut 
pas  y  chercher  un  grand  commerce.  Les  chevaux  ,  les 
bestiaux,  la  cire,  le  plomb  ,  les  laines,  les  peaux,  les  t-nh, 
de  Luaebourg  sm'-lout ,  sont  les  objets  d'exportation  les 
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plus  considérables.  On  tire  encore  de  Hanovre,  de  l'avoine, 
de  l'orge,  du  colsat ,  du  fil ,  le  fer  et  le  cuivre  du  Harlzj 
la  tourbe  du  duché  de  Brème  ;  du  merrain  ,  des  planches, 
de  petited  mâtures,  et  quelques  courbes.  Ces  derniers  objei» 
sont  vendus  aux  marchands  des  villes  anséatiques  et  mari- 
times. 

Les  richesses  naturelles  du  Hanovre  proviennent  de  la 
mer  qui  le  baigne  ,  des  rivières  et  des  ruisseaux  qui  l'arro- 
sent ,  du  gibier  de  ses  forêts,  de  sa  houille ,  de  ses  salines, 
de  ses  raines  et  de  ses  eaux  minérales. 

Chaque  marée  apporte  régulièrement  sur  le  rivage,  près 
de  Stade ,  du  bois  flottant  (treib-holz)  en  bûches  de  diflé- 
rens équarriasages.  Il  est  brun  ,  noir,  bitumineux  :  on  peut 
appercevoir  encore  ses  couches  concentriques ,  mais  il  est 
difficile  d'en  reconnoître  l'espèce.  Ce  qui  porte  le  natura- 
liste M.  Blumenbach  à  croire  que  c'est  un  véritable  bois 
fossile,  c'est  que  dans  plusieurs  échantillons  qu'il  possède, 
il  a  trouvé  du  prussiate  natif,  ocre  bleue  de  fer  ou  bleu  de 
Berlin. 

Les  rivières  et  les  ruisseaux  fournissent,  dans  une  grande 
abondance,  des  barbeaux,  des  perches,  des  carpes,  des 
brochets ,  des  anguilles  monstrueuses  et  de  petites  truites. 

Dans  les  forêts  de  l'électorat  qui  sont  bien  soignées,  outre 
les  sangliers  et  les  cerfs  qui ,  moins  nombreux  qu'autrefois, 
donnent  moins  de  trouble  aux  cultivateurs,  il  se  trouve 
beaucoup  de  chevreuils  et  de  lièvres  d'un  goût  exquis.  Le 
lapin ,  qui  ne  se  plaît  point  dans  un  sol  humide ,  est  plus 
rare. 

Malgré  le  bon  aménagement  des  forêts ,  la  cherté  du 
bois  a  excité  à  la  recherche  de  la  houille  :  on  en  a  décou- 
vert en  plusieurs  endroits.  La  principauté  d'Osnabrurk  en 
a  deux  minières ,  dont  le  produit  est  fort  profitable.  On 
compte  plusieurs  salines  dans  l'électorat. 

C'est  dans  la  chaîne  du  Hartz ,  qui  n'offre  aujourd'hui 
qu'une  très-petite  partie  de  l'ancienne  forêt  Hercynie ,  que 
sont  les  raines  du  Hanovre.  Elles  sont  connues  et  mises  en 
élaboration  depuis  le  sixième  siècle.  Les  temps  de  leur 
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rrancle  prospérité  sont  passés.  Elles  rendoient  prodigieuso- 
ment  sous    le  règne   de  l'empereur  Othon  au  seizième 
siècle.  Des  filons  trop  courts  ramenèrent   pour  quelque 
temps  leur  aucienne  richesse.  Les  .substances  métalliques 
qu'on  y  trouve  encore  aujourd'hui,  mais  dans  une  quan- 
tilé  beaucoup  plus  foible  ,  sont  le  fer ,  le  cuivre ,  le  ploinb  , 
le  zinc,   l'arsenic,   l'argent,   et  même  un  peu  d'or.  Ces 
jiibslances  sont   communément  enveloppées  de  soufre  , 
dont  on  les  dégage  au  moyen  de  grands  tours.  Il  s'y  trouve 
aussi  de  l'antimoine ,  du  nikel ,  de  la  molybdène  ,  mais  en 
très-petile  quantité.  Le  cobalt  s'y  exploite,  sans  qu'on  ait 
su  jusqu'ici  en  tirer  du  piment  bleu  (smail),dont  la  Haute- 
Saxe  et  d'autres  pays  tirent  de  grands  profits. 

Il  est  remarquable  que  dans  toute  celle  chaîne  du  Harlz , 
dont  la  partie  la  plus  élevée  ,  le  Brocken  ,  ne  l'est  pus  da 
plus  de  545  toises  au-dessus  de  la  mer  Jiailique ,  on  n'a 
découvert  aucune  source  minérale.  Le  pay.s  d'Hanovre 
n'eu  est  pas  moins  abondamment  pourvu  d'eaux  de  cetlQ 
nature.  Celles  qui  ont  le  plus  de  célébrité  ,  peut-être  par 
l'habitude  prise  de  les  fréquenter  ,  sont  celles  de  Pyrmont. 
Les  eaux  minérales  de  Limma  ,  tout  aussi  célèbres  ,  parco 
qu'on  assure  qu'elles  coulent  de  la  même  source,  n'attirent 
pas  autant  de  malades  ou  de  gens  qui  croient  l'être. 

Ceci  conduit  à  parler  de  la  température  du  pays  d'Ha- 
novre, et  de  l'inQuence  qu'elle  a  sur  la  constitution  Ues 
liabilans. 

Elle  est  extrêmement  variable.  Les  hivers  sont  souvent 
très-rigoureux;  dans  le  temps  même  des  grandes  chaleurs 
il  y  a  des  jours  glacés.  A  l'approche  des  crépuscules  et  de» 
aurores  sur-tout ,  on  est  saisi  par  leurs  vapeurs  et  par  leurs 
rosées.  Le  nord-ouest  règne  généralement  pendant  la  saison 
froide;  le  vent  d'est  au  printemps;  le  sud-ouest  l'été.On  perd 
les  dents  de  bonne  heure.  Les  maladies  les  plus  communes 
sont  les  fièvres  nerveuses  et  intermittentes,  les  phthi.sies,  les 
apoplexies,  les  paralysies.  Les  épidémies  sont  de  naturo 
arthritique  et  rhumatismale.  La  consomption  est  la  cause 
de  mort  la  plus  générale.  Le  voyageur  est  porté  à  croire 
II.  V  Aa 
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que  l'usage  fréquent  ou  immodéré  du  thé ,  de  l'eau-de^vial 
de  grains ,  des  liqueurs  fortes,  des  viandes  ,  et  peut-élre  du 
choux  fermenté,  contribue,  avec  l'inconstance  du  cli-j 
mat,  à  la  fréquence  de  ces  maladies.  Le  meilleur  préser- 
vatif, suivant  lui,  est  d'éviter  les  suppressions  de  transpira- 
tion ,  de  se  mettre  en  garde  contre  les  vapeurs  ou  le  froid 
de  la  nuit ,  de  vivre  sobrement ,  sur-tout  dans  la  saison  dei  | 
fruits  et  aux  passages  des  équinoxes. 

Une  affectation  de  néologisme ,  un  excessif  emploi  au 
figuré  des  termes  techniques  des  arts,  de  la  recherche  dans  | 
l'expression  ,qui  n'est  pas  toujours  dirigée  par  le  boffgnût, 
se  font  trop  fréquemment  remarquer  dansle  style  de  l'auteur 
de  cette  relation.  Il  y  a  quelquefois  aussi  de  l'obscurité  dans  I 
sa  manière  d'énoncer  ses  idées.  Enfin ,  il  lui  échappe  de 
graves  erreurs,  comme  lorsqu'il  fait  apporter  en  Angleterre 
la  charte  Normande  et  la  clameur  deharo  par  les  Saxons. 

Malgré  ces  défauts,  que  l'auteur  pourroit  aisément  faire 
disparoître  dans  une  nouvelle  édition,  sa  relation,  au  total, 
est,  comme  on  a  pu  le  voir,  instructive  et  intéressante. 

Après  avoir  indiqué  les  Voyages  qui  embrassent  tout 
à-la-fois  différentes  parties  de  l'Allemagne ,  je  passe  aux 
relations  où  l'on  s'est  borné  à  faire  connoître  particulière- 
ment l'Autriche ,  la  Saxe  et  la  Prusse. 
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DE  BOHlî'ME. 

Tableau  de  la  constitution  physique  des  Etats 
Autrichiens,  par  Benoît-  François  Hermann  :  (en 
allemand  )  Ahriss  der  phjsikalischen  Beschaffenheit 
der  Oestenreichischen  Staaten,  von  Bened.  Franc  .Her- 
mann, Pétersbourg  et  Leipsic ,  1 78::^ ,  in-8°. 

Histoire  détaillée  du  Voyage  du  pape  Pie  vi , 
de  Rome  à  Vienne ,  et  de  Vienne  à  Rome ,  par 


t;uROî»E.  voYAcr.s  en^  Allemagne.  Syt 
||,  F*.  Bauer  :  (en  alleraaud)  AusfùhrUche  Geschichte 
\kr  Reise  des  Pahst  Plus  vi  von  Rom  nach  TVien  ^ 
Mil  i'on  Wien  nach  Rom.  Vienne,  i  782-!  785, 5  voL 

D-8". 

DESCRiPfioiv  dé  Vienne ,  par  de  Lucas:  (en  aUe- 
Imand)  Beschreibung , etc.  durch  Lucas.  1785, in-8'\ 

Relation  de  l'Empereur  Joseph  ii^  sur  se« 
lioyages  dans  les  pays  liérëdilaires  :  (  en  allemand  ) 
llf/afïon  des  Kejsers  Joseph  11  iiber  seine  Reise  in 
hine  Erhlande.  (  Insérée  dans  les  Archives  de  l'his- 
llûire  ancienne  et  moderne,  de  Posselt,  tome  i*"^.) 

Journal  de  deux  Voyageurs,  ou  Relation  sui* 
lAutriche  :  (en  allemand)  Journal  zweer  Reisenden  ^ 
mchrichten  aus  dem  (Rsterreichischen.  (Inséré  dan» 

XVI®  volume  des  Petits  Voyages  de  Jean  Ber- 
ioulli.) 

Observations  faites  sur  la  ville  de  Prague  ,  pai* 
■QQ  étranger  voyageur  :  (en  allemand)  Beobachtungen 
lin  und  iiber  Frag ,  von  einem  reisenden  jiuslœnder». 
IPrague  ,  1787,  2  vol.  in-8**. 

Les  Galanteries  de  Vienne  ,  recueillies  pen- 
Idaot  un  Voyage  par  un  Berlinois  :  (  en  allemand  ) 
Vjalanterien  TViens,auf  einer  Reise  gesammelt,  von 
\mem  Befliner.   (Sans   lieu   d'impression)   1787^ 

EsQUissB  de  Vienne  ,  par  Pezzel:  (en  allemand) 
lièmj,  etc.».*  von  Pezzel.  1790,  in-8''* 

VoYAOp  dans  les  Alpes  Noriques  ,  par  Hacquel  • 
|(ea  allemand)  Reise  durch  die ]YorischenJ[lpen,etCitt 
lleipsic,  1791,  iu-8°« 


5^3  BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGE». 

Lettres  familières  sur  Vienne:  (en  allemaiicl)! 
J^ ertràule  Briefe  zur  Charakterisùk  von  JVien.  Gocr-I 
liz ,  1795,  2  vol.  in-8°» 

Voyage  à  Vienne:  (en  allemand)  Reise  nacl\ 
Wien.  Erfùrt,  1790,  in-Ô"*. 

Observations   faites  pendant  un  Voyage  del 
Copenhague  à  Vienne,  en  179^ ,  par  E.  BozenhardA 
(en  allemand)  Bemerkimgen  aiif  einer  Reise  von  Co- 
penhagen  uachTf^ien,  imJahriygS,vonE,  Bozcnhard.l 
Hambourg,  I7g5,  in-8°. 

Excursions  sur  la  montagne  de  neige  dans  lai 
Basse -Autriche  ,  par  J.  A.  Schulies  :  (en  allemaud) 
Ausjlûge  nachdemSchnee'Berg  in  l/nter-Oesterreich.  \ 
Vienne  eu  Autriche,  Degen ,  1800,  in-8°. 

Dans  ce  Voyage ,  l'auleur  donne  un  tableau  assez  exactl 
de  l'économie ,  de  la  technologie  ,  de  la  minéralogie  et  de] 
la  bolaniqne  du  pays  qu'il  a  parcouru ,  avec  une  liste  cles| 
animaux  et  des  plantes. 

Voyage  par  les  montagnes  de  l'Autriche  et  de  lal 

Styrie ,  pour  servir  à  la  connoissance  de  ces  pays, 

par  Jean-Christophe  Unger :  (en  allemaud)  Reise\ 

durch  Oesterieicliische  und Stejrisclie  Gebirgs- Gcgeti' 

den.  Vienne  en  Autriche,  Pichler,  1800,  iu-8''. 

Ce  Voyage  est  aussi  dénué  d'intérêt,  qu'il  est  peu  ins-l 
tructif  d'ailleurs. 

Excursions  et  Promenades  aux  environs  de| 

Vienne ,  publiées  par  Galicis  :  (en  allemand)  Wan- 

derungen  und  Spazicrfahrten  in  die  Gegenden  um 

TFien, Yienue  enAutriche,i8o2eti8o4, 5vol. in-S". 

Parmi  des  narrations  d'anecdotes,  des  descriptions  de 
parties  déplaisir  et  de  repas  trop  multipliées ^  et  écrites 
d'un  style  assez  négligé,  Tauteur  a  jeté  des  observation» 
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liiinéralogiques  failes  avec  soin  ,  dos  remarques  vériJable- 
lioent  utiles  sur  ragriculture ,  les  fabriques,  les  inanufac- 
Itores,  et  des  descriptions  de  pays,  de  canaux  et  d'édifices , 
d'un  assez  grand  intérêt. 

Tableau  des  mœurs  modernes  do  Vienne  :  (en 
lallemaud  )  Neuestes  Sitten-Gcmœhlde  von  TVien. 
iToine  i*''",  et  tome  2^,  premier  cahieri  Vienne  en 
|iiitriche ,  Pichler ,  1 8o4 ,  in-8". 

Le  tilre  de  cet  ouvrage  est  loul-à-fail  inconvenant ,  puls- 
ion'il  n'y  est  question,  en  aucune  sorte,  des  mœurs  propre- 
jnieut  dites  des  Viennois.  C'est  un  tableau  Irès-détaillé  de 
IVienno,  de  ses  environs,  des  habitudes,  et  non  pas  des 
mœurs  des  Viennois.  L'auteur  y  a  joint  la  description  du 
Itabinet  des  arts,  des  redoutes ^ des  cavines,  des  jardins, 
théâtres,  des  églises,  etc....  11  y  a  beaucoup  de  gaîté 
lans  le  style ,  mais  peu  de  recherches  pour  ofl'rir  quelque 
Idiose  de  neuf  aux  lecteurs. 

Voyage  historique  et  pittoresque  dans  l'Au- 
jtriche,  par  J.  A.  S.  Schuhes:  premier  cahier,  avec 
m  planches  :  (en  allemand)  Historisch-malerische 
Ueisedurch  Oesterreich,  von  J.  A. S.  Schuhes  ,\ienne 
m  Autriche,  Degen,  1804,  in-S'*. 

Nouveau  Guide  de  Vienne  à  l'usage  des  etrau- 
Igers  et  des  habitans ,  ou  Description  abrégée  de 
Itoules  les  curiosités  remarquables  de  Vienne ,  avec 
Iplanches  :  (  en  allemand  )  Neuester  JVienerischer 
Wegweisev  fïir  Fremde  und  Inlœnder.  Vienne  en 
|Autriche ,  Camesina,  1804,  n>-8^. 

Voyage  à  Guttenstein  dans  rAutriche  ,  au-delà 
lile  l'Enns ,  par  Joli.  Ch.  Wagner,  avec  planches  : 
|(eu  allemand)  TP'^andevung  nacli  Guttenstein ,  etc.. 
Ivon  Joh.  Ch.  Wagner.  Vienne  en  Autriche,  Haas^^ 
1804 ,  in-8\ 
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Voyage  au  mont  Glokner,  situé  sur  les  fron-î 
llères  de  la  Carinlhie  ,  de  Salzhourg  et  du  ïyr  j1  ,  hw 
J.  A.  S.  Schiiltcs ,  ayec  planches  :  (en  alhniiauilt 
JReise  aiifden  Glokner ,  etc..  von  J.  A. S.  Sclutha, 
Vienne  en  Autriche ,  i8o4 ,  2  vol.  in-8". 

OiîSERVATioNS  ou  Lcttrcs  d'un  jeune  Bavarois 
>ur  Vienne ,  écrites  pendant  un  voyage  en  Alle- 
magne :  (en   allemand)   Betîierhungen^oder  Bricfo 
eincs  jiingen  Baient.  Leipsic  ,  13auniga;rlner,  i8o5J 
in-8«. 

Les  o])3ervalions  de  ce  voyageur  en  forme  de  lettres,! 
font  assez  snpeificielles  ;  mais  l'élégance  du  slyle ,  les  por- 
fraits  caractérisliqueM  de  plusieurs  personnages  connus  de 
Vienne ,  et  qui  sont  tous  nommés  dans  ces  lettres ,  les  ren- 
dent piquantes. 

Coup-d'œil  sur  Vienne,  suivi  de  la  Lettre  d'uni 
Officier  supériçur  de  la  grande  armée ,  contenant 
un  précis  des    opérations   militaires  qui  ont  fuit 
tomber   cette  capitale  au  pouvoir   des  Français. 
Paris,  Solvet,  i8o5,  in-8°. 

Cette  description  de  Vienne  a  paru  pour  la  premiers 
fois  eu  décembre  i8oo,  dans  le  Nord  littéraire  de  M.  lej 
professeur  Olivarius  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  citer.  Enl 
la  publiant  de  nouveau ,  l'éditeur  l'a  eniichie  de  quelques! 
notions  sur  la  lillérature  de  Vienne,  extraites  d'une  ]etlre| 
de  l'abbé  André,  mise  au  jour  en  i7<)5,  et  de  deux  luor-. 
ceaux  très-ioléressans  sur  l'arsenal  de  Vienne  et  Jes  socié-j 
tés  de  cette  capitale ,  qu'on  trouve  dans  l'estimable  Voyagel 
à  Constantinopleetà  Vienne,qui  parut  eu  l'un  viii  (1800)  I 
^l  dont  j'ai  donné  la  notice  (  2»  Partie,  section  1  ). 

En  puisant  dans  ces  diverses  sources,  l'éditeur  a  réussi! 
à  nous  procurer  des  notions  satisfaisantes  sur  le  matériel  d«| 
yienne  et  clo  ses  faubourgs  ;  la  tempér^tme  d<^  son  çliuial, 
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et  ses  oHets  sur  ses  peuples  j  sa  population  ,  sa  police  ,  ses 
ronsommations  ;  les  élablissemens  de  bienfaisance  qu'elle 
renferme  ;  ceux  qu'on  y  a  formés  en  faveur  des  sciences  et 
des  arts;  le  genre  d'industrie  qui  y  règne,  le  ton  de  société 
qu'on  y  remarque  dans  les  classes  les  plus  élevées  de  ses 
liabitans  ;  leur  moralité  en  général ,  leurs  goûts  dominans  ; 
les  promenades  variées  qui  embellissent  les  faubourgs  de 
Vienne  et  ses  environs  )  les  divers  amusemens  qu'on  s'y 
procure. 

La  forme  de  la  ville  de  Vienne,  en  y  comprenant  ses 
vastes  faubourgs  ,  l'a  fait  comparer,  avec  assez  de  justesse , 
à  une  hirondelle  qui  auroit  les  ailes  d'un  aigle.  Elle  est 
coupée  par  le  Danube  ;  mais  cet  avantage  est  racheté  par 
quelques  inconvéniens  :  la  fonte  des  neiges  et  des  glaces 
grossissant  les  ruisseaux  qui  descendent  des  montagnes  dont 
Vienne  est  environnée ,  fait  déborder  le  fleuve  de  telle 
«orte,  que  quelquefois  une  partie  des  faubourgs  est  inon- 
dée jusr^u'à  une  grande  hauteur.  On  ne  peut  rien  ajouter 
aux  moyens  que  met  en  usage ,  lors  de  ces  accidens ,  une 
vigilante  et  paternelle  police ,  pour  la  conservation  ou  le 
soulagement  des  familles. 

Vienne ,  en  la  détachant  sur-tout  de  ses  faubourgs ,  ne 
briilepoint  parmi  les  capitales  de  l'Europe.  Aucun  autre  édi- 
£ce  remarquable  que  l'arsenal  n'y  attire  les  regards;  les  rues 
qui  se  croisent  irrégulièrement,  ne  sont  ni  alignées,  ni  nive- 
lées ;  elles  sont  sales ,  et  les  trottoirs  qui  les  bordent  étant  de 
niveau  avec  le  pavé  du  milieu,  ne  servent  qu'à  le  rendre 
glissant.  La  grande  affluence  des  gens  qui  y  circulent  a  ceci 
de  remarquable,  qu'elle  offre  un  mélange  d'individus  très- 
bigarré  :  Turcs ,  Reitses ,  Polonais  ,  Croates  ,  Hongroi.s , 
Cosaques ,  Kalmoucks ,  s'y  mêlent  sans  jamais  se  confondre 
avec  les  naturels  qui ,  dans  la  foule,  conservent  tout  leur 
flegme.  Une  seule  rue  est  vraiment  très-belle  ;  eiîe  est  for- 
mée par  une  suite  de  palais  magnifiques  bien  alignés  ;  c'est 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  rue  des  Seigneurs.  Le 
château  où  réside  la  Cour ,  situé  au  milieu  de  la  ville,  n'est 
qu'un  grand  carré ,  sans  ordonnance  et  sans  débouché. 
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Pif  sa  lujigiiilict'iit'e  ,  l'arstnai  ton  liaslo  avec  cello  lup  ■ 
modeslo  réaiderice  :  quatre  bàtinu'iis  iinniensen  enradicii' 
la  cour;  ou  y  arrive  eiilru  doux  cfiiU  |)iècc'»  de  caiit)ii. 
L'intérieur  truilVe  que  du  ïev;  tous  les  orneineru'>:ioiil  (it^j 
inslrumens  de  ^u«îi're*:  co  «ont  de»  colonnes  caMiieli.^ , 
de»  colonnes  torses,  de»  ailles  lîuuiés  sur  le  plafonil ,  di , 
érrisAuns  ,  des  boucliers,  des  foriincHtions,  destuuis,  (!  •, 
lempaits^  le  fout  en  1er,  ce  qui  suppose  une  pali.in} 
incroyable  datis  l'exécution  de  ce  travail.  lies  n)ulériiiiix 
même  sont  des  lames  d'épée  et  de  sabre  ;  des  hampes  do 
lûmes,  des  fet  s  de  hallebarde,  des  poignées,  des  platines,  dts 
canons  et  des  montures  de  fusil.  Les  murailles  en  .sont 
entièrement  recouvertes.  Les  prince»  de  la  maison  d'Au- 
triche sont  représenté»  dans  cet  arsenal  armés  de  lonteà 
pièces,  dejjuis  Rodolphe  de  Habsbourg  jusqu'à  A'iane- 
'J'iiérèse.  On  y  voit  les  trophét  s  d'arme»  de  Godefroi  de 
Bouillon  ,  de  Matthieu  Corvin  ,  et  quelques  dépouilles  du 
vêtement  de  Gustave- Adolphe  tué,  au  milieu  de  sou 
triomphe  ,  à  ia  Italadle  de  Lulzen. 

I^es  forlificationi^  de  la  ville  ont  produit  un  rétrécisse- 
ment singulier  dans  les  maisons  :  rarement  une  mnisoti 
entière  est;  occupée  par  un  seul  individu.  Le  second  élu  uj 
du  plus  grand  nombre  de  ces  maisons  appartient  à  l'i^m- 
pereur  par  TeUbt  d'une  concession  de  la  part  des  habilaiu 
^ui,  à  ce  prix,  achetèrent  l'avantage  de  posséder  au  milieu 
d'eux  leur  souverain.  La  Cour  donne  la  jouissance  du  ces 
féconds  étages  à  ses  employés,  à  ses  commensaux  :  cela 
fait  partie  de  leur  traitement  à  la  décharge  du  fisc.  Li 
seule  promenade  qu'on  trouve  dans  la  ville»  outre  ocllu 
d^  bastion  qui  n'est  fréquentée  que  dans  l'été ,  c'est  le 
Graben,  où  se  rassemblent  principalement  les  désœuvrés, 
les  suppôt?  do  la  police ,  et  des  légions  de  filles  publiques. 
Quoique  la  ville  s'embellisse  tous  les  jours ,  il  est  dillicile 
qu'elle  devienne  jamais  parfaitement  belL\ 

Les  faubourgs  sont  beaucoup  mieux  bâlis,  et  les  édi- 
fices,  sans  être  d'une  architecture  riche,  auroient  une 
certaine  élégance,  s'ils  éloient  jjIus  élevés;  mais  le&pro- 
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pr*'laires  de»  mai.soiis  de  t-e»  /aiiboinT-H  nï-lanl  pas  pin.* 
ex«'iripl8  de  la  cnncessioii  du  second  ('■lage  (pie  ceux  cU» 
iiifiisoiis  de  la  ville,  n'en  donnent  lo  pin»  souvent  qu'un  à 
|(  iirji  nouvelles  construclionfl.Ces  faubourgs  sotil  bàlis  h  six 
icnls  pas  aux 'environs  de  la  ville,  à  cause  de»  fbrlifica- 
lions  (i).  La  superbo  plaine  que  cel  espacement  laisse  vitle 
eiilre  la  ville  et  le  faubouig  de  Leopoldsladt ,  le  plu» 
considérable  do  tous  ,  est  bordicj  de  caserne»  ,  atilreCoii 
de  beaux  monastères  dont  Jose])h  ii  a  changé  ainsi  la 
destination. 

En  i7f)6  ,  on  comploit  i3()7  bâlimetis  dans  la  ville  ,  et 
5ioa  dans  les  faubourgs. 

Quoique  Vienne  soit  située  sous  la  m^me  latitude  à-peu- 
près  qu'Orléans  ,  le  froid  est  très-vif  en  liiver  ,  et  l'on 
n'éprouve  en  été  de  fortes  chaleurs  que  pendant  deux 
mois.  Cette  espèce  de  phénomène  s'explique  quant  à  la 
rigueur  du  froid  ,  par  la  silualion  de  Vienne  vers  l'est,  où 
à  pareille  latitude  le  froid  a  toujours  plus  d'intensité,  et 

(i)  Ces  faubourgs  sont  nu  nombre  de  duuze;  un  en  Iroiivera 
]'éniim6t-allun  ,  avec  la  (K'Nciipliun  des  principaux  cdincts,  jar- 
dins el  établisseinens  publics  (ju'ils  renfermeiil ,  daus  l'excelleulo 
Géographie  de  Ituscbitig,  pour  la  partie  de  l'Alk-inagUe  sui-luut 
(lonie  G"  de  la  traduclîun  française,  édition  de  1789).  Je  rae  bor- 
nerai à  indiquer,  quant  aux  éditices  et  aux  jardins,  les  belles 
églises  des  Ç«fl/re  Z«*7»«'>fl/««r«,deSaint-Cliarles-Borroniée,  el  des 
Fores  des  Ecoles  pieuses;  le  chûtcau  du  prince  de  Liclilcnslein  , 
dont  le  parc  est  magnifique;  les  maisons  de  plaisance  dus  princes 
Lubkowilz  et  Sclivvarzenberg,  des  comles  IJanach,  Tzcherniu 
Oeltiiigue,  Kaunilz.Cullallo  el  Zinzeadorf;  le  jardin  public  d'Au- 
garlen  ;  les  casernes  pour  la  cavalerie  el  l'infanlerie,  le  magniliquo 
pulais  dcTrautson  arrang«  pour  la  noble  garde  hongroise  ;  la  manu- 
facture de  porcelaine,  etc.... 

Entre  les  établisiiemens,  on  distingue  l'hôlel  d^is  Invalides,  7e 
grand  Iiôtel  de  laCliarilé,  le  vaste  hôpital  deSonnenhof,  le  col- 
lège Tliérésien ,  l'Académie  militaire,  l'Ecole  allem.mde  des  Pères 
des  Ecoles  pieuses ,  la  grande  maisuu  des  Orphelins ,  et  quelquci 
couvens  cuusacrés  à  l'édiiculiuii. 
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À  la  ceinture  do  inoiilu;Miti8  et  du  liiiutes  culliiiea  i|ui  de 
toutes  parts  e?ilcnreiit  cette  villu,  et  sur  lej(|uelle<t  les  nei),>('» 
et  les  jjlHces  s'entis.ient  ut  m  conservent  long-temps.  Lu 
peu  de  durée  de  chaleur  doit  s'ultribuer  à  la  fréquence  des 
vents  en  été  ,  où  ils  sont  quelquefois  trùs-|)énétrans. 

Ces  venis,  malgré  les  précautions  qu'on  prend  pour 
•'en  garantir,  et  peut-ôtre  en  raison  même  do  ces  précau- 
tions qui  consistent  dans  l'usage  de  chaudes  fourrures  et  de 
poêles  d'une  grandeur  énorme ,  ont  une  fâcheuse  inQuence 
sur  in  santé  des  habitans.  Outre  les  rhumes  qu'ils  occa> 
•ionnent  par  un  refroidissement  subit,  ils  enlèvent  d'un 
terrein  de  craie  et  de  chaux  qu'ils  dessèchent  soudaine- 
ment, des  molécules  qu'ils  insinuent  dans  la  poitrine,  et 
qui  y  déposent  ainsi  le  germe  de  la  pulmonie.  Le  relevé 
des  pulmoniques  qui  meurent  annuellement  à  Vienne  est 
efl'ruyant.  Le  pi  »  sûr  moyen  d'échapper  à  ce  fléau ,  sur- 
tout pour  les  étrangers  ,  est  de  quitter  promplement  celle 
ville.  La  science  de  la  médecine ,  plus  perfectionnée  à 
Vienne  que  dans  toute  autre  ville  d'Allemagne  ,  el  qui 
arrache  aux  douleurs  et  à  la  mort  une  infinité  de  victimes 
du  mal  syphilitique  ,  plus  général  à  Vienne  qu'à  Paris 
même  ,  ne  peut  presque  rien  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
phthisie  pulmonaire.  C'est  sur- tout  aux  progrès  de  la  mé- 
decine ,  el  aux  soins  paternels  que  le  gouvernement ,  et 
même  les  particuliers ,  prodiguent  aux  malades ,  qu'on  est 
redevable  de  co  que  la  mortalité  n'est  pas  aussi  considé- 
rable à  Vienne ,  qu'on  devroit  le  craindre  du  concours  de 
tant  de  circonstances  propres  à  la  grossir  dans  une  si  grande 
population. 

Celle  population  s'élevoit  eu  179D  à  a3i,io5  habitans, 
dont  ia3i  ecclésiastiques,  3253  nobles  ,  4^36  fonction- 
naires publics  ,  ou  gens  vivant  noblement ,  el  7333  bour- 
geois ou  chefs  de  corporations. 

Parmi  les  réglemens  de  police  relatifs  à  la  conservation 
de  la  santé  des  habitans ,  il  en  est  deux  très-remarquables, 
Tun  est  la  division  qu'a  faite  Léopold  des  faubourgs  de 
yienue  en  huit  districts,  dont  chacun  a  son  médecin,  son 
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rliiriirgien ,  sa  «n;>c'-f(i!inme  ,  Ions  snidt's  pni*  le  yonvenio- 
nu'iit,  qui  vont  0oigiiei'leiti)HiivreN(lMriit  leur  domicile.  VvHh 
iii.sliliition  fut  reconnue  ai  «alutnire,  que  l'untiée  nuivatilu 
011  (itpailiciper  la  ville  à  ceit  avantages.  C'eut  à  l'insiardecet 
HabliMcmcnt  qu'il  en  l'ut  formé  un  semblable  pour  les 
eiifans  au-dessus  de  dix  ans. 

Une  autre  mesure  do  police,  digne  do  servii"  de  modrMe 
dans  d'autres  pays,  c'est  celle  du  i3  mai  179^,  par  laquelle 
il  ebt  défendu  d'habiter  un  bàliment  neuf  avant  quo  le 
physicien  du  district  l'ait  examiné  et  ait  constaté  qu'il  a 
le  degré  de  sécheresse  convenable. 

La  police  veille  avec  la  même  attention  sur  les  poids  et 
mesures  des  comestibles.  11  n'est  ])as  rare  de  voir  ses  agens  , 
rencontrant  des  personnes  qui  viennent  d'acheter  de  la 
viande ,  la  peser  de  nouveau  en  leur  présence  pour  en 
véritier  le  poids.  Lu  même  attention  s'étend  ù  la  régularité 
du  niesuragc. 

Quoique  les  cabarets  soient  tellement  multipliés  à  Vienne, 
que  les  cafés ,  quoiqu'en  général  bien  tenus ,  y  sont  asseii 
peu  fréquentés,  on  remarque  dès  dix  heures  dit  soir,  dans 
les  rues,  une  tranquillité,  un  silence  très-rares  à  cette  heure 
dans  toute  autre  grande  ville.  Cela  se  remarque  sur-tout  dans 
le»  faubourgs,  peuplés  en  gran'le  partie  par  des  artisans  ,  et 
où  l'on  admire  le  calme  prok'jnd  ,  l'entière  solitude  qui  y 
régnent  alors. 

lies  consommations  sont  à  proportion  plus  considé* 
râbles  à  Vienne  que  dans  toute  autre  grande  ville  j  à  raison 
de  l'avidité  des  habitans  pour  tous  les  genres  d'alimens,  et 
de  l'état  d'aisance  du  plus  grand  nombre  d'entre  eux. 
Cependant  le.  prix  des  vivres  y  est  d'une  modicité  à  peino 
croyable  ,  qui  ne  s'explique  que  par  l'immensité  des  im- 
portations. C'est  la  Hongrie  qui  fournit  le  blé ,  le  vin  el 
la  viande  en  abondance.  On  tire  de  l'Autriche  le  bois  qui 
«e  transporte  sur  le  Danube  et  qui  ne  peut  guère  s'exporter 
ailleurs.  Malgré  le  bon  marché  du  bois ,  on  commence 
pourtant  à  brûler  à  Vienne  du  charbon  de  terre,  de  1<a 
tourbe  qu'on  tire  des  frontières  de  la  Hongrie ,  et  mêni» 
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une  tourbe  fiiclice ,  dont  rinvenîion  est  due  à  M.  Meid- 
linger.  Environnent  cinquante  jardiniers  cultivent  dan» 
les  faubourgs  de  vastes  potagers ,  où  avec  les  légumes  com- 
muns ils  en  élèvenfde  très-recherchés.  Leur  industrie,  celle 
des  montagnards  de'lâ  Slyriequi  vien  «lent  régulièrement  les 
aider  tous  les  printemps,  sont  tellement  productrices  ,que 
les  groslégumessont  toujours  à  très-bas  prix.  Ccscullivaleurs 
n'en  forment  pas  moins  une  classe  aisée  dans  la  bourgeoisie. 
Dans  cet  élat  de  choses  ,  il  réaulle  que  dans  une  ville  qui 
lire  abondamment  de  son  propre  sol  ou  des  contrées  voi- 
sines toutes  les  denrées  de  première  nécessité,  on  ne  paye 
un  peu  chèrement  que  les  marchandises  de  l'Amérique 
et  d  îs  Indes. 

Lt  s  établissemens  de  bienfaisance  sont  Irès-mullipliés  4 
Vienne.  On  y  dislingue  d'abord  le  grand  hôpital ,  dont  la 
direction  est  confiée  au  célèbre  Franck.  0;i  y  reçut ,  en 
1796  .,  jusqu'à  11,8^0  malades  :  un  musée  pathologique  y 
a  é^é  annexé.  Dans  la  même  année,  l'hôpital  des  femmes 
enceintes  reçut  i9o4feînraes.  Les  petites-maisons  renfer- 
raoient,  en  1798,  260  fous  des  deux  sexes  :  les  principaux 
remèdes  qu'on  y  administre  ,  sont  le  régime  et  l'absti- 
nence. Pour  y  faire  admettre  un  individu  ,  il  faut  rappor- 
ter un  état  détaillé  du  traitement  suivi  jusqu'alors  à  son 
égard,  afin  qu'on  puisse  mieux  juger  de  la  cause,  delà 
nature  et  du  progrès  de  la  démence.  Un  hôpital  pour  les 
militaires  ,  un  hôpital  même  pour  les  Juifs,  diiférens  hos- 
pices desservis  par.  des  religieux  se  distinguent  tous  par  la 
propreté  et  la  bonté  du  traitement.  r 

La  maison  des  orphelius  nourrissoit,  au  commencement 
de  1797,  jusqu'à  i479  c^^ces  infortunés.  Un  autre  élablis- 
setneiit  a  été  formé  pour  subvenir  aux  besoins  des  vieillards 
et  des  pères  de  famille  hors  d'état  de  se  procurer  leur  sub- 
sistance par  le  travail. 

Si  la  littérature  fleurit  peu  à  Vienne,  ce  n'est  pas  au 
défaut  d'élablissémens  propres  à  la  faire  prospérer  qu'il 
faut  l'allribuer ,  mais  à  la  sévérité  du  gouvernement ,  qui 
ne  permet  pas  à  l'esprit  de  prendre  un  certain  essor.  Mal- 
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gré  ces  entraves,  il  se  Irouve  à  Vienne  quelques  savnns 
distingués ,  niais  qui  ont  à  lutter  contré'  mille  obstacles. 
Il  est  remarquable  ,  qu'en  dépit  de  ces  obstacles  la  liltéra- 
lure  grecque  moderne  a  fait  lespfûs  gfands  proî^rès  :  elle 
occupe  jusqu'à  trois  presses.  Des  éciivâins  de  cêtle  nalion 
traduisent  nombre  d'ouvrages  allemands,  français,  ita- 
liens, &c, ,  publient  même  dans  leur' langue  des  calen- 
driers, des  gazettes ,  &c. . . . 

L'université  de  Vienne  est  un  établissement  considé- 
rable :  entre  autres  professeurs,  elle  en  a  deux  de  langue 
latine,  un  de  langue  et  de  littérature  française,  et  un  autre 
de  langue  italienne.  Elle  a  même  un  professeur  q»ii  donne 
un  cours  d'histoire  nalurelle  et  de  chimie  ,  sous  les  rap- 
ports de  ces  sciences  à  l'agriculture. 

Outre  l'université,  il  y  a  diverses  grandes  écoles, comiâe 
celles  où  l'on  enseigne  à  un  grand  nombre  d'élèves,  pour 
un  prix  très-modéré,  tout  ce  qui  a  rapport  an  commerce  ; 
l'école  normale,  qui  possède  même  un  professeur  dont  les 
leçons  ont  pour  objet  l'éducalion  physique  des  enfans; 
eniin  des  gymnases  ou  collèges  dont  l'enseiguenient  à  Ja 
vérité  est  fort  en  arrière  des  lumières  de  noli-e  siècle.  On 
peut  excepter  de  ce  jugement  l'établissement  niiliiairc- 
medico  -  chirurgical ,  où  se  forment  les  chirurjuious  des 
armées,  et  connu  sous  le  nom  ^'académie  de  Joseph.  On  y 
compté  six  professeurs  ,  et  ordinairement  cinq  à  six  cents 
élèves. 

La  bibliothèque  de  Vienne  est  superbe  :  outre  qu'elle 
n'a  guère  de  rivales  pour  l'architecture  et  la  décoralion 
intérieure,  où  l'or,  le  bronze  et  le  marbre  bijllent  de 
toutes  parts  ;  outre  qu'elle  est  encore  enrichie  de  plusieurs 
antiques  précieux,  elle  renferme, soit  en  manuscrits,  soit 
en  livres ,  des  objets  de  la  plus  grande  importancn.  Tels 
sont  la  fameuse  carie  cojinue  sous  le  nom  d'Itinerarîum 
Peutingeri  ;  les  livres  mexiquains  ajjportés  par  Cortcz 
et  laissés  à  Vienne  par  Charles-Quint;  un  manuscrit  de 
Dioscoride  du  huitième  siècle;  nti  autie  manuscrit  fur 
véhn  pourpre,  appelé /'wr/î«r««s  Codex ^  une  collection  de 
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plus  de  six  mille  volumes  tle  livre»  imprimés  depuis  l'orî- 
gine  de  l'imprimerie  jusqu'en  i5oo  ;  un  nombre  considé-^ 
Table  de  livres  en  langues  arabe,  turque  et  persanne,  pro. 
duit  de  l'imprimerie  qu'Ibrahim  Ett'endi  avoil  établie  à 
Constantinople  ;  enfin  ,  le  recueil  le  plus  complet  peut- 
être  qui  existe  sur  toutes  les  parties  du  droit  public. 

Si  Vienne  ne  se  distingue  pas  éminemment  dans  les 
beaux-arts ,  ce  n'est  pas  que  les  moyens  d'instruction  y 
manquent  :  elle  possède  une  académie  des  arts  partagée  eu 
sept  classes  ,  dont  chacune  a  un  professeur  particulier,  et 
où  l'on  compte  un  grand  nombre  d'élèves  de  ces  proft's- 
seurs.  Il  y  en  a  un  pour  les  objets  relatifs  aux  fabriques; 
les  autres  enseignent  la  peinture  des  sujets  d'histoire,  celle 
du  paysage-,  la  sculpture,  l'architecture  ,  l'art  de  graver 
sur  les  métaux  ;  la  gravure  en  taille -douce.  Les  élèves 
trouvent  des  modèles  dans  les  superbes  galeries  du  Belvé- 
dère et  du  prince  de  Lichlenstein.  Depuis  quelques  années , 
l'art  des  jardins  a  fait  les  plus  grands  progrès  ,  et  l'on  ne 
trouve  peut-être  nulle  part,  l'Angleterre  exceptée,  tant  de 
jardins  d'un  si  bon  goût  que  dans  les  environs  de  Vienne 
et  dans  ses  faubourgs. 

La  njusiqueest  très-cultivée  à  Vienne  :  le  goût  pour  ce 
bel  art,  qui  a  si  éminemment  contribué  à  former  un  Gluh, 
un  Mozart ,  un  Haidn,  et  tant  d'autres  compositeurs  célè- 
bres, est  répandu  jusques  dans  les  classes  inférieures  ;  les 
étrangers  en  sont  souvent  fatigués  :  il  y  a  nombre  de  cer- 
cles où  l'on  ne  s'assemble  jamais  sans  donner  un  concert. 

Le  théâtre  allemand  de  Vienne  a  été  long  -  temps  le 
meilleur  de  l'Allemagne  :  aujourd'hui  l'on  n'y  joue  que 
des  drames  ou  des  farces  assez  insipides  :  on  n'y  connoit 
point  la  bonne  comédie  :  la  tragédie  y  est  à-peu- près  nulle; 
quelques-unes  des  pièces  de  Kotzebue  le  soutiennent  un 

peu. 

Les  théâtres  bouifons  sont  très^mullipliés  et  suivis:  on 
en  compte  quatre  dans  celle  «ville ,  et  plusieurs  dans  le» 
faubourgs.  L'opéra  italien  est.  moins  redevable  de  sa  vogue 
à  la  méthode  du  chant ,  qui  est  communément  excellente  > 
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qu'à  l'art  du  machiniste,  du  décorateur ^  et  à  i'exéculioa 
des  ballets; et  ce  que  les  Viennois  prisent  le  plus  ^,  léra- 
lement ,  ce  sont  la  force  et  la  légèreté  de  quelc^ues  sau- 
leurs  et  leurs  altitudes  gigantesques. 

Quoique  l'industrie  des  Viennois  ne  soit  en  aucune 
manière  comparable  à  celle  des  Anglais ,  elle  ne  manque 
ni  d'activité  ,  ni  même  de  goût  dans  certaines  parties. 
"tienne  et  ses  faubourgs  renferment  un  très-grand  nombre 
de  manufactures,  principalement  en  soieries.  Les  désastres 
de  la  guerre  néanmoins  ont  fort  aifoibli  ces  fabriques.  Le 
défaut  de  bras  et  de  matières  premières ,  teMes  que  la  soie 
qui  se  tire  d'Italie ,  ont  fort  augmenté  le  prix  des  objets 
manufacturés.  Les  ouvriers  dp  Vienne  excellent  particu- 
lièrement dans  la  broderie  ,  les  rubans  de  i  oie  et  autres , 
les  ouvrages  en  acier ,  la  construction  de  toutes  les  sortes 
de  voitures  ,  les  harnois ,  les  selles ,  &c. . . . 

Dans  la  haute  société ,  il  y  a  beaucoup  de  tables  ouvertes, 
et  plusieurs  maisons  où  il  est  permis  de  venir  à  toute  heure 
du  jour  ,  même  jusqu'à  minuit,  et  de  prendre  part  à  tout 
ce  qu'on  seit  à  l'assemblée  ,  ainsi  qu'à  la  conversation. 

La  société  ,  en  hiver,  ne  se  rassemble  pas  autour  de» 
poêles,  comme  elle  le  fait  en  France  autour  des  chemi- 
nées ;  l'égalité  de  chaleur  qu'ils  répandent  dans  l'appar- 
tement lui  permet  de  se  disperser  en  groupes  dans  le 
salon ,  qui  prend  toutes  les  apparences  d'un  café.  De  grands 
valets  en  livrées  de  toutes  couleurs  y  servent  toutes  sortes 
de  rafraichissemens  ;  et  il  s'y  établit  des  marchander  de 
bijoux  que,  par  air,  on  achète  le  double  de  leur -valeur 
dans  ces  assemblées  ;  on  ne  voit  que  des  croix  et  des  cor- 
dons de  toutes  couleurs  ,  des  clefs  de  chambellan  à  toutes 
les  poches.  Les  femmes  figurent  au  cercle  jusqu'à  trente 
ou  quarante  ensemble  ,  ce  qui  rend  leur  approche  asses 
difficile  :  elle  ne  ])ourroil  être  tentée  que  par  les  vieillards, 
car  les  jeunes  gens  ne  se  montrent  guère  dans  ces  assem- 
blées ,  si  l'on  en  excepte  quelques  princes  qui  n'ont  guère 
le  bon  ton  de  la  galanterie.  Ce  n'est  pas  au  défaut  d'agré- 
ment chea  les  femmes  qu'il  faut  attribuer  cette  indiilë-^ 
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rence.  Jolies  et  douces,  enjouées ,  elles  conservent  leurs 
charmes  jusque  dans  un  âge  avancé  :  toutes  aiment  lu 
parure  et  les  jouissances  du  luxe.  Quoique  reslreinloa  dan» 
le  choix  de  .leurs  livres,  elles  ne  manquent  pas  d'instruc- 
tion ;  mais  de  lous  les  arts  c'est  la  musique  qu'elles  cul- 
tivent le  plus.  Rien  de  plus  nionolone,  au  reste  ,  que  les 
sociétés  de  Vienne.  On  se  voit  avec  afiluence  ,  les  mc^mes 
jours  et  dans  les  mêmes  endroits  :  de  sorte  que  quelques 
nomhreux  que  soient  les  cercles  ,  on  y  est  aussi  peu  caché 
qu'on  le  seroit  dans  ceux  de  province  en  France  ,  et  que 
le  petit  nombre  d'intrigues  qui  peuvent  s'y  nouer  sont 
inraillibienienl  remarquées. 

Dans  leNiaules  classes,  la  politesse  est  poussée  à  l'excès, 
et  les  manières  y  sont  un  peu  étudiées.  Dans  les  autres 
classes  ,  on  remarque,  beaucoup  de  candeur  dans  le  carac- 
tère et  de  simplicité'  même  dans  les  manières.  Elles  sout 
Dcanmoins  gâtées  dans  beaucoup  d'individus  par  i'affec- 
lation  ù  prodiguer  les  titres  et  les  égard»  qui  contrastent 
avec  un  maintien  un  peu  brusque.  Cette  manie  doit  s'attri- 
Lner  à  l'influence  de  la  Cour  dont  on  cherche  à  copier  le 
langage,  et  à  celle  d'une  infinité  d'agens  diplomatiques  qui 
résident  à  Vienne. 

Un  des  caractères  distinctifs  du  peuple  de  Vienne,  à  qui 
les  .sentimens  d'humanité  sont  naturels ,  éloit  autrefois  le 
penchant  le  pins  aimable  à  accueillir,  avec  une  grande 
ouverture  de  cœur,  tous  les  étrangers.  L'ingratitude  et  la 
conduite  indiscrète  de  plusieurs  d'enlr'eux  ,  l'œil  du  gou- 
vernement sans  cesse  ouvert  sur  tout  ce  qui  peut  avoir 
r.'ipparence  de  réunions  politiques ,  ont  singulièrement 
dénaturé  le  bon  naturel  du  Viennois  en  celle  partie,  et 
limite  la  gaieté  qui  lui  éloit  propre ,  à  des  c«.rcles  peu 
nombreux  et  très-resserrés ~  Jadis  il  se  plaisoil  à  se  faire 
raconter  des  nouvelles  par  les  étrangers  ;  il  préfère  main- 
tenant de  les  lire  dans  les  jjapiers  publics  qui  sont  peu 
«ombreux  et  assez  n^al  rédigés.  Cette  défiance  pou"r  les 
éiranuers  s'est  étendue  même  aux  communications  avec 
les  tompalt  ioles.  Le  peuple  de  Vienne  aime  encore  à  fré- 
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quenler  les  lieux  publics  :  il  regarde  ,  il  écoute  avec  iuté- 
itt>  mais  il  désire  n'être  point  remarqué. 

Parmi  lés  délits  communs  à  Vienne ,  c'est  le  vol  qui  l'est 
davantage^  Il  n'est  pas  d'ouvrier  en  or  et  argent  qui,  chaque 
jour ,  ne  tremble  pour  sa  propriété.  Les  Voleurs  ne  s'atta- 
chent pas  seulement  à  voler  furtivement  dans  les  poches , 
à  se  glisser  par  les  toits  pour  enlever  le  litige  mis  à  séchei^ 
dans  les  greniers  ,  ils  portent  l'audace  jusqu'à  dérober  en 
plein  jour  le  duvet  des  lits  de  plumes,  le  cuir  qui  enve* 
loppe  le  siège  des  cochets.  Il  en  est  d'autres  qui ,  montés 
I  iiir  des  chevaux  ,  enlèvent  les  calèches  ,  les  chariots ,  et 
toutes  autres  voitures  laissées  dans  les  cours.  Il  s'en  trouvd 
I  enfin  qui  singent  la  magnanimité  des  voleurs  de  grands 
chemins  en  Angleterre.  Les  assassinats,  au  reste  «  sont  aussi 
rares  à  Vienne  que  les  vols  y  sont  fréquens. 

La  plus  forte  passion  des  Viennois,  c'est  le  goût  delà 
I  bonne  chère.  Si  les  facultés  dii  peuple,  quoique  dans  l'ai- 
sahce,  ne  lui  permettent  pas  d'atteindre  aux  mets  délicats^ 
il  s'en  dédommage  par  l'abondance  des  alimens  et  de  la 
boisson.  A  ce  goût ,  se  nièle  celui  dés,  amusemens  d'un 
autre  genre ,  tels ,  par  exemple  ,  que  la  danse  et  la  prome- 
nade. Il  prend  part  aux  divertisseraensqui  semblent  réser- 
vés aux  classes  élevées.  Le  tableau  du  luxe  qui  ,  si  fré- 
quemment dans  les  grandes  villes ,  a  pour  pendant  celui 
de  la  misère,  semble  figurer  seul  à  Vienne.  On  n'y  dis-^ 
!  lingue  guère  que  deux  ordres  ,1a  noblesse  et  la  bourgeoisie: 
ce  que,  par  une  locution  déprisante,  on  appelle  ailleurs" 
I  le  bas-peuple  i  ne  s'apperçoil  presque  pas  à  Vienne  :  und 
5orte  de  luxe  le  confond  avec  la  seconde  classe ,  et  quel- 
quefois avec  la  première. 

Il  Paut  sortir  de  la  cité  de  Vienne  pour  jouir  du  plaisit 
delà  promenade  et  des  amusemens  varit's  qu'on  y  a  ména-« 
^és  de  toutes  parts.  Entre  les  nombreux  châteaux ,  les  parcs, 

I  jardins  qu'offrent  les  faubourgs  de  cette  ville  et  ses  envi- 
I  rons,  on  remarque  particulièrement  V^ugarten  et  le  Prater, 
el  les  résidences  impériales  de  Laxerhhourg  et  de  Schoen- 
hruntti 
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L'Augarten ,  donl  Joseph  ii  ouvrit  l'entrée  au  peuple  | 
est  d'un  coup  d'œil  imposant  par  la  magnificence  un  peu 
monotone  de  «es  grandes  a1lée»-d'arbres  bien  couvertes  et 
Lien  alignées.  Devant  un  vaste  édifice  qu'on  trouve  à  Vexi" 
trée^etqui,  sous  de  grandes  galeries  très-bien  décorées, 
présente  au  peuple  de  Vienne  un  grand  nombre  de  res- 
taurateurs ,  est  une  place  circulaire  environnée  de  hauts 
marronniers  où  Ton  trouve  toutes  sorles  de  rafraîchisse- 
mens.  Les  allées  de  TAugarten,  conduisent  à  un  cours  le 
long  duquel  règne  une  agréable  prairie.  Cette  partie  du 
jardin  est  environnée  d'une  terrasse  au  pied  do  laquelle  1 
coule  le  Danube.  De  ce  point  élevé  ,  l'œil  parcourt  des; 
lois  et  des  habitations  champêtres ,  une  foule  de  hameaux  j 
et  de  villages  semés  dans  de  rinns  vallons.  Des  groupes  de 
collines  couronnés  de  bocages,  contrastent  avec  de  vasleaj 
^prairies  olî  paissent  de  nombreux  troupeaux.  Cette  scène  J 
d'enchantement  est  terminée  par  la  vue  de  la  forêt  doj 
JBrigii.  Celte  forêt,  qui  forme  la  partie  sauvage  et  roman- 
tique du  jardin ,  s'étend  à  une  lieue ,  et  est  traversée  dansl 
toute  sa  longueur  par  le  Danube ,  dont  les  bords  oifrenl  del 
délicieuses  promenades.  A  l'entrée  de  ce  bois,  sur  Tune 
des  rives  du  fleuve ,  nombre  de  maisonnettes  procurent  anj 
peuple  qui  s'y  rend  en  foule ,  les  jours  de  fête  sur-tout ,  lesl 
plaisirs  de  la  bonne  chère  assortis  à  l'aisance  plus  ou  moinul 
grande  de  ces  diverses  classes.  Ces  cabanes  sont  égalemensâ 
répandues  dans  les  prairies  et  sur  le  rivage  du  fleuve.  LeiF 
înstrumens  qui  se  font  entendre  dans  toutes  les  parties  dul 
Ibois  ajoutent  à  la  gaieté  qu'inspire  la  table. 

En  traversant  le  Danube  qui  sépare  celte  partie  de 
forêt ,  on  trouve  sur  la  partie  opposée  où  ce  fleuve  se  divisel 
'  en  plusieurs  branches,  un  grand  nombre  d'îles,  les  une»! 
otnbragées  par  des  bois  épais ,  d'autres  couvertes  de  bocage»! 
rians  ou  de  prairies  éraaillées.  Toutes  sont  animées  par  lel 
chant  de  divers  oiseaux  et  par  les  bondissemens  des  cerfsj 
des  daims,  des  chevreuils.  A  l'extrémité  de  la  forêt,  dispa- 
roit  enlièrement  le  Danube  pour  faire  place  à  un  charniautl 
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liArtieau  composé  de  peliles  maisons  à  un  seul  étage ,  agréa-» 

|blement  construites  et  peintes  en  dehors. 

Malgré  la  réunion  de  tant  d'agrémens  dans  le  jftrdin  dû 

IrÂugarlen  ,  et  dans  ses  dépendaiiceii,  il  e.st  moins  visilé 
qiielePrater.  On  arrive  en  ce  dernier  lieu  par  une  belle 
allée  d'une  lieue  de  long  qui  partage  une  forêt.  Sur  l'un  des 
càléM,lo  seul  qui  soit  fréquenté  ,  cetle  forêt  présente  l'aspect 
d'un  village,  par  un  grand  nombre  de  maisonnettes  et  de 
cabanes  ajustées  dans  les  bois.  Ce  sont  des  cafés  turcs,  chi- 
nois, italiens ,  anglais  :  ce  sont  des  i^alles  de  bal  >  de  billard  : 
tout  cela  peint  et  décoré.  Sous  les  ombrages  se  mêlent  > 
avec  une  agréable  confusion,  princes,  mililatres,  bour- 
geois ,  moines ,  griseltes  :  la  Cour  elle-même  vient  s'y  popu- 
lariser. Les  jolies  femihes  ne  s'y  montt'ent  qu'au  soleil  cou- 
cliant.  Outre  les  cabanes  consacrées  aux  plaisirs  de  la  benne 
chère,  une  infinité  de  tables  sont  répandues  çà  et  lîi  dans 
le  bois,  et  l'on  y  sert ,  pour  ce  qu'on  appelle  la  bonne 
compagnie,  toutes  sorteii  de  rafraîchissemetts.  Les  sons  du 
cor,  de  la  flûte,  et  d'autres  instrumens  à  vent  se  font 

|enlendk'e  dans  toutes  les  parties  du  bois. 

Pendant  qu'on  s'y  livre  à  la  joie,  des  milliers  dé  voitures 
de  toute  espèce  qui  joutent  de  rapidité  dans  leurs  courses^ 
des  chevaux  barbes,  anglais,  espagnols  parcourent  en  tout 
sens  la  grande  al.ée  par  laquelle  on  entre  dans  le  bois,  et 
'qui,  le  traversant >  aboutit  à  un  pavillon,  le  but  de  ces 
{courses»  On  retrouve  là  le  Danube ,  et  sur  ses  bords  un 
cours  planté  d'arbresi 

Pour  ajouter  au  charme  de  cette  promenade  où  se  don-t 
nent  dans  diverses  occasions  de  superbes  feux  d'artifice  , 
chaque  allée  des  avenues  delà  forêt  offre  des  perspectives 
ingénifeU.sement  ménagées  >  telles  que  la  vue  des  hameaui: , 
de  quelques  parties  de  la  ville,  du  fleuve  et  de  la  montagne. 
Des  deux  résidences  impériales  de  Luxembourg  et  de 
Schoeiibruna,  c'est  cette  dernière  qui  est  la  plus  impor- 
tante. Les  dehors  du  château  sont  imposans,  la  décoration 
de  l'intérieur  d'un  très-bon  goût.  Le  parc  se  dislingue  par 
desaUée»  d'une  grande  étendue,  de  belles  statues  de  mar- 


::(:, 


:  <  ; 


ti'M 


<(■< 


588  BIBLIOTHEQUE  DES  VOYAGES, 
bre,  des  eaux  jaillissantes  ,  des  canaux  ,  des  bassins  ,  des 
fontaines,  des  pyramides,  d'épais  bosquets,  des  solitudes 
délicieuses  ;  enfin  sur  une  éminencc  faisu::'  ^ace  au  château, 
est  une  jolie  colonnade  qui  supporte  une  terrasse  ,  d'où 
l'on  découvre  une  partie  de  Vienne  et  les  entrons  d'He^ 
zendorf  jusqu'aux  montagnes  de  Bude. 

Toutes  ces  beautés  de  Schoeiibrunn  le  cèdent  à  celles 
du  Jardin  hollandai»  qu'il  renferme  dans  son  enceinte. 
J'ai  donné  l'esquisse  de  ce  bel  établissement  dans  une 
notice  du  Voyage  de  Townson  en  Hongrie  (deuxième 
Partie,  section  vi,  %.  a). 

SAXE. 

Voyage  dans  la  Saxe  ,  par  Jon.  Apelblad:  (en 
suédois  )  Reiseheskrifning  oefwer  Saxen ,  ved  Jon, 
jipeïblad.  Stockholm,  1757,  in-8**. 

Voyage  de  Berlin  par  Rostock  à  Dresde,  par 
Christ.  Wilh.  Kindlehen,  sous  le  nom  deHartenstein  : 
(en  allemand)  Kindleben's  unter  dem  Namen  Harteii' 
stein  Reise  von  Berlin  aber  Rostock  nach  Dresden. 
Halle,  1780,  in-8^. 

Voyage  dans  la  Haute-Lusace ,  par  le  comte  de 
hynar  :  (en  allemand)  Lustreise  in  Ober^Lausitz, 
vom  Grafen  von  fynar.  (Inséré  dans  le  premier 
volume  des  Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

Voyage  dans  la  Basse  -  Lusace  ,  par  Jean  Ber- 
noulli: (en  allemand)  Lustreise  in  Nieder-  LausitZj 
von  /.  Bernoulli.  (  Inséré  dans  le  premier  vol.  de 
ses  Petits  Voyages.)  1 

Petits  Voyages  dans  la  Haute-  et  Petite-Lusace,  | 
par  Jean  Bernoulli.  (Insérés  dans  le  seizième  vol. 
de  ses  Petits  Voyages.) 

Voyage  par  Halle  ,  Leipsic  et  AltenLourg  ;i 
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Dresde,  au  printemps  de  1784  :  (en  allemand) 
Fine  Friâilingsrcise  iiher  Halle,  Leipzig  wid  Alten" 
hnrg  nach  Dresde»,  im  Ja/ir  i'^84.  (  Inséré  dans  le 
xvi"  cah. ,  année  1 786 ,  du  Musée  allemand.  ) 

Voyage  dans  la  Saxe ,  sous  le  rapport  de  rhis^ 
toire  naturelle  et  de  l'économie,  par  IVatlian.  Gode- 
Jroi  Leske  :  (eu  allemand)  Beise  durch  Sachsen  ,  in 
Hucksicht  der  Nnlur-Geschichte  luid  Œcovomie ,  von 
lYalh.  Gottf.  Leske.  Orné  do  quarante- huit  plan- 
ches euluaiinées.  Leipsic  ,  1785 ,  gr.  in-4°. 

Lettres  sur  un  Voyage  en  Saxe ,  par  George- 
André  TVill :  (en  allemand)  Briefe  ûher  eiue  Reise 
nach  Sachsen,  Altdorf,  1786,  in-8°. 

Fragment  d'un  Voyage  minéralogique  à  Frey- 
berg  ,  dans  les  montagnes  des  Mines  en  Saxe  :  (en 
allemand)  Fragmente  einer  hergmànnischen  Reise 
nachFr&yherg  imErzgebûrge,  Leipsic  et  Flcnsbourg, 
i785,in-8«. 

Voyage  des  Elèves  de  la  pension  de  Salzmanii 
vers  la  Haute- et  Basse-Saxe  ,  par  Charles-Godefroi 
Salzmann  :  (en  allemand)  Reisen  derSalzmânniscIien 
Zoeglinge  in  Oher-und  NiederSachsen.  Leipsic  , 
1784,  1786,  4  vol.  in-8«. 

Voyage  pittoresque  e^  Saxe ,  i*^"^  cahier  :  Voyage 
le  long  de  la  Saale  :  (en  allemand)  Malerische  Reis& 
durch  Sachsen.  I,  Reise  an  der  Saale,  Avec  onza 
jilanches.  Leipsic,  1786,  petit  in- fol. 

Lettres  d'un  Voyageur  sur  la  Saxe  :  (en  aile» 
niand)  Briefe  ùher  Sachsen ,  von  einem  Rcisendeum, 
iicrlin,  i786,in-a\ 
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Voyage  économique  à  Grobzig  ,  par  J.  Riems 
(en  »]\eniHm])Lafidwirt.hschaftlicheIleise  nach  GrobA 
zig.  Dresfie,  178b*,  in  8°. 

Let'»^     «»  sur  la  ville   de   Herrnhiu  et  d'antiesl 
entin        je  la  Haule-Lusacc  ,  par  C.  G.  Schmidi 
(en  allemand  .Èricfe  ûherHertnhut  iind  andere  Ocrlcf\ 
der  Ohcr-Lausitz yvon  C.  G,  Schmidt,  WinteiUiur, 
^787,iu-8^ 

Voyage  par  la  liante-  et  Basse-Saxe,  par  J.  B. 
Gleim  :  (en    allemand)    Rcise   durch    Obcr-und\ 
Nieder- Saehsen ,  von  /.    B,    Gleim,  Halle ,  iT^y» 
hi-8°. 

Observations  snr  la  Nature  et  les  Hommes,  et 
sur  des  objets  minc'ralo^'iques,  faites  dans  difle- 
ventes  contrées  de  la  Saxe,  par  F.  E.  de  Liebçroth : 
(en  allemand)  Beohachtungcn  iiher  Natur  wid  Mcn- 
^chen  besonders  ûber  Mmçralogische  Grgenstànde  an 
verschiedenen  Orten  in  Saehsen ,  von  F .  E ,  Lieberotli. 
francfoFt^  ^79^»  in-/8". 

Lettres  écrites  pendant  im  Voyage  de  la  Lor- 
raine en  Basse-Saxe,  par  de  Knigge:  (en  allemand) 
~JBrirfe  anf  eiiier  Rcise  ans  Lothringen  nach  Niedcr-r 
Saehsen  geschrieben  ,  herausgegeben  von  Knigge^ 
^anowe,  1795,  in-H''. 

Voyage  dans  l'éiectorat  de  Saxe,  par  K.  WWt>^ 
heini:  (en  allemand)  Jieise  duch  KurSachsen,  Lelp? 
sic  ,  1 795 ,  2  vol.  in  8". 

VoYAÇE  pittoresque  dans  la  Saxe,  par  K.  A. 
Eugelhardt  et  Veith  :  (ou  allemand)  Malerisehe  Wau- 
{le^un^çn  dt^rçh  Saehsen  ,   von  K*  -d*   £ttgçlhai:ik 
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md  Veith,  Lcipsic ,  1 794  à  1 795  ,  a  caliiers  in-fol. 

Voyage  dans  quelques  parties  de  la  Basse-Saxe, 
pour  la  recherche  dos  Anllqultés  slaves  ou  werdes, 
(ait  en  1794»  pai'  le  comte  Jean  Potocky,  Ham- 
bourg, 1795,  irt-4°. 

Voyage  pittoresque  dans  la  Saxe,  publié  par 
Grukner  et  Gunthcr,  enrichi  d'un  grand  nombre  de 
paysages  (en  allemand).  Leipsic  ,  Heurichs,  1800- 
i8o3  ,  3  vol.  in.8°. 

Voyages  économiques  et  statistiques  dans  Télec- 
torat  de  Saxe  et  des  Etats  voisius,  par  H.  Engel  : 
(en  allemand)  (Economische  iind  Statistische  Reisen 
durch  Chur-Sachsen ,  etc.  von  H.  HngeU  Leipsic, 
iSoSjin-S'». 

ETATS    PRUSSIENS. 

Itbb  SjiBOTHicuM,  OU  Voyages  faits  en  1755,' 
sur  la  montagne  deZothen  dans  laSilésie,  parGottl.- 
Hen.  Burghart,  avec  plant  \es  :  (en  allemand)  Iter 
Sàbothicuni  :  d,  i.  Beschreibwig  ciiiiger  jy33  u.f,J, 
aufden  Zotheuberg  gelhanen  Reisen  von  GottLHen,' 
Burghart,  Breslau,  1736,  in-8". 

Voyage  dans  les  montagnes  silésiennes  des 
Géans ,  dans  les  années  1696a  1737  :  (en  allemand) 
Reise  auf  das  Schlesiscke  Riesengehùrge ,  von  l6gS_ 
his  j/3/.   Hirschberg,  1757,  in-8°. 

Vôya  GB  de  Berlin ,  par  Potsdam ,  à  Rekahn ,  par 
Antoine-Frédéric  Z?u5cAiwg^,  avec  planches  :  (en  aile- 
niand)  Reise  von  Berlin  ûher  Potsdam  nach  Rekahn^ 
Berlin  ,  1775;  ihid,  1780,  ln-8'*. 

TopoGHAP^iE;  etc....  de  la  Marche  de  Brande-^ 
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bourg,    par   Bunching  :    (an  ulloniaïKl)    Topogra- 
phie, eic...  von  Buscliitig.  1775,  iu-ô". 

Description' (lu  Voyage  du  grand-duc  Paul  Pe- 
trowUsch^  de  Péicrshourg  à  Berlin  :  (en  allcniaud) 
Ausfulirliche  Beschreihung  drr  Rffisfi  <ies  Grosfursten 
Paul  PetrowUscKy  von  Pctch'shurg  nach  Berlin.  Ber- 
lin, 1776,  in-»8". 

Description  o'un  Voyage  de  Berlin  à  Kyriu  dans 
la  Priegnitz ,  par  Anloinc-Frédéric  Busching ,  avec 
planches  :  (cjn  allemand)  Beschreihung  einer  Ilcise 
von  Berlin  ncch  Kyritz  in  der  Priegnitz  ^  Leipsic, 
1780,  in-8". 

Observations  d'nn  Voy;i^ofir  dans  le«  Elais 
Prussiens,  par  Jean -Henri  L'IricU:  (en  alleiiiand) 
JBemerkungen  eines  Beiseudefi  durch  die  Preusxischcu 
StaateUjVQn  Jçh.  Heinr,  Ulrich,  Allenbourg,  1781, 
in-8°. 

VoYAOE  dans  les  montagnes  des  Gëans,  par  Jcan- 
Tobie  f^olAmar :  (  en  allemand)  Keisc  nach  dcin 
liiesen-Geburge ,vQn  Joh,  Toh,  Folhnar.  Buozlau, 
1 782 ,  in-8^ 

Voyage  dans  une  partie  de»  montagnes  de  la 
Silésie,  par  JE?u^uot;(en  '^Wamimd)  Rei$eheschreibung 
(lurch  einen,  Theil  der  Sohlesisclien  Gehïirge  ,  in 
^riefen  von  Bwjuoi.  Bunzlau ,  17  85,  in-8**. 

MÉMOIRE  historique  et  statistique  sur  Jes  Etats 
Prussiens^  T^a^r  Fiscldtach  (ei^  alleiuand).  4  parties 

4n-8". 

Voyage  de  Berlin  dans  les  montagnes  de  la  Silé- 
iii<; ,  ep  1783,  par  Jaçci^ues-Elie  Troschel:  (en  aile- 
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iDiHicI  )  litnse  von  Beiim  nach  lîem  Schlesischen  Ge- 
birge  im  Sommer  1788 ,  von,  Jac,  Elias  TroschcU 
Berlin,  1784,  in-S",  *     "•    • 

Obsehvations  faites  pondanl  un  Voyjifçe  <lo 
Berlin  à  lironiber;;  dans  la  t^russe  uccidcntale ,  par 
C.  H.  0.  :  (en  allemand)  Bemcrkuugen  auf  cimr 
lîeise  von  Berlin  nach  Bromberg  in  iresl-Preussen^ 
Berlin,  1784,  in-8^. 

Continuation  d<^s  Voya^'es  par  une  partie  des 
montagnes  de  la  SiU'sio,  par  E.  F.  Buquoi  :  (on  allo* 
mand  )  Fortsetzwig  der  Bricfe  iibcr  eiiivn  Theil  des 
Sihlesischcn  Gcbùrges ,  von  /i\  F^  Buqnoi,  liunzlau, 
178/i,  in-8^ 

Description  topo^raph'ujuo  du  duché  de  Ma*»* 
debourg  ,  et  du  comté  de  Manslcld  :  {c\\  allemand) 
Topographische  Bcschreibuii^  drs  f/crzogthumsMag* 
deburg,  etc..  Berlin,  1785  ,  in-8". 

VoYAÇE  au  Zakell'alle  dans  les  montagnes  de  la 
Siî('sie,en  1786,  par  E.  F.  Buquoi  :  (en  allemand) 
lieise  nach  den  Zakelfalle,  im  Jahr  //8S,  Forlsetzuug 
lU'V Briefe  id)er  t'itien  Theil  des SchlcsischenGebiirges^ 
von  E.  F,  Buquoi.  Bunxlau  ,  1785,  in-8". 

Petit  Voyage  économique  et  statistique  dan& 
la  Nouvelle-  et  la  IVîoyeune- Marche  ,  par  Charles- 
Fié< léric BeneckendorJ :  (eu allemand) Kleine (Econo-' 
ntische  uud  Slatislische  Reise  in  die  Neue-nud  Mltt,cl^ 
Mark.  Zullichau ,  1785,  2  vol.  in-8". 

Description  de  Berlin  et  de  Potsdam  :  (en  aile- 

ftiand)  Bcschreibung,   etc 5*^  édition.  Berlin, 

1786,  2  vol.  in-8°. 

Voyage  par  la  Haute-Silésie  dans  l'Ukraine,  par 
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C.  F.  E.  Hammard  :  (  en  allemand  )  Reise  durcît 
Ober-Schlesien  nach  der  T^krainCy  von  C  F,  E.  Ham-^ 
mard,  Goiha,  1787,  in-8". 

Description  de  la  Marche  électorale  de  Brande- 
bourg, par  Borgstede  (en  allemand).  1787 ,  m-8*. 

Essai  d'une  Histoire  naturelle  économique  du 
royaume  de  la  Prusse  Orientale  et  Occidentale  ,  par 
François-Samuel  Eok  :  (en  allemand)  Fersuch  einer 
wirthschaftlichen  JVatur-  Geschiste  des  Koenigreichs 
Ost'Und  Westr-Preussen,  von  Fr.  Sam,  Bok.  Dessau, 
1787,  5  vol.  in-S*". 

Lettres  d'un  Voyageur  sur  Berlin  :  (  en  alle- 
mand) Briefe  eines  Reisenden  ans  Berlin.  (Insérées 
dans  le  Mercure  allemand,  1787,  x®  et  xi®  cah.) 

Voyage  de  Kœnigsberg  dans  le  bailliage  de  Firch- 
hausen,  en  août  1785:  (en  allemand ) ^escAreiôu/ig 
einer  Reise  von  Kœnigsberg  in  das  u4mtFifclJiaiisen , 
im  uiugust  1/83.  (Inséré  dans  le  Journal  de  Berlin, 
1791,  6'  cahier.) 

Lettres  d'un  Aumônier  ,  écrites  pendant  la 
marche  de  l'armée  en  Silésie,dans  l'année  1790, 
par  C.  S.  Wagener :  (en  allemand)  Briefe  eines 
Feldpredigers  geschrieben  auf  dem  Marsch  nach  uud 
in  Schlesien  im  Jalir  1/^0  ^  von  C.  F,  Wagener. 
Stendal,  1791,  in-8**. 

Voyage  dans  la  Silésie,en  juillet  et  août  1791, 
par  J.  G.  Schummel  :  (en  allemand)  Reise  durch 
Schlesien  im  Juliiis  und  August  l/Ql  j  ''-'O"  J*  G  * 
^chummel,  Brcslau,  1792,  in-8®. 

Tableaux  de  Berlin  ,  Potsdam  et  Sans-Souci, 
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considérés  sous  le  rapport  de  In  politique  et  de  la 
morale,  par  J.  R.  Muller  :  (en  allemand)  Geriiâhlde 
>Von  Berlin ,  Potsdam  und  Sans  -  Souci  ,  politisch  , 
rnoralisch  wid  caracteristisch  entworfen ,  von  J»  K, 
Muller.  Londres,  1792  ,  iu-8". 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  par 
une  partie  des  montagnes  de  la  Silésie  et  du  comté 
de  Glatz  :  (eu  allemand)  Bcmer/ain^en  auf  einer 
lieise  durch  eiuen  Theil  der  Schlesischen  Gehurgeuud 
der  Grafschaft  Glatz.  Breslau,  179'» ,  in-8". 

Lettres  sur  la  Silésie ,  Cracovie ,  Vieliczka  et 
le  comté  de  Glatz  ,  écrites  pendant  un  Voyage  fait 
en  1791,  par  J.  L.  Zoelluer  :  (en  allemand)  Briefe 
ïiberSc1ilesien,Krakau,TFieliczha  und  die  Grafschaft 
Glatz  auf  einer  Reise  ,  im  Jahr  lygi ,  geschrieben 
von  J,  L,  Zoe////er.  Berlin,  1793 ,  2  vol.  in-8**. 

Portefeuille  pour  les  Voyageurs  en  Silésie  , 
par  le  comte  Lehndoif- Bandels ,  avec  cartes:  (en 
allemand)  Portefeuille  fiir  Reisende  durch  Schlesien, 
vom  Grafen  Lehndorf-Bandels.  Berlin,  1794,  in-ô"» 

Lettres  sur  Dantzic.  Berlin  ,  1794  ?  in-S**. 

MÉMOIRES  pour  la  description  de  la  Silésie  ,  par 
Zinimermann :  (en  allemand)  Beitracge,elc,...  voté 
Zimmermann.  Breslau  ,  1 796 ,  in  8". 

Choses  mémorables  de  la  Marche  de  Brande- 
bourg ,  par  Fischbach ,  Kosmau  et  Heiusius  :  (  cil 
allemand)  Denkwûrdigkeiten ,  etc..  i^on  Fischbach <, 
^osman  und  Heinsius,  Berlin  ,   1 791') ,  in-8". 

Notice  sur  la  Prusse,  p^r  Gervais.  Kœnigsberg^ 
^^96,in-8°. 

\uA  Prusse,  ou  Ren^arc^ucs  d'un  Voyageur  suc 
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une  partie  de  la  Prusse  :  (en  allemand)  Preussen: 
Memerkungeiiy  etc....  Berlin,  1798,  in-Ô". 

La  Prusse  Méridionale  et  la  Nouvelle -Prusse 
Orientale  ,  avec  Dantzic,  Thorn,  etc.  par  Frédéric 
ffertzberg  :  (en  allemand)  Sud- Preussen  j  etc.  von 
Fried.  Hertzherg.  Berlin ,   1 798  ,  in-8°. 

Description  de  la  Nouvelle-Prusse  Orientale , 
par  Holsche :  (en  allemand)  Statistische  ,  etc....  von 
Hoische,  ln-8°. 

Curiosités  de  Potsdam,  avec  dix-sept  plan- 
ches :  (en  allemand)  Versuchj  etc....  Berlin,  1798, 
iu-4°. 

Voyages  dans  les  monts  Ludètes  :  Essai  géolo- 
gique par  Hasniann:  (en  allemand)  P.eisen,  etc.... 
vonHasmann.  Leipsic ,  1798,  in-8**. 

Voyage  de  Berlin  à  Freienwalde  :  (en  allemand) 
Reise  von  Berlin  nach  Freienwalde.  (Inséré  dans  le 
Magasin  Géographique  de  Fabri,  tome  ii ,  3®cah.) 

Petit  Voyage  à  Verben  dans  la  Vieille-Marche, 
par  Jean  Bemoulli  :  (en  allemand)  Kleine  Reise 
tiach  Verhen  in  die  Altmark ,  von  J,  Bernoulli* 
(Inséré  dans  le  xvi*  vol.  de  ses  Petits  Voyages.) 

Voyage  par  une  partie  de  la  Prusse  :  (en  alle- 
mand) iJe/^e  ^«rc/i  einen  Theil  Preussen,  Hambourg 
et  Altona,  1801,  2  vol.  in-8**. 

Cette  relation  appartient  à  deux  voyageurs,  l'un  y  Louis 

de  Baczho  fVwxiexir  des  notices  statistiques  qui  s'y  trouvent: 

l'autre,  M.  Nanhe,  qui  a  parcouru  la  Prusse  à  pied  »  et  y 

a  recueilli  des  observations  sur  l'entomologie,  la  pêche  de 

,  V^sturgeon,  le  succin,  elc... 

Voyages  cosmo  -  politiques  par  la  Prusse  ,  la 
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Lîvonie ,  la  Courlande  ,  la  Lithuniiie ,  la  Podolie , 
la  Gallicie  et  laSilësie  ,  faits  dans  les  atinées  de  1 79.5 
à  1797  (en  allemand).  Dantzic ,  1802,  3  vol.  in-8**. 

Observations  faites  pendant  uii  Voyage  dans 
une  partie  de  la  Prusse  :  (en  allemand)  Berner" 
kungen  auf  einer  Reise  dufch  einen  Theil  Preussens, 
Rœnigsberg ,  Nicolovius,  i8o3,  a  vol.  in-8**. 

Lettrés  sur  la  Silesie ,  écrites  pendant  un 
Voyage  dans  ce  pays ,  dans  les  années  180 1  et  1802 , 
par  Jean  Adams ,  ancien  ambassadeur  de  l'Amé- 
rique à  Berlin ,  et  actuellement  membre  du  Sénat 
américain  (en  anglais).  Philadelpbie ,  i8o3,  5  vol. 
in-8«. 

Coup-d'œil  sur  la  Prusse  Méridionale,  par 
Struensée  :  (en  allemand)  Blick,  etc.. .  von  Struensée» 
Berlin,  I8o3,in-8^ 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  dans 
une  partie  de  la  Prusse  :  (en  allemand)  Bemerkuugen 
auf  einer  Reise  diirch  einen  Theil  Pfeusiens,  Kœ- 
nigsberg,  Nicolovius,  i8o5,  2  vol.  in-8'*. 

MÉMOIRE  pour  servir  à  la  connoissauce  géolo- 
gique de  la  montagne  desGéans ,  partie  de  la  Silésie, 
par  Charpentier  :  (  en  allemand)  F'on  Charpentier' s , 
Beitrag  zur  Geognostischen  Kenntniss  des  Riesenge- 
bûrges ,  Schlesischen  Aniheils  :  avec  planches  enlu- 
minées. Leipsic,  i8o4,in-4°. 

POMÉRANIE  PRUSSIENNE  ET  SUÉDOISE. 

Description  du  duché  de  Poméranie  (Prus- 
sienne), par  Bruggeman:  (en  allemand)  Beschrei^ 
bung,  etc.  von  Bruggeman,  Stettin,  1 794 ,  3  vol.  in-4°' 
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Description  historique ,  géographique  et  stâ* 
tislique  de  la  Pomérarae  Ultérieure  el  Citérieure  j 
avec  un  appendice,  par  Watsirak  :  (en  allemand) 
Historisch j  G eographisch, etc.,  von  JVatstrak.  Stet- 
tin,  179*,  in-8"» 

Voyage  à  l'île  de  Rugen  ,  par  JZoe/ner .-  ( en  alle- 
mand) lieise  j  etc....  von  Zoelner*  Berlin,  '797* 
in-8^ 

Voyage  dans  l'île  de  Rugen,  par  Charles i\^er/w/, 
publié  par  Thomas  Kelegeslen  :  (en  allemand)  Can 
Nerust's  Wanderungen  durch  Riigen,  Dusseldorf, 
l8of,  in-8°. 

Ce  Voyage ,  divisé  en  huit  journées  ou  courses,  contient 
une  descrij?lion  des  vilies  et  bourgs  ,  et  un  tableau  des 
mœurs  et  des  fêles  des  habitana  de  Vue  de  Rugen  ;  el  la 
fiuile  sont  des  Mémoires  relatifs  à  leur  histoire ,  des  notices 
8ur  le  culte  (\*Eitha,  anciennement  en  usage  dans  celf& 
île,  avec  des  noi ions  géographiques  et  statistiques. 

Excursions  dans  le  pays  de  Rugen  :  (en  alle- 
mand )  Streifzt'ge  durch  dus  Rûgeidand,  Alloua , 
Hammerich,  i8o5,  in-8°. 

§.  III.  Descriptions  des  bords  du  Rhin  y  et  Fojages 
faits  dans  ces  contrées. 

Journal  d'un  Voyage  dans  les  cercles  du  Rhin  , 
contenant  des  observations  minéralogîques ,  par 
Colliui.  Manheim,  1776;  Paris,  1777,  in-8'*. 

Fragment  d'un  Voyage  par  la  forêt  de  Thu- 
ringe ,  dans  les  environs  du  Rhin  ,  de  1784  J»  1 785  : 
(en  aliema  jd)  Fragment  einer  Reise  aiisdem  Thuriu- 
ger-walde  in  die  Gegenden  des  Rhmnstroms,vom  JaJtr 


*. 


EUROPE.    VOYAGES  EX  ALLEMAGNE.        ^99 

if 84-1786.  (Inséré  dans  le  Journal  d'Allemagne , 
1785,  XI*-'  cah.) 

Voyage  sui*  le  Rhin ,  (]<'pnis  Mayenco  jiisfia'à 
Andernach  :  (en  allemand)  lieise  auf  dem  Jiheiii, 
vonMaiuz  bis  Andeniach.  Francfort,  1789,  in-8". 

Voyage  sur  le  Rhin  :  (en  allemand)  Reise  auf 
dem  Rhein.  Coblentz,  1790  ,  2  vol.  in-8°. 

Voyage  sur  le  Rhin,  depuis  Mayence  jusqu'à 
Dusseldorf,  enrichi  de  dix-neuf  gravures.  Neuwied, 
179T,  2  lom.  formant  i  vol.  in-8°. 

Celte  relation  ,  qui  peut  servir  de  guide  à  un  voyageur  j, 
parce  que  les  pays  parcourus  par  l'auteur  sont  toujour» 
décrits  avec  exactitude  et  quelquefois  même  avec  agrément  » 
renferme  d'ailleurs  des  observations  intéressantes  et  des 
rapprocheraens  heureux. 

Après  avoir  l'appelé  ,  par  exemple ,  que  Mayence  est 
le  berceau  de  l'Imprimerie ,  le  voyageur  en  trouve  la  preuve 
dans  un  privilège  octroyé  en  i5i8  ,  par  l'empereur  Maxi- 
milien  ,  à  Jean  Schefter ,  bourgeois  de  Mayence  ,  comme 
inventeur  de  cet  art.  Faust  et  Guttemberg  lui  disputèrent 
à  la  vérilé  l'honneur  de  l'invention  ;  mais  il  est  constant 
que  le  premier  livre  imprimé  (  la  Bible  ) ,  le  fut  à  Mayence 
en  i45o,  et  que  tous  les  autres  ouvrages  qui  portent  une  date 
antérieure  sont  reconnus  pour  des  éditions  apocryphes. 

Un  village  nommé  Nierinhelhem  a  fixé  l'atlenlion  du 
voyageur  :  c'éloitle  séjour  favori  de  Charlemngne,  et  Louis 
le  Débonnaire ,  son  fils ,  y  mourut  de  chagrin  ;  Temperevir 
Henri  vin ,  en  1 106 ,  s'y  vit  arracher  la  couronne  par  un 
lils  rebelle;  et  d'un  palais  soutenu  par  cent  colonnes  de 
marbre  que  l'empereur  Frédéric  y  avoit  fait  élever  en  i554, 
il  ne  reste  plus,  que  des  ruines. 

Le  voyageur  donne  des  détails  curieux  sur  la  culture  des 
vignes  et  sur  les  vins  du  Rhingau  réputés  les  meilleurs  du 
Rhin.  Il  est  remarquable  que  les  plants  de  ce  vignoblo  le« 
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plus  esliméfi,  sont, ceux  qu'on  a  tirés  de  U  Boiirgn^ne  , 

dont  Ie8  vins  n'ont  aucune  analogie  avec  ceux  du  FUiin. 

Voyage  dans  les  conti'ées  cliiKhio  :  (eu  allemand) 
Lustreise  in  die  Rhein-Oegenden.  Leipsic,  i  "791  ,in-8'\ 

Voyage  piltoreaque  par  Manheini,  Mayence , 
Aix-la-Chapelle,  Bruxelles ,  etc..  avec  l'explication 
lie  trente-deux  gravures,  clc.^i  ^arGradnor,  traduit 
lie  l'anglais  par  Coudray.  Lotidres  ,  1792  ,  iu-4°. 

Voyages  d'un  Emigré  français  dans  les  contrées 
du  Rhin,  publiés  par  E.  J.  Koch:  (en  allemand) 
Reise  dues  FranzdBsischen  Emigranten  durch  die 
Rlieingegendeu f  IicrausgegebenvonE.J.  Koch,  Berlin, 
1793,  m-8^ 

Voyage  dans  les  contrées  du  Rhin ,  au  printemps 
de  1 795  ,  par  H.  de  Knoblauck  •  (en  allemand)  Reise 
in  die  Rheinlaender  im  Fmhling  des  Jàhrs  lygS ,  von. 
//.  von  Knoblauch.  (Inséré  datis  la  Minerve,  1795, 
Vîi®  cah.) 

Lettres  écrites  du  Rhin  :  (en  allemand)  Briefe 
TomRhein.  (Ins('rées  dans  les  Préliminaires  de  Paix, 
par  Rnberi.) 

Voyage  de  rHomme  Vert  à  Mayence ,  après  que 
l«>s  Français  l'avoient  évacué,  par  C.  F.  Dressig : 
(on  allemand)  Reise  des  grïinen  Mannes  nach  Maintz 
fiachdem  es  von  den  Franzosen  verlassen  wofden,  Von 
C.  F,  Dressig.  Halle,  1 79^ ,  in-8'*. 

Voyage  à  Mayence ,  du  temps  du  bombarde- 
ment ,  par  le  comte  de  Mollke  :  (en  allemand)  Reise 
vrchMaintz  zurZeit  des  Bombardement ,  %^on  A,  Graf 
MoUhe.  Allona,  179^,  a  vol.  in-8"* 
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Voyage  sur  le  Rhin ,  par  A.  J.  de  Waherhert: 
Ifen  allemand)  Rhein-Reise,  von  A,  7.  von  Waker- 
I  iert .  Halberstadt ,  1 794 ,  m-8'. 

Voyage  de  Mayence  à  Cologne ,  dans  le  prin- 
temps de  1794  î  (en  allemand)  Reise  von  Maintt 
nach  Koelln  im  Frùhling  des  Jahrs  l/p^.  Cologne  » 
1794,  in-8"*. 

Voyage  d'Utrecht  à  Francfort,  principalement 
sur  les  bords  du  Rhin  ,  par  Thomas  Cogan  :  (  en 
anglais  )  A  Journey  front  Utrecht  to  Francfort , 
Jîiieflj  hy  the  hoordùrs  of  the  Rhine ,  hjf  Th.  Cogan, 
Londres,  1794»  ^  vol.  in-8". 

Voici  le  jugement  qu'a  porté  sur  ce  voyage  tm  appré» 
dateur  éclairé  ,  M.  Ferry  d^  Saint-Constant ,  auteur  de 
Londres  et  les  Anglais  ,  dont  je  donnerai  la  notice. 
((M.  Cogan  ,  dit -il ,  choisit  avec  goût  les  sujets  de  se» 
))  descriptions  ,  et  les  retrace  avec  fidélilé.  Il  s'attache  ftut- 
y>  tout  à  peindre  les  mœurs  et  les  caractères  ;  ce  qui  foit  le 
»  principal  mérite  de  son  ouvrage.  Enfin  on  y  trouve 
V  beaucoup  de  vues  et  d'observations  utiles  et  piquantes  ^ 
»  quelquefois  des  traits  de  ce  que  \eà  Anglais  appellent 
»  humour,  et  quelquefois  aussi  des  taùrceatuit  du  plus  grand 
»  pathétique  ».        n  1 

Voyage  sur  le  Rhin  et  dans  ses  environs,  par 
le  P.Bertoîo,a\ec  des  planches:  (en  italien)  p^iag- 
gio  sut  Reno  e  ne'  suoi  contonii ,  di  P.é  Bertolo.  Ri- 
mini,  Alberiini,  1795,111-8'*^ 

Dans  la  relation  de  ce  voyage  fait  dans  l'automne  de 
Tannée  Ï787,  le  P.  Bertolo  ,  religieux  Je  Tordre  des 
Olivetains  ,  et  très- avantageusement  connu  eil  Italie  par 
ses  productions  littéraires  dans  plusieurs  genres,  s'est  pl(i.<i 
attaché  à  tracer  des  tableaux  agréables  qu'embellit  un  style 
II.  GC 
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l>ur  et  élégant ,   qu'a  fairci  reconnoîti-^  l'état   pliyaique 
Hgricold  ,  indusiriel  et  commercial  du  pays  (i). 

Dans  la  première  des  quarante-six  lettres  dont  est  com- 
posée cette  relation  ,  le  voyageur  déclare  frauclienieutque 
la  publication  des  voya^ges  allemand»  et  du  voyaj^e  en  fran- 
çais, de  Mayence  à  Dusselclorfdont  j'ai  donné  la  notice 
l'a  encouragé  à  faire  paroîlre  le  sien.  La  seconde  lellreest 
conéacrée-à  donner  une  idée  générale  des  montagnes  qui 
s'élèvent  sur  les  bords  du  Rhin.  Dans  les  suivantes,  il 
décrit,  dans  un  assez  grand  détail ,  les  territoires  de  toiiies 
les  villes  qu'on  renco^tre  sur  la  rive  droite  et  sur  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve. 

VoYA,GE  sur  le  Rhin,  dans  les  pays  allemands 
au.  Rhin ,  et  par  les  dépariemens  du  Mont -Ton- 
nerre ,  du  Rhhi  et  de  la  Moselle  ,  depuis  le  mois  do 
juillet  jusqu'en  décembre  1780,  par  A.  Kîehe  : 
(en  allemand)  /?ei5e  auf  demRhein  durch  die  Deut- 
scîien  Rhein-Laender,  etc....  Francfort,  Esslinger, 
1802  ,  2  vol.  in-8°. 

Vues  du  Rhin ,  par  Nicolas  Fogtj  avec  gravures: 
'  (en  allemand)^7i jic/i«e/i  ^e^Tj/iem*.  Brème, Wilmans 

i8o5 ,  tome  i",  m-o°. 

■•••'' 

3ous  ce  titre  ,  c'çatila  relation  d'un  voyagé  fait  le  hm 
des  deux  rives  du  Rhin  et  sur  ce  fleuve  même.  La  relation 
commence  par  un  tableau  de  la  ville  et  des  environs  de 
'^ayénce.  Il'y  succède  une  description  du  cours  du  Rhin, 
et  elle  est  accompagnée  d'observà lions  topographiqnes  et 
historiques,  /.près  une  excursion  à  Manheim ,  le  voyageur 
parcourt  le  Rhingaw,  et  décrit  les  environs  dé  Johannis- 
bergfde  Ceiaenheim  et  de  Budalheim.  Il  entremêle  dans 


(1)  Dans  la  quatrième  lettre,  on  Irouve  m'anmoin^  quelques 
bonnes  ubservations  sur  lus  monumeu»  volcaniques  que  reni'crme 
le  territoire  d'Anderuach.  ■  J- 
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sa  rclalinri  des  iioliun.s  as-scx  curicuseM  sur  les  diflérenles 
(|ii;)lilés  lin  vin  du  Rliiu  :  elle  esl  terniint-e  par  la  descrip- 
linn  des  îles  du  Rlilii  el  par  les  vues  du  Bacharach  et  de 
C.inh.  Pour  égayoi"  sa  iiarralion  ,  le  voyageur  y  a  jelé  une 
espèce  de  roin.iii  sous  le  lilre  ({'Edouard  et  Emma ,  dont 
la  siiile  est  renvoyn^e  an  lome  suivant. 

Ce  voyage  esl  enriclii  de  onze  gravures  d'une  très-belle 
exécution. 

On  a  annoncé  dans  les  journaux  une  iraduclion  de  cet 
ouvrage  sous  le  lilre  suivant  : 

Voyage  pittoresque  sur  le  Rhin,  d'après  Talle- 
maud  de  M.  le  professeur  f^ogt,  par  M.  Tabbé 
Libert,  orné  de  trente  vues,  le  texte  sur  papier 
vclhi,  en  trois  livraisons.  Paris,  Levrault,  Scbœll  et 
C^,  i8o5,  trois  livraisons,  formant  2  vol.  in-S". 

Au  moment  où  j'écris,  il  n'a  paru  encore  que  la  pre- 
mière livraison. 
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SECTION    VIII. 


Descriptions  de  la  Suisse,  du  pays  des  Grisons, 
du  P^alais ,  de  la  f^alteline,  des  ^Ipes  Khé' 
tiennes  et  Helv  é  tienne  s ,  etc».*.  et  f^oyages 
dans  ces  contrées. 

V  o  Y  ACE  sur  le  mont  Pilate ,  eti  i5i8,par  Joacbim 
l'ndiaiius  de  T fait.  (Se  trouve  dans  Touvrage  inti- 
tulé Commentarius  J .  fadiani ,  in  m  lib.  Pomponii 
Melae  de  situ  orbis.)  Vienne  en  Autriche,   i5i8, 

in-4^ 


if 
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Description  des  Alpes  Rhétiennes,  par  GiUei 
Tschudi  :  (  en  latin  )  jEgidii  Tschudi  Descripth 
H/utetiae  Atpinae.  Baie  ,  i538 ,  in-4°* 

Voyage  sur  le  mont  Stokhorn,  fait  en  i536 
par  Bellicauus.  Zurich  ,  i555,  in -4°. 

Le  véritable  auteur  de  ce  voyage  est  Muller,  qui  nvoit 
pris  le  nom  de  Bellicanua  ,  de  celui  du  village  de  Bellikon 
dans  le  canton  de  Zurich.  Il  a  été  réimprimé  dans  l'Hu- 
loire  naturelle  de  la  Suisse  par  Scheuchzer. 

Df-scription  du  mont  Pilate,  par  Conrad  Ges-- 
ner:  (en  latin)  Conradi  Gesneri  Descriptio  montis 
PilatL  i555,  in-4°. 

Cette  description  ,  l'ouvrage  du  plus  célèbre  natura- 
liste de  son  temps  ,  a  été  réimprimée  ausiti  dans  l'Histoirt 
naturelle  de  la  Suisse  par  Scheuchzer.  On  en  a  une  traduc- 
tion française  dans  les  Elrennes  helvétiennes  de  Bridel. 

Description  des  monts Niesen  et  Stokhorn,  par 
Benoît  Aretius  ,  de  Petterklnden  dans  le  canton  de 
Berne  :  (en  latin)  Bened,  Aretius  Descriptio  y  etc.... 
Strasbourg  ,  i56i,  in-4**. 

Le  plus  ^rand  mérite  de  celte  description  consiste  dans 
fin  catalogue  des  plantes  alpines  que  l'auteur,  habile  bota- 
niste pour  son  temps,  y  a  inséré.  Pour  honorer  son  com- 
patriote ,  Haller  a  donné  le  nom  d'areùa  au  genre  voisin 
des  androsaces  et  des  primevères. 

Description  de  la  Suisse,  pav  Marsus,  ambas- 
sadeur de  l'empereur  et  roi  d'Espagne  auprès  des 
Suisses,  pendant  les  années  i555  à  iSSg  (en  latin). 

m-4"- 

R.  Cysftt  a  donné  une  traduction  allemande  de  cet 
«uvrage  :  elle  contient  de  plus  un  tableau  des  moeurs  dr$ 
.Siii«iietf  de  ce  temps-là. 
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Description  du  Valais,  en  dedx  livres ,  ctCom- 
incntaire  sur  les  Alpes ,  par  Josias  Simler  ;  avec  un 
Traité  deCellenv.s  sur  les  bains  elles  eaui  minérales 
du  Valais  :  (  en  latin  )  Josiae  Simien  Valesiac  De- 
icriptio  iibriijj  et  de  jàlpibus  Commcntarius  ;  et  Cel^ 
leni  liber  de  thermis  etfontibus  medicatis  p^alesiatKH 
mm,  Turgaw ,  1 574 ,  in-8°. 

—  Le  même.  Leyde,  Elzevir,  i653,  in-a4' 

C^lte  description  est  la  «eule  bien  détaillée  qu'on  ait  d* 
ceUe  intéressante  contrée. 

RÉPUBLIQUE  des  Suisses,  par  Josias  Simler  :  (en 

latin)  De  Hehetiorutn  lîepubiicâ  ,  aulore  Josia  Sim^ 

lero.  Elzevir,  1624»  in-a4* 

C'est  In  plus  jolie  édition  de  cet  ouvrage,  qni  en  avott 
euantérieuiement  plusieurs  antres,  ainsi  qu'il  paroit  par 
la  Iraduclion  qui  en  a  paru  en  français  sous  le  titre  sui» 
Tant  : 

La  République  des  Suisses , comprise  en  deux 
livres ,  contenant  le  gouvernement  de  Suisse,  l'état 
des  treize  cantons  et  de  leurs  confédérés  en  géné- 
ral et  en  particulier,  leurs  bailliages  et  juridic- 
tions, etc....  décrite  en  latin  par  Josias  *$im/^r de 
Zurich,  et  nouvellement  mise  en  français , avec  le 
pourtraict  des  villes  des  treize  cantons.  Paris ,  Du- 
puys,  1578,  in-8**. 

Tableau  de  la  Suisse,  par  Lescarhot.  Paris,  161 8, 
in.4°. 

La  Suisse  profane  et  sacrée,  par  Ranuce  Scotti: 
(en  latin)  Helvetia  profcna  et  sacra,  autore  Bauucio 
Scotti.  Macérata,  1642,  in-4°. 

De  cet  CHivrage ,  qui  donne  une  idée  salisfaisanlc  de» 
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4oG      11  1  n  r.  M)  T  11  F  Q  u  E  r»  F  ft  v  o  y  a  c  f  s. 
irKwiirs  dt'8  SiiisM»  u  l'époqiu'où  raiUriir  t'^'rivoit ,  il  n'v  (, 
que  1(!  liU'u  qui  aoil  on  luliri  :  le  coipii  de  l'ouMMi^e  i;.tl  en 
aii^l'Hii. 

RKr.ATioiv  (lu  Voysk'^c  do  ///•///7  ^/  dOrlran^- 
Lnni;m'villi'  ,  <l;nis  sa  [niiuîlpauu'  de  1V«mi(;Ii;iu.1  ,.[ 
ViiitMiî^iii ,  fil  iC),")^.  (Ius('n'  dwiis  If  Journal  luis.'. 
ùi\\\v  ,  1  y8i  ;  et  dans  TEs^trit  des  Joiiriiaux  ,  îueaie 
année.)   • 

Description  du  lac  de  Lucerno,  ou  des  qiuilic 
villes  roresllères,  par  Jean- Jiét)polil  Cjsains :  (ru 
allemand)  Beschrciùung  des  Lucerncr- odcr  //</- 
WaldstetLcn-secs.  Luccrne  ,   16G1,  in-4". 

Extrait  du  Voyage  de  Bmkner  à  Genève,  (ai(. 
en  iGGS  :  (en  allemand)  yluszug  nus  dnr  Brulmci- 
sclwn  lieiseheschrcihinig  uncli  ireuf ,  iin  Juhr  166S. 
(Inséré  dans  le  Magasin  géographique  de  Falui), 
5  vol.  in-8". 

Description  du  lac  deZurieli,  par  J.  Ehr.  Escher.- 
(en  allemand)  neschreibuug  .dca  /,'ùrchersccs ,  von 
J.  Ehr.  Escher.  Zurich,  lOg-î,  in-8''. 

Mkrcure  Helvétique,  ou  curiosités  remarqua- 
bles de  l'Helvétie,  par  J.  J.  JVagncr  :  (en  allemand) 
Mercurius  Hclveticus ,  fûrstellend  die  dcnk-und  svhau- 
n'iiru  '  ten  Sachen  und  Selteiihcilen  der  EidgenosscU' 
schtift ,  von  J.  J.  TVagner.  Zurich  ,  lyor,  in-io*. 

Relation  du  pays  des  Suisses  et  de  leurs  alliés, 
par  Arminius  Doujichiichi  :  (en  italien)  Arinimo 
Donnehuchi  Relntioiic  del  paese  de^  Suizcri  e  loro  al- 
leati.  Venise,  170B,  in-8". 

L'Etat  et  les  Délices  de  la  Suisse ,  en  forme 
do  relation  critique,  par  plusieurs  auteurs  célèbics 


TrnopF.  \ovAC.  dans  i,a  suissf.  /^oy 
{Slmiinn  ,  Kcislvr  et  Ihuhat  de  ZflM5«f/w<?)  ycnrithi 
(le  fif-nrcs  m  tîiillr-doiicc ,  drssiurcs  sur  les  lu.'iix 
iiirnic,  cl  «le  cartrs  géo^rapliiqucs  très-cxaclfs. 
Anis(rr(];ini ,  WolsU'lii  <'l  Smith,  171/1;  ihid,  l']'bo\ 
ihid.  1740;  Baie,  17^*0,  f\  vol.  in-i3. 

l,es  ])latKli(:s  (lc«  deux  premières  de  cca  (^'(litionn  aont 
nclicrciu'eH  :  celles  ciii'on  y  a  ajoiilées  dans  la  iroisiètne  et 
(Inii»  celle  dont  je  vuifl  donner  la  notice ,  sonl  mauvaises. 

—  T.o  niêiiic,  coiisidérablenicnt  augmenté ,  avec 
aries  et  figures.  NeuchiUel,  Fauche,  1765,  12  vol. 

Quoique  cet  ouvraj^e  ne  «oit  pas  exempt  de  fautes ,  \\ 
(]oil  êlie  distln^^ué  de  la  plupart  de  ceux  qu'on  a  publié» 
fOKs  lu  dt'nominniion  de  délices,  e{  qui  communément  ne 
.sont  que  de  mauvaises  conipihitions.  Dans  les  Délices  de  la 
iSiiisfie ,  on  trouve  des  r< elieielics  innporlnnles  sur  l'anli- 
quilé  et  sur  quelques  parties  de  l'histoire  naturelle.  On  y 
liouve  nit^me  des  descriptions  assez  bien  faites  de  ces  phé- 
nomènes physiques ,  que  la  nature  s'est  j)lA ,  en  quelque 
^o^leJ  à  prodiguer  dans  presque  toutes  les  parties  de  la 
Siii.ssc.  Nulle  part  ailleurs,  on  u'«'i  décrit  avec  autant  d« 
(If^ail  les  fumeux  bains  de  Pfejjeis  cl  de  Leuh.  A  l'occa- 
Mon  de  ceux-ci,  on  y  donne  un  apperçu  de  l'étonnante 
route  qu'on  a  pratiquée  pour  parvenir  au  sommet  du 
mont  Gemmi,  et  dont  peu  de  voyageurs  ont  parlé.  Ce 
sont  de  petits  sentiers  en  zig-zag  taillés  çà  et  là  dans. 
le  roc,  soutenus  en  quelques  endroits  de  murailles,  ne 
consistant  ailleurs  qu'en  des  |;  outres  suspendues  en  forme 
de  ponts. 

Voyage  de  Jeari-Jacob»Sc//eMcterdaii5  les  Alpe* 
de  la  Suisse  ,  avec  j  20  planches  :  (en  latin)  Joaiinis 
JacohiScheuchzcr  per  Flels^eliae  Alpinae  regioues  Itim, 
nerarinvi'  Leyde ,  1 723  ^  /j  part,  çn  3  vol.  in-4**^ 
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Le  même  a  paru  consitlérableinent  augmenté  sous  le 
tilre  suivant  : 

Histoire  naturelle  de  la  Suisse,  par  Scheuchzer: 
(en  allemand)  Natur-Geschichte,  etc.,  von  Scheuch- 
zer. Zurich,  1748,  2  vol.  in-4**. 

Scheuchzer,  si  connu  par  sa  Physique  sacrée ,  est  le 
premier  voyageur  qui  ait  visité  les  montagnes  de  la  Suisse, 
pour  en  décrire  les  étonnans  phénomènes.  C'étoit  un  phy- 
sicien assez  instruit  pour  le  temps  où  il  vivoit ,  mais  peu 
initié  néanmoins  dans  la  géologie ,  la  minéralogie ,  la  pyri. 
thologie,  la  météréologie  qui,  depuis  lui ,  ont  fait  de  si 
grands  progrès.  Les  observations  que  son  voyage  renferme 
sur  ces  difl'érentes  parties  de  l'histoire  naturelle  et  de  la 
physique ,  sans  être  méprisables ,  sont  bien  inférieures  à 
celles  du  célèbre  Saussure,  dont  j'indiquerai  incessamment 
le  voyage. 

Voyage  en  Suisse  dans  l'année  i^SS  ,  et  dans  la 
foret  d'Hercynie  en  lySg,  par  Hallcr  :  (en  latin) 
Iter  Helveticum  anno  J/38 ,  et  Iter  Hercynium  anuo 
i^3g.  Gœttingue,  1740;  Leipsic,  ihid.  in-S**. 

Curiosités  remarquables  observées  pendant  un 
Voyage  fait  en  1 742  ,  dans  différens  endroits  de  la 
Suisse,  par  Jean -George  Sulzer  :  (en  allemand) 
Beschreihung  der  Merkwûrdigkeiten,  die  ineinerj/^2, 
gemachten  Reise ,  durck  einige  Oerter  des  Schweizer- 
landes  beobachtethatj.  G.  Sulzer. Zurich  y  1 743,in-4°. 

Essai  d'une  Description  historique  et  physique 
des  glaciers  de  la  Suisse  ,  fait  à  l'occasion  d'un 
vovage  dans  ces  montagnes ,  par  Jean- George  jélt- 
inann  :  (  en  allemand)  p^ersuch  einer  historischen  und 
phjsikalischen  Beschreibung  derHelvetischen Eisberge 
[heiGelegenheit  einer  dahin  gethanen  Reisc,)  vonJoh, 
Georg.  Altmann.  Zurich,  1761;  ihid.  1753,  in-S". 
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Description  (lecUVersobjetsdignesde  remarque, 
(iaus  le  Simmenlhal ,  par  Dauiel  Langlians  :  (eu  alle- 
mand) Beschreibung ,  etc....  von  Dan.  Langlians. 
Zurich,  1755,  in-8". 

Voyage  dans  les  Alpes.,  par  F.  M.  Nerini,  publié 
par  J.  C.  Fischer  :  (en  latin)  F.  M.  Nerini  lier  Sub- 
alpinum  ,  cura  J.  C,  Fisclier  editum.  Francfort  et 
Leipsic,  1755,  in-8". 

\oYAGE  aux  sources  de  la  Birse  ,  dans  le  canton 
(le  Baie  ,  par  Augustin- Jacques  Buxtorf:  (en  alle- 
mand) Reise  nach  der  Birsquelle  (/m  Stift  [Canton) 
Basel)  von  Aug.  Jac,  Buxiovf.  Genève,  1  ^Sôyin-S". 

Voyage  en  Suisse,  fait  en  Tannce  1714?  P^"^ 
Abraham  Stanian  :  (en  ani^lais)  Account  of  the 
Switzerland  -writien  j  in  ihc  jear  iyi4 ,  hy  Abraluim 
iSfawia/i.  Edimbourg  ,  i-jSC,  ia-8'^. 

Le  même ,  traduit  en  françHis  sous  le  lilre  suivatil: 

État  de  la  Suisse,  par  Stanian,  ambassadeur 
d'Angleterre.  Amsterdam,  1764,  in-8". 

La  Suisse  ancienne  et  moderne,  par  J.  Plantin  : 
(en  latin)  Plantini Helvetia  antitfua  et  nova.  Berne, 
i756,in-8°. 

Essai  d'une  description  des  curiosités  histo- 
riques et  naturelles  du  pays  de  Bâle ,  avec  un  Voyage 
à  la  source  de  Birse.  Bâle,  17^9,  in-8''. 

Description  des  glaciers  de  la  Suisse,  parGoit- 
lleb-Sigismond  Gruncr  :  (eu  allemand)  Eisherge  des 
Schweitzerlandes  y  von  Gotllieh  Siegmund  Gruncr.  : 
1760,  3  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  Ira  îuil  en  français  sous  le  titre  suivant: 

Histoire    naturelle    des   glaciers  de    Suisse  , 
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iradiiclion  libre  de  rallernand  de  M.  Grimer,  par 
M.  de  l^eralio  ,  enricliie  de  planches.  Paris  ,  Paiic- 
kouckcî ,  1770,  iii-4". 

Avant  la  puI)licalion  desexcellens  ouvrages  de  Sanisura 
cl  de  Boiirit ,  celle  descriplion  de  Gruner  éloil  re^iodôo 
comme  la  meilleure  qui  eût  paru  sur  les  glacières  do  la 
Suisse  :  on  peul  néanmoins  y  recueillir  plusieurs  ob.ser- 
valions  précieuses. 

Relation  concise  de  l'ancienne  Histoire  ,  du 
Gouvernement  actuel  et  desLoix.  de  l'i  lépubliquc 
de  Genève  ,  par  Keate  :  (en  anglais)  Â  sliort  account 
of  the  ancient  Historj  ^  présent  Governnieiit  and 
Laws  of  ihe  repahlic  of  Genève ,  bj  G.  Keate.  Lou- 
dres,  1761,  in-8". 

Histoire  naturelle  de  la  Suisse  dans  l'anclon 
Monde  ,  par  Golllieb-Sigismond  Gruner  :  (eu  i\\\g- 
YWwaA)  Naturgeschiclite  Helvetiens  in  der  alten  JFcIt. 
Kerne,  1764  ,  in-S". 

—  La  même  ,  traduite  en  français  sous  le  nicmc 
litre.  Neucliâtel,  1776,  in-8". 

Description  des  montagnes  et  des  valle'cs  ([iii 
font  une  partie  de  la  principautc  de  Neuchâlel  vX 
de  Vallengin  ,  par  Frédéric  Ostcnvald.  Neuchâlel , 
1 764.  —  2'  éditiou  ,  considérablement  augmentée  , 
ihid.  1766,  in-8^ 

Description  des  montagnes  de  la  principauté 
de  Neuchatel.  1766,  in-8". 

Ce  petit  ouvrage  est  le  fruit  d'un  voyage  en  Suisse  ,  par 
MM.  les  coratL^s  de  Mniszeck ,  seigneurs  polonais. 

Tableau  historicpie  et  politique  de  la  Suisse, 
oii  sont  décrits  sa  situation  ^,soaclaiaiicica  et  mo- 
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(I(^rne,  sa  division  en  cantons ,  les  dièles  et  l'union 
helvétique  ,  où  l'on  voit  l'origine  ,  la  naissance  , 
rétablissement  et  les  progrès  de  la  République,  les 
jnœurs,  la  religion  et  le  gouvernement  de  ses  ]ieu- 
pies,  avec  un  état  de  son  commerce  ,  de  ses  reve- 
nus ,  de  sa  milice ,  et  un  appendice  contenant  un 
détail  de  ses  alliés  ;  traduit  de  l'anglais.  Paris^Lotllu, 
J766,  in-12. 

Ce  Tableau  est  l'ouvrage  d'un  rt'sident  anglais  en  Suisse 
qui,  comme  il  l'annonce  Ini-mAme  ,  éloil  obligé  par  t-lrit 
de  s'instruire  de  l'élat  politique  ,  civil  et  moral  du  pays  où 
il  veilloit  aux  inléiéls  de  sa  nation.  Un  séjour  de  Iiuil 
.'innées  dans  la  Suisse  ,  lui  a  facilité  les  moyens  de  se  pro- 
curer, sous  ces  points  de  vue,  tous  les  moyens  possibles 
d'instruction. 

Ce  que  l'auteur  a  cciil  sur  les  divers  gouvernemens  de 
la  Suisse,  est  trai|,é  avtc  profondeur;  mais  ne  peut  plus 
élre  aujourd'hui  ,  depuis  la  nouvelle  conslilulion  de  la 
Suisse,  que  du  domaine  de  l'histoire.  A  l'égard  de  ses 
observalions  et  de  ses  recherches  sur  la  religion ,  la  poli- 
tique, les  moeurs  el  ]e^  usages  de  l'Helvélie  ,  elles  appar- 
tiennent toujours  au  genre  des  voyages,  ces  objels  n'ayant 
éprouvé  eu Suiiisoaiitiiiic  allération  bien  sensible.  Quelque 
sujet  que  traite  l'auieur,  il  so  montre  par-loul  un  écrivain 
très  impartial  et  nn  excellent  observateur. 

Histoire  du  mont  Pilale,  situé  au  bourg  de  Lu- 
cerne  ,  ])ar  Antoine  Chapelier  :  (  en  latin  )  Antomi 
Capcllarii  Historia  montis  Pilati.  Baie,  1767,  in-4". 

Lettres  sur  les  curiosités  de  la  Suisse  les  plus 
remarquables  ,  par  Christ. -Cajus-Lorenz  Ilirseh- 
feld:  (en  allepinud)  Bricfe  i'ihcr  die  vornehmsteii  Merk^ 
-wûrdigJicilen  derScInveitz.  Leipsic  ,  1769  ,  in-S'*. 

—  T>cs  mêmes  ,  itnd.  r 776- »  785 ,  2  vol.  in-i  a..  •* 
Cel  ouvi'age  est  très-médiocre.  sV*    ^  x*Jv»ii  i-  T 
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Lettres  sur  la  Suisse,  par  Bouflers.  Paris,  1772, 

Le  tour  d'esprit  de  l'auteur  rend  la  lecture  de  ces  lettres 
exirêmeraent  piquante. 

Voyage  dans  le  pays  de  Vaud,  fait  en  1774: 
(en  allemand)  Reise  durch  die  JVaet,  imJahr  iyy4t* 
(Inséré  dans  le  Musée  Suisse,  2*année,  viii'^cah.) 

Dictionnaire  de  la  Suisse,  par  J.  Renard.  Paris, 
1775,  2  vol.  in-8°. 

Ce  Dictionnaire  est  une  description  de  la  Suisse  assez 
tien  faite,  où  l'auteur  a  stiivi  l'ordre  alphabétique. 

Description  d'un  Voyage  fait  en  1774»  pî^rune 
partie  des  Alpes  Bernoises  ,  par  J.  J.  Coggenbach , 
avec  planches  :  (en  allemand)  Beschreibuug  einer 
Reise  die  im  Jahr  i/y6  durch  einen  Tlieil  der  Ber- 
nischen  jilpen^  gemachl  worden  ,  van  J,  J.  Coggen- 
hach.  Berne,  1 '^''' livraison  ,  1776,  petit  in-fol. 
*  Lettres  écrites  de  la  Suisse  à  Hanovre,  en  1760, 
"[liiv Andreœ ,sset  iG  planches:  (en  allemand)  Briofe 
ans  der  Schweitz ,  etc....  von  Andreœ,  Zurich  et 
Winlerthur,  1776,  in-4°. 

L'auteur  a  jeté  dans  ces  Lettres  beaucoup  d'observations 
et  de  descriptions  de  cabinets  d'histoire  naturelle;  c'est  la 
seule  partie  de  l'ouvrage  qui  ail  du  mérite.  Deux  des  gni- 
vures  dont  l'ouvrage  est  enrichi ,  représentent ,  sous  deux 
points  de  vue  dirtérens ,  le  fameux  pont  de  Schafhousc , 
dont  la  longueur  est  de  quatre  cents  pieds  :  l'auteur  y  a 
joint  une  description  très-exacte  de  la  mécanique  de  ce 
pont. 

Relation  de  différens  Voyages  dans  les  Alpes 
du  Faucigny,  par  messieurs  D.  et  />.  MaeslricliL, 
Dufour  et  Roux,  1776,  1  vol.  in-12. 
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Cet  ouvrage  renferme  principalenienl  une  relation  im- 
primée dans  le  second  volume  des  Leltres  du  célèbre  phy- 
sicien de  Luc.  L'éditeur  y  a  joint  celle  d'une  course  posté- 
rieure, dans  laquelle  il  accompugMa  M.  de  Luc,  e»  pour 
laquelle  il  s'est  aidé  d'un  Mémoire  eouronné  par  l'acadé- 
mie d'Amiens, en  1774.  «l  qu*on  trouve  dans  ses  Observa- 
tions sur  la  physique  et  l'histoire  naturelle  ,  pour  les  mois 
de  mai  et  juin  1775.  Les  notes  ,  q'ielques  additions  dans  le 
dernier  Voyage  sur-tout ,  une  explication  de  deux  ou  trois 
phénomènes  physiques  qu'il  a  placés  à  la  fin ,  voilà  toute  la 
part  qu'il  a  déclaré  avoir  à  l'ouvrage  par  lui  publié. 

Lettres  sur  la  Suisse,  par  L.  M.  L.  C  Altona, 
I  '77,  2  vol.  m-8**. 

L'auteur  s'est  beaucoup  étendu,  dans  ces  Lettres,  sur 
les  divers  gouvernemens  des  treize  cantons.  La  nouvelle 
constitution  que  la  Suisse  s'est  aonnée  par  la  médiation  de 
la  France,  rejette  cette  partie  de  l'ouvrage  dans  la  classe 
de  l'histoire. 

Dictionnaire  géographique,  historique  et  poli- 
tique de  la  Suisse ,  par  François  Gallet,  Yverdun  et 
Genève ,  1777,  2  vol.  in-8°. 

Dans  ce  Dictionnaire ,  on  a  recueilli  les  articles  de  l'En- 
cyclopédie d'Yverduii  concernant  la  Suisse.  Tout  ce  qui 
concerne  la  constitution  de  chaque  canton  ,  est  fait  avec 
soin  :  l'histoire  naturelle  est  beaucoup  moins  bien,  traitée. 

Essai  sur  les  montagnes  Salifères  du  gouverne- 
ment d'Aigle ,  situées  sur  les  confins  de  Beval ,  par 
François-Samuel  Wild,  capitaine  des  mines  de  l'état 
de  Berne ,  avec  cartes  et  planches.  Genève  ,  Barde> 
Manget,  1778,  in-4'*.. 

Vues  remarquables  des  montagnes  de  la  Suisse , 
avec  leur  description ,  enrichie  de  beaucoup  de 
planches  ;  première  partie.  Ruvel ,  1778  ,  iu-fol. 
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VoYACii:  dans  les  Aipos  ,  précodé  d'un  Essai  sur 
l'histoire  natiirrlle  dos'  environs  de  Genève  ,  par 
Hornce-Benedlcl  de  Saussure,  enrichi  de  heaucoiii» 
de  gravures.  Ncnchatci,  1778-1796,  4  vol.  iu/f". 

—  Le  même  ,*avec  ii'jjures.  Genève,  f  787 - 1 79'), 
'  8  vol.  in-8 '. 

Quoique  ce  Voyage  emb.'asse  plusieurs  chaînes  de  mon- 
tagnes des  provinces  méridionales  de  la  France  el  de  l'an- 
cienne Savoie ,  j'ai  dû  le  placer  dans  la  section  de  la  Suisse, 
parce  cj  ne  les  excnràiorts  dti  voyageur  se  sont  pj'in  ci  paie- 
ment dirigées  sur  les  mon!a;>;nes  de  celle  dernière  contrée, 
et  que  ces  montagnes  d'ailleurs  forment,  avec  les  aulrcs 
une  chaîne  coupée  seulement  par  de  profondes  vallées,  el 
qui  n'est  interrompue  par  aucunes  plaines  d'une  cerlaiiiu 
étendue. 

Ce  célèbre  naturaliste  esl  parvenu  ,  eh  1787  ,  à  francliir 
le  sommet  du  Mont-Blanc,  non-seulement  le  plus  élevé  de 
lous  ceux  des  Alpes  et  de  la  Suisse ,  mais  encore  l'une  des 
montagnes  les  plus  élevées  des  deux  hémisphères^  et  qui 
,.  jusques-là  avoit  toujours  été  inaccessible  à  ses  propres  teii- 
talà^'es  et  à  celles  des  voyageurs  les  plus  intrépides.  Il  a 
développé,  dans  sa  relation  ,  les  connoissances  les  plus 
profondes  en  géologie,  minéralogie,  lithologie,  hydrau- 
lique, météorologie  :  elle  en  renferme  encore  de  très-pré- 
cieuses sur  la  physique  et  la  physiologie  même  :  c'est  prin- 
cipalement sous  ces  dilTérens  rapports,  que  Saussure  s'est 
attaché  à  faire  connoitre  la  Suisse  et  quelques  contrées 
voisines.  - 

Petits  Voyages  dans  quelques  cantons  de  la 
Snisse  ,  par  Léonard  Meister  :  (en  allemand)  Kleine 
Reisen  durch  einige Schweizei' Cantons.  Baie,  1780, 
in-8^ 

Tableaux  topographiques  ,  pittoresques ,  phy- 
siques ,   historiques ,  moraux ,  politiques  et  litlé- 
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ralres  de  la  Suisse  ,  piiLllos  par  La  Borde ,  eiiricliis 
de  278  plane.  Paris  ,  Clousier ,  Lauiy ,  1780 ,  4  vol. 
gr.  in-fol. 

—  Le  nieniejîivec  40b figures.  Ihîd.  12  vol.in-4*'. 

—  Le  même  ,  sans  figures.  Ihid.  6  vol.  in-4°. 

Ce  magnifique  ouvrage  (l'édition  in-fol. j,  dont  les  plan- 
dies  ont  élé  dessinée»  sur  les  lieux  par  d'habiles  artistes, 
doit  son  existence  au  zèle  que  La  Jioi°de,uniat'^ur  distingué 
dans  plusieurs  genres,  et  cruelleiuent  moissonné  dans  les 
jours  orageux  de  la  révoUilion  ,  mil  à  réunir  les  travaux 
des  naturalistes  les  plus  éclairés  ,  et  des  sarans  les  plus  dis- 
tingués dans  l'histoire  du  pays  et  dans  toutes  les  parties  de 
l'économie  politique.  11  fut  avantageusement  secondé  par 
le  baron  de  Zurlauben  ,  qui  se  chargea  de  la  rédaction  du 
texte.  '    '^"< 

VoYAcr.  Iiistorifpie  et  liliéraire  de  la  Suisse  oecî- 
deutale  (par  J.  11.  Siuner).  Ncuchalel ,  de  l'impri- 
merie de  la  Société  typographique,  1781,  2  vol. 
in.8^ 

Quoique  l'auteur  de  ce  Voyage  se  soit  occupé  sur-tout 
do  recherches  historiques  et  lilléraires,  il  n'a  négligé  ni  la 
statistique  de  la  Suisse,  ni  la  partie  des  moeurs  et  des  usages 
de  sesi  habitans;  mais  il  a  élé  bien  surpassé  dans  cette  partie 
par  Coxe. 

Fragment  du  Journal  d'un  Voyage  de  Nurem- 
berg à  Constance  ,  en  1  781  :  (  en  allemand)  Frag- 
ment ans  dem  Ta^ehuch  einer  Reise  von,  Numberg 
bis  Constauzj  im  Jahr  lySi,  (Inséré  dans  le  Musée 
allemand,  année  1786,  et  x'' cah.)    , 

Esquisse  de  l'état  naturel,  civil  et  moral  de  la 
f  lisse  ,  contenue  dans  une  suite  de  lettres  de  Guil- 
laume ^ojre^  adressées  à  Guillaume  Melmoth  :  (en 
9^v^^^\s)  Sketch  oftlie  natural,  civil  and political State 
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of  Swizzerland ,  in  a  séries  of  letters ,  by  William 

Cojce  to  William  Melmoth.  Londres ,  1780,  in-H". 

Ces  Lellres  ont  élé  Iraduilcs  eu  français  sous  le  litn 
suivant: 

Lettres  de  M. William  Coxek  M.W.Melmoili, 

sur  l'élat  polilic|ue  ,  civil  et  naturel  de  la  Suisse , 

traduites  de  l'anglais ,  et  augmentée  d'observalions 

faites  dans  le  même  pîiys  par  le  traducteur  (M.  Ra- 

mond).  Paris,  Belin  ,  1782,  2  vol.  in-S**. 

Quoique  cette  édition  ne  contienne  que  Tébauche ,  pour 
ainsi  dire ,  du  voyage  de  Coxe  en  Suisse ,  augmenté  des 
deux  tiers  dans  Tcdilion  de  1790,  dont  je  donnerai  itices* 
sammentla  notice,  elle  est  néanmoins  fort  recherchée, rela- 
tivement sur-^tout  aux  observations  dont  M.  Ramond  a  en- 
richi la  traduction  de  cette  ébauche,  etqui  ne  se  retrouvent 
point  dans  l'édition  de  1790.  Ces  observations  sont  extraites 
d'un  voyage ,  que  ce  dernier  avoit  fait  lui-même  en  Suisse  : 
elàCâ  ioalent  sur  la  partie  montueuse  de  la  Suisse  ;  il  y  a 
répandu  des  notions  précieuses  sur  la  géologie  et  la  miné- 
ralogie du  pays,  6t  il  a  décrit  avec  une  sensibilité  philan- 
tropique  les  moeurs  simples  et  pures  des  habitans  de  ces 
montagnes. 

—  Les  mêmes,  traduites  en  allemand.  Strasbourg, 

1782,  in-8^ 

On  a  trj^dnit  assez  récemment  en  anglais  ces  observa- 
tions ,  e^  on  lésa  rénnies  au  texte  sous  le  titre  suivant  : 

Esquisse  de  l'état  naturel  ^  civil  et  moral  de  la 
Suisse ,  contenue  dans  mie  suite  de  lettres  de  Guil- 
laume Coxe,  adressées  à  Guillaume  Melmoth ,  avec 
les  Observations  de  Ramond  ;  orné  de  douze  figures 
a»i  bistre  par  Birman  :  fen  anglais )iS'A-etc/t  ofilie  naf li- 
rai, civil  and  poli  tical  State  of  Swizzerland ,  in  a  séries 
of  letters  hjr  William  Coxe  to  William  Melmoth; 
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mth  remarhs  of  Ramond,  etc..  Londres,  i8o3  , 
2  vol.  in-S**. 

Voici  le  jugement  que,  dans  sa  Correspondance  llité*' 
raii'o  {lonie  3),  I<u  Harpe  a  poi*lé  sur  les  lettres  de  Coxe  et 
W»  oliservalions  de  son  traducteur. 

(c  Ces  lettres  annoncent  une  grande  sensibilité  pour  les 
»  beautés  naturelles.  L'imagination  de  l'auleur ,  élevée 
))  par  la  grandeur  des  objets,  les  rend  avec  énergie  et  tn- 
»  thousiasme.  Il  décrit  en  poète  et  peint  eu  philosophe, 
y  Tantôt  il  gravit  les  montagnes  et  foule  les  neiges,  les 
})  glaces  ,  les  rochers  ;  tantôt  il  entre  dans  les  maisons  des 
»  paysans  et  s'introduit  dans  les  édifices  publics.  i>on  Ira- 
»  ducleur  a  visité  les  mêmes  contrées  dans  le  même  esprit 
))  et  avec  les  mêmes  yeux  :  il  confirme,  étend  et  supplée  les 
))  observations  de  l'auteur  anglais,  et  paroît  versé  «lans 
»  l'élude  de  l'histoire  et  de  l'antiquité,  et  sur-tout  dans 
)}  celle  de  diflérentes  branches  de  l'histoire  naturelle  ». 

Excursion  dans  les  z\lpes  Rliétiennes,  etc.... 
par  Albaiiis  Beaumont  j  avec  planches  :  (en  anglais) 
Traveb  throii^h  the  Rhetian yilps ,  etc. .  hy  u4lbanis 
Beaumont,  Londres,  1782,  in-fol. 

—  Le  même ,  Londres,  1792  ,  in-  i". 

Lettres  sur  une  contrée  pastorale  de  la  Suisse  , 
\tdLvM..  Boristettcn  :  (en  allemand)  Brifife  ûher,eic,... 
Baie,  J782  ;  Zurich,  1792,  in-8°. 

Ces  Lettres  renferment  une  description  très -intéres- 
sante de  la  vallée  de  Sanen ,  dans  le  canton  de  Fribourg  : 
elle  oiTre  des  vues  nussi  romantit^ues  qu'aucune  partie  des 
plus  renommées  de  la  Suifise. 

Itinéraire  de  la  ville  de  Baie ,  de  ses  environs 
et  de  ses  cantons ,  à  l'usage  des  voyageurs.  Baie , 
J782 ,  in- 12. 

Deux  Dissertations  physiques  sur  la  manière 
(Ifi  faire  avec  fruit  des  voyages  en  Suisse,  parSalo- 
II.  .  m 
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mon  Schinz  :  (en  latin)  Dissertationes  ii  physicao  de 
itinerihus per Helvetiam  cwnfructufaciendis.  Zurich, 
178a  et  1785,  in-4". 

Collection  de  Jean  BernoulU;  premier  volume 
supplémentaire,  contenant  la  description  de  la  prin- 
cipauté de  Neucliatel  et  du  comté  deTalen^in: 
fèn  v\\Q.nvA\\à)Joh.BemoulliSammlung  kurzer Reise.' 
hcschreibuugen  y  Erster  uberzàhliger  Band  :  Beschrei- 
buTig  des  Fùrstenthums  TFelsch-JVeuenburg  wid  Val-' 
lengin.  Berlin,  1785,  in  8°. 

Description  de  quelques  montagnes  de  la  v-.!- 
îée  d'Entlibouch ,  par  Schnjder ,  avec  une  carte: 
(en  allemand)  Beschreibung ,  etc....  "^on  Schnyder, 
Lucernc ,  1783,  in-8*^. 

Description  du  lac  de  Constance ,  et  de  son  état 
dans  les  temps  anciens  et  modernes  :  (en  allemand) 
BeschreibuiigdesBodenseess  yiiacliseinen  verschiedeiieih 
Zustœnden  inalten  unc?«eue/iZei«e/i.Ulm,i785,in-8'*. 

Voyage  dans  quelques  parties  de  la  Suisse ,  par 
Bemoulli  (en  allemand \  Berlin,  1783,  in-8". 

,  En  ce  qui  concerne  la  minéralogie  et  les  cabinets  d'his- 
toire naturelle ,  ce  savant  professeur  de  Berlin  a  presque 
par-tout  copié  Andreœ;  mais  ses  descriptions  des  cabinel» 
de  peinture  sont  intéressantes. 

Lettres  sur  la  Suisse  ,  adressées  à  madame 
de  ***  par  un  Voyageur  français  {La  Borde)  ,  eu 
3781  :  on  y  a  joint  une  carte  générale  de  la  Suisse 
et  des  glaciers  de  Faucigny,  la  plus  exacte  qui  ait 
encore  paru ,  ainsi  qu'un  plan  de  Versoy ,  et  un 
plan  des  souterrains  des  salines  deBavieux.  Genève, 
Paris,  Jombert,  1785,  1  vol.  gr.  in-8**. 


t:URO 

Lvdilion  de  ci 
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Ln  lourde , 
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sion  de  recueil 
jeliMil  quelque! 
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t't  les  rose-croi 
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n'étoit  pas  étra 
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Voyage  11 
Grégoire  Ra 
in-8°. 

Voyage  u 
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L  t'dilion  de  cet  ouvrage ,  cnuiine  toiilei  celle«4]iii  cnt  él/>  publiées 
par  son  auteur,  ne  laisse  rien  à  denirer  :  elle  est  faite  sur  papier 
(le  Hollande,  et  en  frés-bcaux  curaclères. 

Ln  Jjorde  ,  dans  ien  tableaux  de  la  Suittse  dont  il  avoit 
dirigé  la  partie  pilloresquu  Heuluiuent ,  n'um  qu'on  l'a  vu  « 
n'avoil  pu  faire  entrer  dans  le  texte  dont  les  matériaux 
et  iii  n'duclion  même,»!  lexception  de  la  partie  miné- 
r.-il()giqiie,apparlenoient  exclusivement  au  baron  de  Zur- 
l<iiil)un  ,  ni  les  observations  que  ses  propres  excursions 
lui  avoicnt  donné  lieu  de  faire  dans  diverses  parties  de  la 
Suisse,  ni  les  anecdotes  qu'elles  lui  avoicnt  procuré  l'occa- 
sion de  recueillir  :  il  les  a  répandues  dans  ses  lettres,  en  y 
jetiMil  quelques  hors-d'œuvre  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt; 
tels  que  des  détails  assez  étendus  sur  la  pierre  philosophale 
et  les  rose-croix ,  que  ses  communications  avec  Cagliostro, 
pour  lequel  il  paroît  pénétré  d'une  admiration  profonde, 
amènent  assez  naturellement,  tels  qu'un  extrait  fort  bien 
fait,  mais  peut-être  un  peu  déplacé,  de  la  Dissertation 
d'Alexis  Paneton ,  sur  les  pyramides  d'Egypte  ;  tels  qu'un 
examen  critique  et  fort  amer  de  la  Nouvelle  Héloïse  ;  tel» 
enfin  que  l'exposition  du  projet  de  la  fondation  de  la  ville 
de  Versoy. 

En  ce  qui  concerne  la  Suisse ,  La  Borde  n'a  pu  que 
glaner  après  Coxe  ,  dont  il  relève  ,  avec  affectation  ,  quel- 
ques erreurs ,  la  plupart  assez  légères.  Cependant  la  des- 
cription des  souterrains  et  des  salines  de  Bavieux  lui 
appartient  entièrement  ;  et  la  carte  qu'il  a  fait  dresser  de  la 
Suisse  et  des  glaciers  v'^e  Faucigny,  rectifie  plusieurs  posi- 
tions inexactes  qui  se  ti.  uvent  dans  les  précédentes  cartes. 

Plusieurs  parties  de  la  relation  indiquent  que  La  Borda 
n  étoit  pas  étranger  aux  savantes  théories  qui  ont  successi- 
vement ^aru  sur  la  géologie  et  la  minéralogie. 

Voyage  minéralogique  en  Suisse ,  par  le  comte 

Gn'goire  Razoumowshy,  Lausanne  ,  1785  et  1784  , 

in-8". 

Voyage  minéralogique  dans  le  gouvernement  de 

2 
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TAigle  et  une  partie  du  Valais ,  suivi  d'une  excar'^ 
aion  sur  le  lac  de  Lncerne^  par  Behoumwisky ,  avec 
planches.  Lausanne,  17^5,  in*8''. 

Ce8  deux  Voyageii  peuvent  oervir  d'appendice  m  ceux  de 
Saussure,  pour  quelques  paMiesde  la  Suisiie  ,  lur  lesquelle» 
les  observations  do  cet  illustre  voyageur  ne  se  sont  pas 
étendues.  , 

Voyage  dans  les  montagnes  les  plus  reniarcjua- 
bles  de  la  Sufsse ,  par  ^Vjuenhach:  (eu  allciiiaud) 
JReisedurch,  etc.  Berne,  178^,  in-8". 

Voyage  par  quelques  cantons  de  la  Suisse,  d'Ulm 
à  Saint-Gall ,  Appenzel ,  Glarus ,  Uri ,  Scliwilz ,  Zug, 
et  de  Zurich  à  Constance,  par  Jean -Michel -^^(/j^ra;/^; 
(en  allemand ) /?me  durch  einige  Cantons  dcrEid- 
genossenschaft ,  von  Ulm  nach  St,-Gallen y  j^ppenzel^ 
Glarus  f  IJry ,  Sdvwitz,  Zug  y  und  Ziirch  bis  Costnitz 
in  Briefen.  Leipsic,  1  784  ,  in-8°. 

Ce  Voyage  ne  concerne  que  le  Tyrol,  la  Carniole ,  etc. 

Voyages  physiques  et  politiques  dans  les  Alpes 
Dinariques,  Juliennes, Carinlhicunes,  Rhéliqueset 
Noriques,  dans  les  années  1 781  et  1 785 ,  par  B.  Hac' 
auet,  avec  planches  :  (en  allemand)  Plvysikalisch- 
Politische  Reisen  aus  den  Dinarisclien  durch  die  Juli' 
schen  ,  Cànithischen  und  lihœtischen  in  die  Norischen 
Alpen ,  in  den  Jahren  j^8l  und  iy83,  Leipsic,  ;  78^, 

ta-8°. 

Lettres  sur  la  Suisse ,  par  Christ.  Meiners  : 
(en  allemand  )'5n^  uberdie  Scivweitz ,  von  Christ. 
'Meiners.  Berlin,  1784  et  1786,  2  vol.  in-8°.}  ihid. 
1789  et  1790,  4  vol.  in-8°. 

Mémoikës  pour  servir  à  la  connoissance  de  U 
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Suisse,  résiillutcrobscrvations  pendant  ses  voyages, 
par  Jean-RofJolphc  Schiutz:  (ei\  îïWamimiX  )Bcytraegt% 
zur  tiœheni  Kenntnis  des  Schweizerlandes,  Zurich, 
1784-1987,  in-8". 

Ce»   Mémoires  font  purfuilement  connohre   la  Suisse 
italienne,  formant  aujourd'hui  le  canton  de  Tésiii. 

Nouvelles  Lettres  sur  la  Suisse  ,  i""^ cahier, 
contenant  Jes  cantons  de  Biile ,  Soleure  et  Berne  , 
par  Hirschfeld  :  (  en  allemand  )  Neuc  Briefe  uber  die 
Schweitz  wid  ûber  Basel ,  Solothuni,  Bern.  Kiel , 
1785,  in.8°. 

Cet  Ouvrage  fait  suite  aux  Lettres  sur  la  Suisse ,  publiéet 
par  le  même  auteur,  citées  page  411. 

Nouvelle  Description  générale  et  particu- 
lière des  glacières ,  vallées  de  glaces  et  glaciers  (i),' 
qui  forment  la  grande  chaîne  dos  Alpes  de  la  Suisse, 
«le  l'Italie  et  de  la  Savoie ,  par  M.  Bourrie,  nou\el\Q 
édili*  11,  enrichie  de  beaucoup  de  planches.  Genève, 
Paul  Barde ,  1 786 ,  5  vol.  in-8°. 

Celle  description , prétendue  générale, n'embrasse  guère 
que  le  Valais  et  la  Savoie,  et  ne  renferme  presque  rien  qui 
ne  se  trouve  déjà  dans  les  autres  ouvrages  de  l'auteur,  dont 
^e  donnerai  la  notice,  article 5a/ of!ef  (sect.  de  la  France). 

C'est  avec  un  amateur  des  montagnes  queBourrit  a  fait 
ses  excursions.  Son  «lyle  s'anime  et  varie  suivant  la  naturo 
des  objets,  toujours  élonnans,  qu'il  décrit. 


(1)  On  cluniie  le  nom  de  glaciers ,  dit  Saussure,  à  ces  amas  dtt 
{•liices  élenielle»  qui  iie  i'oniieni  el  se  cunsei'veiit  dctiii>  les  vallées  et 
^ur  les  pentes  des  liuoles  muulagiies.  Le  nom  de  ffhwières  servira, 
votnmt  il  a  l.;u/uurs  fait ,  ù  désigiier  ces  cavités  souterraines,  ntitu-^ 
relies  et  iirlilicielltis,  <^ui  cuossiveot  la  glace  et  la  tiennent  à  l'abrt 
fies  l'ayu^s  du  suleil. 
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li'a.speci.  romantique  des  lacs;  le  magnifique  .spectacle 
des  montagnes  du  Valais  et  du  Mort-Blanc  j  la  majestueuse 
marche  des  nuages  sur  leurs  cimes  ;  les  niasses  énormes 
de  rochers  ;  des  ponts  magiquement  jetés  sur  des  précipices  ; 
les  torrens,  les  cascades,  les  cataractes  ;  les  immenses  et 
profondes  glacières;  les  inaccessibles  glaciers;  les  redou- 
tables avalanches  qui  engloutissent  les  villages  et  leurs  liabi- 
lans;  les  débris  formés  par  l'ébouL  ment  de»  terres  et  des 
roches  ;  la  confusion  ,  le  désordre  qu'entraîne  le  combat 
des  élémens',  la  nature  en  convulsion  ^  qui  à  chaque  pas 
étale  des  scènes  d'horreur;  tous  ces  phénomènes  élèvent 
l'imagination  du  voyageur  à  la  hauteur  des  objets  qu'il 
peint  :  mais  la  touche  de  son  pinceau  s'adoucit,  ses  expres- 
&iona  deviennent  sentimentales ,  lorsqu'il  décrit  les  mœurs 
pairiarchales  et  pures  des  habitans  des  montagnes. 

Au  milieu  de  ces  sombres  tableaux  ,  ou  de  ces  riantes 
peinfure8,Bourrit  jette  quelques  savantes  recherches  sur 
les  plus  beaux  restes  de  l'an  ^uité  qu'oifre  la  Suisse  :  il  a 
même  recueilli  quelques  inscriplions. 

Lettres  sur  cjuel<|ues  parties  de  la  Suisse , 
adressées  à  la  Reine  de  la  Grande  Piietagne  par  J. 
A.  de  Luc.  Paris  ,  v*^  Ducliciie  ,  1785 ,  in-8'\ 

Lettres  d'un  Saxon  en  Suisse  ,  à  son  ami  à 
Leipsic  :  (en  allemand )  Briefe  dues  Sachsen  ans 
der  Sckweitz  an  seinen  Freund  in  Leipzig.  Leipsic , 
1785-1786,  .1  vol.  in-8*'. 

Ces  Lettres,  écrites  par  J5'w//«/?r,  renferment  le  tableau 
le  plus  exact  du  canton  de  Bàle  et  du  pays  de  Vuu<l ,  prin- 
cipalement sous  le  rapport  des  mœura  et  des  usages. 

Voyage  dans  les  Alpes  ,  fait  en  1781  ,  par  Gott- 

lieb-Conrad-Charles  Storr ,  avec  [)lanclies  :  (eu  iille- 

niand)  Alpeu-Reis*^  im  Jalir  iy8 1 ,  von  (nott.  Coiit\ 

Ch,  Siorr.  Leipsic,  1785- 1786,  3  vol.  in 4". 

Sous  le  vappoit  de  la  minéralogie,  ce  Yoya-je  foime  mu 


lance,  en  17 
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supplément  riécetisaire  à  celui  de  Saussure.  On  y  trouve 
aui»i  de  curieuses  notices  sur  la  manière  de  vivre  des  ber- 
gers et  autres  habitans  des  Alpes. 

Fragment  d'un  Voyage  de  Nuremberg  à  Cons- 
tance ,  en  1^85  :  (en  alleuiaud)  Fragment  ans  dem 
Tagebuch  einer  Reise  von  Nûrnherg  bis  Constanz , 
im  Jahr  i/8S.  (Inséré  dans  le  Musée  allemand, 
année  1786.) 

Voyage  par  le  pays  des  Grisons,  fait  en  1784  : 
(en  allemand)  Reîse  durcli  das  Graubiindterland ,  im 
Jahr  1/84.  (Inséré  dans  le  Musée  suisse  ,  2®  année, 
vii*^  cah.) 

Fragmens  d'un  Voyage  par  le  pays  des  Grisons  : 
(en  allemand)  Bruchstûk  einer  Reise  durch  Grau- 
hûnden.  (Insérés  dans  le  Musée  allemand,  1786, 
xi*^  cah.) 

Fragmens  d'un  Voyage  sur  le  mont  Julien, 
chez  les  Grisons,  par  H.  L.  Lehmann:  (en  allemand) 
Bmchstiike  einer  Reise  i'iber  Julienberg  in  B'ùndten, 
von  H,  L.  Lehmann.  (Insérés  dans  le  Musée  suisse  , 
3*  année  ,  ix*^  cah.) 

Essai  d'une  description  de  la  vallée  deGrindel-/ 
wald  :  (en  allemand)  Kersuch  einer  B es chreibung  des 
Grindelwaldthales .  (Inséré  dans  le  Magasin  helvé- 
tique d'Histoire  naturelle ,  tome  i"^.) 

Manuel  pour  les  savaus  et  les  curieux  cpii  voya- 
gent en  Suisse ,  par  ^eA-50/t,  augmenté  par  Jacques- 
Samuel  Wyttenbach iWowfclXe  édition.  Berne,  1786, 
2  vol.  in-8''. 

—  Le  même,  édition  augmentée.  Zurich, FuessU 
et  G*,  1799,  in-8'\ 
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Observations  faites  pendant  un  Voyage  de 
Strasbourg  à  SchafJiouse  :  (  en  allemand  )  Berner^ 
hungen  auf  eiuer  Reise  von  Strashurg  nach  Schaf- 
hausen.  (Insérées  dans  le'  Musée  allemand,  1786, 
XI®  cah.)  I 

Voyage  de  M.  de  Mayer  en  Suisse ,  en  1784  , 
ou  Tableau  historique  ,  civil ,  politique  et  physique 
de  la  Suisse.  Amsterdam  (Paris,  Leroi)  ,  1786, 
2  vol.  in-8". 

—  Le  même ,  traduit  en  allemand.  Leipslc , 
Ï788,  2  vol.  in  8*^. 

Relation  confuse ,  insignifiante ,  remplie  d'inexacti- 
tudes et  de  comparaisons  tirées  de  l'histoire  grecque  et 
romaine  ;  au  surplus ,  ornée  de  beaucoup  de  noms  estro- 
piés. C'est  le  jugement  qu'en  porte  M.  Ebel. 

Lettres  d'une  Dame  (madame  de  KroK)  ,  écrites 
pendant  un  voyage  en  Suisse  (  en  allemand).  Franc- 
fort et  Leipsic ,  1 786  ,  in-S**. 

Journal  d'un  Voyage  dans  la  Suisse ,  par  Sophie 
La  Roche  :  (en  allc^mand)  Tagebuch  einer  Reise  durck 
die  Schweitz  ,  voit  Sophie  La  Roche.  Altenbourg , 
i787,in-8'\. 

Excursion  dans  les  mines  du  Haut-Fauci- 
gny,  etc..  par  L.  P.  Berthout  van  Berchem.  Lau- 
sanne, 1787,  in-8''. 

Voyage  de  Zurich  à  Pfcffers,  par  H.  C.  Hirzcl: 
(en  vWemwnà)  Reise  von  Zurich  nachPfoJJfcrs.  (Inséré 
dans  le  5*-*  vol.  du  Magasin  helvétique  d'Histoire 
naturelle.) 

Description  d'un  Voyage  ]>arlemontRigiet  les 
quatre  villes  forestières  ,  par  0/v//.(('U  allemand; 
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Beschreihimg  einer  Reise  ûber  den  jRigiberi:;  uud  durch 
die  vier  Waldstœdte.  (Insérée  dans  le  Musée  suisse, 
S*-"  vol.  ,  xii^'cali.) 

Quelques  Observations  isolées ,  reeueiUies 
pendant  un  voyage  en  Suisse  ,  par  J.  L.  Hoekmann  : 
(en  allemand^  Eivige  isolirte  Bemerîumgeu  anf  eiuer 
Schweitzer-Reise  gesammelt ^  von  Boelunanii.  (Insé- 
rées dans  le  Magasin  scienlifique  do  Posseh.) 

Fragment  d'un  Voyage  en  SL4issc  :  (en  allemand) 
Fragment  einer  Schweizer-  Reise.  (  Inséié  dans  le 
second  volume  du  iiiêiue  recueil.) 

Lettres  écrites  de  la  Suisse:  (en  allemand) 
Brîefe  aus  der  Schweitz.  (Inséré(iS  dans  le  Journal 
philosophique  et  littéraire  ,  1787,  tome  i**^.) 

Voyage  de  J.  M. (Phelippoii) Roland ,  fenune  du 
Ministre  de  l'intérieur ,  fait  en  Suisse  dans  l'année 
1787.  (In';éré  dans  le  troisième  volume  du  recueil 
de  âes  (EEuvres  ,  par  Champagneux.  Paris  ,  Bidaut^ 
1800  —  anviii,  5  vol.  in-8°. 

Des  deficriplions  animées  par  une  imagination  sans  écaris; 
quelques  réflexions  profondes  sur  les  diverses  consiiiulions 
des  treize  cantons;  un  ardent  amour  de  la  iibcrlé,  qu'on 
s'étonne  dé  trouver  dans  une  Française  ;  des  anecdoleft 
piquantes  sur  quelques  hommes  célèbres,  et  pailicubère- 
menl  &ur  Lauaier ,  distinguent  celte  rapide  rel.ilion  delà 
Suisse.  Dans  les  périlleuses  excursions  qu'on  lieptit  niadunid 
Koland  pour  visiter  les  glaciers,  elle  raanifesluit  déjà  ce  cou- 
rage qu'elle  déploya  depuis  avec  tant  d'énergie  jusqu'au  pied 
de  l'échafaud.  Sans  doulo  que  oa  tragique  destinée  coutri-^ 
bueencoie  à  jeter  un  vif  intérêt  dans  sa  relalion.  Au  sur- 
plus ,  le  style  a  toujours  une  variété  très-piquanle  :  tanlôt 
it  prend,  le  caractère  ftnue  el  proaoucé  de  i'aulre  sejte  i 
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tantôt  il  reçoit  la  teinte  plus  douce  du  charme  et  de  l'aban- 
don propres  au  sexe  de  l'auteur. 

Relation  d'un  Voyage  en  Suisse  ,  fait  en  1786, 
par  W.  G.  Ploucquet,  publiée  par  lettres:  (en  alle- 
mand )  jTertrauliche  Erzœhluugen  einer  Schweizer- 
lîeise  im  Jahr  J/86 ,  von  W,  G.  Ploucquet,  Tu- 
binguCjiySy,  in-8". 

Ces  Lettres  sont  insigniHantes ,  à  l'exceplion  de  U 
onzième,  où  l'auteur  expose  des  opinions  absolument 
nouvelles  sur  l'agrandissement  des  glaciers ,  et  sur  les  amas 
de  pierres  qu'on  trouve  sur  et  au-devant  de  ces  glaciers. 
Ces  opinions  ayant  été  combattues  dans  le  Magasin  Suisse 
de  Ifopfner  ,\e  voyageur  répondit  dans  l'écrit  suivant: 

Sur  quelques  objets  en  Suisse  :  (en  allemand) 
Ubereinige  Gegenstànde,eic,  Tubingue,  1  ySgjin-S*^. 

Voyage  pittoresque  aux  Alpes  Penniues  ,  par 
Alhanis  Beaumont  :  (  eu  anglais  )  Ttavels  througJi 
uàlpes  Pennines,  bj  Alhanis  Beaumont ,  avec  plan- 
ches coloriées.  Genève,  Bardin  ,  1788 ,  pet.  in-fol. 

Voyage  en  Suisse  et  dans  le  pays  des  Grisons, 
contenu  dans  une  suite  de  lettres  adressées  à  Guil- 
laume Melmoth ,  écuyer ,  par  Guillaume  Coxe  : 
(en  anglais)  Tras^eh  in  Switzerland  and  country  oj 
tJie  Grisous ,  in  a  séries  of  letters ,  hj  TVilliam  Coxe 
to  William  Melmoth  esquire.  Londres ,  1 788 ,  5  vol. 
in-8°.  ^ 

On  en  a  don  né  récemment  une  nouvelle  édition  ornée  de 
la  grande  carie  par  Weiss,  de  six  vues  parBirmah,et  dans 
laquelle  on  a  inséré  les  observations  de  M.  Ramond,  tra- 
duites en  anglais.  Eâleet  Paris,  Levraull,  1802,  a  vol.  in-8°. 
'     Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  .«vuivant  : 

Voyage  en  Suisse,  chez  les  Grisons  et  dans  la 
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Valteline,  par  M.  William  Coxe,  traduit  de  Vaii- 
glais  par  Lebas ,  avec  cartes  et  figures.  Geueve , 
1790,  3  vol.  in-8". 

Cette  relation,  en  forme  de  lettres,  doniraulenr,  comme 
on  l'a  vu  ,  n'ûvoit  (ionné  qu'une  ébauche  en  lyba  ,  em- 
brasse quatre  voyages  faits  à  différentes  époques  ,  savoir , 
en  1776-77-85  et  86,  dans  diverses  parties  de  la  Suisse, 
dans  le  pays  des  Grisons,  dans  la  Valteline. 

Tout  ce  qui,  dar.s  la  relation,  concerne  les  formes  si 
variées  dii  gouvernement  dans  les  cantons  suisse»  et  chez 
leurs  alliés,  est  trais  avec  autant  de  sagacité  que  de  pro- 
fondeur; mais  d'assez  grands  changemens  étant  survenu» 
récemment  dans  leur  constitution  fédéralive,  ce  que  Coxe 
a  dit  de  relatif  à  l'ancien  état  des  choses,  appartient  désor- 
mais à  l'histoire. 

Le  voyageur  qui  voudra  visiter  la  Suisse ,  et  se  procurer, 
avant  de  la  parcourir,  des  notions  utiles  sur  îous  les  objet.» 
étrangers  à  la  forme  du  gouvernement,  trouvem  encore  à 
s'instruire  dans  le  Voyage  de  Coxe,  sur  le  sol  et  l'agriculture, 
l'histoire  naturelle  ,  l'industrie  ,  le  commerce,  les  arts ,  les 
antiquités  de  ce  pays:  c'est,  sous  tous  ces  rapports,  une 
àeh  meilleures  relations  que  nous  ayons  de  la  Suisse  ;  je 
vais  en  extraire  les  traits  les  plus  remarquables. 

Schaffouse,  ancienne  ville  impériale,  et  capitale  de  l'an- 
cien canton  de  ce  nom,  est  située  sur  la  rive  septentrionale 
du  Rhin  ,  et  elle  doit  son  origine  à  l'interruption  du  cours 
de  ce  fleuve  par  la  cataracte  de  Lauffen ,  qui  nécessitoit  un 
entrepôt  propre  à  recevoir  les  marchandises  qu'on  relivoit 
des  bateaux.  On  admire  la  singulière  architecture  du  pout 
bâti  sur  le  Rhin.  Le  fleuve ,  très- rapide  en  cet  endroit,  et 
dont  la  largeur  est  de  quatre  cents  pieds,  avoit  emporté 
plusieurs  ponts  de  piene  d'une  const  L?cliou  fort  solide. 
Un  charpentier  d'Appenzel  oflrit  d'en  construire  \\x\  de 
bois  qui  n'auvoit  qu'utie  ^ellIe  arche.  Les  magistrats  exi- 
gèrent que  le  pont  eu  eiil  deux,  et  qu'il  employai,  pour  cet 
effet,  le  musbif  du  mili-ju  de  raucicn  pont^  qui  subsisloit 
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cncoiv.  L'habile  ouvrier  s'y  soumit,  mais  il  a  exécuté  son 
ouvrage  de  manière  ù  laisser  douter  s'il  a  réellement  (ait 
Usage  du  massif,  et  si  le  pont  ne  seroit  pas  également  solide 
avec  une  seule  arche.  L'homme  du  poids  le  plus  foible , 
presque  toujours  sent  le  pont  fléchir  sous  lui  lorsqu'il  y 
passe;  et  néanmoins  des  chariots  fortement  chargés,  le 
traversent  sans  aucun  danger  :  on  l'a  comparé  ,  avec  assez 
de  justesse,  à  une  corde  tendue  qui  tremble  et  fiémit 
quand  on  la  frappe ,  et  qui  conserve  en  tout  temps  une 
tension  égale  et  terme.  Ce  pont  fut  fini  en  trois  ans  ,  et  ne 
coûta  qu'une  somme  équivalente  à  166,000  francs  de  notre 
monnoie. 

Le  voyageur  décrit  avec  de  fortes  couleurs  la  cataracte 
formée  par  la  chute  du  Rliiu  à  Lauffen.  La  beauté  du  pay- 
sage des  environs,  extrêmement  pittoresque  ,  ajoute  encore 
beaucoup  au  spectacle,  vraiment  imposant,  de  celte  magni- 
fique scène. 

Constance  j  ville  impériale  ,  mais  enclavée  dans  la  Suisse, 
et  dont  le  territoire  sépare  Schaffouse  d'avec  Appenzel , 
Constance ,  si  célèbre  dans  l'Histoire  par  le  concile  qui 
s'y  tint,  et  par  le  supplice  de  Jean  Hus  et  de  Jérôme  de 
Prague,  malgré  le  sauf-conduit  dtf  l'empereur,  est  fort 
déchue ,  mais  peut  redevenir  une  ville  commerçante , 
grâces  à  la  permission  acco/dée  par  l'empereur  aux  émr- 
grans  de  Genève  ,  de  s'y  établir  et  d'y  porter  leurs  fonds  et 
leur  industrie.  Près  de  Constance  ast  le  lac  du  même  nom, 
qui  se  divise  eu  deux  parties.  La  partie  supérieure  a  quinze 
lieues  de  long  sur  six  de  large.  La  fonte  des  neiges  aug- 
mente beaucoup  en  été  le  volume  deau  du  lac  :  ceVt  cir- 
constance est  commune  à  tous  les  lacs  de  ia  Sui^ee.  La 
grande  truite  et  les  autres  poissons  que  nourrit  le  lac  ,  en 
désertent  la  profondeur  en  avril ,  et  remontent  le  Rlt<u 
pour  y  déposer  leur  fi-ai. 

La  ville  et  les  habitans  de  Saint- Gai  étoient  les  alliés  dei 
cantons  suisses.  Les  habitons  de  la  ville  sont  proteslans; 
les  sujets  de  l'abbé  sont  catholiques.  L'industrie  des  habi- 
tans qui  fabriquent  des  toiles,  des  mousselines  et  des  bro- 
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clerîes  ,  et  qui  y  joignent  un  commerce  assez  étendu , 
rend  la  ville  florissante.  Coxe  fut  surpris  d'y  trouver , 
au  milieu  de  la  clipleur  des  opérations  commerciales ,  le» 
sciences ,  les  aris  et  la  littérature  en  honneur.  La  biblio- 
thèque de  1  abbaye  est  très-nombreuse,  et  la  ditpusiiion 
des  livres  bien  entendue.  Elle  étoit  autrefois  plus  riche  en 
manuscrits  curieux  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  :  plusieurs 
de  ces  manuscrits  ayant  été  prêles  aux  prélats  du  concile 
de  Constance,  furent  perdus.  C'est  dans  celte  bibliothèque 
qu'ont  été  trouvés  les  ouvrages  de  Quintilien  ,  de  Pétrone, 
de  Silius  Italicus,  de  Valérius  Flaccus. 

On  comptoit ,  dans  l'ancien  canton  ^Appenzel,  vingt- 
sept  mille  protestans  et  douze  mille  catholiques  seulement. 
Les  premiers  sont  beaucoup  plus  induslrieu:^  ,  beaucoup 
plus  propres  SiXXJi  opérations  Commerciales  que  les  autres; 
Leurs  manufactures,  et  plusieurs  articles  de  conirnerce, 
fournissent  aux  habita ns  d'Apponzel ,  par  voie  d'échange  , 
ce  que  leur  a  refusé  la  nature.  La  partie  du  payKS  habitable 
ne  consiste  qu'en  de  très-riches  pâturages:  en  conséquence, 
les  objets  d'exportation  len  plus  considérables  sont  de» 
bestiaux,  des  peaux,  du  beurre,  des  fromages  :  il  faut 
ajouter  des  toiles  peintes  grossières  et  des  mousselines.  Les 
montagnes  sont  couvertes  de  bois  ,  et  à  chaque  pas  on 
trouve  une  soui'ce  qui  sort  de  terre  en  bouillonnant,  ou 
un  torrent  qui  se  précipite  le  long  d'un  rocher.  11  n'y  a 
point  de  villeo  fermées  dans  le  canton  d'Appenzel ,  mais 
'^.eux  ou  trois  bourgs  seulement,  dont  celui  qui  porle  le 
nom  du  canton  est  le  plus  considérable.  Tout  le  pays,  à  vrai 
dire,  si  l'on  en  excepte  les  parties  où  se  trouvent  des  roche» 
«lérilôs,  n'est  qu'un  grand  village  non  inierroripu  ,  cou- 
vert de  bonnes  chaumières,  qui  chacune  ont  leur  petit  terri- 
toire ,  consistant  en  un  champ  ou  deux  ,  et  eu  excellens 
pâturages.Les  cabanes  sont  remarquables  par  l'extrêmepro- 
preté  nui  y  règne.  A  un  fonds  degaîté  originale,  à  unegrande 
vivacité  dans  leurs  reparties,  les  haoitans  réunissent  une 
franchise  naturelle,  et  un  ton  singulier  d'égahté,  q[ui  naît 
du  sentiment  de  leur  indépendance. 
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Le  lac  de  fTallenatadt  prend  son  nom  de  la  ville,  qui  e.st 
le  chef-lieu  des  huil  baillin<;es  appartenant ,  du  temps  de 
Coxe ,  aux  huit  anciens  cantons.  La  scène  de  ce  lue  est 
«ingulièrement  sauvage  el  ])ittore.sqne  :  elle  ofTre  une  vn- 
riélé  très- piquante  de  vues  tonlos  romantiques.  Tantôt 
ce  sont  des  montagnes  qui  servent  de  ceintures  au  lac,  et 
qui  sont  presque  toutes  cultivées  el  couvertes  de  prairies 
et  de  bois  ;  tantôt  c'est  une  chaîne  de  roches  ,  la  plupart  de 
formes  bizarres  et  inaccessibles  ;  par-tout  de  nombreuses 
cascades  qui  se  précipitent  de  hauteurs  immenses ,  avec 
une  rapidité  presque  inconcevable;  les  eaux  du  lac,  lim- 
pides, froides  et  profondes,  ne  se  glacent  jamais. 

Dans  le  canton  de  Glatis,  les  moc^s  sont  les  mêmes 
que  'dans  celui  d'Appenzel  :  les  productions  du  sol,  l'in- 
dustrie ,  le  commerce  ,  sont  aussi  de  même  nature ,  si  ce 
n'est  que  de  Claris  on  exporte  une  quantité  considérable 
d'ardoises  dont  le  canton  renferme  de  riches  carrières.  Son 
territoire  offre  une  cataracte  qui  s'échappe  d'un  glacier 
avec  un  bruit  effroyable,  se  précipite  sous  un  rocher  et  en 
sort  pour  former  la  rivière  de  Liniz  où  le  saumon  vient 
paisiblement  déposer  son  frai.  Près  de  là,  sur  un  précipice 
de  plus  de  trois  cents  pieds  de  profondeur ,  est  jeté  un 
pont  de  pierres  d'une  seule  arche  d'environ  soixante-dix 
pieds  de  long.  Il  établit  la  communication  avec  les  Alpes 
supérieures  ,  et  sert  de  passage  au  bétail. 

Le  canton  de  Zurich,  où,  depuis  la  paix  à^Arau  ,  les 
catholiques  et  les  protestans  jouissent  d'une  égalité  parfaite 
et  participent  aux  mêmes  privilèges  ;  tous  recueillent  du 
bled  et  du  vin  ,  el  possèdent  de  bons  pâturages.  La  récolte 
de  bled  néanmoins  ne  suffît  pas  à  la  consommation  du 
.  pays  ;  le  surplus  se  tire  de  la  Souabe.  Le  vin  ne  forme 
^u'un  léger  objet  d'exportation  ,  la  plus^  grande  partie  se 
consommant  dans  le  pnys.  En  1784,  ce  canton  renfer- 
moit  cent  soixante-quatorze  mille  cinq  cent  vingt-deux 
habitans,  en  y  comprenant  dix  mille  cinq  cents  âmes  (jne 
contient  la  capitale.  Cette  grande  population ,  relativement 
au  peu  d'étendue  du  territoire ,  est  due  au  commerce 
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immense  de  la  ville  de  Zurich  et  de  ses  dépendances.  I<es 
deux  tiers  des  habitans  s'occupent  de  la  filature  et  de  la 
fabrication  des  toiles  pour  les  nombreuses  manufacture» 
de  la  capitale.  Celle  industrie  est  lu  source  d'un  grand 
commerc .'.  L'accroissement  du  luxe  à  Zurich,  résultat 
nécessaire  de  1  opulence ,  se  nianifestoil ,  du  temps  de  Coxe, 
par  l'augmentation  des  domestiques  ^  mais  en  général ,  les 
mœurs  y  étoient  encore  simples  et  teiioient  aux  anciens 
temps.  L'après-diner  ,  les  hommes  se  rassembloient  dans 
des  espèces  de  clubs,  à  la  ville  pendant  l'hiver,  et  dans 
leurs  maisons  de  campagne  pendant  l'été  :  ils  y  fumoient 
et  se  régaloient  de  vin  ,  de  fruits  et  de  pâtisseries.  Les 
femmea,Me plus  souvent  concenlréesdans  les  détails  domes- 
tiques j  et  livrées  à  l'éducation  de  leurs  enfans ,  se  per- 
metloient  quelquefois  de  se  rassembler  en  petites  cotleries 
d'où  les  hommes  étoient  exclus.  Le  petit  nombre  de  farjilles 
où  les  deux  sexes  commençoient  à  se  réunir  pour  y  jouir 
des  charmes  d'une  conversation  sociale,  étoient  regardées 
comme  des  êtres  à  part ,  et  on  les  désignoit  par  le  nom  de 
sociétés  françaises.  Les  loix  somptuaires  ,  et  celles  qui 
veillent  à  la  sûreté  des  moeurs ,  étoient  en  vigueur  à  Zurich  ; 
et  l'on  y  remarquoit ,  beaucoup  plus  ^ue  dans  aucune 
autre  grande  ville  de  La  Suisse ,  Tesprît  d'indépendance  et 
le  zèle  pour  la  liberté. 

Lesétablissemens  de  charité  sont  très-multipliés  à  Zurich; 
Trois  collèges  y  ont  été  institués  pour  l'éducation  de  la 
jeunesse  ;  et  le  bon  choix  des  études  et  des  professeurs  • 
les  encouragemens  donnés  aux  lettres  et  aux  sciences  ,  ont 
procuré  à  Zurich  ,  beaucoup  plus  qu'à  aucune  autre  vill» 
de  la  Suisse ,  des  littérateurs  et  des  savans  distingués  danai 
tous  les  genres.  Coxe  en  fait  l'énumération  :  Ton  y  remar- 
que le  théologien  Zwingle ,  les  naturalistes  Conrad  et  Jean 
Gesner,  le  physicien  Scheuc/izerj  les  historiens  liottinger  et 
Heidegger ,  l'antiquaire  Sport,  le  moraliste  Lavater ,  le 
poêle  de  la  nature  Salcmon  Gesaner.  Coxe  eut  la  salisfaclion 
d'entretenir  ces  deux  derniers. 

La  bibliothèque  ;^,ubiique  de  Zurich  contient  environ 
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quinze  mille  volumes  ,  et  un  petit  nombre  de  manuscrilf 
curieux,  entr^ulres  le  Quinlilien  qui,  comme  on  l*a  vu, 
•e  troiivoit  clan«  la  bibliolhè(|ue  de  l'abbaye  de  Saint-Gui. 

Coxe  no  croit  pas  qu'il  y  ait  un  coin  du  globe  qu'on 
puisNe  c'om]>nrer  aux  environs  de  Zurich  pour  les  beautés 
de  la  nature  ,  la  population  nombreuse  ,  le  bien-être 
dont  y  jouit  le  cullivateur.  Dans  une  promenade  sur  le 
lac  d(3  Zurich  ,  il  eut  i/éunmoins  la  douleur  d'apprendre 
que  ce  pays  fortuné  n'étoit  pas  à  l'abri  des  accidens  les 
plus  imprévus.  En  1778  ,  un  torrent  qui  ,  dans  les  temps 
ordinaires,  n'est  qu'un  foible  ruisseau,  s'enila  parla  fonle 
des  neiges  au  point  de  s'élever  de  (rente  pieds  au-dessus  de 
son  niveau;  il  emporta  vingt-cinq  maisons,  et  lit  périr 
soixante  personnes  ;  les  secours  furent  prodigués  aux  mal- 
heureux habitans  :  une  seule  quête,  faite  le  diuiauclie  à 
Zurich  ,  peuplée  de  onze  mille  âmes  seulement,  produisit 
3ooo  livres  sterlings  (  72000  fr.  de  France.  ) 

En  quittant  Zurich ,  Coxe ,  au  lieu  de  suivre  la  roule 
de  terre ,  s'embarqua  sur  la  Limmat  dont  le  cours  est  très- 
rapide.  L'architecte  du  pont  de  Schaffbuse  en  a  jeté  un 
»ur  cette  rivière.  La  construction  en  est  également  en  bois, 
mais  plus  élégante  et  tout  aussi  liardie;  il  a  deux  cent  qua- 
rante pieds  de  long.  C'est  sur  la  route  de  Zurich  à  Bà!e 
qu'on  trouve  les  ruinei;  du  château  de  Habsbourg ,  le  ber- 
ceau de  la  première  maison  d'Autriche.  Il  tian.  subsiste 
plus  qu'une  tour  d'une  architecture  grossière. 

Arrivé  à  Bûle ,  Coxe  remarqua  que  toutes  les  horloges  y 
avançoient  d'une  heure.  On  a  assigné,  dit-il  ,  plusieurs 
causes  de  celte  singularité.  La  véritable  est  que  le  chœur 
de  la  cathédrale  ,  au  lieu  de  faire  face  ù  l'orient ,  comme 
le  font  généralement  ceux  de  toutes  les  églises  ,  n'est  pas 
exactement  situé  vers  ce  point  ;  de  sorte  que  la  marche  du 
cadran  solaire  qui  est  en  dehors  du  choeur,  et  sur  lequel 
on  règle  toutes  les  horloges  de  la  ville ,  souffre  de  celte 
déclinaison  qui ,  selon  le  calcul  du  savant  Bérnoulli ,  pro- 
duit une  différence  de  quarante-cinq  minutes  et  plus  du 
véritable  cours  du  soleil.  Plusieurs  des  principaux  habitans 
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de  Bâie  formèrenl  le  projet  de  corriger  le  vice  de  celle 
déclinaison  ,  en  changeant  d'une  demi-minute  par  jour 
la  position  du  style  du  cadran  ,  jusqu'à  ce  que  l'ombr* 
marquât  l'iieure  véritable.  Le  cadran  avoit  déjà  perdu  une 
avance  de  quarante-cinq  minutes,  lorsque  le  hasard  fit 
découvrir  au  peuple  cette  judicieuse  innovation  :  ses  mur* 
mures  obligèrent  les  magistrats  de  faire  rétablir  le  styla 
dans  son  ancienne  position. 

La  ville  de  Bâle  est  située  sur  le  Bhin  qui  la  coupe  en 
deux  parties  jointes  par  un  pont  d'une  extrême  longueur. 
Celte  position  lui  procure  un  grand  commerce  alimenté 
par  un  nombre  infini  de  manufactures,  sur-tout  de  coton- 
nades et  de  rubans.  C'est  dans  la  cathédrale,  bâtiment 
gothique  et  élégant,  mais  étrangement  défiguré  par  uu 
barbouillage  couleur  de  rose  répandu  sur  tout  l'extérieur 
de  l'édifice,  qu'est  la  sépulture  du  célèbre  Erasme. 

L'université  de  Bàle  ,  autrefois  célèbre  ,  et  qui  dans  les 
derniers  temps  comptoit  dans  ses  professeurs  i^w/er  et  les 
frères  Sernoulli ,  est  un  peu  déchue  de  son  ancien  éclnl 
par  la  méthode  abusive  de  tirer  au  sort  les  professeurs. 
La  bibliothèque  publique  n'est  pas  nombreuse,  mais  clic' 
contient  des  éditions  rares  et  précieuses  qui  datent  du 
quirAzième  siècle.  Dans  des  salles  dépendantes  de  cette 
bibliothèque ,  est  une  collection  considérable  d'antiques 
trouvées  à  Augst.  On  y  admire  sur^tout  un  grand  nombre 
d'estampes ,  de  beaux  dessins  et  des  tableaux  la  plupart 
du  fameux  Holbein,  né  à  Bàle.  Le  plus  estimé  de  ce» 
tableaux  est  un  dessus  d'autel  en  huit  compartimens  où 
il  a  représenté  la  Passion.  Le  brillant  coloris  qui  distingue 
ses  compositions ,  est  porté,  dans  ce  tableau  ,  au  plus  haut 
degré  de  perfection.  Coxe  paroît  convaincu  que  le  ta- 
bleau de  la  danse  des  morts  qu'on  attribue  à  Holbein  (i), 
a  précédé  le  tenips  de  la  naissance  de  cet  artiste ,  et  que  ce 
tableau,  retouché  à  plusieurs  reprises,  ne  l'a  même  jamais 
été  par  lui.  Il  est  néanmoins  probable  que  c'est  dans 
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tableau  f|u*jl  pril  la  première  idée  de  ««.i  fumeux  dcssini 
de  la  dnnse  de»  morts  ,  où  il  a  moiilré  une  ricIieHoe  d'ima- 
gitiation  ai  fmr|>reriaiit(',  Ifuil  do  jn^emeni  dans  la  disposi- 
tion des  objul» ,  unesi  grande  vivacité  d'excculion.  Du  ternp» 
de  Coxe  ,  ces  dessin»  )ipparlt»noienl  au  prince  Gallitzin. 

Bâlf ,  la  plus  ^r.indo  ville  de  la  Suisse  ,  paroît  avoir  élé 
autrefois  l'une  des  plus  peuplées.  Son  enceinte  peut  con- 
tenir plus  de  cent  mille  Imbilans  :  à  |)einey  en  coin|)loi(- 
on  ,  du  temps  de  Coxe ,  onze  mille.  Fia  cause  de  cette  dépo- 
pidulion  lui  paroissoit  rcNuller  des  entraves  <|ue  les  citoyens 
de  Bàl<' ,  exlrt^memenl  lier»  de  leur  droit  de  bourgeoisie, 
melloieni  h  réiablissenieni  des  étrangers  dans  la  ville,  en  se 
rendant  exliômement  dilli'  iles  à  les  faire  jouir  de  ce  droit, 
Ijcnombredes  mortsiBàleexcédoit  annuellement, comme 
dans  toutes  les  grandes  villes,  celui  des  naissances  ,  et  celte 
disproportion  n'étant  pas  rachetée  par  l'alBuence  de  non. 
veaux  liabilans,  Bàle  devoit  nécessairement  se  dépeupler 
avec  le  temps. 

Près  de  BtUe ,  .sont  les  ruines  CCAugusta  Rauracorum, 
ville  considérable  sous  la  domination  des  Romains  ,  et  qui 
n'est  maintenant  qu'un  petit  village.  Ces  ruines  cousisleiil 
en  quelques  colonnes  de  marbre  encore  sur  pied,  quel- 
ques fragmens  de  piliers  é|)ars,  et  une  partie  do  mur  en 
demi-ceicle  :  ce  sont  là  tous  les  restes  d'un  théâtre  qui  con- 
tenoit  douze  mille  personnes,  et  d'un  temple  qui  y  étoit 
attaché. 

Solaure  ,  capitale  du  canton  catholique  de  ce  nom ,  située 
sur  la  rivière  Aar,  est  une  petite  mais  très-jolie  ville.  Sa 
cathédrale,  constniite  par  un  artiste  italien  dens  le  goiU 
moderne  ,  et  décorée  des  ordres  corintliieu  et  composite  ,  a 
coiué  dix-sppl  cent  mille  livres  ,  somme  exorbitante  pour 
une  petite  république  dont  les  revenus  publics  montoient 
à  peine  à  24000  fr.  La  population  de  Soleure  n'est  que  de 
quatre  mille  âmes  :  elle  possède  une  bibliothèque  publique 
et  un  cabinet  de  médailles  dont  elle  est  redevable  aux 
lumières  et  au  zèle  d'un  chanoine  de  la  cathédrale.  Le  seul 
cabinet  d  histoire  naturelle  qu'il  y  ai^  dans  la  ville  ,  ei  où 
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l'on  a  iccucilli  lus  miiiîtaux  cl  le»  |Klr.!icaliuii8  Ju  payn  , 
appirlicnt  à  un  purticulitT. 

Le  cuiilori  de  SohMire,  du  Ictnps  de  Coxo,  conlenoit 
({Uiii'tuitu  niillo  liabilans  ,  y  cuiupii.H  ceux  de  hu  capitale. 
Le  puy.i  oilVe  des  pointa  de  vue  (rè3<pittorem|iies;  presque 
])U'-îoul  le  8ol  enl  fertile  en  grains  ,  el  les  disIriclA  qui  sont 
eu  dedans  des  bornes  du  Jura  ,  renferincnt  d'excellens 
pùliu'ages.  A  Soleure  ,  et  dans  plusieurs  autres  parties  du 
canton ,  Ton  a  Ibrnié  dviH  élublisseniens  de  charité  bien 
Hcl  ministres. 

Lucerno ,  le  pieinier  des  cantons  caliioliques,  pour  la 
l'uii^  comme  pour  lu  puissance  ,  u  pour  capitale  la  ville  du 
int^nio  nom,  qui  contient  à  peine  trois  mille  liabitanH.  Ses 
inanulacluressont  peu  importantes  ,  et  son  c«)rimerce  est 
liîs-foible.  Ce  n'est  que  depuis  quelques  années,  comme 
l'observe  Coxe  ,  que  les  beaux  arts  y  sont  un  pou  en  hon- 
neur ,  et  que  les   principes  de.  tolérance  y  sont  mieux 
compris  et  pKis  «cnéralement  répanrlus.  \y,\  population  , 
indice  d'un  gouvernement  écpiilable  et  doux,  s'est  btni'J- 
coup  accrue  dans  le  dix-huiliôme  siècle.  Pre,s((ne  tous  J<'s 
hiibilans  s'occupent  de  l'aj^iicullure.  l,n.  partie  méridio- 
nale du  canton  est  montiieuse  et  l'ournit  du  bétail ,  de-i 
peaux,  du  beurre,  des  fromages  pour  l'exportation.   Ia\ 
partie  septentrionale  est  fertile  en  bled,  et  l'on  en  experte 
pour  les  cantons  démocratiques  voisins  :  c'est  de  lu  Souabe 
et  de  l'Alsace  (ju'on  importe  ce  qui  manque  au  canton. 

En  !7B3,  Coxe  trouva  entièrement  terminé,  clie>,  le 
général  Pfyjfer,  alors  officier  au  service  de  France ,  un  p'an 
'J'tme  partie  de  la  Suisse  en  relief,  quin'éloit  encore  exécuté 
qu'à  demi  en  1 77G.  La  composition  dece  modèle ,  de  vingt 
pieds  et  demi  de  France  en  longueur  ,  de  douze  pieds 
eu  largeur  et  de  dix  pouce»  environ  de  hauteur  dans  le 
point  le  plus  élevé,  est  principalement  faite  d*un  mastic 
de  charbon  de  bois  pulvérisé  ,  de  chaux  ,  d'argile  et  d'un 
peu  de  poix.  Le  tout  est  recouvert  d'une  légère  couclie  de 
cire  et  si  dur,  qu'on  peut  marcher  dessus  sans  l'endom- 
mager. Le  lac  de  Lucerne ,  qui  est  pri'S'vjue  au  ceutre  de  la 
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Sui:>se,  forme  aussi  le  centre  du  plan  qui  comprend  partie 
des  cantons  circonvoisiiis  de  Zurich  ,  de  Zug  ,  de  Svvitz, 
d'Untervald ,  de  Lucerne ,  de  Berne ,  et  une  petite  portion 
âes  raoïilagnes  de  Glaris.  Ce  plan  est  de  la  vérité  la  pins 
exacte  dans  la  description  topographique  :  non-seulement 
on  y  voit  ligures  les  rochers  et  les  montagnes  avec  les  diffé- 
rentes couches  qui  les  composent ,  mais  même  les  lacs,  les 
rivières ,  les  villes ,  les  villages ,  les  forêts  où  toutes  les 
espèces  d'arbres  sont  nettement  distinguées.  Ce  qui  ajoute 
encore  à  Tétonnement  du  spectateur  ,  c'est  que  les  gla- 
cières ,  les  torrens,  les  ponts,  les  roules,  et  jusqu'aux 
plus  petits  sentiers ,  sont  représentés  avec  une  précision 
rigoureuse. 

Le  lac  de  Lucerne  est  la  branche  supérieure  du  lac  des 
quatre  cantons,  qui  peut-être  est  le  volume  d'eau  le  plus 
superbe  qu'on  voye  dans  toute  la  Suisse.  Les  collines  oulli- 
tées  qui  talistent  par  degx^s  vers  les  bords  du  lac,  con- 
trastent du  côté  opposé  avec  une  masse  énorme  de  roches 
escarpées  et  stériles.  Le  mont  Pilate  ou  Silate  sort  majes- 
tueusement du  lac  ,  et  peut-être  est  l'une  des  plus  hautes 
montagnes  de  la  Suisse ,  si  on  la  mesure  depuis  sa  base 
et  non  du  niveau  de  la  mer,  car  son  élévation  au-dessu» 
de  la  Méditerranée  est  peu  considérable  en  comparaison 
de  plusieurs  montagnes  de  la  Suisse  :  aussi  la  neige  ne 
reste-t-elle  pas  toute  Tannée  sur  son  sommet. 

C'est  dans  le  canton  à'Uri ,  et  près  du  lac  du  même 
nom  bordé  des  deux  côtés  par  des  rocs  la  plupart  à  pic  et 
couverts  de  bois,  qu'on  place  la  scène  de  Guillaume  Tell , 
qui  s'élança  de  la  barque  et  repoussa  le  gouverneur  d'Uri 
dans  le  lac  :  on  y  a  bâti  une  chapelle.  Une  autre  a  élé 
construite  à  l'endroit  où  l'on  dit  que  les  trois  héros  de 
la  Suisse ,  après  un  serment  réciproque  de  fidélité ,  for- 
mèrent le  plan  de  la  fauieuse  révolution.  Altdorf,  le  prin- 
cipal bourg  du  canton  d'Uri  où  il  n'y  a  point  de  ville,  est 
presque  renfermé  de  tous  côtés  par  des  montagnes  énorme». 
La  failure  des  maisons  y  est  couverte  de  grandes  pierres , 
pour  empêcher  que  les  toits  ne  soient  emportés  par  iti 
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violentes  tempêles  qui  s'élèvent  fréquemment  dans  ce 
pays  montueux.  Malgté  cette  position  ,  l'on  rencontre 
beaucoup  de  jardins  et  de  maisons  de  campagne  agréables 
dans  les  environs  d'AUdorf.  L'arc  ou  l'arbalète  qui  figure 
avec  un  si  grand  éclat  dans  l'histoire  de  Guillaume  Tell , 
est  encore  en  usage  dans  cette  partie  de  la  Suisse  :  les  jeunes 
garçons  s'exercent  à  tirer  à  un  but ,  et  y  sont  extrême- 
ment  adroits. 

La  population  du  canton  d'Uri  et  celle  du  canton  de 
Schwytz ,  qui  a  donné  son  nom  à  la  Suisse  ,  s'élevoil,  du 
temps  de  Coxe ,  à  cinquante  mille  habitans  qui  pouvoient 
fournir  au  besoin  plus  de  douze  mille  hommes  de  milice. 
Le  sol  de  ces  deux  cantons  est  le  même.  Tout  le  pays  est 
âpre  et  montueux  :  on  y  trouve  presque  par-tout  des  pâtu- 
rages ,  peu  de  terres  à  bled,  point  de  vignes.  On  est  étonné 
du  degré  de  fertilité  que  l'industrie  des  habitans  a  su 
donner  à  des  terres  naturellement  stériles.  L'austérité  des 
mœurs  du  peuple ,  et  la  vivacité  de  son  amour  pour  son 
pays  ,  seroient  difficilement  conçus  par  les  habitans  des 
villes  riches  et  commerçantes. 

Saxeln ,  village  du  canton  d'Untj^'wald ,  est  fort  fré- 
quenté,  comme  ayant  donné  naissance  à  Nicolas  Flue, 
patriote  célèbre,  qui  se  distingua  dans  la  guerre  contre 
Sigismond  ,  duc  d'Autriche*,  autant  par  son  humanité  que 
par  sa  valeur.  La^teconnoissance  nationale  en  a  fuit  unsaint 
en  l'honneur  duquel  on  a  bâti  dernièrement  une  église  d'un 
genfe  agréable  d'architecture  et  décorée  de  colonnes  ea 
marbre  noir  tiré  d'une  carrière  du  pwys.  Stam,  capitale, 
du  canton  à' Unterwald ,  tai  Irèa-peupiée  eu  égard  à  son 
petit  territoire.  La  population  do  ce  canton,  d'nii^  1res- 
petite  étendue ,  ne  s'élève  qu'à  cinq  mille  âmes  ,  y  compris 
même  celle  de  la  ville.  Le  coinnicrcc  du  pays,  pr(.s.|(ie 
tout  montueux  ,  consiste  uniquement  en   fromage.  Coxe 
et  ses  compagnons  de  voyage  ,  parvinrent  à  nionk  r  au 
sommet  du   mont  Tillis  :   la  perspetlive  de   tous  coléa 
étoit  vaste  ,  la  scène  sublime  ,  mais  aHVeui.i'. 

Kn  quittant  Altdorfy  Coxe  déboucha  ,  pur  des  routes 
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«)is|)Kiiduei)  sur  des  précipices  tl  lonlos  coupées  do  lorrrns 
ùiiUH  la  xuUée  SchoeU(fnefi ,  bien  pciiphe,  cpioique  !•  p.ns 
hoitli'èâ<aride;niai.s<ii  laf|uiUunt,il  arri  -a  par  un  paysdrN»  ri 
et  de  l'aspecl  le  pluâ  agre.sle  ,  à  un  pont  )viê  sur  la  Htiiss 
à  liavcrs  une  onvorluro  profonde  qui  foVme  Une  calaiHrie 
lo  lon^  de  la  cote  <  lievt'je  d(i  In  nioniagne  ,  ef  par-dessus 
d'inuTicnscs  fragnu  ns  de  rochers  qu'elle  a  ruinés  dans  sou 
cours.  Ce  pont,  quoirjue  d'une  cxéculiou  difficile,  qtti 
lui  a  fait  donner  le  i\oni  de  pont  ihi  diable,  n'est  ,  dfiiis 
l'cpinion  de  Goxe  ,  qu'un  objet  de  peu  d'impni  tance  ,  et 
moins  surprenant  que  beaucoup  d'nulros  c|u'on  renconlK? 
en  Suisse  j  mais,  ajoule-tTiJ  ,  c'est  la  soène  tout  à-la-lois 
sauvage  et  niaje.slueuKe  «lonl  il  est  tinvironné  qui  étonne  et 
ravil  le  spectateur  (i). 

,  Non  loin  de  ce  paysage  s(d)1inie  et  a/ïVeux  ,  est  im 
passage  souterrain  coupé  à  Iraveis  un  roc  de  granit  en 
1707,  aux  frais  des  habitans  û'Urseren ,  par  lequel  on 
aboutit  dans  la  vallée  de  ce  nom  ,  aussi  riante  que  soigneu- 
Aeuicnl  cultivée.  Celle  de  Saint- Go l/i ar d ,  nu  eonlrain  , 
est  d'une  extrême  nudité.  La  cliaîne  do  montagnes  (jiii 
entoure  celte  vallée ,  et  fjui  est  si  connue  sous  le  nom  (!ii 
mont  Siiint-Got/iard ,  est  remplie  de  sources  ;  elles  foinieul 
des  lacs  qui  donnent  naissance  aux  rivières  du  Tenin  et 
de  la  ReilsH  ,  dont  l'une  se  décharge  dans  TOcéan  ,  ei 
l'autre  dans  la  Méditerranée. 

I  ,  Après  avoir  gravi  le  sommet  du  Fiirca,  chaîne  de  rotlicrs 
raboteux  entassés  les  uns  sur  les  autres  en  forme  de  four- 
ches d'où  elle  a  pris  son  nom  ,  Coxe  descendit  à  lrav(  rs 
des  roches  brisées  ,  pour  contempler  le  glacier  cUx  Fiiici 
qui  ,4'élendant  entre  des  roches,  égale  presqu'en  hauteur 
leurs  sommets.  Tandis  qu'il  a,dmiroil  les  ellets  du  sdIoII 
sur  cette  immense  vallée  de  glacîes,  il  entendit  des  craqiie- 
mens  forts  et  profonda.  C'est   là  qu'un    petit  to»*rent  fse 


(1)  On  Uouvc  11  (le«iil|)!i(>n  (t»''liiili<'e  et  lo  plan  ,  l.uM  i\u  [xhi 
f|iii'  (le  la  .srcnc  des  environs,  iluns  Ls  Tal)leanx  li»[K)^rai)!ii(ii,i 
tlu  la  Suisse.  ^ 
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réiiriissanl  à  pIiiKJeurs  couruiis,  va  se  pertiiv  hous  la  vasie 
élcndiio  de  glac(;s  cjui  forme  le  forui  du  glacier,  d'où  il 
ressort  cunsidérahlenieiit  augmenté  ,  el  (orme  la  source 
du  Rlioue,  donl  le  cours  devient  Irèà-rapide  en  se  prcci- 
pitanl  d'une  montagne  escarpée. 

C'eKlausMi  dans  le  Grinisel ,  l'un  desmonlA  qui  séparent 
le  Valais  d'avec  le  canton  de  Berne,  que  sont  Ick  sources 
de  VAdr,  qui  roide  en  torrent  impétueux  des  roches  v»  i- 
sines.  Le  sommet  de  celle  nionlague  a  ra])pareuce  lUî  l'iii- 
léricnr  d'une  mine  :  les  cnlraillcs  delà  terre  semblent  y 
avoir  été  déchirées  ]iar  une  convulsion  violente. 

Sur  la  penio  de  la  montagne ,  Coxe  he  reposa  dans  une 
cabane  dont  le  maître  se  mil  à  danser  avec  son  guide  au  , 
son  d'un  rebec ,  sur  lequel  un  berger  jouoit  l'air  (ameux 
connu  sous  le  nom  de  lianz-des- vaches  ,  que  Jean-Jacques 
Rousseau  a  noté  dans  son  dictionnaire  de  musique.  Oe 
guide  éloit  un  chasseur  de  profession  :  sa  chasse  se  diri- 
geoit  principalement  sur  le  chamois.  Cette  chasse  est 
pénible  et  foi;t  dangereuse  ,  parce  qu'il  faut  suivre  cet 
animal  très- craintif ,  et  par  conséquent  très- attentif,  à 
travers  les  glaces,  les  lorrens  et  les  préci[)ices.  Ce  chasseur 
en  tuoit  ordinairement  de  six  à  quinze  par  an.  Jl  vendoit 
chaque  peau  inieguinée,  el  se  nourrissoil,  lui  et  sa  famille  , 
de  la  chair  de  l'animal  qui  est  délicate. 

Un  prenant  un  frugal  repas  au  pied  du  mont  Scheidah , 
Coxe  el  ses  compagnons  furent  alarmés  par  uu  biuit  .sem- 
blable à  celui  du  tonnerre  ,  mais  causé  par  la  chute  d'une 
grosse  masse  de  neige  qui  se  précipitant  avec  violence  du 
sommet  de  la  montagne  ,  ressembloit  à  nw  torienl  d'eau 
immense.  Ces  avalanches  ont  cjuelquefois  les  elfets  les  plus 
destructeurs  :  ils  dévastent  tout  dans  leur  cours  ,  et  cjiso- 
velissenl  même  des  villages  entiers.  Le  plus  sur  préservatif 
contre  ces  ravages,cesont  les  pianlii  lions  d'arbres  mulii;  liJes 
sur  la  pente  des  montagnes.  D'après  l'observalicjn  (ju.  les 
liabilan»  en  ont  faite,  il  n'y  a  point  de  village  silui';  aii  pied 
d'une  montagne  cpii  ne  soil  abrité  par  cb-s  arînes  (ju'il» 
conservent  avec  une  sorte  de  \éiiûalioii.  Aiiiùi  lu  iurûly 
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de  ce  peuple,  dit  Ck>xG,  constitue  «ncore  une  des  princi- 
pales beautés  du  pays. 

A  la  descente  de  Scheidok  est  le  glacier  âc  Grindelwald , 
composé  des  pyramides  nombreuses  dont  la  partie  inCù-. 
rieure  formie  une  arche  majestueuse  de  glaces  :  il  dillèie 
de  celui  du  Furca,  en  ce.  que  celui-ci  est  situé  au  milieu 
de  rochers  stériles  et  escarpés  dans  un  pays  affreux  et  inha- 
bitable, tandis  que  l'autre  touche  à  une  plaine  fertile. 

Beaucoup  d'autres  glaciers,  de  lacs,  de  montagnes  dont 
la  description,  dans  la  relation  de  Coxe,  est  très-a(la> 
chante,  se  trouvent  sur  la  route  du  Valais,  qui  formoit 
jilors  une  répubifque  alliée  de»  treize  cantons,  et  qui  se 
divine  en  deux  parties,  qu'on  nomme  le  Haut  et  le  Has 
Valais.  C'est  à  Sion  sa  capitale  ,  dont  l'évêque  présidoil  les 
conseils  de  la  république  ,  qu'on  commence  à  parler  la 
langue  française.  Celte  ville  est  située  dans  une  vallée  du 
Haut- Valais ,  près  du  Rhône ,  "Au  pied  de  trois  rochers 
isolés  l'un  de  l'autre.  Entre  plusieurs  inscriptions  à  demi- 
eft'jioées  qui  annoncent  l'ancienneté  de  cetfe  ville ,  Coxo 
en  remaixjua  une  en  l'honneur  d'Auguste.  Il  régne  dans 
toute  la  vallée  une  chaleur  étouffante  qui ,  rapprochée 
de  la  fertilité  extraordinaire  du  territoire  où  les  produc- 
tions viennent  presque  sans  culture ,  explique  l'exlrémo 
indolence ,  la  fainéantise  des  ha  bilans.  Dans  la  partie  orie^i- 
laie  du  Haut- Valais  ,  où  l'air  est  moins  lourd  et  plus 
pur ,  l'eau  plus  .salubre  ,  il  y  a  plus  d'activité ,  et  le  teni- 
loira,  moins  fertile,  est  niioux  cultivé. 

Le  peuple  du  Haut- Valais  est ,  en  général ,  d'une  mal- 
propreté extraordinaire  :  on  seroil  tenté  de  la  regarder 
comme  une  des  causes  de  la  difformité  des  goitres  si  com- 
mune dans  le  Valais.  Coxe  est  d'une  opinion  contraire  :  il 
rejette  également  l'iniluence  de  celte  cause  et  do  celle  assi- 
gnée par  Saussure  ,  qui  donne  pour  principe  des  goitres, 
la  chaleur  du  climat  et  la  stagnation  de  l'air.  Coxe  estime 
que  la  cautic  immétliale  des  goitres  est  la  nature  de  l'tau 
Il  ne  boive  ni  les  naturels  du  Valais.  Les  sources  qui  donnent 
ceile  eau  «uni  imprégnées  d'une  matière  calcaire  qu'où 
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Ho      ^<*  iufùsLii»  le  pays,  dissoute  en  parties  si  déliées, 
qu'ei*  »  -''allèrent  point  la  h'mpidilé  de  l'eau.  11  est  trèa- 
probab^  ^dil>il,  quecespaflies  impalpables  s'introduisent 
dans  les  glandes  de  la  gorge  et  produisent  les  goitres.  Il 
appuie  son  opinion  des  indue lionls  suivantes.  Par-tout  où 
ce  dépôt  calcaire  est  connu,  les  goitres  le  sont  aussi  :  on 
en  trouve  dans  plusieurs  parties  de  la  Suisse  ,  au  pays  de 
Vaud ,  dans  les  vallées  de  la  Savoie  et  du  1  iémont  ,  près 
de  Turin  et  de  Milan  ,  au  vo'lainage  de  Dresde  en  Saxe ,  et 
jusque  dans  le  Desbyshire  en  Angleterre.  Un  chirurgien 
assura  à  Coxe ,  que  de  difteren s  goitres  il  avoit  fréquem- 
ment tiré  des  concrétions  de  tuf  j  qu'on  trouve  cette  même  • 
substance  dans  l'estomec  des  vaches  du  pays  ;  que  les 
chiens  même  y  sont  attaqués  de  tumeurs  goitreuses.  La 
même  cause  qu?  engendre  les  goitres  ,  opère  vraisembla- 
blement l'idiotisme  ,  par  la  liaison  intime  .  quoiqu'inexpli- 
cable  ,  du  corps  avec  l'esprit.  Par-tout  où  il  y  a  beaucoup 
de  goitreux,  le  nombre  des  idiots  ou  crétins  est  considé- 
rable.. 

L'ancienneté  de  Martigny,  ville  du  Bas- Valais  ,  n'est 

constatée  que  par  des  inscriptions  romaines  ,  la  plupart 

sépulcrales ,  et  par  deux  colonnes  endommagées.  C'est  un 

lieu  très- fréquenté  par  les  étrangers ,  parce  que  '^cA  le 

passage  qui  conduit  au  lac  de  Genève;  c'est  aussi  le   .  ^bou' 

ché  des  marchandises  qui  s'expédient  pour  l'Italie  par  le 

grand  Sain t» Bernard.  Après  avoir  passé  le  Trient,  torrent 

rapide  qui  sort  d'un  rocher  remarquable  par  sa  forme 

escarpée  et  romantique  ,  on  arrive  à  la  cataracte  nommée 

Pissevache ,  très-célébrée  par  les  voyageurs.  Celle  chute 

d'eau  forme  une  colonne  de  deux  cents  pieds  de  hauteur: 

le  volume  d'eau  étant  considérable ,  et  le  point  d'où  il 

tombe  n'étant  pas  assez  élevé  pour  que  l'eau  se  réduise  en 

pluie  dans  sa  chute,  l'efîet  en  est  très-frappant. 

Du  sommet  du  col  de  Balnie ,  on  a  une  perspective  que 
les  voyageurs  regardent  comme  le  point  de  vue  le  plus 
magnifique  de  la  Suisse  :  d'un  côté  l'on  découvre  le  Valais, 
le  grand  et  le  petit  Saint-Beniard^  et  dans  le  lointain,  les 
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montagnes  du  canton  d'Undervallet  de  celui  de  Berne  : 
l'aulre  côlé  présenle  à  l'œil  le  Mont-Blanc  et  les  hauleiir.s 
qui  l'environnent.  Le  plus  haul  point  de  celte  monlagne 
giganlejique  a  la  forme  d'une  sphère  à  demi-comprimée  ; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  bosse  de  dromadaire, 
li  élévation  de  cette  montagne  ,  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  est  de  deux  mille  trois  cent  qualre-vingl-onze 
toises  un  tiers,  ancienne  mesure  de  France  :  c'est ,  suivant 
le  calcul  de  Saussure  et  de  Coxe ,  la  montagne  la  plus 
élevée  de  l'ancien  continent.  Coxe  s'élant  blessé  au  pied  , 
ne  put  pas  accompagner  ses  amis  dans  leurs  dangereuses 
excursions  à  travers  d'immenses  glaciers  jusqu'au  sommet 
du  Couvercle ,  \\\\\o  des  montagnes  qui  environnent  celle 
du  Mont-Blanc. 

On  avoit  invitilemenl  fait  plusieurs  tentatives  pour  par- 
venir au  sommet  de  celte  dernière  montagne.  Bourritct 
Saussure  eux-mêmes  l'avoient  tenté  sans  succès  ;  en  lin  le 
médecin  de  l'endroit,  le  docteur  Paccard  ,  y  parvint  avec 
son  guide  en  1786;  mais,  à  cause  du  froid  excessif  qu'il 
éprouva,  il  n'eut  q«e  le  temj^s  su£Pisant  pour  observer  Télat 
de  ses  baromètres.  L'année  suivante,  Saussure  ,  accompa- 
gné de  dix-huit  guides  ,  muni  d'une  tente  ,  d'un  malelus, 
de  quelques  provisions  de  bouche  et  de  tous  les  instrumens 
de  physique  nécessaires  pour  des  expériences  météorolo- 
giques ,  parvint  au  sommet  du  Mont-filanc  j  et  au  moyen 
des  précautions  qu'il  avoit  prises,  telles,  par  exemple, 
.que  celle  de  se  couvrir  de  crêpe  le  visage,  il  eut  le  loisir 
d'y  faire  les  observations  les  plus  exactes  et  les  plus  inté- 
ressantes. C'est  dans  son  Voyage  ^u'on  peut  en  voir  un 
détail  plus  circonstancié  que  celui  qu'en  donne  Coxe. 
On  lira  avec  intérêt,  dans  la  relation  de  ce  dernier,  ses 
conjectures  sur  la  formation  de  l'état  des  glaciers ,  et  la 
description  du  bouquetin  ou  chèvre  des  montagnes. 

Le  pays  de  Vaud  prend  son  nom  de  sa  situation  dans 
une  vallée.  La  partie  sur-tout  de  celte  vallée  qui  borde  le 
lac  de  Genève  est  délicieuse.  Les  terrts  s'y  élèvent  par 
gradation  du  bord  du  lac,  et  l'on  n'apperçoit  de  toutes 
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paris  qnede  riches  >igiiôbi.^» ,  {l'iniraenfies  plaines  de  bled  , 
do  gras  pâturages  ,  où  seul  répandus  de  ia  manière  la  pins 
pillorejjque  ,  des  hameaux  ,  des  villages  ,  des  villes.  Nyon 
esl   l'une    des    plus    remarquables   par  son    ancien nelé , 
qu'annoncent  des   inscriplions  et  des  ruines  de  monn- 
mens.  Mortes  est  la  plus  jolie  ville  du  pays  et  la  plus  agréa- 
blement située  au  bord  de  la  baie  qui  forme  la  courbure 
du  lac  ;  mais  la  ville  la  jîIu»  considértible  tit  Lausanmi  , 
bâtie  sur  une  colline  si  escarpée,  que  les  voilures  et  les 
gens  de  pied  même  y  circulent  dilTicileraent  ;  mais  cet 
inconvénient  est  compensé  par  des  points  de  vue  niagni- 
litjues.  La  cathédrale  ,  construite  dans  la   parlie  la  plus 
élevée  de  la  ville  ,  est ,  dans  le  style  gothique  ,  un  bâtiment 
imposant.  Lausanne  renferme  beaucoup  d'antiquités  ,  eii- 
tr'autresun  autel  de  marbre  blanc  veiné  de  rouge  Irouvé  en 
1782  :  il  esl  dédié  au  dieu  Sylvain  par  la  vingtième  légion 
romaine,ainsi  que  l'indique  l'inscription  un  peu  mulilée. 

L'industrie  que  mellent  les  Suisses  à  ferliliser  des  rochers 
siériies,  en  y  rapporlani  des  terres  où  ils  piaulent  la  vigne, 
se  fait  remarquer  sur-tout  dans  la  roule  de  Lausanne  à 
Vevay,  Celle  dernièie  ville ,  exlrêmemenl  ancienne,  avoi- 
sine  le  lac  dont  les  bords,  dans  cette  partie,  sont  plus 
2}itloresques  et  plus  sauvages  que  ceux  qui  sont  rapprochés 
de  Genève.  La  ville  de  Kevay,  le  village  de  Clarens  ,  le» 
sombres  rochers  de /a  Meillerie ,  le  château  de  Chillon  , 
et  plusieurs  autres  sites  rappellent  les  scènes  les  plus  inté- 
ressantes de  la  Nouvelle  Héloïse  :  tous  h^  v^ndroits  qu'a 
dépeints  Rousseau  existent  réellement  dans  ce  pays  enchan- 
teur ;  mais  quelque  vives  que  soient  ses  couleurs  ,  dii 
Coxe,  elles  ne  rendent  pas  encore  toutes  les  beautés  des 
lieux  qu'il  décrit  (1).  ; 

Les  salines  ù' Aigle  et  de  Bex  que  visita  Coxe,  et  où  il 

(1)  Dans  ât8  Ledres  sur  la  Snisâc,  Lu  Borde  en  purte  un  juge- 
ment (oui.  diflércnl  ;  mais  l'iiumeur  qui  perce  dans  son  examen  du 
la  Nouvelle  Héluise,  rend  fort  suspecte  son  opinion  déprisau>4 
sur  les  belles  ucèniit*  doiil  Rousceau  a  embelli  sou  roman. 
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faul  perforer  le  rocher  pour  en  faire  sortir  l'eau  qui  pro- 
duit le  sel  dans  la  quaniilé  de  vingl^huit  livres  sur  ren» 
pinies  d'eau ,  sont  les  seules  qu'il  y  ait  en  puisse ,  et  ne 
fournissent  que  la  douxième  partie  de  ce  qu  il  faut  de  sel 
pour  la  consommation  annuelle  du  canton  :  le  surplus, 
comme  pour  le  reste  de  la  Suisse  ,  se  tire  de  la  France. 

Il  ne  reste  k  Orbe ,  autrefois  la  plus  puissante  ville  de 
l'Helvélie,  aucun  monument  de  son  ancienne  splendeur. 
La  hardiesse  de  son  pont  d'une  seule  arche  jeté  sur  la 
rivière  du  même  nom  ,  la  scène  champêtre  de  ses  bords, 
les  points  de  vue  romantiques  qu'offrent  ses  environs , 
forment  un  ensemble  admirable. 

Yverdun,  ville  bien  percée  et  bâtie  en  pierres,  comme 
toutes  les  villes  du  pays  de  Vand  «  est  située  près  du  lac 
de  Neuchâtel  ;  elle  ne  fait  presqu'aucun  commerce  :  ce  qui 
la  vivilîe,  c'est  le  passage  des  marchandises  qu'on  trans- 
porte du  Piémont  en  Allemagne ,  et  l'imprimerie  du  pro- 
fesseur Félice ,  napolitain  distingué  par  ses  connoissances. 

Les  antiquités  d'jivenche,  qui  n'est  aujourd'hui  qu'une 
petite  ville ,  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  ne  fut 
une  ville  très-considérable  du  temps  des  Romains.  Entre 
ces  antiquités,  on  distinguo  les  ruines  d'un  ampliithéàlre 
et  d'un  aqueduc ,  une  colonne  de  marbre  de  cinquante 
pieds  de  hauteur,  beaucoup)  de  fragmens  de  sculpture  da 
la  même  matière , 'mais  sur-tout  un  pavé  en  mosaïque 
qu'on  découvrit  en  labourant  un  champ.  Le  gouverne- 
ment de  Berne  ,  d'abord  ,  en  avoit  si  peu  apprécié  la 
valeur  ,  qu'il  avoit  permis  au  comte  de  Caylus  de  faire 
enlever  ce  pavé  sur  lequel  étoient  représentées  des  figures 
de  bacchantes,  et  qu'il  avoit  laissé  construire  sur  ce  pavé 
une  grange  pour  servir  de  séchoir  au  tabac  :  mais  Coxe 
eut  la  satisfaction  de  voir  que  le  bailli  du  lieu  avoit  pris 
des  mesures  pour  la  conservation  de  celle  mosaïque  et 
des  autres  antiquités. 

La  ville  de  Neucïultel ,  capitale  de  la  principauté  de 
ce  nom,  appartenant  alors  au  roi  de  Prusse,  mais  avec  des 
modifications  qui  assurent  la  liberté  des  habitans;  ne  con- 
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lient  qu'environ  trois  mille  nmcs  :  on  y  avoit  établi  cleptei» 
peu,  du  temps  de  Coxe,  des  manufactures  de  colon  et 
(le  loilcs  peintes.  Le  principal  objet  des  exportations  de 
ce  pays  sont  les  vins  qui  sont  excellons.  L'accroissement 
rapide  de  la  population  ,  et  la  prodigieuse  «llluence  d'émi- 
grans  dans  le  pays,  sont  des  indices  sûrs  de  la  douceur  d'j 
gouvernement  et  du  bien-<itro  du  jipuple.  En  i75a,  o 
n'y  comptoil  que  vingt-huit  mille  dix-sept  nalurelsel  qua  ru 
mille  trois  cent  dix-huit  (Irani^ers  :  en  1784,  le  ..ombro 
des  premiers  s'élevoil  à  cinquante  et  un  mille  cinq  cent 
«oixantc-quinze,  et  celui  des  émigrans  à  neuf  mille  sept 
cent  quatre. 

La  Chaux  -  de-fond ,  superhe  village  ,  et  Locle  qui  ne  lui 
cède  guère,  se  distinguent  par  l'industrieuse  adreasedeleur» 
ha])il:ii)s  dans  plusieurs  arts  mécaniques,  et  par  l'activité 
et  retendue  du  commerce  qu'il?  nt  de  dentelles,  de  bas, 
de  coutdkrie,  de  mercerie,  et  sur-:  it  d'ouvrages  d'hor- 
logerie. Oui  re  que  les  habitant  ^  ce  istricis  ont  le  double 
talent  de  faire  et  d'inventer  ^nd  ^  toutes  les  espèces  d'ou- 
tils dont  se  servent  les  horlogi  .4 ,  on  trouve  parmi  eux 
tous  les  ouvriers  nécessaire  nour  la  perfection  du  travail 
de  l'horlogerie,  lels  que  p  io  .res ,  émailleurs ,  graveurs 
et  doreurs.  On  estime  qu'il  s'y  fabrique  annuellement  qua- 
rante raille  montres.  Plusieurs  hahilans  excellent  encore 
dans  la  mécanique  appliquée  à  d'autres  objets,  tels  que 
les  instrumens  de  mathématiques  et  d'astronomie. 

Dans  ce  pays,  qui  n'étoit  jadis  qu'une  vaste  forêt,  et 
qui  aujourd'hui  est  couvert  de  villages  ilorissans,  l'indus- 
trie portée  au  plus  haut  degré  ,  n'a  point  fait  négliger 
l'agriculture.  On  y  trouve  par-tout  des  terres  bien  culti- 
vées et  d'abondans  pâturages  :  l'irrigation  s'y  pratique  avec 
le  plus  grand  succès  ,  par  le  moyen  de  plusieurs  machines 
ingénieuses.  Les  intervalles  du  travail  sont  remplis  par  la 
lecture  des  meilleurs  ouvrages  ;  et  les  voyageurs  sont  éton- 
nés de  trouver  dans  beaucoup  de  villages  des  biblio- 
thèques où  les  livres  sont  d'un  très-bon  choix* 

Avant  de  décrire  le  cunlou  de  Fribourg ,  Coxe  intéresse 
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siripiulièremerit  ses  lecleurj  par  qurlqnes  unecdole»  sir  lo 
héjoiir  de  Jean-Jncques  Rousseau  à  Moticrs-iyavers  et  diui,-» 
Vile  de  Suint-Pierre  :  il  faut  les  lire  dans  rouvra'»e  luùiiic  ; 
elles  perdroieiit  beaucoup  à  n'être  quVH(|i lissées. 

La  silualion   de  Frihourg ,  capitale  du   canton  callio- 
lique  du  même  nom,  est  Irès-romanlique.  En  partie  bâlie 
dans  une  pelile  plaine  ,  en  paniie  sur  Mue  colline  élevée  cl 
sur  une  chaîne  de  roches  escarpées  ,  elle  est  environnée 
par  la  rivière  de  Sane  y  i\m  se  rejilio  plusieurs  fois  dans 
son  cours.  Celle  ville  ,  fortifiée  à  l'antique  par  do  hautes 
tours  et  des  murailles  en  pierres  ,  renferme  un  terreiii 
d'environ  cinq  milles  de  circonférence  :  c'est  un  singulier 
n»élange  de  rochers  el  de  maisons  propres  et  bien  bâlie», 
dont  plusieurs  oui  été  conslruiles  sur  les  bords  d'un  pré- 
cipice. La  cathédrale  est  un   édifice  très-élégant  dans  I(ï 
siyle  golhiqup  ;  sa  tour  est  très-remarquablo  tant  par  son 
élévation  que  par  sa   solidité.  L'ensemble  de  la  ville  ne 
présente  qu'un   aspect  iriste  et   inanimé.  Les  sociétés  ù 
Fribourg   sont  fort  agréables  ;  les  gens  aisés  y  sont  frams 
et  hospitaliers:  à  la  simplicité  des  mœurs  helvétiques,  ils 
réunissent  la  politesse  française.  On  ne  compte  pas  plus 
de  cinq  mille  âmes  à  l'ribourg  :  la  population  totale  du 
canlon  ,  y  compris  celle  de  la  ville,  s'élève  à  cinquante- 
sept  mille  cinq  cent  quatre-vingt-neuf  habitans. 

Il  y  a  peu  de  terres  labourables  dans  ce  canlon  ;  mais  il  est 
très-abondant  en  ])àlurage8;  on  n'en  exporte  par  conséquent 
que  des  bétes  à  cornes,  du. cuir,  du  beurre  ,  des  fromages: 
celui  qui  est  si  connu  sous  le  nom  de  gruyère  se  fait  sur 
une  chaîne  de  raonlagn  i  d'environ  dix  lieues  de  long  sur 
quatre  de  large.  Quoique  la  façon  de  tous  les  fromages  soit 
la  ni«'me ,  ils  n'ont  pas  tous  la  même  qualité  :  celle  diffé- 
rence doit  s'allribuer  à  la  variété  du  sol ,  qui  ne  produit 
point  par-tout  la  même  plante  :  les  pùlurages  des  vallées 
d'ailleurs  ne  donnent  point  de  si  bons  herbages  que  ceux 
de  la  montagne. 

l,a  ville  de  Berne ,  capitale  du  canton  prolestant  de  ce 
nom ,  frappa  singulièrement  Coxe  par  sa  propreté  et  par  sa 
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l)panli«.  Les  m<'ii.soiiA,à-|)eu-|)i'ts  iiiiironiu-s,  »oi)l  de  p  cric» 
c)u  taille  grises,  et  sont  bùtie.s  en  arcadesi.  LesriKspriiicipult'ti 
sont  longues  et  larges,  et  rorinent  une  courbe  in-seiisible. 
Au  milieu,  coule  un  ruisseau  qui,  avec  des  fontaines 
ui^réablemenl  décorées  >  sert  aux  besoins  dea  habiluns.  La 
rivière  d'^arenyironne  presqu'enlièrement  la  ville,  et  ser- 
p.'iite  sur  un  lit  de  rocailles  dont  le  niveau  est  inférieur  k 
celui  des  rues.  Ses  rives,  escarpées  et  raboteuses,  forment 
pour  la  ville  une  espèce  de  rempart  naturel.  De  la  <;athé- 
drale,  bel  édifice  dans  le  genre  golliique  ,  et  bâti  à  grands 
frais  sur  une  plate-forme,  on  a  la  perspective  la  plus  éten- 
due de  terre»  cultivées,  de  collines,  do  bois, d'eaux, surmon- 
tées fl'une  chaîne  des  montagnes  sourcilleuses  des  Alpes. 

Au  temps  où  voyageoit  Coxe ,  les  société»  de  Berne 
éloi^nt  cliaima.  les,  et  les  étrangers  bien  accueillis.  Les 
deux  sexes  étoient  confondus  dans  leurs  collerie»  ,  qui 
commençoient  à  qualke  ou  cinq  heure»  de  l'après-midi, 
cl  duroient  jusqu'à  huit.  La  danse  éloit  un  des  principaux 
auiusemens  :  tous  les  quinze  jours  il  y  avoil  bal  public  en 
été  ,  et  presque  tous  les  jours  en  hiver  ;  il»  commençoient 
toujours  à  cinq  heures  du  soir,  attendu  que  la  loi  défen- 
doit  de  les  prolonger  par-delà  onze  heures.  Les  contre^ 
danses  anglaises  et  la  valse  y  éloient  fort  en  usage. 

Quelques  manufactures  de  toiles  et  de  soie  avoient  été 
établies  à  Berne;  mais  l'industrie,  le  commerce  avoient 
été  jusqu'alors  extrêmement  bornés  ,  parce  que  ceux  qui 
s'y  livroient  n'avoient  aucune  espérance  d'entrer  dans  lo 
conseil  souverain.  Toutes  les  personnes  influentes  dans  les 
affaires  publiques  se  seroient  cru  déshonorées  de  se  livrer 
au  négoce  ou  à  quelque  objet  d'industrie.  On  espéroit 
néanmoins ,  du  temps  de  Coxe,  que  l'un  et  l'autre  feroient 
des  progrès  par  la  sage  politique,  qu'à  lu  différence  de  ceux 
de  Zurich  et  de  Bâle,  le  gouvernement  de  Berne  avoil  eue 
de  permettre  des  établissemens  de  manufactures  à  tous  les 
sujets  du  canton,  sans  dislincti:)n  de  rang  et  de  plaee , 
tandis  que  les  deux  aimes  cantons  restreignoienl  celle  per- 
niissiou  aux  seuls  bourgeois  de  la  capilale, 
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Les  édifices  publici  à  Berne  sont  consliuils  avac  iiha 
noble  «implicite.  Du  leinpii  de  Cçxe  ,  l'arsenal  renferinoit 
de»  nrmeii  pour  soixHUte.  nulle  hommes  ,  et  une  quuiilid'; 
considérnble  de  canons  fondus  dans  la  ville  mt^me.  Aiiini 
qu'à  Zurich  ,  les  greniers  publics  conlenoiont  une  grande 
quanlilé  de  bled  fournie  par  lu  l^'ance  et  par  la  i[ol- 
lande,  en  conséquence  des  iraiiés  avec  ces  puissiincoN. 
Lies  hôpitaux  sont  vastes  et  bien  aërés  ,  la  maison  do  forcn 
est  bien  réglée  depuis  qu'elle  a  été  visitée  par  le  célèhro 
Howard.  La  Question  ,  qui  depuis  long-temps  n'éloit  pins 
en  usage  à  Berne,  venoit  d'y  être  expressément  abolie  par 
le  gouvernement.  L'exécution  des  criminels  se  faisoit  avec 
beaucoup  de  solennité. 

La  bibliothèque  publique  de  Berne  alors  pouvoit  con  ton  i  i- 
•nviron  vingt  mille  volumes  d'ouvrages  choisis  et  beaucoi.p 
de  manuscrits  curieux  i  ceux  du  treizième  siècle  étoitnt 
des  romances  composées  par  des  troubadours  de  ce  tenipt. 
Berne  possédoit  aussi  un  cabinet  de  médailles  :  mais  ,  tu 
général ,  les  sciences  et  les  arts,  lors  du  premier  voy;i^e 
de Coxe dans  ce  canton ,  n'étoient  pas  fort  en  faveur ,  ni ,  ù 
l'agriculture  près  ,  aussi  encouragés  à  Berne  qu'à  Zurich  ; 
mais  lors  de  son  dernier  voyage  ,  les  magistrats  commcn> 
çoient  à  s'occuper  de  ces  intéressans  objets  ;  ils  avoieiit 
considérablement  augmenté  la  bibliothèque,  etilsavoictit 
fait  venir  d'Angleterre  divers  instrumens  pour  la  physique 
expérimentale. 

Coxe  a  néglige  d'insérer  dans  sa  relation  les  notions 
qu'il  s'éloit  procurées  sans  doute  sur  la  statistique  du  can« 
ton  de  Berne;  mais  il  s'est  beaucoup  étendu  sur  son  gou- 
vernement. On  trouve  aussi  dans  son  Voyage  une  longue 
notice  sur  le  célèbre  Haller,  sur  la  collection  des  oiseaux 
de  la  Suisse  par  Springle,  sur  le  cabinet  d'histoire  natu- 
relle de  IVytt^nhach.  11  faut  lire,  dans  la  relation  même, 
ces  curieux  détails ,  ainsi  que  la  description  qu'il  y  fait  des 
environs  de  Berne  et  des  montagnes  des  Alpes. 

La  ville  du  canton  la  plus  considérable ,  après  Berne , 
est  celle  de  Thun,  qui  contient  douze  cents  anies,  et  qui 
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jmilflsoit  (le  priviléjï''s  ronsifli'inble  .  Srs  liu!)ilans  s' iccii- 
pni(>iil  à  carder  et  filer  lu  «oie  pour  les  iiiaiiutacttireH  J« 
Borne. 

\}iin»  une  excursion  que  fil  Coxe  'i  Tllnclclbank,  à  doux 
lieues  de  Berne,  il  visita  le  lomheau  de  tundanie  LangNann , 
(louée  d'une  rare  betiiilé,  et  morte  en  c«';iiche  dans  letenipn 
que  Na/il,  célèbre  .«culpleur  saxon  ,travnilloit  k  un  maub&lée 
pour  le  comte  d'Erlach.  L'artiste ,  frappé  de  ce  genre  (la 
mort,  et  fortement  pénétré  du  désir  do  ménager  quc^lquea 
consolations  à  un  mari  désolé  ,  forma  le  projet  d'élever 
un  monument  funéraire  à  una  femme  si  regrettée. 

La  tombe  est  placée  au  milieu  do  l'église,  dan^  ua 
enfoncement  ménagé  exprès  ,  et  couverte  par  une  doublt» 
trappe.  Lorsque  cette  trappe  est  levée ,  on  voit  paroîlre 
tine  pierre  sépulcrale  eu  trois  pièces ,  et  une  femme  à 
moitié  couverle  d'un  suaire  ,  et  presque  hort  du  tombeau. 
Elle  est  représT»>ilée  k  l'instant  de  la  résurrection  générale  : 
de  sa  main  drAÏle,  elle  écarte  la  partie  de  la  pierre  qui 
est  encore  au-dessus  de  s(i  tôle,  et  de  l'autre  elle  tient  rm 
enfant  nouveau-né,  qui  paroit  faire  également  un  effort 
pour  «e  souleverau-dessus  de  la  tombe.  Ces  mois  sublimt^s: 
me  voici ,  Seigneur,  moi  et  l'enfant  que  tu  m*as  donné , 
forment  l'inscription.  L'exécution  n'a  point  paru  à  Coxe 
inférieure  en  beauté  à  la  composition  (i)  :  l'artible  a  forma 
d'un  seul  bloc  le  mausolée  entier.  Les  pierres  qui  paroissent 

(i)  Celle  c«<npoftilion  paroit  avoir  été  imitée  en  partie  de  cell« 
(lu  mausolée  de  la  mère  du  célèbre  Lebrun,  qu'on  voyoit  autre» 
fois  dans  une  chapelle  de  Saint-Nirolas-du-Cliardonnet ,  et  qui 
auionrd'hiii  cot  placé  au  Musée  franç.iis.  Du  fond  de  sa  tombe,  la 
mère  de  Lebrun  se  réveille  au  son  '!c  la  trompette  de  l'auge,  à  qui 
l'arliAte  a  donné  une  position  aérienne.  Elle  .se  soulève  aven  eilbi  1 1 
son  regard  est  aainié  par  la  foi  et  l'eapériiHce  :  mais  dans  la  com- 
position de  Nnhl,  l'enfant  dans  les  bras  de  sa  mère?,  et  la  pieose 
résignation  de  coite  mère,  si  énergiquemcnt  rendue  par  rinscrip<- 
tion ,  donnent  au  mausolée  de  madame  LHnglians  quelque  oho»*j 
de  plus  senlimeulal. 
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s'enlever  d'elles- mi^mes ,  sent  si  bien  travaillées,  qu'il 
fiemble  qu'on  les  voil  se  fendre  :  on  regrelle  seulement  que 
la  pierre  tendre  dont  est  formé  ce  monument  ne  soil  p»» 
assez  solide  pour  résistrr  aux  eirorls  du  temps  ;  déjà  mémo 
on  s'apperçoil  qu'en  quelque»  endroits  elle  se  trouve  en- 
dommagée. 

Rien  ne  prouve  mieux ,  observe  très-philosophiquement 
Coxe,  combien  la  simplicité  d'exécution  ,  lorsque  la  con- 
ception est  sublime  ,  est  supérieure  à  la  mngniHcence  des 
Ornemens  appliqués  à  un  sujet  peu  intéressant ,  que  la 
comparaison  de  ce  tombeau  avec  le  mausolée  du  comte 
d'Erlach  par  le  môme  artiste.  Ce  dernier  monumenf, 
compose  de  plusieurs  figures  de  marbre  élégamment  tra- 
vaillées, fixe  à  peine  rallention  du  voyageur  :  l'autre  ém(?iit 
le  cœur  de  l'homme  sensible  ,  et  attire  les  regards  de  tous 
les  gens  de  goilt. 

Du  pays  de  Vaud  ,  Coxe  se  rendit  à  Genève.  Celte  ville 
est  très-irrégulièrement  bâtie ,  dans  Pendroit  le  plus  étroit 
du  lac  qui  porte  son  nom ,  là  où  le  Rhône  se  partage  en 
deux  courans  rapides.  Bientôt  après  leur  réunion, le  fleuve 
divise  la  ville  en  deux  parties  égales  ,  dont  l'une  est  située 
8ur  les  bords  du  lac,  et  l'autre  sur  ime  penle  douce.  La 
ville  a  en  perspective  le  lac  ,  des  collines  ,  des  montagne;) 
qui  s'élèvent  Je  la  plaine  en  ampliitliéàlre  ,  et  présentent 
à  l'œil  étonné  des  figures  aussi  variées  que  bizarres.  Der- 
rière sont  les  glaciers  de  la  Savoie,  dont  les  aiguilles  garnies 
de  glaçons  réfléchissent  les  rayons  du  soleil ,  et  le  majes- 
tueux Mont-Blanc. 

Les  maisons ,  à  Genève,  sont  hautes  ;  et  dans  les  endroits 
les  plus  commerçans  de  la  ville  ,  s'élèvent  presqu'au  der- 
nier étage  des  arcades  de  boi.s  qui  ont  un  aspect  fort  triste , 
mais  qui  garantissent  de  la  pluie  et  du  soleil.  De  toutes  les 
villes  de  l'ancienne  Suisse  (i) ,  Genève  est  la  plus  peuplée: 
elle  contient  vingt-quatre  mille  âmes.  Coxe  estime  que 


(i)    Ct'tle  ville  el  son   Iciriloire   font  aujourd'hui  partie  de  la 
Fi'iiuce,  6uu^  le  n\iMX  du  dcp.u  icinetil  du  Lêmun. 
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cet'c  grnnde  popnlnlion  éloil  le  r«'siillal  de  l'activité  et  do 
riru.hi.stric  de  ses  liabilaiis  ,  de  1  étendue  do  son  commerce , 
de  la  Facilité  d'acquérir  le  droit  de  bourgeoisie  ,  et  enfin 
des  privilèges  que  le  gouvernement  accordoil  aux  étran- 
gers. Du  temps  de  Coxe,  la  biblioihèqtie  pnl)lique  conle- 
noit  vingt-cinq  mille  volumes  ,  et  beaucoup  de  manus- 
rrils  précieux.  II  s'étend  beaucoup  sur  la  littérature  de 
Genève ,  et  sur  les  savans  distingués  que  possédoil  alors 
cette  ville,  tels  que  Bonnet,  Saussure ,  Mattet  et  de  Luc. 

Après  une  description  nuieuse  du  pays  montueux  des 
Grisons  divisés  en  trois  ligues,  qui  toutes  trois  étoient  du 
pures  démocraties,  et  qui  n 'étoienl  réunies  en  tr'ellesq  ut*  par 
une  constitution  fédérative,  Coxe  observe  qu'après  avoir 
été  long-temps  tourmentées  par  des  dissentions  d'opirjioiis 
religieuses  ,  les  trois  ligues  convinrent  que  chaque  com- 
miinaulé  absolue,  dans  son  petit  t  rritoire,  auroil  le  pou- 
voir dechoisir  le  culte  qui  luiconviendroit.  Chez  ce  peuple, 
d'une  grande  simplicité  dans  ses  mœurs  ,  les  dépenses 
nali'hales  étoient  peu  de  chose  ,  et  se  réuuisoient  presque 
aux  dépenses  de  la  diète  et  aux  liorioraires  des  députés. 
Les  revenus  publics  se  bornoicnt  aussi  à  d(H  droits  du 
douane,  au  tiers  des  amendes  imposées  sur  les  criminels 
des  provinces  sujèles  à  un  petit  tribut  qui  se  Jevoit  sur  la 
Valteline  et  le  comté  de  Cbiavenne;  enfin  dans  les  inlérêtit 
d'un  petit  fonds  placé  dans  les  magasins  anglais.  Chaque 
ligue  avoit  sa  caisse  jiar'iculière  ,  où  entroient  les  pensions 
que  les  trois  ligues  recevoient  des  puissances  étrangères. 

Coxe  n'a  pu  recueillir  que  des  conjectures  sur  la  popu- 
lation de  ces  pays,  il  l'estimoit  à  quatre-vingt-dix-huit 
mille  âmes.  Si  l'on  y  ajoute  ,  dit-il ,  celle  de  la  Valteline  et 
des  comtés  de  Bormio  et  de  CJiiavenne  ,  pays  sujets  des 
Grisons,  elle  pourra  s'élever  à  cent  quatre-vinyl-cinq  mille, 
ou  au  plus  à  deux  cent  mille  habitans.  Indépendamment 
de  leurs  pâturages,  les  Grisons  recueillent  du  lin,  du 
chanvre  et  quelques  menus  grains.  On  n'exporte  de  ce 
pays  que  du  bétail  et  des  fromages.  De  la  Souabe  ,  du 
Tyiol,  de  la  Bavière  et  du  Mibuiais ,  on  y  importe  du 
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bled,  du  riz,  des  éloIFes  de  soie;  l'AlIomatîne  lui  Tournit 
des  toiles  et  des  mousselines  ;  l'Anglelerre  ,  la  France  vt 
la  Silésie  l'approvisionnent  de  draps  fins.  Il  n'y  a  propre- 
ment de  niannraclureK  chez  les  Grisons,  que  celles  de 
colon  établit'»  à  Caire,  la  principale  ville  des  trois  ligues. 
Les  paysans  i'.ibi  iquent  eux-inéuies  les  draps  grossiers  et 
les  grosse»  toiles  à  leur  usage.  D'après  cet  cxpo.sé ,  l'on 
conçoit  que  la  balance  du  commerce  pour  les  trois  ligiien 
devoit  être  très-défavorable  aux  Grisons.  Ces  incoavéniens 
néanmoins  s'évanonissoient  en  partie  par  le  prodrit  de 
leurs  possessions  dans  les  provinces  sujettes ,  par  les  sommes 
que  les  gouvernans  tiroient  de  ces  provinces,  par  les  pcii- 
aions  publiques  et  particulières  que  payoienl  la  France  et 
l'Autriche, par  lasoldeque  recevoient  les  troupe»  en voy.Vj 
chez  l'étranger,  et  qui  reiluoient  en  partie  dans  le  pays, 
enfin  par  les  droits  imposés  siu'  les  marchandises  qui  pas- 
soient  sur  le  territoire  desGrisons< 

Il  n'y  a  pas^  dans  le  pays  deti  Grisons,  une  seule  école 
publique  pour  compléter  l'éducation  de  la  jeunesse;  de 
sorte  que  ceux  qui  se  destinent  à  une  profession  savante, 
sont  obligés  d'aller  dans  des  académies  étrangères.  La  ten- 
tative qu'on  avoil  faite  pour  y  établir  un  collège,  n'a  eu 
aucun  succès. 

C'est  dans  le  comté  de  Chîai>enrte ,  province  sujette  des 
Grisons,  qu'existoit  Pleurs, v'iUc  florissante  par  son  com- 
merce, dans  laquelle  il  y  avoit  trois  églises,  un  pont  de 
pierre  bâti  sur  la  Méra,  et  une  population  de  quinine 
cents  liabitans.  La  vallée  où  elle  étoit  située,  est  très-étroite, 
et  elle  étoit  dominée  de  tous  côtés  par  des  montagnes.  Le 
4sept.  i6'i8,  celle  qu'on  appeloit  le  mont  Conto  se  détacha 
subitement,  et  écrasa  la  ville  et  ses  liabitans.  De  temps  ù 
autre  l'on  trouve  ,  en  fouillant  la  terre,  deç  squelettes  qui 
rappellent  aux  cultivateurs  cette  épouvantable  catastrophe. 
L'un  de  ces  squelettes,  découvert  il  y  avoit  alors  quelques 
années,  dit  Coxe ,  étoit  celui  d'un  préire  encore  couvert 
de  quelques  lambeaux  d'ornemens,  quiindiquoient  qu'eu 
céiébroitie  «ervice  divin ,  lorsque  la  luonta^ie  s'écrouia 
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gnrla  ville.  Le  (eriein  où  elleexistoil  est  couvert  de  vigne», 
de  cliàlaignbrs  et  de  maisons. 

Chiai^envay  capitale  du  comté,  silnée,  comme  l'éloll 
pleurs,  au  pied  d'une  montagne  (i),  contient  environ  trois 
mille  amec.  Son  commerce  est  très- borné;  il  consiste  dans 
l'exportation  de  la  soie  crue,  dont  le  district  en  produit 
environ  trois  raille  six  cents  livres,  et  dans  celle  des  vasfs 
improprement  appelés  pots  de  terre  :  voici  en  effet  la  ma- 
nié'e  dont  se  font  ces  pots,  elle  est  très  -  curieuse.  Le» 
lévriers  tirent  de  la  carrière  des  blocs  de  pierre  denii- 
cir(  ulaires,  dont  ils  forment  un  vase  d'en\'iron  un  pied  de 
diamètre,  par  le  moyen  d'un  outil  semblable  à  celui  des 
tourneurs.  En  jîrocédanl  toujours  de  même ,  ils  en  forment 
un  autre  de  moindre  grandeur  ;  et  ils  continuent  leur  tra- 
vail jusqu'à  ce  qu'ils  aient  tiré  du  bloc  une  certaine  quan- 
tité de  pots,  dont  le  dernier  n'est  p'us  qu'un  petit  bocal. 

La  partie  inférieure  de  la  vallée  de  ce  comté ,  produit  du 
bled  et  du  vin  :  la  partie  supérieiu'e  ne  donne  que  du  seigle 
et  de  l'orge,  maisjest  très-abondante  en  pâturages  et  en  bois. 

Le  comté  de  Bormio ,  pays  sujet  aussi  des  Grisons, 
appartient  en  quelque  sorte  plus  à  l'Italie  qu'à  la  Suisse, 
puisqu'il  est  situé  par-delà  le«  Alpes.  Du  temps  de  Coxe,  il 
jouissoit  de  plusieurs  prérogatives  précieuses.  Sa  capitale, 
très  -  agréablement  ,  et  peut-être  très -dangereusement 
située  au  pied  des  montagnes,  ne  contient  que  mille  Iiabi- 
tans  ;  l'aspect  en  est  triste  et  pauvre:  les  productions  du 
pays  sont  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  du  comté  de 
Chiavenne. 

Scondrio ,  capitale  de  laF'altelme,  a  l'air  dépeuplé  et  est 
peu  commerçante.  Le  pays,  qui  forme  une  grande  vallée  , 


(i)  Lesliabilaus  de  cette  ville  paroissent  partager,  sur  le  danger 
de  leur  situation.,  riiisouciance  des  Iiahitans  de  Calaiic,  silure  au 
pied  du  mont  Etna,  et  plusieurs  fois  délTuite  en  grande  partie  par 
les  éruplions  de  ce  volcan  :  et  celle  des  liabitaiis  de  «Sj'rac  .se,  da 
Liàbonuc ,  «le  Smyrne ,  de  Lima  ,  de...  tant  de  fui»  renversée»  par 
des  tremblemeus  de  terre. 
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est  exU'érueniei.f  '^m!:!^'  ;lr  p-ij'san  néonniri.is ,  et  sui'-loul 
le  vigneron,  y  éloil  rèfl-fnnl'^  îiireux  du  temps  de  Coxe  , 
parles  exaclio^ii;  qnexf,  çruor  >ar  lui  les  gouverneurs,  i){ir 
les  taxes  qu  oi;  lui  iiupoto  '»  p.  ur  payer  les  frais  des  procès, 
par  la  condition  méaie  des'cullivaleurs ,  qui  n'éloienl  pas 
propriétaires  des  terres  qu'ils  fai^oient  valoir,  enfin  par 
l'indolence  même  naturelle,  qn'enirclenoit  chez  les  liahi- 
tans  une  dévotion  outrée,  qui  îes  détournoit  de  leurs  tra- 
vaux. Il  n'y  a  presque  point  d<!  manuraclures  dans  la  Vai- 
leline  :  ce  sont  des  étrangers  qui  font  presque  fout  le  com- 
merce. On  en  exporte  principalement  du  vin  et  de  la  .soie: 
il  faut, dans  une  beaucoup  plus  petite  proportion,  y  ajouter 
du  bétail ,  du  beurre,  des  fromages  et  i\es  planches.  Ou  y 
importe  de  Milan  ,  du  bled  ,  du  vin ,  du  sel  et  des  étoflts  de 
.soie  ;  de  l'Alieniagne  et  de  la  Suisse ,  des  draps  et  des  toiles  ; 
de  Gènes ,  des  épict.ies;  du  café ,  du  suc  le.  La  population 
de  tout  le  pays  s'élève  à  soixante  et  deux  mille  âmes. 

La  reîalion  de  Coxe  est  terminée  par  quelques  recher- 
ches sur  les  langues  que  Ton  pF  rie  dans  le  pays  des  Grisons. 
La  naluie  de  mca  ou\  rage  n*  oblige  de  les  abréger  beau- 
coup. 

Ces  langues  sont  l'italien  ,  [allemand  et  le  roman.  L'ita- 
lien ,  qui  est  un  jargon  semblable  au  dialecte  milanais,  u't;»l 
eu  Ui)age  que  dans  deux  villages  et  dans  deux  vallées.  Ou 
parle  rallcmatu'  dau5  ïoule  la  ligue  des  dix  Droiture»,  ù 
l'exceplion  de  quelque»  vill;ige8;dans  une  partie  de  la  ligne 
'>«i  Cadée ,  principalement  ù  Caire;  erilin  dans  la  ligue  Crise, 
e;    beaucoup  d'endroits. 

Quant  au  roman,  cette  langue  se  divise  dans  le  pays  des 
Gri.sons,  en  deux  dialectes ,  dont  l'un  se  parle  dans  la  ligue 
Griàe,et  l'autre  dans  la  ligue  deCadée.  Ces  dialectes, quoi- 
que Irès-difierens  dans  la  prononciation  et  dans  l'orlho- 
graplie,se  ressemblent  assez  quant  à  l'arrangement  général 
des  mots  et  au  tour  des  expressions,  pour  devenir  intelli- 
gibles par  le  moyen  d'une  bonne  théorie. 

Lettres  d'un  Voyageur,  ccriies  de  la  Suisse: 
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(en  allemand)  Schvcihen  eùifs  firisemfen  iii  dt'i 
Sc/m  citz,  (Insérées  daiiS  le  Jouiu.  de  Berlin,  iy^'j, 
6"cah.) 

Observations  générales  sur  la  Suisse,  écriU'-ï 
en  1788  :  (en  allemand)  Algemeine  Bemerkun-^m. 
eines  Reisenden  iiber  die  Schweitz  ,  im  Jahr  1 7tjB' 
geschriebeu.  (Insérées  dans  le  Magasin  de  Gos  '  - 
tingne,  vu*  valume ,  3"  cah.) 

Voyage  dans  les  treize  Cantons  Suisses,  les  Gri- 
sons ,  le  Valais  et  autres  pays  et  états  alliés  de  la 
Suisse  ,  par  Robert.  Paris  ,  i78<j  ,  2  vol.  in-S". 

Course  de  Baie  à  Bienne ,  par  les  vallées  du 
Jura,  par  Bridelj  avec  une  carte.  Baie,  1789,  in-8^. 

Histoire  naturelle  du  Jorat  et  de  ses  environs, 
et  celle  des  trois  lacs  de  Neuchâlel ,  Morat  et 
Bienne,  précédées  d'un  Essai  sur  le  climat,  les 
productions,  le  commerce,  les  animaux  de  la  par  lie 
du  pays  de  Vaud  ou  de  la  Suisse  roiijande,  qui 
entre  clans  le  plan  de  l'ouvrage ,  par  M.  le  comte 
de  Razoumowskj ,  enrichies  de  six  planches  eu 
laille-doucc.  Lausanne,  Jean  Mourer,  178^,  a  vol 
in-8^ 

Cet  ouvrage  f«it  connoîhe  clans  un  grand  r  Va']  ,  Téiat 
pliysique  des  parlies  les  |;lu8  inléress.uiles  peut,  ire  de 
toute  la  Suisse. 

Voyage  (itit  dans  qucl<{  es  cantons  de  la  Sujinse, 
en  1 789,  par  J.G.Mullcr  :  (en  allemand^  Reisedirch 
eùiige  Cantons  der  Schweitz ,  im  Jahri^Sg,  von  J,G, 
Muller.  Zurich,  1790,  iu-8". 

Voyage  fait  en  Suisse,  par  Charles  Spazicrr 
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(en  alJemaud)  Wandennt^en  durch  die  Schwcilz ^ 
von  Ch.  Spazier.  Golha ,  jygOjin-fi*.     ^ 

Guide  du  Voyageur  eu  Suisse  ,  traduii  de  Tau- 
glais.  Paris,  1790,  iu  liî. 

Le  Guide  des  Voyageurs  en  Suisse.  Paris,  1790, 
iu-i2. 

Ce  dernier  ouvrage  est  préférable  au  pré<"''deiil  ;  mais 
tons  d.^ux  sont  remplis  d'erreurs,  el  5onl  d'ailleurs  incoiu* 
pleifc. 

Petit  Voyage  en  Suisse,  parR***,  dans  l'an- 
née 1780  :  (en  allemand)  Kîeine  Schweitz-ReUe , 
iin  Jahr  i^S()  j  von  îi*^*.  "^irich  ,  1790  ,  iu-8". 

Manuel  du  Voyageur  (jui  voyage  en  Suisac, 
traduit  de  l'aUemand.  Zurich  ,  1790,  2  vol.  in-ia. 

Ce  Voyage  peut  être  de  quelque  Ulililé  aux  voyageurs, 
malgré  des  oniissiuns  et  quelques  erreurs. 

Tableau  pittoresque  de  la  Suisse,  par  le  marquis 
de  ÏMiigles.  Paris  et  Liège,  1790,  iu-12. 

• — Le  ïiiiL'mc  ,  traduit  eu  anglais,  Londres,  1791, 
în-ia. 

Ce  A'^oyago,  composé  dans  le  même  esprit  que  celui 
d*Espai;ne  public  par  le  r.uMiie  îiuteur ,  et  doul  je  donnerai 
en  80U  lieu  la  notice  ,  renferme  des  observations  piquantes 
el  hardies,  niais  qui  le  sont  beaucoup  moins  q<ue  celles 
qu'il  a  répandues  dans  sa  relation  do  l'Espagne  :  aussi 
n'ayant  pas  fait  1h  même  sensation ,  n'a-t-il  pas  eu ,  comme 
celui  d'Espagne,  les  honneurs  d'une  cinquième  édition  : 
celle  que  j'indique  ici  est  unique. 

Itinéraire  de  la  vallée  deChamouny,  d'une 
partie  du  Valais ,  et  des  montagnes  avuisinantes, 
avec  une  carte  et  une  vue  ,  par  J.  P.  BcrihoiU  van 
Bcrchem.  Lausanne,  1790,  iu-12. 
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Itinéraire  de  Genève,  Lausanne  et  Chamouny, 

par  Bourrit.  Genève,  1791,  in- 1.2. 

Ces  deux  Itinéraires,  dont  le»  auleurs  ne  se  sont  pas 
bornés  à  indiquer  les  roules,  sont  très-uliles  sous  plusieurs 
raj)porls.  .       . 

Fragment  du  Journal  de  mon  Voyage  en  Suisse, 
par  le  comte  de  Molike  :  (  en  allemand  )  Fragment 
ans  dem  Tagelmch  mainev  Reise  nach  derSchweitz, 
von  Grafvon  Moltke.  (Inséré  dans  le  Magasin  alle- 
mand, 1 791,  tome  iv*^.) 

La  Suisse  ,  par  Charles  marquis  de  Grosse  : 
(  en  allemand  )  Die  Schwcitz  ,  von  Grosse.  Halle  , 
1792,  4  vol.  in-8". 

Supplément  au  Mîmiiel  de  l'Etranger  (enalle- 
mani.1).  Zurich,  1792,  in-ia. 

]\0TES  d'uii  Voyageur  sur  Genève,  en  179'^  et 
1793  :  (en  allemand)  Nachrichten  eûtes  lieiscuden 
von  Genf,  i)'()2-i^g3.  (Insérées  dans  le  Magasin  de 
Briinn ,  '2*^  vol.) 

Promenade  en  Suisse  .(en  allemand)  P;ome/mJo 
durch  die  Schweitz,  1795  ,  iii-8". 

Voyage  de  Lausanne,  par  Yverdun  ,  Neucha- 
tel ,  etc....  el  à  Berne  :  (en  allemand)  Reise  von 
Lausanne  iiber  Yv^erdon  ,  JVeuchâtel ,  etc. . .  nach  Dent . 
(Inséré  dans  le  Magasin  allemand  ,  1793,  tome  vi.) 

Promenades  dans  la  Suisse,  par  Braunschweiger: 
(en  allemand)  Promenade  durch  die  Schwcitz  ,  von 
Braunschweiger,  HaiiLbourg,  1795,  in-8**. 

Coup-d'œil  sur  la  Suisse  ,  par  A.  W.  Jj/land  : 
(  en  allemand  )  Blik  in  die  Schweitz j  von  A.  W, 
Jjfland.  Lcipsic,  1795,  in-8^. 
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Souvenirs  de  mon  troisième  Voyajj;e  en  Suisse, 
par  Sophie  Lalioclie:  (en  allemand)  Erinneninf;en 
aus  mcincr  dritt.cn  Schweizerreise ,  von  Sophie  La 
Roche.  Oflenbacl» ,  i  "jC^  ,  in-8'\ 

Voyage  pittoresque  dans  la  Suisse  italienne  ,  par 
J.  H.Mayevi  (en  allemand)  Malcrische  jReise  in  die 
Jtaliàuische  Schweitz ,  von  J.  If.  Mayer.  Zurich , 
J793,  in-8°. 

Le  talent  de  ce  voyngeiir  à  décrire  les  beautés  delà  nature, 
s'annonce  déjà  dans  cet  ouvrage  :  mai»  il  l'a  développé 
d'une  nifinière  plus  frappante  dans  son  Voyage  en  Italie, 
dont  01»  trouvera  en  son  lieu  la  notice. 

Mes  Tournkes  par  la  Suisse  romande  ,  le  Bas- 
Valais  et  la  Savoie,  en  l'an  1791  :  (en  allemand) 
Meiue  JFanderwigen  durch  die  romanische  Schweitz, 
Uutcnvallis  luid  Sauojen,  im  Jahri^^i.  Tubinguc  , 
3795,  iu-S**. 

Voyage  de  Genève  à  Berne  ,  Chamouni,  Mei- 
ringen  ,  Lucerne,  Zurich,  Herisau_,  Saint -Gall  et 
Constance,  par  madame  Frédérirpie  Brun:  (en alle- 
mand) Reisen  von  Genf  nach  Bern,  Chamouni  ,  Mci- 
ringen^Luzenij  Zurich,  Herisnu^  St.Gallen  und  Con- 
stanz  ,  von  M.  FrederikeBnin.  (Inséré  dans  le  Maga- 
sin allemand  ,  des  années  1795,  179^  et  lygS.) 

De  Genève  et  des  environs  de  Genève,  par 
M.  Fischer  (ea  allemand).  Berlin,  i794,in-8°. 

Dans  ce  petit  ouvrage,  le  voyajf^eur  décrit  avec  netteté 
les  scènes  qu'offre  la  nature,  et  rend  avec  sensibiliié  les 
impre.'-sions  qu'elles  font  sur  l'anie.  On  verra  qu'il  a  porté 
h;  même  talent  dans  un  ouvrage  d'une  plus  grande  éten- 
due, dans  son  Voyage  en  Espagne,  dont  je  donnerai  tn 
sou  lieu  la  notice. 
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Petits  Voyages  (i.uis  la   Suisse  ,   par  H.   P. 
Manier  :  (^  en  ailcniand  )  Kleinn  Jifiisen  im  Sckwii- 
zeiinndc  j  von  H.  P.  Maurcr.  Zurich  ,  1 79^1 ,  ni-8". 

Voyage  de  Lyon  à  Genève,  en  mars  179^5  p*'"* 
madame  FrédcTique  Brun  ,  née  Muutcr  :  (  en  ixWq- 
mnnd)BeisevonLjon  nach  Gcuf,  imMârz  i;fgJ^  '»'«'» 
M.  Fredcrika  Brun  gehorne  Miïnter.  (Inséré  dans  ie 
Maf,'asin  allemand  ,  1794  j  caliier  d'août.) 

Lettres  Suisses  ,  écrites  à  Cécilia  pendant  l'éié 
de  T794j  par  François  Bouterwek  :  (en  alleniand) 
Scinveizer  Briefe  an  Cecilicn  s^eschriehen  im  Sommer 
l^()4 ,  ron  Fr.  Boutenvch.  Berlin  ,  179^,  in-8". 

De  la  Suisse  ci  de  ses  habitans,  par  Lan^  : 
(  en  allemand  )  Vber  die  Schweitz  wid  die  Schweizer 
von  Lang.  Berlin,  1796,  in-8". 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  de 
Strasbourg  à  Scliafhouse  :  (en  allemand)  Beise- 
Bemerkungen  in  Briefen  von  Strasburg  nach  Schqf- 
hausen.  (Insérées  dans  le  Magasin  de  Brùnn.) 

Lettres  sur  le  pays  des  Grisons ,  par  J.  F. 

Hcigclin  :  (en  allemand)  Bricfc  ïther  Grauhïmdten , 
von  J.  H.  tJeigelin.  Stutgard  ,  1795  ,  in-S". 

Instruction  pour  un  Voyageur  qui  se  propose 
de  parcourir  la  Suisse  ,  de  la  njanière  la  plus  propre 
à  lui  procurer  toutes  les  jouissances  dont  celte  con- 
trée abonde  ,  traduite  de  l'allemand  du  docteur 
S.  G.  Ehel ,  par  le  traducteur  du  Socj-ate  rustique , 
avec  un  grand  norubre  de  corrections  et  d'additions 
importantes,  enrichie  de  figures.  Bâle,ïourneysen, 
jyg5,  2  vol.  iu'i2. 
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C'est  la  première  ôdilioii  de  cnl  ouvra;;e,  (jui  a  été  bien 
perfeclioiiiiée  depuis  ,  comme  ou  le  verra  plus  bas. 

Sun  r.A  Suisse  <?t  ses  Iia!)ltai;H,  <Hc....  (eu  allf- 
niancl)  Uhpr  (tic.  i'ichweUz  ^  etc....  lîerllii ,  i  7(j5  , 
a  \o\.  iu-8". 

Voyage  en  Suisse  ,  par  Rchman  :  (en  allenvaud  ) 
Rcbnianns  lleisr  durch  dieScluifcitz.  lu-8". 

C'est  u\\  Voynge  poétique. 

Piu)?ML  tl'un  Voyage  ile  Zurich  au  monl  Sainl- 
Gothard,  par  J.  C.  Esclwr ,  avec  caries  :  (en  alle- 
mand )  Projil  c'iuer  Rcisc ,r^on  Zurich  ,  etc.... 

Ce  Voyape  se  trouve  dans  leJournal  du  Mineur,  lonie  i, 
et  dans  le  8^  cahier  de  la  Jiibliolhèque  Helvétique  du  pro- 
fesseur raesy,i796.  C'est  un  Voyage  purement  géologique. 

Itinéraire  du  Saint- Gothard,  d'une  partie  du 
Valais  j  et  des  contrées  de  la  Suisse  rpi'on  traverse 
ordinairement  pour  se  rendre  au  mont  Saint-Gol- 
liard ,  accoinpay  é  d'une  carte  lithographique  des 
environs  de  celte  montagne,  publié  par  Ch.  de 
Meclicl.  Baie  ,  i  ygS  ,  in-8°. 

Lettres  sur  la  Suisse ,  par  P.  L.  C.  [Curti)  :  pre- 
mier volume.  Alloua  ,  1797,  in-4**. 

li'auleur  s'est  fort  éleiidu  sur  la  constitution  de  la  Suisse. 
Les  cliangeniens  qu'elle  a  éprouvés  ,  rendent  l'ouvrage 
purewicnt  historique  sous  ce  rapport;  muis  on  y  trouve 
un  Inbleau  bien  fait  des  mœurs  de  la  Suisse,  qui  n'ont  pus 
éprouvé  autant  d'altération  que  sa  constitution. 

Lettres  écrites  pendant  plusieurs  Voyages  en 
Suisse,  parCharlesrfe  Bonstetten, eic.  :  (en  allemand) 
hnrl  von  Bonslettens  Rcise,  etc.  (Elles  se  trouvent 
dans  le  Magasin  germanique  de  M.  Eggers.) 

Voyage  pittoresque  de  Bâie  à  Bienne,  par  les 


KUnOPE.    VOYAC.   PANS  LA  SUISSE.         /,Gc 

vallfVs  de  Mouicr,  curi(!lil  de  planches  dessinées 
par  Biniianii ,  accornpaf^nees  d'un  lexle  par  Bridcl , 
anlcnr  de  la  Course  de  Bdlc  à  Bienuc  (en  allemand). 
Baie,  P.  Rirniann,  Decker  et  Schoell ,  gr.  in-t'ol. 

Cel  ouvrage  se  publie  par  livraisons. 

Nouv.au  Voyage  en  Suisse,  contenani  la  pein- 
ture de  ce  pays  ,  de  ses  mœurs  et  de  ses  j,'ouvrrne- 
mens  actuels,  avec  quelfpies  traits  de  comp.iraison 
entre  les  usages  de  la  Suisse  et  ceux  de  Paris  mo- 
derne ,  par  Hélène-Marie  TVilliams ,  traduit  de  l'an- 
glais par  J.  B.  Suy.  Paris,  Pouvons,  .in  vi — '798, 
2  vol.  in  8*. 

— I.e  même, traduit  en  allemand .  Tubingue ,  1 802 , 
j2  vol.  in-8°. 

Ce  Voyage  est  le  quatrième  (1)  de  ceux  que  nous  ont 
donnés  den  Anglaises ,  qui  ,  par  un  esprit  nalurellenient 
porté  ù  la  méditation  ,  par  1  éducation  saine  qu'elles  reçoi- 
vent, par  la  vie  assez  relir«'o  qu'cllei<  mènent,  sont  beau- 
coup plus  capables  de  peindre  avec  énergie  la  nature  , 
d'observer  avec  sagacité  les  lioinmcs,  que  ne  le  sont  com- 
munément les  femmes  des  autres  pays. 

Dans  son  introduction,  miss  Williams  nous  apprend 
que,  liée  avec  les  Girondins  et  avec  madame  Roland  ,  elle 
fut  vouée,  sous  le  gouvernement  révolutionnaire,  à  une 
proscription  spéciale  ;  mais  qu'elle  eut  le  bonheur  d'ob- 
tenir un  passeport  pour  la  Suisse.  Les  orages  qui  agiloieiit 
alors  la  France ,  et  dont  elle  fut  en  partie  spectatrice  , 
dirigèrent  principalement  ses  observations  sur  les  divers 
gouvernemens  lielvéliques:  elle  n'a  pas  néanmoins  néglige 
de  décrire  les  sites  de  la  Suisse  ,  de  s'étendre  sur  quelques 
parties  de  la  statistique,  et  de  tracer  la  peinture  des  n^œurs 
de  ses  habita ns.  Sous  ces  trois  rapports,  son  Voyage  pré- 
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(1)    Les  trois  aiilics  suiit   ceux  de  miludy   Monlagiic ,  miîidy 
Craveu  ,  et  mudame  Uudclife. 
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sente  d'autant  plus  d'intérêt ,  qu'elle  pense  avec  profon- 
deur et  s'exprime  avec  énergie. 

Voyage  dans  les  Alpes  Lépontlnes,  par  jilhanis 
Beaumont  :  (  en  anglais  )  Travels  through  the  Lepon- 
tine  Alps ,  hy  Albanis  Beaumont.  Londres,  1800, 

în-fol. 

Ces  Alpes  prennent  cette  dénomination  du  pays  des 
anciens  Lépontiens ,  dont  le  pays  forme  aujourd'hui  la 
vallée  de  Livenin  ou  Levantine ,  dans  le  canton  d'Uri,  au 
pied  du  mont  Saint-Golhard.  C'est  donc  celte  chaîne  de 
monts ^  appelés  collectivement  le  mont  Saint-Golhard, 
qui  forme  l'objet  du  Voyage. 

Relation  de  la  république  de  Genève:  (en  an- 
glais) Account  of  the  repuhlica  qf  Genève,  Londres , 
1800,  in-i2. 

liE  MONT  Saint-Bernard.  Paris,  180J,  in-12. 

Journal  d'un  Voyage  dans  la  Suisse  orientale  , 
méridionale  et  italienne ,  pendant  les  années  1 798 
et  1 799 ,  par  madame  Frédérique  Brun,a\ec  plan- 
ches :  (en  allemand)  Tagehuch  einer  Reise  durch  die 
Schweitz jCtc.  indenJahren  l'fgS-i^gg ,von  M.  Fre- 
dcrika  Brun.  Copenhague,  Brumraer,  1801,  in-8". 

La  Suisse  n'a  pas  seulement  exercé  la  plume  d'une  dame 
anglaise,  madame  Brun  y  Danoise,  a  parcouru  et  décrit 
à  plusieurs  reprises  cette  intéressante  contrée.  On  a  vu 
(Partie  deuxième,  section  11)  qu'elle  avoit  précédemment 
publié  un  Voyage  dans  la  partie  méridionale  de  la  France  et 
dans  l'i  Suisse  occidentale  :  on  a  également  vu  (dans la  pré- 
senle  section)  qu'on  avoit  inséré  dans  un  Journal  allemand, 
la  relation  de  deux  autres  Voyages  de  madame  Brun  dans 
plusieurs  cantons  de  la  Suisse  en  particulier,  et  à  Saint- 
Gall.  Ici,  c'est  la  Suisse  orientale  qui  devient  l'objet  de  ses 
observations.  £n  se  bornant  à  de  légers  apperçus  sur  les 
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mœMrs  el  les  usages  des  Suisses  ,  elle  s'occupe  presque 
entièrement  à  tracer ,  avec  une  imagination  vive  et  bril- 
lante ,  les  grands  tableaux  de  la  nature  :  ceux  du  mont 
Biay  et  de  la  Suisse  italienne  sont  d'autant  plus  précieux  , 
que  for*:  peu  de  voyageurs  ont  visité  ces  contrées. 

Tableau  desPeuplesdes  montagnes  de  la  Suisse, 
par  J.  G.  Ehel:  (en  allemand).  Schildcrung ,  etc.... 
Leipsic ,  1 798-1802  ,  3  vol.  in-8**. 

Voyage  d'une  Française  enSuisse  et  en  Franche- 
Comté,  depuis  la  révolution.  Paris,  Debray,  an  x— 
iSo^jin-S'». 

lies  scènes  imposantes  qu'étale  la  Suifte,  ont  dû,  en 
France  comme  en  Angleterre  et  dans  le  nord ,  exciter  la 
curiosité  d'un  sexe  dont  la  vive  imagination  crée  des  ta- 
bleaux, lorsqu'elle  ne  les  trouve  pas  dans  la  nature.  A  des 
descriptions  animées  des  sites  de  la  Suisse ,  l'auteur  de  ce 
Voyage  a  mêlé  des  récits  qui  y  jettent  un  peu  de  langueur  : 
les  détails  qu'on  y  trouve  sur  la  Franche-Conilé  sont  fort 
peu  de  chose  :  c'est  ce  qui  m'a  décidé  à  placer  celle  rela- 
tion dans  la  section  de  la  Suisse. 

Archives  de  petits  Voyages  dans  différentes  con- 
trées de  la  Suisse ,  par  Armbruster  et  Furtmann  : 
(  en  allemand  )  Archw  kleiner  zerstreuier  Reisc" 
Beschreibungen  durch  in  merk-wuirdige  Gegenden  der 
Schweitz»  Saint-Gall,  Huber,  180a  et  i8o4,  3  vol. 
in-S''. 

Ces  Voyages  embrassent  diverses  excursions  dans  plu- 
sieurs cantons  de  la  Suisse ,  dans  le  pays  des  Grisons ,  dan« 
quelques  chaînes  des  Alpes  :  ils  renferment  de  bonnes 
notions  historiques  et  statistiques;  mais  il  ne  faut  pas  y 
chercher  le  mérite  du  style. 

Desgrx|?tion  des  cols  ou  passages  des  Alpes,  par 
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Bourrit,  enrichie  de  plusieurs  vues.  Gcînèvc  ,  M^nti- 
get,  an  xi —  i8o3,  2  vol.  in-8**. 

Depuis  la  publication  des  ouvrages  de  M.  Saussure ,  et  de 
ceux  que  moi-même  j'ai  mis  ab  jour  ,  dit  M.  Bourrit,  des 
événemens  d'où  ont  résulté  des  connoissances  aussi  neuves 
qu'importantes  sur  les  phénomènes  des  Alpes,  se  ^ont  trop 
multiphés  pour  qu'une  nouvelle  édition  de  racs  anciens 
ouvrages  pût  encore  suffire.  Celui  que  je  publie,  ajoule- 
t-il ,  est  donc  nouveau  ,  et  remplace  en  quelque  sorte  les 
précédens  :  il  est  le  f»uit  de  plusieurs  années  de  courses. 
A  cet  avertissement  de  l'auleur,  j'ajoute  que  le  ton  qu'il 
prend  souvent  dans  sa  description  ,  dispose  l'ame  à  la 
méditation  des  objets  nobles  et  grands  qui  en  sont  l'objel. 

Journal  du  dernier  Voyage  de  Dolomieu  dans 
les  Alpes ,  par  T.  C.  Bruun-Neergard,  Paris ,  Solvel, 
iiio5,in.8". 

Le  Gouvernement  français  ayant  chargé  Dolomieu  de 
visiter  les  roulesdu  Simplon,  ce  célèbre  naturaliste  futacconi. 
pagné  dans  celte  expédition  par  un  jeune  seigneur  danois, 
M.  Bruun-Neergard  ,son  disciple,  qui ,  darti.  le  Journal  que 
j'indique,  a  rassemblé  les  détails  du  dernier  Voyage  et  des 
derniers  jours  de  Dolomieu.  De  ses  observations,  il  résulte 
que  quelques  naturalisles,  tels  que  M.  Humboldt,  ont  trop 
légèrement  décidé  que  toutes  les  couches  dies  montagnes  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique  ont  la  même  inclinaison.  Dolo- 
mieu se  proposoit  de  composer  à  ce  sujet  un  mémoire ,  et 
cie  le  soumettre  à  l'Institut.  Sa  mort,  qui  a  suivi  de  près 
son  voyage,  n*a  pas  seulement  empêché  l'exécution  de  ce 
plan ,  elle  a  privé  encore  le  monde  savant  de  plusieurs 
découvertes  intéressantes  sur  les  matières  qui  entrent  dans 
la  composition  des  Alpes,  telles  que  le  calcaire  primitif, 
le  muriacite ,  îa  trémolite ,  etc....  A  côté  de  ces  nouvelles 
découvertes ,  M.  Bruun-Ne^rgard  a  placé  des  observations 
très-judicieuses  sur  le  caV-actère  moral  et  physique  des  habi- 
tuns  de  la  partie  des  Alpes  qu'il  àvoil  visilée  avec  Doloyriicn. 
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ÎTiNKitAiRE  d'un  Voyage  fait  en  Suisse,  en  i6o5, 
par  P.  Gérard.  Btu\e\\es  j  Weissenbruch ,  1804, 
in-i2. 

L^autcur  de  cet  Itinéraire  paroSt  n'aVoir  rien  négligé  dd 
ce  qui  peut  guider  et  intéresser  le  voyageur  qui  se  propose 
de  visiter  la  Suisse  :  il  l'a  divisé  en  trente-huit  journées. 
Chacune  est  l'objet  d'un  chapitre  instructif.  A  des  délails 
sur  les  routes ,  à  la  description  des  villes  ^  à  l'indication  do 
ce  qu'elles  renferment  de  plus  intéressant  à  voir,  il  fait 
succéder  des  observations  sur  l'agriculture  >  sur  la  miné- 
ralogie ,  dans  laquelle  il  paroît  très-instruit,  des  recherches 
sur  la  météorologie  ,  des  remarques  sur  Tinduslrie  et  le 
commerce.  A  cet  ouvrage  est  jointe  une  carte  dressée 
d'après  la  nouvelle  division  territoriale  de  la  Suisse. 

Mon  Voyage  par  le  Saint-Gothard  aux  îles  Bor- 
romees  et  à  Milan ,  et  retour  par  la  Vallée  de  For- 
mazza,  le  Grimsel  et  le  Haut -Pays,  fait  pendant 
l'été  de  i8oi;  et  quelques  fragmens  sur  la  Suisse; 
(en  allemand)  Meine  Reise  iiber  den  Gotthard  nach 
âen Borromeischen  ïûseln  und  Mailand,  etc..,  Stut-^ 
gard,  Steinkopf,  i8o4>  ^  vol.  in-8". 

Le  Voyageur  n'a  guère  fait  que  répéter  ce  quf.  tant 
d'autres  ont  dit  des  montagnes  des  Alpes  et  de  la  forma-^ 
tion  des  glaciers.  On  ne  tro  ive  rien  de  nouveau  non  plus 
dans  les  Fragmens  sur  la  Suisse,  quoiqu'ils  aient  été  rédigé» 
postérieurement  au  mois  de  juin  i8o3. 

Petits  Voyages  à  pied  dans  la  Suisse ,  par  les 
frères  Bridel ,  traduits  du  français  :  (en  allemand) 
Kleine  Fiiss  -  Reisen  durch  die  Sckweitz.  ZUricli , 
Gessner  ,  i8o4 ,  2  vol.  in-S". 

Ces  Voyages  avoieht  paru  pour  la  première  fois  dan» 
les  Mélanges  Helvétiques.  Le  premier  volume  contient  un 
Voyage  de  Bâle  par  le  Frickthal  à  Baden^  Zurich,  Morgar-' 
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terif  Zu^f^Muri,  elc.  et  des  fragmens  d'un  Voyage  dans 
le  pays  des  Gi'isoiis  ,  avec  c|uel(|ues  notices  sur  Trom , 
Prou  to  ,  Sa  r  'a  ■  Croce  ,  e  l  c . . .  . 

Le  second  volume  contient  un  Voyage  de  Btk  à  Sion^ 
par  le  mont  jinsainJez  ;  une  description  de  la  vie  pasto- 
rale sur  le  mont  Toœyennez,  dans  le  bailliage d'y//;^/&  ;  un 
Voyage  dan»  la  vallée  d'///e«  , surle»  confins  de  la  Savoie; 
des  promenades  dans  une  partie  del'Argovie;  une  excur- 
sion dans  une  contrée  pastorale  des  Alpes ,  et  dans  le  cours 
de  laquelle  le  voyageur  a  visité  les  hauteurs  de  Gruyères , 
Charmey  et  le  couvent  de  Val-Sainte  ,  où  les  Tra pistes  se 
sont  établis  pendant  la  révolution  ;  enfin  des  promenades 
sur  les  lacs  de  Lwfen ,  d'^rnonaz ,  de  Sanez,  et  à  l'ava- 
lanche près  du  château  d'Oex. 

Le  mérite  de  ces  Voyages  réj  ulte  principalement  de  ce 
qu'ils  se  sont  dirigés  dans  des  contrées  peu  connues  et  peu 
visilée.s  :  021  y  trouve  d'ailleurs  qut.'Iques  notices  intéres- 
iiantes  sur  l'histoire  ancienne  de  la  Suisse.  Peut-être  le 
voyageur  s'est-îl  trop  appesanti  sur  celle  des  anciens  châ- 
teaux et  des  anciennes  familles  du  pays. 

Instruction  sur  l'art  de  parcourir  avec  fruit  et 
de  bien  observer  la  Suisse  ,  publiée  par  J.  G.  Ebel, 
avec  planches  et  cartes  :  (en  allemand)  Anleitung 
auf  die  nûzlichste  und  genussvollste  Art  die  Schweilz 
zu  hereisen  ,  von  J.  G.  Ebel.  Seconde  édition , 
revue  et  augmentée.  Zurich,  Orell,  1804  et  i8o5, 
4  vol.  in-8«. 

On  a  donné  de  cette  seconde  édition  ^  comme  de  la  pre- 
mière, une  traduction  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Manuel  du  Voyageur  en  Suisse,  ouvrage  où 
l'on  trouve  les  directions  nécessaires  pour  recueillir 
tout  le  fruit  et  toutes  les  jouissances  que  peut  se 
promettre  un  étranger  qui  parcourt  ce  [)ays-là  ;  par 
M.  J.  G.  £bei,iiyec  figures  :  traduit  pour  la  secoudo 
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fois' de  rallcmand ,  sur  la  seconde  édition  entière- 
ment refôrtdue  et  considérablenient  anf»menf<*e  par 
l'auteur.  Zurich  ,  Orell ,  Fusli  et  C* ,  4  vol.  in-8". 

Dftnsceifo  seconde  édilion  ,  l'auteur  a  rempli  l'erigage- 
menl. qu'il  avoil  pris  dans  le  litre  de  son  ouvrage.  Indépen- 
damment des  détails  topographiques  et  statistiques  qu'on  y 
trouve  sur  chaque  partie  de  la  Suisse  ;  outre  les  notions 
qu'on  y  donne  sur  les  diverses  branches  de  l'histoire  nativ« 
relie  dans  une  contrée  si  riche  en  productions  de  ce  genre, 
et  si  imposante  pdr  ses  phénomènes  physiques,  l'auteur  a 
enrichi  son  manuel  tant  du  catalogue  des  caries  de  la  Suisse^ 
que  de  celui  des  vues  gravées  des  sites  les  plus  remar- 
quables. Il  y  a  ajouté  un  itinéraire  des  plus  complet  de  co 
pays ,  la  notice  des  divers  Voyages  et  de»  diverses  Descrip- 
tions qui  ont  paru  sur  la  Suisse  ^  avec  des  jugeraeus  mo- 
tivés; celle  des  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  son  histoire 
naturelle,  celle  des  savans  qui  l'ont  illustrée,  des  écoles 
qui  y  sont  établies  ,  et  enfin  celle  des  mon  noies  qui  y  ont 
cours.  L'ouvrage  est  encore  enrichi  d'un  vocabulaire  de» 
expressions  particulières  aux  diiflectes  suisses ,  lesquels 
reviennent  le  plus  souvent  dans  la  conversation  ordi- 
naire. '. 

Voyage  d'un  Observateur  de  la  nature  et  do 
riiomme  dans  les  montagnes  du  canton  de  Fri-« 
bourg ,  et  dans  diverses  parties  du  pays  de  Vaud , 
en  1795,  par  L.  M.  P.  de  Lawerne.  Paris,  1804» 
Levrault,  Schoell  et  C%  i  vol.  in-8". 

Quelques  tableaux  des  horreurs  sublimes  et  des  tou- 
chantes beautés  qu'offrent  successivement  les  parties  do 
la  Suisse  visitées  parle  voyageur,  c'est  à-peu-près  à  quoi 
se  réduisent  ses  observations  sur  la  nature.  Des  scènes  sen- 
timentales coupent  assez  heureusement  les  dissertations 
métaphysiques ,  morales  et  politiques  auxquelles  il  se  livre, 
et  qu'il  appelle  ses  observations  sur  l'homme. 
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Journal  d'une  petite  Excursion  dans  les  con- 
trées de  la  Suisse,  faite  pendant  l'été  de  1 794»  con- 
tenait la  description  des  beautés  pittoresques ,  et 
celle  des  mœurs  et  coutumes  des  liabilans.  Seconde 
édition  :  (en  anglais)  A  Journal  of  a  short  Excur^ 
sion  amoiig  tjie  Swizzerlands,  etc.  Londres,  Murray, 
i8o5, in-ia. 

Voyage  en  Suisse,  fait  en  i8o3,  par  J.  H.  Torliz  : 
(en  danois)  Sckweitzer  Reise y  etc....  Copenhague, 
Gyldendal,  i8o5,  in-8«. 

Ce  Voyage  a  été  entrepris  dans  le  dessein  d'examiner 
l'Institut  d'éducation  ,  formé  par  Peslalozzi  dans  les  envi- 
rons de  Berne.  Du  reste,  avec  de  l'agrément  dans  le  slyle 
et  de  l'intérêt  dans  les  descriptions,  la  relation  n'offre  rien 
de  neuf  sur  les  objets  étrangers  au  but  de  l'auteur. 

Voyage  pittoresque  dans  une  grande  partie  de 
la  Suisse  ,  avant  et  après  la  révolution,  publié  par 
Reichard ,  enrichi  de  56  plan*  •  et  vues  :  (en  sWe- 
xasxiA)  Malerisclie  Reisen  dm  '>  nen  grossen  Theil 
der  Schweitz.  Jena,  Seidler,  i  vol.  in-8'*. 

'  Lettre  sur  le  Valais  et  les  mœurs  de  ses  habi- 
tans,  avec  les  Tableaux  pittoresques  de  ce  pays,  et 
une  Notice  des  productions  naturelles  les  plus 
remarquables  qu'il  renferme,  par  M.  Eschassériaux. 
Paris,  Maradan,  1806  ,  in-Ô**. 

Sous  un  titre  si  modeste,  l'auteur  nous  ofifreun  tableau 
du  Valais  mieux  terminé  qu'aucun  de  ceux  de  cette  con- 
trée qui  se  trouvent  dans  les  relations  précédentes  ;  je  n'ex- 
cepte pas  même  de  ce  jugement  ce  que  Coxe  nous  a  dit  du 
Valais.  Dans  la  relation  de  M.  Eschassériaux ,  les  charmes 
An  style  ajoutent  encore  au  mérite  du  fond  de  l'ouvrage. 
Dans  l'extrait  que  je  vais  en  donner ,  j'emploierai  fréquem- 
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inent  le»  propres  expressions  du  voyageur  ;  j'aiïoibliroi» 
les  traits  énergiques  doMt  il  a  peint  cette  contrée  extraordi* 
naire  et  ses  bahilans ,  ri  j'employois  un  pinceau  étranger. 

Le  Valais  est  peut-être  l'endroit  de  l'Europe  le  plus  ren- 
fermé  par  la  nature ,  et  le  plus  dépourvu  de.  ces  commu- 
nications qui  transportent  dans  un  pays  les  hortimes  et  let 
choses ,  et  y  donnent  le  mouvement  et  la  vie.  Une  étendue , 
ou  plutôt  deux  chaînes  de  quarante-deux  lieues  de  mon- 
tagnes de  l'ouest  à  Test,  depuis  Saint-Gingolph  jusqu'aux 
sources  du  Rhône,  forment  cette  vallée  pilloresque  qui, 
dans  sa  plus  grande  largeur ,  n'a  pas  pins  d'une  lieue 
d'étendue.  Cinq  autres  petites  vallées  latérales,  et  servant 
comme  de  branches  à  la  vallée  du  Rhône,  forment  en- 
semble le  'erritoire  du  Valais.  Là,  vit  sur  les  montagnes  et 
dans  la  plaine,  une  population  de  soixante  et  dix  mille 
âmes,  variant  de  langage  et  d'espèce  >  suivant  la  localité  du 
climat  qu'elle  habite.  Celte  population  du  Valais  est  étran- 
gement disproportionnée  à  l'étendue  de  son  territoire  :  hi 
somme  donnée  des  terres  susceptibles  de  culture ,  est  à 
l'égard  de  celle  des  autres  contrées  de  l'Europe,  comme 
un  est  à  quinze.  Les  détails  suivans  expliquent  suffisam- 
ment ce  phénomène. 

Le  climat  sauvage  du  Valais  porte  par-tout  Tempreiiite 
des  ré^'olutions  du  globe,  et  il  est  lui-même  dans  un  état 
de  révolution  physique  permanente.  Le  voyageur  y  foule 
à  chaque  pas  les  débris  de  la  nature.  Le  Rhône,  qui  tantôt 
se  précipite  comme  un  torrent ,  tantôt  s'épanche  sur  toute 
la  largeur  de  la  vallée,  change  tour-à-tour  son  cours  et 
son  lit ,  et  roule  successivement  ses  eaux  et  ses  pierres  sur 
toute  la  vallée  qu'il  dévaste.  Des  torrensqui  la  sillonnent 
et  la  déchirent  par  les  sables  et  les  fragmens  des  iy>ches 
qu'ils  entraînent  ;  des  roches  en  masse  qui  s'écroulent  par 
intervalles ,  et  couvrent  de  leurs  énormes  débris  les  cliampa 
et  quelquefois  des  villages  entiers;  des  marais  formés  par 
les  débordemens  des  eaux  du  fleuve  et  par  les  torrena 
répandus  dans  la  majorité  du  Valais;  tel  est  l'aspect  qiie 
présente  à  l'observateur  le  territoire  de  ce  pays,  qui  sem- 
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bleroit  n'iivoir  pas  élé  créé  pour  le  séjour  de»  liommea. 
Cependant  la  nature,  qui  a  accumulé  sur  cette  terre  tant 
d'accidens  et  de  fléaux  divers,  a  répandu  dans  beaucoup 
de  partira  ses  largesses.  L'influence  alternative  de  l'exces- 
sive humidité  cl  de  la  chaleur  du  climat ,  y  développe  les 
^ern^çs  précieux  des  productions  les  plus  utiles  aux  besoins 
de  l'homme.  Des  coteaux  couverts  de  vignes  e^  prudnisaiil 
de  bons  vins  ,  des  prairies  fertiles,  de  petites  plaines  h  hié 
répandues  çà  et  là  ,  des  vallées  fécondes,  une  vai-iéié  de 
température»  et  de  çlituats  qui  donne  à-la-fois  les  fruits 
variés  de  plusieurs  .saisons;  tel  est  l'aspect  liant  que  lu  nature 
oppose  ,  ou  plulàt  qu'elle  mêle  à  l'aspect  âpre  et  sauvage 
qui  vient  (i'êlre  décril. 

Le  même  instinct  qui  a  fixé  les  masses  de  populaticfi 
dans  les  contrées  fertiles  de  la  terre,  semble  avoir  prétiiclé 
à  la  distribution  des  peuples  du  Valais.  Par-tout  où  il  y  a 
%xnQ  superficie  de  verdure ,  un  plateau  de  terre  cultivable, 
il  y  a  une  habitation,  une  cabane  ou  un  chalet  ^  par-tout 
où  il  y  a  une  petite  plaine  ,  il  y  a  un  bourg  ou  un  village; 
par-tout  où  la  nature  a  formé  un  bassin  plus  étendu,  il  y 
a  une  petite  ville  :  le  Valaisau  s'est  attaché  au  coin  de  terre 
où  il  a  pri  vivre,  et  en  a  fait  son  domicile,  son  séjour,  sa 
patrie.  Op  conçoit  par-là  que  le  Valais  otfre  un  aspect 
tout  différent  de  celui  des  autres  pays,  et  qu'il  ne  faut  pas 
y  chercher  la  comraunicalion  toujours  active  des  hommes 
et  des  choses ,  le  tableau  jo'irnalier  des  travaux  cham- 
pêtres, l)e  bruit  des  ateliers,  le  mouvement  presque  con- 
tinuel du  commerce  et  des  voyageurs,  enfin  le  spectacle 
de  tout  ce  qui  anime  et  agite  ailleurs  les  sociétés.  Ici,  ce 
sont  de  petites  portions  de  population  disséminées  ;  c'est 
un  hprizon  resserré,  et  rembruni",  c'est  le  silence  d'une 
vaste  solitude;  c'est  enûn,à  l'exception  de  quelques  sites 
animés  par  une  végétation  féconde  ,  le  spectacle  de  la 
nature  en  décrépitude  ,  et  se  reposant  sur  des  masses 
énormes,  comme  après  une  longue  et  terrible  révolution. 

L'existence  du  peuple  valaisan  se  partage  enire  la  vie 
agricole  et  pastorale.  La  vie  pastorale  domiae  dixiii  \t^ 
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montagnes,  la  vie  agricole  dan»  \  plaine.  Le»  diverses 
cultures  sont  bornées  uiix  benoitis  des  cultivateurs,  à  ceux 
du  pays  :  on  ne  fabrique  rien  dans  le  Valais,  au  moins 
qui  soit  propre  h  l'exportation.  Le  Valaisan  n'envoie  au 
dehors  que  quelques  produits  de  son  «ol ,  telles  que  des, 
laines  brutes,  des  bestiaux,  des  cuirs  verds  ,  des  fromages , 
quelques  pelleteries  ;  il  n'exporte  presque  aucune  produc- 
tion de  son  industrie;  pour  les  besoins  de  celte  nature,  il 
est  tribulaire-né  de  l'industrie  de  ses  voisins.  L'étranger 
lui  rend  manufacturées  les  matières  premières  qui  sortent 
du  pays  :  ce  sont  même  des  mains  étrangères  qui  exercent 
seules  les  arts  grossiers  que  le  Valais  possède.  La  balance 
du  foible  commerce  du  Valaisan  seroil  entièrement  contre 
lui,  et  lui  enleveroit  bientôt  tout  son  numéraire,  si  le  pro" 
duit  des  douanes  ne  repompoit  l'urgent  que  ses  besoins  le 
forcent  d'exporter,  et  si  le  service  de  l'étranger,  auquel  il 
ae  livre  par  goût  depuis  des  siècles ,  ne  versoit  pas  tous  les 
ans  quelques  sommes  dans  la  république.  Le  Valais  ren~ 
ferme  des  mines  d'or,  d'argent ,  de  cuivre ,  etc.  ..  mais  ces 
métaux  précieux  restent  ensevelis  dans  les  montagnes  qui 
les  récèlent  :  ils  ne  tentent  point  un  peuple  inactif  et 
pauvre,  qui ,  concentré  dans  le  cercle  de  ses  besoins  de 
première  nécessité,  n'envie  point  les  richesses  de  l'indus-* 
trie  et  du  luxe  qui  circulent  dans  les  autres  contrées  de 
l'Europe. 

On  doit  pressentir  que  la  vie  purement  pa.storale  et  agri- 
cole du  Valaisan,  a  déposé  dans  ses  mœurs  un  fonds  de 
«implicite  et  de  désintéressement  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
un  autre  ordre  de  sociétés.  Quoique  ces  mœurs  aient  quel- 
ques nuances  des  peuples  qui  l'avoisinent  ;  quoiqu'avant 
sa  dernière  révolution,  il  fût  membre  d'une  confédération 
politique  qui  le  lioit  et  l'identifioit,  en  quelque  sorte,  à  uu 
autre  état,  cette  longue  incorporation  n'a  pas  pu  altérer 
son  caract*_re  primitif.  11  aime  à  être  lui-même,  s'allie  peu 
au  dehors,  et  s'expatrie  peu.  Lors  de  la  réforme  du  sei- 
ssième  siècle,  le  Valaisan  fut  immobile  au  milieu  de  ces 
guerres  d'opinion  qui  agitèrent  tant  d'Etats  :  celle  époquo 
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t]v  l'J  li.sU>iio  cNl  une  t\en  pliittéclalanles  preuves  de  l'immii- 
tubililé  (le  Bon  génie.  Elle  ettt  d'uulant  plu»  surprenante, 
qu'il  n'u  puinl  d'idiome  qui  Ini  soit  particulier,  et  (pi'ij 
lie  parle  que  In  langue  de  sëM  voiHiiiit.  Dans  le^  conlréeit  Un 
plus  rapprochée»  de  la  J'ianoc,  c'est  lu  langue  iVançiiiau 
<{ui  domine, cl  la  langue  allemande  dans  celles  qui  tuii- 
vlient  aux  province;*  de  lu  Suisse.  Dans  les  idiomes  du 
Valais,on  upperçoit  néanmoins  quelques  traces  deslangueii 
de  se«  anciens  conquérans.  Le  sysiéme  monétaire  du 
Valais  est  comme  sa  langue  :  ce  sont  les  ateliers  de  ses  voi-< 
sins  qui  lui  fournisbent  ses  diverses  monuoies,  dont  lu  con- 
fusion,  ainsi  que  l'observe  judicieusement  M.  Eschassc- 
l'iaux  j  est  un  embarras  pour  le  peuple,  pour  les  étrangers 
sur-tout,  enfin  pour  le  commerce, qui  veut  une  marche 
libre  et  rapide,  On  retrouve  dans  les  moeurs  d  Valais 
quelques-unes  de  ces  institutions  qui  appartiennent  à  un 
peuple  belliqueux,  telles  que  l'usage  du  ct/^/e,  qui  est  l'art 
de  pointer  et  de  tirer  avec  adresse.  C'est  dans  toutes  les 
communes  du  pays ,  lors  de  la  belle  saison, un  exercice  et 
un  amusement  national  assez  ordinairement  suivi  de 
repas  fraternels ,  où  règne  la  gaieté  ,  l'ordre  et  la  décence. 

Au  milieu  de  la  simplicité  patriarcbale  des  moeurs  du 
Valais,  on  remarque  avec  surprise,  dans  un  temps  où  la 
révolution  a  arraché  par-tout  autour  de  cette  petite  répu-> 
blique  ,  les  racines  de  la  féodalité ,  que  la  plupart  des  prin- 
cipales familles  du  pays  conservent  ,  dans  des  lieux  où 
tout  annonce  la  pauvreté  plutôt  que  le  faste,  des  arbiVi» 
généalogiqucii,  dea  armoiries  , 'les  costumes  distinctifs  dt> 
leurs  anci^lres.  M.  Escliassériaux  aime  à  croire  que  c'ettt 
par  un  sentiment  de  tierlé,  de  respect,  de  distinction  peut- 
t'tre ,  qu'on  aime  à  conserver  ces  signes,  comme  d'autres 
peuples  se  sont  plu  9  conserver  les  armures  de  bataill«, 
îca  insignes ,  les  marques  des  honneurâ  et  des  dignités  dont 
furent  revelus  leurs  ayeux, 

X^e  climat  sombre  du  Valais,  la  main  de  la  destruction 
quç  ses  li<ibitans  voient  par-^tout  empreinte  autour  d'eux, 
©îit  imj)iiiuç  ujiie  leiftle  de  tristesse  dans  leui's  usages  et 
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leur  caractère.  Oii  retrouve  Hur-tout  duiis  Ieiir«  idées  ruli- 
gieusefl,  cette  espèce  de  sentiment  de  terreur  dont  la  nature 
a  frappé  tous  le»  peuples  à  l'aspect  de  ses  accideiis  et  de 
•es  phénomènes  extraordinaires.  Des  hermitages ,  de» 
ossuaire»,  des  chapelles  taillées  dan»  le  roc  et  répandue» 
nu  pié ,  sur  le  flanc  et  au  sommet  de»  montagne» ,  attestent 
quel  est  le  génie  du  Valaisnn.  Ofl  plante  une  croix  devant 
les  débris  de  la  montagne  qui  H'est  écroulée  :  on  en  ])lante 
une  aussi  devant  le  torrent  qui  menace  d'une  dévastation 
prochaine,  au  lieu  de  lui  opposer  une  forte  barrière. 

Le  gouvernement  du  Valais  est  paternel  ;  mais  telh» 
sont  les  bornes  de  son  pouvoir ,  que  l'incurie  et  la  force  ' 
d'inertie  qu'il  rencontre  dans  le  génie  valaisan  ,  lui  im« 
priment  le  même  caractère,  et  le  rendent  souvent  inca- 
pable d'exécuter  le  bien  qu'il  nuroit  pu  concevoir  ou  per- 
suader ,  à  plus  forte  raison  les  réformes  qu'il  oseroit  entre- 
prendre :  il  faut  que  le  bien  arrive  presque  de  lui-niêmo 
et  s^ns  effort  au  Valaisan.  L'ignorance  y  oppose ,  plus 
«ju'ailleurs,  des  préjugés  populaires. 

En  peu  de  mots,  M.  Ëschassériaux  nous  donne  une 
idée  suffisante  de  la  constitution  actuelle  du  Valais.  Ce  pa\« 
forme  un  Etat  libre  et  indépendant.  Le  territoire  de  la  vépu-% 
blique  est  divisé  en  douze  dizains,  comme  la  France  Test  eii 
déparlemens.  Un  conseil,  un  président  et  des  syndics,  tous 
électifs,  ont  l'administration  de  chaque  dizain  de  chaquo 
commune.  La  république  entière,  est  gouvernée  par  uiio 
diète  générale ,  qui  s'assemble  tous  les  ans  pour  les  besoins 
du  gouvernement,  et  par  un  conseil  d'£tat,  auquel  (i]ipnr<' 
tient  l'exécution  des  loix.  Sous  le  nom  àe  grand  bailli ,  un 
chef  suprême  est  chargé  de  la  sûreté  intérieure  et  exté- 
rieure de  la  république  ,  des  relations  politiques  et  du 
commerce  avec  les  autres  puissanceii  :  il  a  rnclrainisti^lion 
niilitaireet  la  disposition  de  la  forcearmée.Cliaqueineniljre 
du  conseil  d'Etat  réunit  dans  ses  mains  l'adminislrtiliot^ 
des  affaires ,  qui ,  dans  d'autres  Etals ,  sont  confiées  à  de^t 
niinfslres.  Dans  chaque  comniune,  un  juge  de  prcniièio 
instance,  connu  sou»  le  uom  de  châtelain;  dans  chaque 
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dizain,  un  grand-châtelain  avec  aix  assesseurs  ;  pour  tonte 
la  républiquf^,  un  liibunal  d'appel  ou  cour  suprême.  On 
remarque  avec  douleur ,  dans  la  l(''gi>lalion  criminelle  du 
Valais ,  que  la  lot  lure  y  a  élé  conservée.  M.  Eschassériaux 
espère  qu'un  nouveau  code  fera  disparoîlre  cette  taclie. 
li 'intérêt  que  lui  ont  inspiré  les  Valaisan»,  lui  fait  proposer 
d'autres  réformes,  et  sur- tout  de  grande»  améliorations 
dans  leur  système  agricole  ,  industriel  et  commercial  de  ce 
puys.  Il  faut  les  lire  dans  l'ouvrage  même,  ainsi  que  la 
description  pittoresque  du  Valais,  de  ses  phénomènes  et 
de  ses  contrastes.  L'intéressante  relation  de  ses  deux  voyages 
au  mont  Bainl-  Bernard  et  au  Simplon  ,  termine  son  ou- 
vrage, l'un  des  plus  précieux  qu'on  ait  publié  sur  la 
Suisse.  Un  appendice  qui  se  trouve  à  ia  suite ,  offre  une 
notice  des  principaux  bois  ,  aibres  et  arbrisseaux  du 
Valais,  de  ses  quadrupèdes  les  plus  remarquables,  do  ses 
oiseaux  les  plus  intéressans.Le  voyageur  renvoie  à  d'autres 
ouvrages,  pour  les  nombreuses  plantes  qui  y  croissent,  et 
pour  la  minéralogie  du  pays. 

Almanach  Helvétique  pour  l'an  1806  (en  alle- 
mand) Helvetischer  Almanacli  f'ùn  Jahr  1806.  Zu- 
rich ,  Orell ,  Fuessli,  vol.  in-i6,  orné  de  cartes  et 
de  gravures. 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  on  a  publié  à  Zurich, 
toupies  ans,  un  Almanach  du  titré  ci-dessus,  contenant 
chacun  la  description  d'une  ou  plusieurs  contrées  de  la 
Sui&se,  dont  on  a  donné  djs  détails  géographiques,  histo- 
rique8>et  statistiques,  avec  des  petites,  caries  particulières, 
el  des  gravures  représentant  des  vues  intéressantes  et  des 
costumes.  Le  volume  pour  l'an  1806  donne  celle  du  pays 
des  Grisons. 
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Descriptions  de  l'Italie  et  des  iles  qui  en  soni 
voisines,  f^oyages  faits  dans  ces  contrées.    • 

§.  I.    Voyages  faits  dans  toute  l'étendue  j  ou  dans 
des  parties  considérables  de  l'Italie  :  et  descriptions 
'  .  générales  de  ce  pays .  , 

VJn  peut  recourir  d'abord,  pour  U  connoissance  «le 
celte  intéressante  contrée,  aux  Voyages  de  Monlconys, 
de  La  Moltraye,  de  Pocpcke,  etc....  (première  Partie, 
section  viii,  $.  m),  et  à  ceux  de  Alonlague,  Burnet, 
Dum.ont,  Labat ,  Coyer,  Roland,  Seslini,  Archenhqlz, 
Sherlock,  etc....  (seconde  Partie,  section  ir).  -^ 

Description  de  toute  l'Italie  et  des  îles  qui  en 
dépendent ,  par  François-Léandre  jilherti ,  avec 
planches:  (en  italien)  Descrizione  di  tutta  Italia  e 
isole  perlinenti  ad  essa,  etc.».  di  Franc,  Leandro 
jilherti.  Bologne,  i55o;  Venise,  i56i  ;  ihld.  i568j 
ihid.  iSjrj;  ibid.  i58i  ;  ibid.  1696,  in-4°. 

La  même ,  traduite  en  latin  sous  le  titre  suivant  : 

LÉ  AND  RI  Alberti  Descriptio  totius  Italiae.  Co» 
logne,  1567,  in-fol.  , 

Cette  description ,  Touvrage  d'un  religieux  Dominicain , 
renferme  des  recherches  assez  curieuses;  mais  l'auteur  y 
à  mêlé  beaucoup  de  fables. 

Les  Observations  antiques  du  seigneur  »Sj- 
meon,  Florentin,  en  son  dernier  voyage  d'Italie, 
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Tan  1557  »  enrichies  de  monumens,  de  médaillons 
et  d'inscriptions.  Lyon^  Jean  de  Tournes  ,  i558, 
pet.  in-4**.  ,,.... 

Cet  ouvrage  est  rare ,  et  est  recherché.  Son  auteur  paroit 
très-versé  dans  la  connoissancç  de  l'antiquité  :  on  trouve 
dans  son  ouvrage ,  des  descriptions  et  des  gravures  de  plu- 
sieurs antiques,  dont  le  temps  ou  d'autres  causes  ont  fait  dis- 
paroitre  les  vestiges. 

DÉLICES  de  l'Italie:  (eu, latin)  Deliciae  Jtaliaç,' 
teipsic,  1599;  Francfort,  1609,  in-ia. 

Description  des  Alpes  qui  séparent  Tltalie 
d'avec  la  France  et  l'Allemagne ,  avec  celle  des  pas- 
sages par  lesquels  on  peut  conduire  les  armées , 
par  Jean  Conturhio :  (en  italien)  Descrizione  dell* 
jilpi  che  diyidono  t  Italia  délia  Gerrn,ania  e  délia 
Francia  ^  con  i  passi  per  dove  possono  condursi  eser- 
citi ,  del  Gîo* 'Conturhio,  Milan,  1600,  in-4^. 

Voyage  dans  toute  l'Italie,  en  1Ô89:  (en  latin) 
Jtinerarium  totius  Italiae ,A»  lâB^*  Cologne,  i6oi2, 
in-i2. 

,  Nouvel  Itinéraire  ,  ou  nouveau  Recueil  des 
principaux  Voyages  d'Italie ,  par  Scotto  :  (en  italien) 
Nuovo  Itiiierariq  ,  os^ero  nuoya  Descrizione  di  Viaggi 
principali  d*  Italia,  Vicence ,  i6i5  ;  ihid,  i658; 
Rome,  1637  ;  ihid,  i65o  ;  ihid,  1761;  Padoue,  1669; 
îhid.  1670;  ihid.  1676;  ihid.  1680;  Venise,  i6i5^ 
ihid.  i655j  ihid,  1675,  in-8". 
Le  méme>  traduîL  en  latin  sous  le  titre  suivant  : 
Itinéraire  d'Italie, par  Scotto:  (en  latin)  Scotti 
Jtinerarium Italiae,  Amsterdam,  i655,  3vol.in-i2. 

Il  en  a  paru  beaucoup  plus  récemment  en  italien  ;^una 
édition  fort  augmentée  sous  le  titre  suivant  : 
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Jtinbrjrio d' Itdlia,di Francesco  Scotto,  Rome, 
i76i,in-8°. 

Cette  édition  est  enrichie  des  plans  des  principale! 
villes  d'Italie. 

Délices  de  l'Italie ,  ei  Guide  en  partant  de  Rome 
pour  visiter  toutes  les  autres  villes  de  Tltalie ,  par 
Gaspard  Eus:  (en  latin)  Deliciae  Italiaej  et  Index 
matorius  ab  urbe  Româ  ad  omnes  Italiae  cWitates  et 
oppida,  Cologne,  1619,  in-S**. 

L'Italie  ,  par  Jean-Antoine  Magini  :  (en  italien) 
Italia,  di  Gio  Antonio  Magini,  Bologne,  i6ao, 
in-fol. 

Voyage  du  Prince  de  Condé  en  Italie^  en  1612. 
Paris,  1654  >  ï*'^»  i635;  Lyon,  i665i  Paris,  1666, 
in-ia. 

Itinéraires  de  l'Italie  ancienne  et  moderne, 
ou  Description  de  l'Italie ,  par  Martin  Zeiller  :  (en 
allemand)  Itinerarium  Italiae  no\f.  antiquae ,  oder 
Reise-Besclireibwig  âurch  Italien,  von  M,  Zeiller. 
Francfort,  1640,  in-fol. 

Voyage  fait  en  Italie  par  le  marquis  de  Fontenaf" 
Mareuilj  ambassadeur  du  roi  de  France  vers  le  Pape, 
en  1 641,  recueilli  par  Valtesge  de  Fonienay.  Paris, 
Boulanger,  i645,  in-12. 

Itinéraire  contenant  un  Voyage  fait  en  Italie, 
dans  les  années  1646  et  1647  »  P^**  Jean  Hajmond, 
avec  planches  :  (  en  anglais  )  Itinerarj  containing 
a  Voyage  made  through  Italy ,  in  the  jears  i646 
andi64^,  by  John  Rajmond,  Londres,  i648,in-ip. 

Relation  d'un  Voyage  en  Italie,  entrepris  en 
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1 481,  de  l'ordre  du  pape  Eugène ,  rédigé  par  Am^ 
hroise ,  ahbé  des  Camaldules  :  (en  lalin)  Amhrosii 
{ûbbatis  Camaldulerisi^^  liddeporicum,  seu  Desciiptio 
Itineris  jussu  Eugenii  Papae  per  It^.lîam  in  aiino 
i48i  suscepti,  Florence,  1660,  m-4°. 

Description  concise  et  exacte xle  l'Italie:  (en 
latin)  Descriptio  Italiae  bres^is  et  accurata.  Utrecht , 
l65o,in-i3* 

Le  Voyage  et  Observations  de  plusieurs  choses 
qui  se  peuvent  remarquer  en  Italie ,  tant  de  ce  qui 
est  naturel  aux  hommes  et  au  pays,  comme  des  cou- 
tumes et  façons,  soit  pour  le  général  ou  particu- 
lier ,  et  des  choses  qui  y  sont  rares ,  enrichis  de 
figures  ;  par  le  sieur  Audeber,  conseille^  du  Roi 
au  parlement  de  Bretagne.  Paris ,  Gervais  Clousier, 
i656,  1  vol.  pet.  in-S**. 

Ce  voyageur  s'est  beaucoup  étendu  sur  les  mœurs  et  les 
usages  des  différens  peuples  de  rilalie;  et  cette  partie  de  sa 
relation,  où  il  se  montre  bon  observateur, est  précieuse, 
vu  les  altérations  que  ces  mœurs  et  ces  usages  ont  éprou- 
vées depuis  qu'il  a  écrit.  Le  tableau  qu'il  en  trace  peut 
fournir  des  rapprochemens  intéressant.  Les  détails  où  il 
est  entré  sur  l'histoire  naturelle  de  l'Italie  dans  les  trois 
règnes,  annoncent  nn  homme  fort  instruit,  du  moins 
pour  le  temps  où  il  écrivoit. 

Quant  au  style  de  la  relatiofi ,  il  est  fort  inférieur ,  pour 
la  correction  et  la  pureté ,  à  celtii  de  plusieurs  ouvrages 
publiés  à  la  même  époque  ;  mais  il  a  le  mérite  de  la  clartés 

Voyage  et  Description  de  l'Italie,  en  1644?  pa** 
Pieri'e  Z>ara/.  TrOyes  ,  t656,  in-8"*. 

L'Italie  dàAs  sa  gloire  primitive  ,  ses  ruines  et 
sa  résurrection  ,€Onteft£tt^t  un  détail  exact  de  toute 
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la  géographie  de  celte  fameuse  contrée  et  des  îles 
adjacentes  ,  de  Sicile  ,  de  Malte  ,  etc....  et  de  tout 
ce  qui  est  digne  de  remarque  à  Rome  et  dans  toutes 
les  villes  et  les  territoires  (dont  il  est  parlé  dans'les 
auteurs  anciens  et  modernes  ;  par  Edmond  JVarup: 
(en  anglais)  Italj  in  its  original  glorj ,  ruines  and 
révisai j  heing  an  exact  sur\>3j  of  the  wliole  geographf 
and  history  of  iliose  fanious  country ,-with  the  adjacent 
islands  qf  Sicily ,  Malta ,  etc..  and  whatewer  is 
remarkahle  in  Roma  and  ail  those  fanious  cities  and 
teiritories  mentioned  in  ancient  and  modem  authors  ; 
bj  Edmond  Warup.  Londres,  1660,  in -fol. 

Abrégé  d'un  Voyage  d'Italie  (en  hollandais). 
i664,in-4°. 

Le  Voyage  d'Italie ,  tant  par  mer  que  par  terre, 
fait  par  MM.  les  cardinaux  de  Vendôme  et  de  Retz, 
contenant  ce  qui  s'est  passé  à  Rome  à  la  mort 
d'Alexandre  vu  et  à  l'avènement  de  Clément  ix  , 
avec  d'autres  particularités,  \i^v  Barbier  de Mereurot» 
Paris,  Duhray,  1671,  in-12. 

Voyage  d'Italie,  traduit  de  l'anglais.  Paris, 
1671,  2  vol.  in- 13. 

Voyage  en  Italie  ,  par  J.  C.  S.  :  (en  allemand) 
jiusfûhrliche  Beise-Beschreibung  durch  Italien  ,  von 
J.  C.  S.  Francfort,  J671 ,  in-12. 

Voyage  pittoresque  d'Italie,  par  Jacques  Barrj  : 
(en  italien)  Viaggio  piltoresco  d'Italia,  di  Giac, 
^ûtrr^.  Venise ,  i67i,in-8°. 

Les  Beautés  de  lltalie  ,  et  Relation  d'un  Voyage 
fait  à  Rome  par  le  duc  de  Bouillon.  Paris  ,  1678 , 
In-S». 
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Le  GuiDB  sûr  pour  faire  le  voyage  dltalie,  par 
G.  A.  SahelU:  (en  italien)  //  Guida  sicuro  del  Fiag» 
gio  d'  Jtalia ,  di  G.  A,  SahelU,  Genève^  i6ôo, 
in-13. 

VovACE  d'Italie  curieux  et  nouveau ,  contenant 
la  liste  de  toutes  les  curiosités  de  Rome ,  avec  plan- 
ches. Lyon  ,  1681,  in-i2. 

Voyage  en  Italie  ,  de  Richard  Lessels»  Paris , 
168a,  2  vol.  in- 12. 

Voyage  des  PP.  Mahillon  et  Germain  en  Italie  î 
(en  latin)  DD.  Mahillon  et  Germain  Itef  Italicum. 

Ce  Voyag!p  ,  purement  littéraire,  se  trouve  au  conimen-> 
cernent  du  premier  vohime  de  l'ouvrage  suivant  : 

Musée  de  l'Italie ,  par  les  PP.  Mahillon  et  Gef^ 
main ,  avec  planches  :  (en  latin)  Muséum  Italicum , 
DD.  Mahillon  et  Germain  aut.  Paris,  1687-1689} 
a  vol.  in-4**. 

Trois  Lettres  touchant  Pétat  de  l'Italie,  écrites 
en  l'année  1687,  pour  servir  de  supplément  aux 
Lettres  de  Burnet.  Cologne  ,  1688,  in-ïa. 

Nouveau  Voyage  en  Italie,  avec  un  Mémoire 
contenant  des  avis  utiles  à  ceux  qui  voudront  faire 
le  même  voyage,  avec  figures  (par  Maximilien 
Misson).  La  Haye,  1691  j  ihid,  1694»  ihid,  1702} 
ihid.  1717,  5  vol.  in-i2. 

— Lemême,  avec  lesRemarques  que  M.  Addisson 
a  faites  dans  son  voyage  d'Italie.  Utrecht,  1722, 
4  vol.  in-i2. 

Le  même,  traduit  en  hollandais,  avec  les  remarques 
d'Addisson  ,  sous  le  litre  suivant  : 

Misson' S  Reisen  uaar  en  Italien  I^ermeerdert  met 
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aaiimerklngen  van  Addisson,  Utrecht ,  1 704  j  ia-4^*', 
IJe  même ,  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 
Maxim.  Misson^s  new  Fojage  to  Italy,  Lon- 
dres,  i  704 ,  4  vol.  i»-3". 

La  relation  de  Misson  fut  très-recherchée  dans  le  temps , 
comme  en  font  foi  les  nombreuses  éditions  qu'on  en  a 
données ,  et  les  traductions  qu'on  en  a  faites  :  c'éloit  la 
première  qui  Ht  connoître  d'une  manière  un  peu  satisfai- 
sante pr4>sque  toutes  les  parties  de  l'Italie  ;  mais  quoiqu'elle 
renferma  beaucoup  d 'lérudilion »  qui  quelquefois,  à  la 
vérité ,  y  est  assess  déplacée ,  ce  «ont ,  du  propre  aveu  da 
voyageur .  des  tablettes  où  ios  faits  sont  jetés  avec  confusion. 
Le  ridicule  y  est  dévertié  sur  le  catholicisme  d'une  manière 
aussi  lourde  que  mordante  :  il  y  a  d'ailleurs  beaucoup  de 
partialité  dans  les  jugetuens,  et  d'inexactitude  dans  les 
descriptions  :  en&n  l'ouvrage  a  vieilli. 

Les  plus  remarquables  Observations  faites  dans 
uu  Voyage  d'Italie  ,pax'  Jacob  ToUius  :  dans  les- 
quelles ott  trouve  des  aatiqukés  sacrées ,  le  tout 
publié  par  Henninius  :  (en  latin)  Tolliij  Jacobi,ïnsi^ 
guia  ItUietarii  Iteûùoi  quitus  coutiuentur  aticiquitates 
sacrae ,  cura  ff»  Chr,  Hemiiuii,  TJtrociit ,  I^q6 , 
ia-4^  .         .;.    ..   : 

C'est  un  Voyage  purement  littéraire,  comme  «éhii  au 
V.  Mabillorn. 

État  actuel  de  la  Cour  pa|>a]e  €t  d'autres  Cours, 
Ké{)ubli<|ues  et  Etats  d'Italie ,  dans  les  années  1600 
à  169^,  par  Henri  de  Hujssen.  :  (en  iioUandais  } 
Tegenwoordi^e  toestand  van  het  Pawellike  hof 
iieveus  aile  andere  Houen,  Repiibljken  en  vornaamste 
Statcu  vfif.ji.  Italien  f  van  der  Jaeren  i6go-i6a2 ^  door 
Hïnrik  van  Hujrsseu»  Ulrecbt ,  1696 ,  in-4**. 

Nouveau  Voyage  d'Italie,  avec  les  routes  et 
II.  ji'i       . 
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les  chemins  publics  pour  y  parvenir ,  rorigine  et 
la  fondation  des  villes ,  les  raretés ,  trésors  et  biblio- 
thèques qui  s'y  trouvent.  Lyon,  1699  ,  in-ia. 

Nouveau  Voyage  du  cardinal  de  Janson,  par 
Deseine,  Lyon,  1699,  in-12. 

Voyage  complet  de  Flialie  ,  contenant  l'état 
actuel  de  la  Cour  du  Pape ,  et  la  description  d'autres 
Villes ,  Républiques ,  etc.  de  ritalie,dans  les  années 
1698  et  1699^  avec  planches  :  (en  allemand)  Cu- 
rieuse und  éblstœudige  Reiss-Beschreibung  von  gaiis 
Italien,  worinncn  der  gegenwàrtîge  Zustand  nicht 
nur  des  Pàbstlichen^  Hqfes  ,  sondern  auch  anderei 
JFIqfen  ,  Repuhliken  und  Stœdten  in  Italien  beschriô' 
hen  in  den  Jahreni6^8-l6QÇ.  Fribourg,  1 701, 3  vol. 
in-8°. 

■  Ce  Voyage  a  élé  rédigé  sur  le  même  plan  que  celui  do 
ffuyssen ,  dont  je  viena  de  donner  la  notice ,  et  peut  y 
^rvir  de  suite. 

Le  Voyage  d'Italie,  par  don  Bernard  de  Mont- 
faucon,  avec  planches.  Paris , Auisson,  1702, in-4**» 

C'est,  comme  celui  du  P.  Mabillon,  un  Voyage  pure-r 
m^ni  littéraire.  ., 

DÉLICES  de  l'Italie,  qui  contiennent  une  des- 
cription exacte  des  pays  et  des  raretés  qui  s'y  trou- 
vent, ipRr  Rogissart  et  jBT***.  Amsterdam,  1700, 
5  vol.  in-a°. 

Celle  première  édition  est  la  plus  recherchée  par  quelques  aiua? 
IjBurs. 

De  cet  ouvrage,  l'une  des  plus  mauvaises  compilations 
qui  aient  paru  sous  le  titre  de  Délices ,  il  y  a  eu  plusieurs 
«ulrei  éditions  dont  je  vais  donner  la  notice. 
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Les  Délices  de  t'italle^  eic...  avec  plaocheâ. 
Paris,  1707,  4  vol.  in-ij. 

—  Le&  mêiries,  augmentées  par  J.  de  la  Faye , 
avec  planches.  Leyde,  Van  der  Aa,  1709,  6  vol. 
ln>ia. 

—  Les  mêmes.  Amsterdam ,  1 74^  >  4  vol.  in- 1  a. 
Journal  du  Voyage  de  Philippe  v  en  Italie , 

par  Bulsfoiid.  Paris ,  1 702  ,  in- 1 2 . 

Promenade  de  deux  Parisiens  dans  l'Italie,  en 
cent  soixante  et  cinq  jours.  Pari,  1704,  2  vol. 
in-ia. 

Voyage  diAddisson  en  Italie  :  (en  anglais)  Tra- 
vels  in  Italy  of  Addisson.  Londres,  1706,  in-S". 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 

Remarques  sur'  divers  endroits  d'Italie ,  par 
M.  Addisson,  pour  servir  au  Voyage  de  M.  Misson. 
Paris ,  Pissot ,  1722,  in-12. 

C'est  l'Ënéïde  à  la  main  qu' Addisson  a  parcouru  l'Italie 
en  1699.  Cet  écrivain  célèbre  signale  sans  cesse,  dans  s'a 
relation ,  les  lieux  chantés  par  Virgile  ;  et  il  transcrit  soi- 
^eusement  tous  les  passages  du  poëme  relatifs  aux  objets 
qu'il  a  sous  les  yeux.  Ce  qui  rend  celte  relation  vraiment 
précieuse  ,  c'est  qu'elle  prouve  l'exactitude  scrupuleuse  du 
poète  latin ,  dans  la  description  des  lieux  où  il  a  placé  les 
différentes  scènes  de  son  Enéide. 

On  retrouve  aussi  ce  Voyage  dans  la  dernière  éditio.i^ 
du  Voyage  de  Misson,  dont  j'ai  donné  la  notice. 

Lettre  de  Philippe  Breynius ,  contenant  les 
diverses  Observations  faites  dans  un  voyage  entre- 
pris à  travers  l'Italie ,  dans  Tannée  1703  ;  (en  latin) 
Joannis  Philippi  Breynii  Epistola  varias  Obser-^ 
yationes  continens  in  itinere  per  Italiam  suscepto , 
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ajino  j^o3.  (Insérée  dans  le  7*"'  volume  des  TVaas- 
actlons  philosophiques  y  n'*554)  pag*  447~4^9') 

MÉLANGE  d'Observations  faites  par  Tancréde 
Rohinsdn,  aux  environs  de  Rome  ,  de  Napî"»  ,  et  de 
quelques  autres  contrées ,  dans  les  auf  '  i6d5  et 
1684  •'  (en  anglais)  Miscellaneous  K-ôservations 
made  àboutRome ,  Naples ,  andsome  other  countries, 
in  thejear  i683  and  i684<.  (Inséré  ibid,  tome  29  , 
n«  349,  pag.  473-485.) 

Nouveaux  Mémoires  de  Naudet,  ou  Observa- 
tions qu'il  a  faites  pendant  son  voyage  en  Italie , 
avec  planches.  Amsterdam,  Châtelain,  1706, 2  vol. 

iU'I2. 

Lettres  de  Juste-Lipse  concernant  le  Voyage 
d'Italie  :  (en  latin)  Justi-Lipsii  Epistolae  de  Pere- 
grinatione  Italicâ,  1721,  in-8°. 

Description  de  plusieurs  statues ,  bas-reliefs , 
dessins  et  peintures ,  composée  par  Richardson , 
pendant  son  voyage  en  Italie  :  (en  anglais)  Richard- 
sons  uiccourU  of  Roma  ,  of  tlie  statues,  bas-relie/s  , 
drawings ,  pictures ,  composed  in  a  trauel  in  Italj. 
Londi^es,  1722  ,  In-S**. 

Supplément  à  Misson ,  etc....  par  Nemeitz  : 
(en  alleUiand)  Nemeitz,  JYachlese  ûber  Italien  y  zu 
Misson ,  Bnmet,  Addis^soii ,  etc,,»,  Leipsic  ,  1726  , 
2  vol.  iii-ô°. 

Voyage  enllalie  fiArG^hriei d'Emiliane.  Eotter^ 
dam,  1727,  a  vol.  in-iâ. 

— Le  même,  aapmenté  par  Govin.  Londres^ 
1727,  3  vol.  in- 12. 
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Description  d'un  Voyage  de  douze  ans  en  Ita- 
lie, vi" cahier,  par  Citriles .  (en  allemand)  Beschrei" 
buug  cincr  zwœljjàhrigcu  Reiso  in  Italien ,  i"''  bis 
FI  hcfù,  Francfort  et  Leipsic,  1728,  in-4'*. 

Voyage  historique  d'Italie  ,  contcnani  des  re- 
cherches exactes  sur  les  ^'ouverncmens,  les  mœurs, 
les  fêles,  les  spectacles  et,  les  singularités  des  ville» 
où  Fauteur  a  passé,  par  Meiville.  La  Haye,  1729, 
a  vol.  in-i2. 

Relation  succincte  d'un  Voyage  en  Toscane, 
Il  Rome  et  dans  d'autres  parties  de  l'Italie  ;  (en 
anglais)  u^5/ip;t  account  ofa  lateJoiinwy  to  Toscany^ 
Home  and  other  parts  ofltaly.  Londres,  1 741, in- 8**. 

Voyage  d'Italie,  ou  Recueil  de  notes  sur  les 
ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture  qu'on  voit  dans 
les  principales  villes  d'Italie  ,  par  Cochin.  Paris , 
Jombert,  1761,  3  vol.  in- 12. 

Excursions  littéraires  de  François -Antoine 
Zacharie  en  Italie,  de  1742  à  1762  :  (en  latin) 
Franc,  Anton.  Zachariae  Excursus  litterarii  per Ita- 
liam,  ah  anno  1^42  ad  annumi^âz*  Venise  ,  1754, 
in-4^ 

Voyage  littéraire  de  Franrtois-Antoiue  ZacJiarie 

ta 

en  Italie,  depuis  1755  jusqu'en  1757  :  (en  latin) 
franc.  Anton.  Zachariaelter  lîtterarium  perttaliam, 
ah  anno  iy53  adannuw  J/S/.  Venise,  1 762 ,  in-4**. 

Lettres  écrites  d'Italie  par  niilady  Moniaguë, 
depuis  1748  jusqu'en  17C0.  (Elles  font  partie  des 
(Kuvres  de  cette  dame,  dont  j'ai  donné  la  notice, 
seconde  Partie  ,  sect.  iv,  §•  i.) 
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Prt'R  de  (rente  ans  s'cloient  écoulé*  depuis  qu'elle  «Vnii 
écrir  de  la  Turquie  sca  Lellre*  qui  ont  tant  de  célébrité  : 
on  ne  doit  dune  pas  s'attendre  à  trouver  dans  celles  qu'elle 
écrivit  d'Italie,  la  môme  chaluur  d'imagination  ,  le  même 
cliHime  dans  l'expression  :  mais  si  son  imagination  étoit 
un  peu  refroidie ,  si  son  style  n'étoit  plus  loot-à-fait  aussi 
ilo  Heur /elle  avoit  conservé  encore  cette  finesse  dans  les 
apperçus ,  cette  délicatesse  de  tact  que  nous  avons  précé- 
demment vu  qu'elle  porloit  dans  ses  jugemens  sur  les 
huiumes  et  sur  les  choses. 

C'est  sur  l'état  de  Venise ,  où  elle  a  fait  sa  plus  longue 
résidence ,  qu'elle  s'est  le  plus  étendne.  Ses  Lettres  ren- 
ferment austii  des  particularisés  curieuses  sur  l'état  de 
Glanes. 

Nouveaux  Mémoires  sur  Tlialle  et  les  Italiens, 
par  deux  Gentilshommes  suédois  (G roj/^j),  tra- 
duits du  suédois.  Londres  (Paris),  1764,  3  vol. 
in- 12. 

-->  Les  mêmes  ,  traduits  eu  allemand.  Leipsic  , 
176G,  2  vol.  in-8°. 

Les  mêmes,  sou'  le  titre  suivant  : 

Observations  sur  l'Italie  et  les  Italiens  (  par 
Grosley)^  nouvelle  édition  ,  considérablement  aug- 
mentée (i).  Amsterdam,  1774»  4  vol.  in-ia. 

Les  mêmes,  traduites  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

GnosLEr's  Ohsewations  on  Italj.  Londres  , 
2  vol.  in-8". 

Ce  Voyage  en  Italie  est,  depuis  Misson  ,  celui  qui  a  en 
le  plus  de  tHiccès ,  avant  que  la  relation  de  M.  Lalarrde  ail 
paru. 


(ij  Cette  augmeutalion  ne  consiste  que  dans  la  traduction  l'raib- 
çaise  rie  l'ournige  de  fiareili »  inlilulé /es  Italiens,  dojUjedoii- 
lierai  la  notice. 
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D'excellens  extrnili  de  Mnralori  Aur  dirers  EUia  de  Vlim- 
lie ,  qui  se  Irouveiil  placés  par  Grosley  k  la  tèic*  de  set 
propres  observalions  sur  ces  Ëlals,  oril  paru  trcs-itistruc- 
tifs  aux  ItclDurs  qui  n'ovoient  ni  le  temps  ni  lo  courage  de 
recourir  à  l'ouvrage  oiâme.  On  a  lu  aussi  avec  beaucoup 
d'intérêt,  le  tableau,  fort  supérieur  À  celui  du  P,  Labat, 
des  différentes  branches  du  gouvernement  papal.  La  de»* 
cription  que  fait  le  voyageur  du  célèbre   monaotère  de 
Nlont-Cassin  ,  est  très-curieuse,  et  ne  se  trouve  aussi  bien 
détaillée  dans  aucun  autre  Voyage  en  [talie.  Enfin  l'on  a 
dévoré  les  anecdote»  piquantes ,  mais  quelquefois  un  pea 
hasardées,  qu'a  aetnéeB  Grosley  dans  sa  relation.  Entre  cet 
anecdotes ,  j'en  transcrirai  une ,  d'abord  pour  donner  une 
idée  de  la  manière  d'écrire  de  l'uuteur,  puis  pour  faire 
voir  ce  qu'a  pu  opérer  le  patriotisme  dans  une  république 
généralement  accusée  d'avoir  l'esprit  mercantile, 

((  Toute  l'Europe,  dit  Grosley,  a  vu  avec  admiration  ce 
»  qu'en  1746  le  peuple  de  Gènes  entreprit  pour  le  recou- 
V  vrement  de  sa  liberté  contre  un  ennemi  long- temps 
)>  mailre  de  la  ville  et  de  toutes  les  forces  de  la  république.... 
»  La  révolution  qui  avoit  chassé  les  Autrichiens  de  l'état 
>>  de  Gènes  se  soulenoit  depuis  cinq  mois,  mais  l'argent 
»  manquoit;  et  pour  s'en  procurer,  le  petit  conseil  alloit 
»  établir  de  nouveaux  impôts.  Le  jour  qu'il  devoit  s'a»- 
))  sembler  pour  concerter  l'édit^  "M.  Grilio ,  citoyen  aussi 
y>  distingué  par  sa  naissance  que  par  ses  richesses,  mais  en 
»  qui  des  traits  hors  de  l'ordre  cmnmun  annonçoient  un 
»  homme   très -singulier  ,  parut  dans  l'antichambre  de  la 
)>  salle  du  conseil ,  joncha  cette  pièce  de  morceaux  de  corde 
»  d'un  pied  et  demi  de  longueur;^ et  se  relira.  Chaque  con- 
»  seiller,  en  entrant,  demandoit  d'où  venoieut  ces  cordes^ 
»  et  sur  la  réponse  que  c'étoit  de  M.  Grillo ,  il  haussoit  les 
T)  épaules  et  continuott  son  chemin.  La  délibération  en- 
»  lamée,  pai'Ut  M.  Grillo  :  on  s'empres&a  de  lui  demander 
y>  ce  que  signifioient  ces  cordes  ;  il  répondit  que  depuis  la 
»  prise  d'armes,  dans  un  service  continuel  pour  la  défense 
99  de  la  rc'tpublique,  le  peuple  ayant  abanckmué  le  travail 
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»  dont  il  vivoit  auparavant ,  il  éloit  de  la  juslice  et  même 
)>  deThunianilé  de  lui  divSlribuer  des  cordes  avec  lesquelles 
3)  il  pût  se  pendre,  plutôt  que  d'établir  de  nouveaux  impôts 
Ti  qui  le  porleroient  au  désespoir  sans  rien  rapporter.  Mais 
3>  il  faut  de  l'argent,  lui  répliqna-t-on ,  et  oà  le  chercher? 
3>  Où  il  est,  répondit  M.  Grillo;  et  sortant  du  palais,  il 
y>  rentra  suivi  de  crocheteurs ,  qui  chargés  d'une  somme  ds 
3)  cinq  cent  mille  livres ,  la  versèrent  au  milieu  de  la  salle. 
y»  Que  chacun  de  vous  s'impose  une  pareille  contribu- 
3>  tion ,  ajouta- 1- il.  ot  l'argent  que  vous  cherchez  sera 
3)  trouvé.  Cet  ex^riiple  fut  suivi ,  on  perdit  de  vue  l'impôt , 
3>  la  noblesse  contribua  volontairement ,  et  Gênes  fut 
y)  sauvée  ». 

Les  anecdotes  Irès-multipliées  que  Grosley  a  recueillies 
sur  le  pape  Benoît  xiv  et  sur  le  cardinal  Pessionei,  n'ont 
peut-être  pas  toutes  k  même  anihenticilé  que  celle  que 
je  viens  de  transcrire  ;  maïs  la  plupart  néanmoins  sont 
conformes  à  l'idée  qu'on  s'éloit  formée  en  Europe,  de 
l'humeur  et  du  caractère  de  ces  deux  intéressans  person- 
nages. 

Un  des  tableaux  les  plus  frappans  dont  le  voyageur  ait 
enrichi  sa  relation  ,  c'est  celui  du  spectacle  que ,  pendant 
l'octave  des  Trépassés ,  donne  la  confrairie  de  ia  Mort, 
l'une  des. plus  riches  de  Rome. 

((  Un  souterrain  très-profond  qui  règne  sous  la  chapelle, 
y»  oïïve  d  abord  une  salle  dont  les  murs  lambrissés  de  papier 
))  rouge ,  sont  coupés  par  des  pilastres  et  des  niches.  Les 
•»  bases  et  chapiteaux  de  ces  pilastres  sont  formés  par  de 
3)  véritables  têtes  de  mort ,  dans  la  cavité  desquelles  des 
3)  lumières  distribuées  avec  art  et  masquées  par  des  nior- 
3)  ceaux  de  papier  appliqués  sur  les  yeux  et  sur  les  ma- 
3)  choires ,  répandent  uno  lueur  sombre  et  rouge,  qui 
j)  forme  toute  l'illumination  de  la  salle.  Les  niches  ollVent 
3)  de  grands  squelettes  desséchés ,  parmi  lesquels  ou  me  lit 
Dreniarquer  celui  de  ia  belle  Paule  ,  qu'une  grande  che- 
»  velure  rcussâlre  couvre  jusqu'à  mi -corps.  Cette  Pauia 
5)  fut  une  beauté  célèbre ,  qui ,  dans  le  dernier  siècle ,  renou- 
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»  vela  lexemple  de  l'antique  Lucrèce.  Le  coup  de  poi- 
3>  gnard  qui  lui  ôla  la  rie,  est  encore  marqué  par  nue 
»  solution  de  continuilé  dans  la  peau  qui  couvre  sa  poi- 
»  trine.  Plus  loin,  dans  un  aulre  souterrain  en  forme  de 
»  sépulcre,  éclairé  par  des  torches  funéraires,  sont  jetés 
»  sept  à  huit  véritables  morts  représentant  au  naturel  les 
»  divers  degrés  de  putréfaction.  Dans  ce  séjour  de  la  mort, 
»  au  milieu  de  ce  spectacle,  dont  la  tristesse  est  soutenue 
»  par  l'odeur  fétide  des  cadavres,  au  bruit  des  coups  de 
»  poing  dont  une  foule  de  bonnes  âmes  se  meurtrissent 
»  la  poitrine ,  je  surpris  des  signes  de  vie  Jonnés  à  de  jeunes 
»  aitellea  (i),  par  des  gens  empressés  à  les  rassurer.  L'hor- 
»  reur  de  ce  spectacle  faisoit  son  impression  sur  plusieurs 
y>  personnes  abandonnées  à  elles-mêmes,  et  qu'on  retiroit 
»  de  là  évanouies  ». 

Par  cet  appareil  lugubre,  dont  l'objet  est  d'exciter  à 
prier  pour  les  morts,  on  voit  qu'en  Ilalie  il  faut  frapper 
vivement  l'imagination  pour  ouvrir  les  cœurs  aux  senli- 
mens  de  la  religion  et  à  ceux  de  la  nature  même. 

Voyage  de  la  Condamiue  en  Italie. 

Ce  Voyage  est  cité  par  M.  de  Lisle,  dans  son  discour» 
de  réj;eplion  à  l'Académie  française,  où  il  succédoit  a 
La  Condamine,  comme  ayant  été  donné  au  public;  mais 
je  n'ai  pas  pu  le  découvrir. 

Voyage  en  Italie,  par  Jean  Nbrthal,  avec  plan- 
ches :  (en  anglais)  Travels  through  Italf  f  by  John 
Northal,  Londres,  lyGG,  in-S". 

Voyage  en  Italie,  par  le  président  d^Orhessaiu 

Deuxième  partie  du  tome  i^'  de  ses  (EEuvres.  Paris, 

Merlin  ,  i  ^68 ,  4  vol.  in-8°. 

Ce  Voyage ,  fait  en  1 760 ,  est  superficiel  :  l'auteur  y  a 
jeté  beauoup  de  descriptions  de  tableaux,  assez  impar- 
faites. 
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(1)  Terme  italien  qui  signiûey?//M. 
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Description  historique  et  critique  de  Tlialie  , 
ou  nouveaux  Mémoires  sur  l'état  actuel  de  son  gou- 
vernement ,  des  sciences ,  des  arts ,  du  commerce , 
de  la  population  et  de  Thistoire  naturelle  par 
M.  Vahhé Richard,  Deuxième  édition.  Paris, Saillant, 

1768,  6  vol.  in- 12. 

, — La  même,  traduite  en  anglais.  Londres,  178 f, 
in-i2. 

—  La  même  ,  Florence,  1784,  in'i2. 

li'abbé  Richard  avoil  voyagé  en  Italie  vers  l'année  1 764, 
et  il  avoit  donné  en  1766  une  première  édition  de  son 
Voyage  :  la  seconde  édition  que  je  viens  d'indiquer,  est 
de  beaucoup  préférable  à  la  première ,  par  les  augmen- 
tations considérables  qu'elle  renferme. 

Cette  relation  de  l'Italie  éloit  la  plus  complète  qui  eût 
paru  jusqu'alors,  et  c'est  ce  qui  en  fit  le  succès:  l'auteur 
y  a  néanmoins  omis  la  description  de  plusieurs  villes  im- 
portantes d'Italie.  Sur  les  ouvrages  de  l'art ,  il  porte  des 
jugemens  hasardés ,  faute  d'avoir  consulté  d'habiles  artistes  : 
on  8*en  apperçoit  sur-tout  à  l'article  de  Rome ,  où  le  Voyage 
})ittoresque  de  Cocliin  ,  qui  lui  a  quelquefois  servi  de  guide 
pour  les  autres  parties  de  l'Italie,  ne  pouvoit  lui  être  d'au- 
cun secou»-». 

Voyage  en  Italie  ,  contenant  l'histoire  et  les 
anecdotes  les  plus  singulières  de  lltalie  ,  et  sa  des- 
cription ;  les  usages ,  le  gouvernement ,  le  com- 
merce ,  la  littérature ,  les  arts ,  l'histoire  naturelle 
et  les  antiquités  ;  avec  des  jngemens  su  ries  ouvrages 
de  peinture  ,  sculpture  et  architecture  :  par  M.  de 
Lalande.  Paris,  1-^68  ,  6  vol.  in-12. 

—  Le  morne,  considérablement  augmenté.  Paris, 

1769,  8  vol.  in-i2. 

—  Atlas  de  ce  Voyage,  ihid.  in-4"» 
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—  Le  même,  troisième  édition,  revue,  corrigée, 
et  augmentée  des  Observations  d'un  anonyme. 
Genève,  1790,  7  vol.  in-S". 

Ce  Voyage ,  fail  en  1 766  et  1 766 ,  mais  dont  les  dernière» 
éditions  renferment  des  additions  relalives  à  des  époques 
bien  postérieures , est  le  plus  complet  et  le  plus  satisfaisant, 
sous  bien  des  rapports,  qui  ait  paru  sur  l'Italie.  L'auteur  a 
donnée  sur  tous  les  objets  annoncés  dans  le  litre  de  l'ou- 
vrage, des  développemens  qui  ne  laissent  presque  rien  a 
désirer  sur  une  contrée  si  intéressante  parles  beautés  dont 
l'a  enrichie  la  nature ,  et  par  la  magnificence  des  monu- 
mens  que  l'art  y  a  élevés. 

Voici  le  jugement  qu'a  porté  sur  ce  Voyage  un  étranger 
(Baretti),  qui,  comme  on  vient  de  le  voir,  avoit  publié 
aussi  une  relation  de  l'Italie. 

ce  Sans  jamais  fatiguer  le  lecteur  par  des  détails  ennuyeux 
»  de  circonstances  frivoles,  M.  de  Lalande,  dit-il ,  n'omet 
y>  rien  de  ce  qui  peut  l'instruire  ou  piquer  sa  curiosité.  Il 
»  réunit  les  qualités  les  plus  désirées  du  public  dans  ce» 
»  sortes  d'ouvrages  :  l'exactitude  de  la  narration ,  la  beauté 
»  et  là  justesse  des  descriptions  ,  l'abondance  et  la  variété 
»  des  matières,  et  un  mélange  agréable  de  traits  d'hisloire, 
»  de  morale,  de  politique  et  de  crilique.  Mais  ce  qui  donno 
»  à  cette  lecture  un  charme  inexprimable, c'est  que  Tau- 
»  teur  parle  de  tout  en  maître.  Il  semble  posséder  tous  le» 
))  arts,  tous  les  genres  de  connoiasance  ;  il  est  à-la- foi» 
»  peintre,  architecte,  sculpteur,  botaniste  ,  naturalisie  et 
y)  philosophe.  Rien  de  plus  enchanteur  que  le  vaste  tableau 
))  qu'il  présente  d'une  infinité  d'objets  qu'il  a  vus  en  scru- 
))  puleux  observateur.  Ses  remarques  relatives  au  goût  et 
))  aux  mœurs  des. nations  italienne  et  française,  les  com- 
T  paraisons  intéressantes  qu'il  fait  sur  le  génie  de  ces  deus 
yt  peuples,  leurs  loix,  leurs  usages,  leurs  coutumes  :  sc9> 
y)  réflexions  philosophiques,  qti  sont  autant  de  masses  de 
»  lumière,  servent  à  guider  le  jugement  du  lecteur  sur 
y»  des  objets  de  cette  importance  , cl  annoncent  un  espril 
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))  juste,  lin  discernement  fin,  un  goût  exquis,  une  sci^fice 
»  profonde  ». 

En  souscrivant  à  cet  éloge  ,  j'observe  néanmoins  rjne 
M.  de  Lalande  a  peut-êlre  trop  mulliplié  dans  son  Voyage 
les  descriptions  de  tableaux  et  des  ouvrages  de  l'art.  La 
lecture  en  c«t  quelquefois  fatigante  pour  les  lecteurs  ordi- 
naires ;  et  les  amateurs  en  retirent  peu  de  fruit.  La  vue 
d'un  lableau,  d'une  statue,  d'un  édifice,  en  dit  beaucoup 
plus  à  des  yeux  un  peu  exercés ,  que  la  description  la  plus 
détaillée  (i).  " 

Une  des  plus  précieuses  parties  du  Voyage  de  M.  de 
Lalunde ,  est  celle  où  il  donne  l'historique  de  Saint-Pierre 
de  Rome.  On  ne  peut  lire  qu'avec  beaucoup  d'intérêt,  le 
récit  des  travaux  qui  furent  poussés  avec  une  persévérance 
extraordinaire  sous  tant  de  pontificats,  pendant  près  da 
deux  siècles,  pour  élever  et  porter  à  son  dernier  point  de 
perfection  ,  cette  basilique ,  le  plus  vaste  et  le  plus  superbe 
édifice  peut  être  de  l'antiquité  et  des  temps  modernes. 

Lettres  sur  l'Italie ,  par  Sharp  :  (  en  anglais  ) 
Letters  vpon  Itaîf ,  hy  Sharp»  Londres,  1769, 
4  vol.  in  8". 

— ■  Les  mêmes ,  traduises  en  hollandais.  Amster- 
dam, in-8**. 

Ref^atign  sur  les  usages  et  Jes  coutumes  de  l'Ita- 
lie, avec  des  observations  sur  les  erreurs  de  quel- 
ques voyageurs ,  et  un  coup-d'œil  sur  cette  contrée, 
par  Joseph  Baretti  :  (en  anglais)  Account  ofthe  ^Mil- 
liers and  ciistoms  of  Italy ,  tvith  observations  of  the 


(1)  Ces  observations  ne  peuvent  pas  s'appliquer  auVoya.-e  pit- 
loresque  «la  Cochin ,  i**.  parce  qu'on  n'y  chcrclie  que  df»  ilescrip- 
liuns  de  tableaux ,  et  les  ;nge/nens  qu'en  porte  l'artiste;  3".  parce 
que  le  nom  de  l'auteur  donne  ;i  ce:>  jugemens  une  autorité  quo 
reux  de  M.  de  Lalaiide  ne  peuvent  p^s  avoii ,  q<i /iqu'il  nous 
.observe  qu'il  a  consulté  les  meilleurs  M' liâtes. 
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mistakes  ofsome  tra\>ellers ,  ipith  regard  to  the  coun-' 
trjr,  Londres,  1770,  3  vol.  111-8". 

Cet  ouvrage  a  été  traduit ,  ou  plutôt  on  en  a  donné  un 
extrait  en  français  qui  a  paru  sous  le  litre  suivant: 

Les  Italiens  ,  ou  mœurs  et  coutumes  d'Italie , 
ouvrage  traduit  de  l'anglais  de  M.  Baretti  (par  M.  de 
Freri).  Paris,  Costard,  1775,  in-i 2.  ^ 

—  Le  même,  traduit  en  hollandais,  avec  plan-*' 
elles.  Amsterdam ,  ia-8". 

Dans  cet  ouvrage,  écrit  en  anglaispar  un  Italien ^ comme 
le  Voyage  du  même  «uleur  en  Porlugal ,  en  Espagne  et 
en  France ,  dont  ^'ai  donné  lu  notice  (seconde  Partie ,  sec-> 
tion  11) ,  Barelli  s'est  principalement  attaché  à  relever  les 
inexactitudes  qui  se  trouvent  dans  ia  relation  de  Sliarp^  et 
à  émousser  les  traits  satiriques  lancés  par  cet  écrivain 
contre  les  Italiens.  Par  ses  exagérations  en  lear  faveur,  il 
•'est  jeté  dans  l'extrémité  op|>osée. 

Recueil  de  divers  Monumens  anciens  répandus 
dans  plusieurs  endroits  de  l'Italie  ,  dessinés  par  feu 
M.  Barhauît ,  et  gravés  en  cent  vingt -huit  planches  , 
avec  leur  explication  ;  pour  semr  de  suite  aux 
Monumens  de  Rome  ancienne.  Rome ,  Bouchard  et 
Gravier,  1770,  gr.  infol. 

Notices liistoriques  et  critiques  sur  l'Italie,  con- 
cernant le  pays  ,  les  mœurs,  les  usages ,  la  consti- 
tution politique  ,  etc.  le  commerce ,  récooomie  et 
l'état  des  sciences  et  des  arts ,  par  Jean-Jacob  F'olh- 
viann  :  (en  allemand)  Historisch-Kritische Nachrichten 
von  Italien ,  welche  eine  genaue  Beschreibung  dièses 
landes,  der  sittCH,  und  gebratichey  der  regierungs-fonn 
hatidhmg  und  cekonomie ,  des  zustandes  der  wisseft- 
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schaften  uml  insonderheit  der  werke  dcr  kunst  enthaî- 
tcn.  Leipsic,  1770  ;  ibid.  1777-1778,  5  vol.  m-8°. 

Esquisse  de  Tltalie,  et  Observations  sur  quel- 
ques parties  de  ce  pays ,  par  Charles  Parker  :  (  en 
allemand)  Skizzen  von  Italien  ,  ùher  einige  Theile 
dièses  Landes ,  von  Ch,  Parker,  (Sans  lieu  d'impres- 
sion) 1770,  in-S**.  ' 

Direction  pour  ceux  qui  voyagent  en  Ital:e  , 
avec  la  notice  de  toutes  les  postes  et  leur  prix,  enri- 
chie de  vingt-quatre  cartes  :  (en  italien)  Direzioni 
pcr  viaggiatori  in  Ilalia,  colla  notizia  di  tutte  le 
poste  e  loro  prezzi.  Bologne,  1771,  in-S". 

Notice  abrégée  des  villes  d'Italie  et  des  îles 
adjacentes,  par  César  Orlandi  :  (en  italien)  Césure 
Orlandi  délie  città  d'  ïtalia  e  sue  isole  adjacenti 
compendiosa  Notizia,  Pérouse  ,  1771,  in-8°. 

Lettres  écrites  d'Italie  sur  les  curiosités  d'his- 
toire naturelle  de  ce  pays  ,  par  Jean-Jacob  Ferber  : 
(en  allemand)  Briefe  ausTVelschland  ûber  die  natùr- 
liche  Merkwiirdigkeiteu  dièses  Landes,  Prague,  1775, 
iu-8«. 

Ces  Lettres  ont  été  traduites  en  anglais  sous  le  titre 
suivant  : 

Thavels  through  Italy,  in  the  year  lyyi  and 
jyyz  ,  by  Ferber ,  translated  from  the  German ,  v/ith. 
Notes  bj  R.  E,  Raspe,  Londres,  1776,  in-8**. 

Ces  Lettres  ont  été  traduites  aussi  en  français  sous  le 
litre  suivant: 

Lettres  de  Ferber  sur  la  Minéralogie  et  divers 
autres  objets  d'Histoire  natiu-elle  de  l'Itahe ,  eari- 
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chies  de  notes  par  le  baron  de  Dielrich.  Strasbourg , 
Treultel,  1776,  ia-8°. 

Lettres  écrites  d'Italie  par  le  lord  Cork:  (ea 
anglais)  Letters  from  Italj  by  lord  Cork*  Londres, 
1775,  iu-8°. 

Dictionnaire  historique-géograpblque  portatif 
de  ritalie,  par  Lacombe.  Paris ,  1775  ,  2  vol.  in-S**. 

Le  véritable  Guide  des  Voyageurs  en  Italie, 
avec  la  description  de  toutes  les  postes  ,  des  cartes 
géograpbiques ,  et  de  courtes  observations  sur  tout 
ce  qui  se  trouve  de  plus  remarquable  dans  cliaque 
ville  et  lieu  de  passage  (en  français  et  en  italien). 
Rome ,  1775,  in-i2. 

.  Lettres  écrites  en  1770  et  1771,  par  mistriss 
Muller ,  sur  Tltalie ,  contenant  le  tableau  des  usages 
et  des  coutumes ,  les  antiquités  et  les  peintures  de 
celte  contrée  :  (en  anglais)  Mistriss  Muller' s  Letters 
from  Italy ,  describing  ilie  manners ,  custonis  ,  anti" 
quities ,  paintiiigs  of  that  country ,  in  the  jear  l^yo 
andjyyi,  Londres,  1776  ,  3  vol.  in-8**. 

Manuel  de  l'Etranger  qui  voyage  en  Italie.  Paris, 

1778 ,  in-iu. 

Lettres  sur  Fltalie  ,  par  Christophe  -  Joseph 
Jageniann  :  ^en  allemand  )  Briefe  ûber  Italien ,  von 
Christ,  Jos.Jagemann,  Weimar,  1778 ,  5  vol.  iu-8**. 

Guide  pour  les  Voyageurs  en  Italie,  avec  la 
notice  de  toutes  les  postes,  et  leur  prix.  Florence, 

1779,  in-8^ 

Tableau  de  Tltalie,  par  Jean itfoore  :  (en  anglais) 
John  Moore's  Survey  of  Italia,  Londres,  1 780,  in-8^. 
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On  en  a  donné  l'année  suivante  une  nouvelle  édition  y 
avec  des  augmentations  considéra bies ,  sous  le  litre  sui- 
vunt  : 

Coup-D*ŒiL  sur  les  sociétés  et  les  usage»  de  l'Ita- 
lie, avec  des  anecdotes  relatives  à  plusieurs  person- 
nafïes  distingués ,  par  Jean  Moore  :  (  en  anglais  ) 
u4  Fieu^  oj  societj  and  mannets  in  ftaly,  u/ith  anec- 
dotes relating  to  sonie  eminent  character,  by  John 
Moore.  Londres,  Straham,  1781,  a  vol.  in-8**. 

Cet  excellent  ouvrage  a  été  traduit  en  français,  et  lait 
partie  de  la  traduction  entière  des  Voyages'de  cet  auteur, 
dont  j'ai  m»ndu  compte  (deuxième  Partie,  section  11);  puis 
on  en  «  donné  une  éc^lition  séparée  sous  le  titre  suivant  : 

Essai  sur  la  société  et  les  moeurs  des  Italiens, 
traduit  de  Tunglais  de  Moore,  Lausanne,  1782,  Qvol. 
iu-8°. 

Supplément  aux  Voyages  modernes  en  Italie, 
par  Jean  Bemoulli:  (en  allemand)  Joh.  Bemùullî's 
Zusœtze  zu  der  Neuesten  Reise- Beschreibung  von 
Italien.  Leipsic  ,  1777,  177B  et  7782  ,  5  vol.  in-S**. 

Extrait  du  Journal  inédit  d'un  Voyageur  en 
Italie,  dans  les  années  1 784  et  1 785  :  (en  allemand) 
Jtuszûge  ans  einem  ungednickten  Tagehuch  einesRei- 
senden  in  Italien ,  von  den  Jnhren  1^84  und  i^8S. 
(Inséré  dans  le  Mercure  allemand,  1788,  iv*  et  vi* 
cali.  ;  ï 789 ,  11*  et  vi*  cali.) 

Anecdotes  italiennes ,  tirées  du  Journal  des 
Voyages  d'un  Homme  de  lettres  allemand ,  au  dîx- 
seplième  siècle  :  (en  allemand  )  Italiœnische  Auec- 
dotcfi  ans  dem  Reise-Joitrnat  mties  DeutsehenGelehr- 
ieii,  rom  vorigeH  Mirkundert^  Leipsic,  1782,  in-8^. 
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Guide  du  Voyageur  en  Italie  :  (en  an^liiis)  The 

Gentleman's  Guide  through  Italy.  Londres,  ^"J^J  t 

ÎD-IQ. 

Lettres  écrites  en  l'jSfi  (par />u/jaO'). Belle  édi- 
tion. Paris,  Desenne,  1788,  2  vol.  in-8". 

— Les  mêmes.  Paris,  1796  (édition  de  contre- 
façon), 2  vol.  in-i8. 

— Les  mêmes  (de  l'imprimerie  de  Crapelet), 
jolie  édition.  Paris  ,  1800,  5  vol.  in- 18. 

Ces  Lettres  ont  élé  traduites  en  anglais,  et  ont  eu' deux 
éditions  sous  les  titres  suivans  : 

Dupaty's  Travels  through  Italj.  Londres ,  in-8°. 

Dupaty's  Sentimental  Letters  in  Italy,  Londres, 

a  vol.  in-i2. 

—  Les  mêmes ,  traduites  en  suédois.  Stockholm, 
i799,in-8«.^ 

—  Les  mêmes ,  traduites  en  hollandais.  Leyde, 
1800,  in-ia* 

Celte  relalion  est  l'ouvrage  d'un  magistrat  distingué  par 
sa  fermeté  dans  les  orages  politiques  ,  par  le  courage  peut- 
être  plus  grand  encore  (1  ),  qu'il  développa  dans  la  défenso 
de  trois  accusés  innocens^et ,  grâces  à  son  zèle  infatigable, 
arrachés  au  dernier  supplice  ;  enfin  ,  par  un  excellent 


(1)  Il  fie  rendit  odieux  au  parlement  de  Paris,  on  dévuilant, 
diius  un  excellent  Mcmoire,  les  abus  de  l'iuMriicliun  criminelle 
iiecréle  qui  avoit  lieu  à  la  Tuurnelle ,  et  la  légèrf  lé  avec  laquelle 
cette  Cuur  uvoil  condamné  au  supplice  de  la  ruue  trois  accusés, 
5uns  avoir  conire  eux  des  preuves  légales.  Il  essuya  à  ce  sujer:  une 
aorte  de  persécution  sourde,  et  elle  rejaillit  même  sur  le  célèbre  et 
intortTmré'Fréfeau,  son  beau-ficre,  qui ,  dit-uo  ,  lui  avoit  procuré 
la  communication  des  pièces  du  procès.  Le  JMcmoire  de  Oupalj 
opéra  la  cassation  de  r«irrêl  de  la  Tournelle. 

II.  li 
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écrit  qu'il  publia  sur  li  réformai  ion  des  loix  criminelles. 
Ce  fut  son  amour  passionué  pour  les  beaux-arts,  do 
tout  temps  son  délassement  unique  au  n^ilieu  de  ses  pé- 
nibles travaux  ,  qui  lui  fit  entreprendre  un  voyage  en 
Italie,  tout  à -la -fois  leur  berceau  et  leur  plus  brillant 
théâtre  ;  il  y  développa  une  sensibilité  portée  jusqu'à  t'en- 
thou.sinsnie.  L'admiration  dont  il  est  saisi  à  la  vue  de  tant 
de  chefs-d'œuvre  de  l'art,  se  déclare  quelquefois  par  des 
expressions  emphatiques  :  il  y.  met  quelquefois  aussi  do 
ralTeclalion  et  do  la  recherche.  Il  n'avoit  pas  encore  quitté 
la  France,  et  il  se  livroit  à  des  concetti,  conime  s'il  en 
avoil  déjà  pris  l'hHbitude  en  Italie. 

«Ne  désespérez  pas  du  printemps  ùw  Paris,  écrit -il 
»  d'Avignon  à  un  ami  ,  je  l'ai  rencontré  à  l'enlrée  du 
»  Comiat,  où  j'allai  voir  hier  la  fontaine  de  Vaucluse  ;  je 
))  ne  sais  pourquoi  je  os  hier,  car  il  me  semble  que  je  la 
»  vois  encore  aujourd'hui  ». 

Ces  petites  recherches  d'esprit ,  pardonnables  tout  au 
plus  dans  des  lettres  qui  n'auroient  pasélé  destinées  à  être 
rendues  publiques,  et  d'autres  vices  de  style  dans  la  rela- 
tion ,  n'excluent  pas  néanmoins  des  observations  qui ,  ren- 
dues avec  énergie,  portent  le  caractère  sur  -  tout  d'un 
amour,  ardent  de  la  liberté.  A  l'article  de  Lucques ,  par 
exemple,  Dupaly  juge  avec  beaucoup  plus  de  sévérité 
que  -ie  l'ont  fait  le  philosophe  Ducloa  et  l'austère  répu- 
blicain Goratii  (  i  ) ,  l'arislocralie  nobiliaire  de  la  petite 
république  de  Lucques.  «  Le  mol  Lihertas ,  dit-il,  est  écrit 
»  sur  toutes  les  portes  de  la  ville.  A  force  de  lire  le  nom, 
3)  on  oublie  la  chose  ». 

I  On' croira  facilement  que,  frappé,  comme  l'étoit  Du- 
paly ,  des  vices  de  la  législation  criminelle  en  France ,  il  a 
porté  une  vue  allentive  sur  celle  des  divers  Etals  de  l'Ita- 
lie :  c'est  une  des  parties  de  son  Voyage  pu  il  a  montré  le 
plus  de  sagacité  dans  ses  observations. 


(i)  L'un  dans  suii  Voyage ,  l'autre  dans  ses  Mémoires,  et  dont  je 
donnerai  plus  bas  la  notice. 
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Descrwtion  de  l'Italie ,  en  forme  de  Dictiou« 
nuire  ,  contenant  l'état  des  plus  beaux  luuuu- 
niens,  çtc...  enrichie  d'une  carte  et  de  quarante 
planches,  parles  membres  de  l'Académie  de  Saint- 
Luc.  Avignon,  1790,  a  vol.  in-S". 

Les  principaux  Voyages  en  Italie  ,  par  G.  F, 
Krchel:  (en  alletnand)  Die  yornehmstcn  Reiscn  durch 
Italien  y  von  G.  F»  KrebcL  Hambourg,  1789,  in-8". 

Portefeuille  géographique  pour  les  Voya"e» 
d'Italie, avec  une  théorie  des  tieinblcmens  déterre 
pour  connoître  les  endroits  et  les  phénomènes  vol- 
caniques, par  A.  G.  Preuschen:  (en  allemand)  Gco- 
graphisches  Ta^ehuch  auf  Italiànischen  lîciscu  mit 
einer  Tlieorievom  Erdbeben  zii  genauercn  £coùcic/itim~ 
gcn  vulkaiiischcr  Stellen  und  Phénomène ,  von  A,  G. 
Preuschen.  Heidelber^ ,  1789,  in-8°. 

Observations  sur  le  caractère  et  les  mœurs  des 
Italiens,  avec  la  description  d'un  Voyage  de  jMahon 
à  Naples  :  (  eu  allemand }  Bemerkungen  iiber  den 
Character  und  die  Sitten  der  Jtaliœner ,  nebst  einer 
kurzen  Beschreibung  meiner  Reise  von  Mahon  nach 
JVeay^e/.  Gottiugue,  1790,  in-8". 

Sur  Rome  et  sur  Naples,  parle  comte  Henri*** 
de  Reuss  .•  (en  allemand)  Uber  Rom  und  Neapel^  von 
GrafHeinrich  ***  von  Reuss.  (Inséré  dans  le  i  "'^  vol. 
des  Petits  Voyages  de  Jean  BernouUi.) 

Lettres  sur  l'Italie  ,  concernant  l'état  actuel  de 
la  Médecine  et  de  l'Histoire  naturelle ,  par  W.  R. 
Jansen:  (en  hollandais)  j&r/ev^en  over  Italien  yvorna-. 
mehli  den  legenwoordigf.n  staat  der  Geneskunde  en 
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Naturlf!'**  Historié  hetreffende ,  dour  TV,  7Î.  Jamen: 
Lcyde  ,  1790;  ibid.  179?  ,  in-8". 

Manuel  de  l'Etrauger  qui  voyage  eu  Italie.  Paris, 
DucIk^dc,  1790,  in-ia. 

Lettres  de  madame  la  princesse  deGouzague, 
écrites  à  ses  amis  pendant  le  cours  de  ses  voyages 
de  l'Italie ,  en  1 77g  et  années  suivantes.  Paris , 

1790,  in-8*. 

'-Les  mêmes ,  traduites  en  allemand.  Gotlia, 

1791,  in-S**. 

Observations  nouvellessurritalie,  par  Auge/ti; 
(en  anglais)  JVugent's  new  Observations  on  Italy. 
Londres,  1791,  2  vol.  in-8**. 

Guide  du  Voyageur  en  Italie.  Genève,  1791, 
in-ia. 

Voyage  eii  Italie ,  ou  considérations  sur  ritalie, 
par  feu  M.  Duclos ,  historiographe  de  France.  Paris, 
Buisson ,  1 791 ,  in-8**. 

Dans  ce  Voyage ,  dont  Téditenr  n'a  pas  indiqué  l'épo- 
que (i) ,  Duclos  a  porté  cet  amour  de  la  liberté  ,  ceUe  fran- 
chise austère  que  la  considération  de  son  repos  l'obligeoit 
quelquefois  de  réprimer,  mais  qui  le  plus  souvent  s'échap- 
poient  par  saillies,  et  qui  semblent  avoir  repris  tout  leur 
ressort  dans  ses  Considérations  sur  l'Italie. 

<(  Parmi  les  curiosités  de  Gènes,  dit-u ,  j'en  remarquai 
3)  une  assez  plaisante ,  c'est  le  mot  de  liberté ^  fasiueuse- 
»  ment  écrit  sur  les  édifices  publics,  même  sur  \e» prisons, 
»  que  le  peuple  lit  avec  complaisance  :  c'est  à-peu-près 


(1)  Cetle  époque  8e  trouve  fîxée  dans  1  exceik-ule  notice  ])lai'éo 
à  la  Icte  des  (Snvres  complélei)  de  Duclos,  qui  ont  paru  en  1806. 
Duclu^i  partit  pour  l'iUlie  le  16  nury  1766,  et  eu  cluit  levvitu  le 
i7  \\i\u  1767. 
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1)  loDt  ce  qu'il  connoîlde  la  liberté,  quoiqu'il  l'ait  rendue 
»  seul  k  ses  maîtres  (i)  ». 

A  l'article  de  l'élat  politique  de  Lucqurs,  Duclon  porto 
un  jugement  toui-à-fait  difTérent  de  celui  qu'il  vient  d'énon- 
cer  sur  Gênes,  et  se  trouve  ainsi  en  pleine  contradiction 
avec  Oupaty. 

«Je  remarque,  dit -il,  en  plusieurs  endrolu  le  mot 
n  liberté,  qui  n'est  pas  ici  un  mol  vide  de  sens.  Le  goiiver- 
)>  nement  doit  être  bien  bon,  puisque  les  paysans  s'en 
»  louent,  et  que  cette  première  classe  des  hommes,  la 
»  plus  nombreuse,  est  le  seul  thermomètre  d'une  bonno 
V  ou  mauvaise  administration  :  la  preuve  de  la  vraie  liberté 
»  d'ua  peuple ,  est  sou  bien-être». 

Duclos  fait  une  censure  très -vive  du  gouvernemrnl 
papal.  L'administration  du  pape;  dit-il,  est  modérée, 
mais  le  gouvernement  est  léthargique,  et  ne  peut  pas  élre 
autre  :  \\  assigne  les  causes  de  cette  langueur ,  dont  la  prin- 
cipale, dilril ,  est  la  fréquente  mutation  des  souverains-,  il 
indique  aussi  celles  du  déclin  de  la  puissance  spiriluello 
des  papes. 

L'empreinte  de  l'ancien  caractère  national  parut  à  Du- 
clos beaucoup  plus  effacée  encore  à  Rome,  que  n'uvoient 
paru  dégradés  à  Montagne  les  monumens  de  cette  ville 
célèbre.  Cç  voyageur  trouve  tellement  dégcnéiés  les  des* 
cendans  de  cette  nation ,  qui  captivoit  l'admiration  même 
des  peuples  vaincus,  qu^l  dédaigne  de  I9  désigner  par  le 
nom  de  Peuple  romain,  qui  sans  doute  rappeloit  à  son 
esprit  des  idées  trop  incohérentes  avec  ceUos  que  lui  of- 
froit  le  tableau  des  citadins  de  Rome  actuelle.  Oans  son 
■  1,1,'  '  ,       "  '  '■ 

(1)  l^oriiquç  le  peuple  de  (îénes  brisa  le  joug  des  Aiiirir}ii«r>... 
Centurie  rhusedigUQ  d'ubservaliuri .  que  celle  conrormilédcs  :epii> 
bliques  (le  Gènes  et  de  Lticquesà  inscrire  le  mol  liberté  wy  lesédi» 
fires  et  les  pôrléà  de  leurs  villes  ,el  le  jugement  iinirurnieque  deux 
écrivains  dislinjgués  (Dupaty  e1  Duclos)  porlenlsurla  diacordriuro 
de  relie  inscription, avec  le  véritable  étut  polillqi;e  du  peuple dant 
les  deux  république». 
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indi^naliou  caiisliqne  ,  il  les  i^ppeWe  les  Italiens  de  Rome, 
Ce  jugeineiif  s'appliquoil  sni-loul  à  la  dernière  classe  de 
la  nalioii.  Le  bas  peuple  de  Rpni.e,  en  effet,  du  moins  à 
l'en  crc ire, esl également  lâche  et  cruel.  Les  assassinais  ne 
6ont  pa.s  rares  dans  celle  classe,  et  sont  presque  toujours 
impunis.  Celle  inipiinité,  suivant  lui,  prend  sa  source 
dans  la  disproportion  des  peines  avec  la  nature  du  crime, 
et  sur-tout  dans  leur  excessive  rigueur,  qui  produit  Ion- 
jours  l'impiniilé  :  il  auroit  pu  ajouler  à  ces  causes,  l'abus 
révoltant  des  asyles. 

A  l'article  de  Naples,  Duclos  s'est  allacbé  fortement  à 
signaler  les  vices  deradraînistratîon  du  pays,  èl  à  indiquer 
les  améliorations  dont  elle  seroit  susceptible.  Il  ne  paroît 
pas  que  les  sites  pittoresques  de  cette  belle  contrée,  non 
plus  que  les  monumens  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle 
Korae ,  aient  produit  chez  lui  ces  émolions  vives  qu'ils 
.excitent  chez  les  voyageurs  d'un  mérite  même  ordinaire: 
c'eslqu'en  lui  donnant  cette  délicatesse  dç  laot  avec  lac^ueliè 
il  observbil  l'homme  et  periétroît  si  avant  dans  son  inté- 
rieur ,  il  éloit  peut-êlre  privé  du  degré  de  sensibilité  néces- 
saire pour  être  profondément  afiec lé  des  louchantes  beautés 
de  la  nature  ,  et  des  imposantes  productions  des  arts. 

On  est  également  surpris  qu'avec  une  trempe  d'éspint  si 
philosophique,  Duclos  dclaiUe  si  minutieusement  les  cir- 
constances de  raccueilhonorablequ'ilrecevoit  par-tout  chez 
les  grands  :  peuï-éire  en  cela,  se  montre-t-il  un  peti  trop 
persuadé  de ^^  propre  importance,  qu'il  deyoit  beaucoup 
])lus  encore»  la  crainte qu'inspiroît son  humeur  caustique, 
qi  a  son  mérité  réel. 

Au  reste,  La  Harne  a  tresHjien  caractérisé  le  mérife 
général  de  ce  Voyage,  en  disant  :  a  Qu'on  y  retrouve  l'es- 
»  prit  d'observation,  de  J)uclos ,  sa  philosophie  libie  et 
V  m.eaurée  ,  sa, manière  de  peindre  par  des  fa.ils,  des  anec- 
»  doles,  des  rapprochemens  heureux  )>. 
f  On  a  enrichi  l'édition  des  (Euvres  complètes  de  Duclos, 
que  j'ai  précédemment  citée,  de  onze  lettres  qu'il  écri- 
vit dTlalie  et  qui  n'étoient  point  connues  du  premier 
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édileur  du  Voyage.  Elles  renferment  quelques  traîls  cu- 
rieux. 

Au  sujet  de  l'interdiction  du  Carnaval  et  des  spectacles 
à  Rome,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Cela  peut  être  d'un  saint 
»  pape,  mais  cela  est  sûrement  d'un  ^ot  prince.  Je  vous 
»  parois  un  peu  léger  en  style.  Ra^siirez-vous,  le  peu])]e 
)>  crie  hautement  contre  celui  dont  il^i^eçoit  la  bénédiction 
3)  dans  la  rue  et  dans  la  boue  ». 

Pour  s^excuser  auprès  de  son  ami  de  n'avoir  pas  atlendii 
à  Venise  le  carnaval  de  l'Ascension ,  il  lui  dit  : 

a  Je  suis  très-peu  sensible  aux  irisles  convulsions  de  joie 
»  dont  j'ai  vu  assez  d'échaulillons  pour  ne  pas  répéter  la 
»  pièce». 

Le  Guide  du  Voyageur  en  Italie ,  traduit  de  Tan- 
glais  de  Thomas  iï/ar/jn.  Lausanne,  1791,  in-12. 

Tableaux  de  lllalie ,  par  F.  J.  L.  Mcjer:  (en. 

allemand)  Darstellungen  aus  Italien ^'von  F.  J.  £, 

JfcTej^e/'.  Berlin  ,  1792  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  assez  récemment  traduit  en  françaî»' 
tous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Italie,  par  F.  J.  L.  Mejer  (docteur 

en  droit ,  et  membre  du  chapitre  de  la  catheclraK? 

de  Hambourg).  Paris,  Henrlchs,  an  x — i8oo ,  in-8". 

Dans  cette  nouvelle  relation  de  l'flalie,  l'auteur  ne  s'tst 
pas  toujours  occupé  de  descriptions  lopographiques  ;  il 
laisse  erreraon  imagination  sur  tous  les  objets  de  cette  inté- 
ressante contrée  qui  peuvent  rappeler  de  grands  souvenirs, 
sur  ces  phénomènes  imposans  que  la  nalurey  offre  de  loulcs 
parts,  sur  les  chefs-d'œuvre  en  tout  genre  qu'y  ont  créés 
les  beaux-aris.  Quel  pays,  autant  que  l'Italie,  le  ihéâlre  des 
plus  mémorables  scènes  de  la  politique,  le  foyer  des  grandes 
tonvul^iohs  de  la  nature,  la  pairie  des  Michel- Ange,  des 
Raphaël,  des  Sansovin,  des  Rernin,  des  Palladio,  et  de 
tant  d'autres  habiles  artistes  célèbres,  a  dû  enfloiumer 
l'imagination  d'un  homme  sensible  !  Celle  de  Meyer  l'égaie 
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quelquefois  ,  et  lui  fait  prodiguer  les  richesses  delà  poési®, 
le  luxe  même  des  ligures  hyperboliques,  où  l'on  ne  desi- 
reroit  que  du  naturel  et  de  la  simplicité.  Du  reste,  il  fait 
heureusement  contraster  de  sombres  tableaux  et  des  pein- 
tures riantes;  et  si  le  genre  descriptif,  le  charme  de  la 
nation  allemande ,  est  quelquefois'  gâté  dans  son  Voyage 
par  des  expressions  emphatiques,  on  retrouve  dans  plu- 
sieurs morceaux, lelsque  la  description  des  Alpes  duTyrol, 
un  style graeleux  et  pur,  comme  la  nature  elle-même. 

Vo YA  CE  de  Leurs  Majestés  Siciliennes  de  Vienne 
à  Venise  et  à  Florence,  parJanitsch  :  (en  allemand) 
Rcisen  von  ihren  Sicilianischen  Majesteeten  von  JVien 
vach  Tenedig  und  Florentz  y  von  Janitsch.  Leipsic, 
1792  ,  5  vol.  in-8". 

VoYAor  du  docteur  Smith  en  Italie  :  (en  anglais). 
Londres,  179^,  3  vol.  in-8". 

Voyage  du  comte  L.  d^Eglofstein  en  Italie ,  dans 
l'année  1792  :  (en  allemand)  Reisen  des  Grafen 
L.  Eglofstein  diirch  Italien,  im  Jahr  jyç2.  (Inséré 
dans  les  Mémoires  de  Géographie  deFabri,  tome  li, 
x'^cah.) 

Fragment  du  Journal  d'un  Voyage  en  Italie, 
par  le  comte  d'Eglofstein:  (en  allemand)  Bntclutïthe 
aus  dcm  Tagebiich  dîtes  Reisenden  durch Italien jVom 
Grafen  Eglofstein.  (Inséré  dans  les  mêmes  Mé- 
moires, tome  II  ,  v'^cah.) 

Voyage  d'un  Allemand  en  Italie  ,  pendant  les 
années  1786  à  1,788:  (en  allemand)  Reisen  eines 
Dcutschen  in  Italien,  in  den  Jahren  j/86-jy88, 
lîerlin,  1792  et  1793,  3  vol.  inS". 

Fragmens,  Esquisses  et  Situations  ^  recueillis 
pendant  un  Voyage  en  Italie  ,  par  R.  M.  Plumike  : 
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(en  allemand  )  Fragmente ,  Skizzen  und  Situationen 
auf  einer  Reise  durch  Italien  y  von  K,  M.  Plumike. 
Goerliz  ,  1795,  in-S**.  \ 

MÉMOIRES  secrets  et  critiques  des  Cours,  du 
Gouvernement  et  des  mœurs  des  principaux  £tats 
dllalie ,  par  Joseph  Gorani,  citoyen  français.  Paris, 
Buisson,  1795,  5  vol.  in-8°. 

—  Les  mêmes ,  traduits  en  allemand.  Hambourg 
{item,  à  Cologne) ,  1794>  5  vol.  in-8**. 

Ces  Mémoires ,  le  résultat  de  trois  voyages  faits  par  l'au- 
teur dans  les  contrées  de  l'Italie  les  plus  intéressantes ,  vers 
les  premiers  temps  de  la  révolution  française ,  renferment 
une  foule  d'anecdotes  sur  les  événemens  et  les  hommes  du 
temps.  Il  n'a  pas  toujours  gardé  la  décence  que  comman- 
doient,à  un  zélateur  même  de  la  liberté ,  les  égards  dus  en. 
général  aux  chefs  des  gouvernemens  étrangers;  mais  oïi 
trouve  dans  cet  ouvrage  beaucoup  d'observations  judi-* 
cieuses ,  un  tableau  précieux  des  travaux  entrepris  soys  le 
pontificat  de  Pie  vi ,  et  couronné  en  partie  par  le  succès, 
pour  le  dessèchement  des  marais  Pontins;  enlin  des  notions 
sur  la  petite  république  de  liUcques,  plus  satisfaisantes 
qu'aucunes  de  celles  qui  sont  répandues  dans  divers  Voyagea 
d'Italie. 

"Voyage  en  Italie ^  pendant  Fanncâc  178g,  par 

Arthur  Young  ,  traduit  de  Fanglais   par  François 

Soulès.  Paris,  an  v — 1797  ,  in-8°. 

Cette  relation'embrasse  le  Piémont,  le  Milanais,  l'état  dé 
Venise, le  Bolonais,  le  Parmesan,  le  duché  de  Modène, 
la  Toscane,  et  quelques  parties  des  Alpes.  Son  célèbre 
auteur  ne  s'y  est  pas  borné  à  des  observations  agrono- 
miques, principal  ob^l  de  ses  recherches  et  de  ses  éludes; 
il  a  porté  un  examen  attentif  sur  d'autres  objets  qui  lui  ont 
donné  lieu  de  fai^e  des  observations  très -judicieuses. 
M.  Sonlës  a  enrichi  sa  traduction  de  remarques  savante* 
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du  (locleiir  Symoiulf ,  sur  le  sol ,  le  climnl  et  l'agiicullure 
de  l'Italie.  On  y  diallngiiera  sur-loiit  des  traités  fort  instruc- 
tifs .sur  l'usage  des  feuilles  pour  la  nourri! ure  des  bestiaux, 
el  sur  la  pratique  des  irrigations  dans  une  partie  de  l'Italie. 

Voyage  de  Naples  dans  la  Toscane,  avant  et 
après  Finvaslon  des  Français  en  Italie ,  traduit  de 
l'anglais  de  Broohe,  Paris,  Nicole,  an  vu — 1799, 
in-S". 
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Ce  voyageur  s'est  principalement  attaché  à  décrire  les 
mœurs  et  les  coutumes  de"  pays  qu'ila  visités  :  il  donne  de» 
détails  fort  intéressans  sur  l'explosion  du  Vésuve, en  juin 
17()4,  dont  la^ave  se  précipita  sur  la  ville  de  Torra  del 
Greco. 

Lettres  historiques  et  critiques  de  Charles 
Debrosses,  premier  président  au  Parlement  de  Di- 
jon ,  et  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Paris ,  avec  des  notes  sur  la  situa- 
lion  actuelle  de  l'Italie.  Paris,  Ponthieu,  an  vu — 
1700,  3  vol.  in-S**.     ,.  ■  '    i 

L'auteur  de  ce  Voyage,  rédigé  on  fprme  de  lettres,  n'a 
point  fixé  l'époque  où  iHle  lit  jinais  de  ce  que  Debrosses,, 
lors  de  son  j>assage  à  Bologne ,  en  parlant  de,  Lambertini , 
devenu  depuis  pppe  sous  le  nom  de  Benoît  xiv ,  ne  le  qua- 
lifie qu'arcbevêqite  de  celte  ville, _  on  peut  inférer  que 
Debrosses  voyagëoit  en  Italie  vers  le  milieu  du  dernier 
siècle.  L'éditeur,  au  surplus,  dans  sa  préface,  prodigue  à 
cette  relation  dçs  éloges  un  peu  exagérés  à'certains  égards. 
On  ne  conteste  pas  à  «on  auteur  cet  épnncbement  de  cœur, 
celte  naïveté  dans  l'expression,  cet  agrément  dans.le  htyle, 
cette  gnité  dans  l'imagination  (1) ,  que  l'éditeur  y  a  remar- 

(i)  Le  i^espert  de  Det)r(>.s8C5i  pour  la  religion  ne  réprime  pas 
toiijoui'H  les  élans  de  cctle  g.iielé.  En  parlant  du  légut  de;  Ilulogne,  il 
«bacrvo  ({ue  celle  ciniiaujce  es*,  une  des  plus  belles  (igures  (^u'il  ail 
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qms;  mais  relie  ^nîlé  clt'<;éntie  fjiu Iquefois  tn  unclibcrlé 
))re^(Jue  cynifjre  (i),qui  ne  s'accorde  pas  tout-à-fait  avec 
1.1  grtivilé  de  la  profession  de  l'auleur,  el  avec  son  goûl  pour 
les  éludes  sérieuses  (2).I1  s'abandonne  8ur*fout  à  ces  saiMies, 
lorsqu'il  paile  des  courlisane»  de  Venise  ,  dont  il  ne  trouve 
pas  le  nombre  excessif,  quoiqu'il  convienne  que  dans  le» 
temps  ordinaires,  liormis  celui  même  du  Carnaval ,  le 
nombre  en  excède  du  double  ccqu'ily  a  de  filles  publiques 
h  Paris  ;  mais  à  l'article  même  de  Venise,  où  il  se  livre  le 
plus  à  sa  gaîlé ,  on  trouve  des  observations  qui  décèlent 
l'homme  érudit. 

Debrosses  a  remarqué  que  le  fameux  manuscrit  grec  de 
l'évangile  Saint-Marc  ,  le  plus  ancien  qu'on  connoisse , 
puisqu'il  est  du  quatrième  siècle,  est  dans  le  plus  triste 
état  du  dégradation ,  par  les  précautions  même  qu'on  a 
prises  pour  le  soustraire  aux  accidens,  en  le  tenant  ren- 
fermé dans  une  cave  souterraine  de  la  Bibliolbèque  du 
palais  ducal,  dont  riiiimidilé  l'a  fait  tomber  en  lambeaux, 
II  o!)serve  aussi  que  c'est  dans  celte  bibliothèque  qu'est  con- 
servé le  livre  le  plus  anciennement  imprimé  en  France  (3), 


jamais  vues,  el  qne  ce  légat  «spire  à  la  papauté....  Si  h  Suint-Kiprit 
étoil  femelle ,  ajoute-l-il ,  je  n'ai  pua  de  peine  à  croire  qu'il  ne  lui 
donnât  la  préférence. 

(i)  C'est  ici ,  (lit-il ,  en  parlant  de  l'arsenal  de  Venise,  qu'est  un 
cadenas  célèbre,  dont  un  certain  tyran  de  Padoue,  inventeur  de 
celtQ. odieuse  machine,  se  servoit  pour  melire  en  sArelé  l'Iionnpur 
de  sa  femme.  Ufallcil,  ajoute  Debrosses ,  que  relie  femme  eiil  bien 
de  l'honneur,  vu  la  largeur  de  la  serrure. 

(a)  Le  président  Debrosne?  est  l'auteur  de  trois  ouvrages  très-» 
estimables  :  le  Traité  de  la  formation  mécanique  des  I^anguea, 
le  Sqlluate  avec  les  supplérnena ,  el  V Histoire  des  navigatma»  aux 
'terres  Australes. 

(5).  Il  est  intitulé  :  (hiiUermi  Fichelti  j4btelani  Artium  el  Théo- 
log^çie  J'arisiensias  Docloris  ,  rhelorici  lihri ,  in-8".  el  il  est  d(''diô 
«u  cardinal  Bessarion.  Au  commencement  du  livre,  contre  l'u-ii;*» 
ordinaire  de  ce*  temps-là,  el  non  à  la  fin,  est  écrit  :  In  aedihut 


^^ 
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Le  même  goût  l'a  poi-fé  à  »e  faire  montrera  Padoue,  nn 
Lactance ,  doril  rimpre&aion  remonte  à  1 465 ,  et  qu'on  croit 
élre  le  premier  livre  imprimé  en  llalie,  lorsqu'un  y  eut  fait 
venir  Taiisl  et  Schefier,  inventeurs  de  l'arl. 

Dfbrosses  d'ailleurs  se  montre,  dan»  tout  le  cours  de  sa 
relation,  nn  amateur  pasiiionné  des  beaux-arts,  dont  il 
juge  assez  fréquemment  les  chefs  d'oeuvre  avec  beaucoup 
de  discernement  et  de  goul.  (1  a  jelé  aussi  dans  ses  Lettres , 
plusieursanecdotes  piquantes:  je  l'en  transcrirai  ici  qu'une, 
comme  très-propre  à  faire  voir  avec  qu«^île  bizarrerie  le» 
Italiens  allient  l'observation  la  plus  scrupuleuse  des  pra- 
tiques de  religion,  avec  le  goût  des  plaisirs. 

Debrosses  se  trouvant  au  spectacle  qu'on  donnoit  dans 
Tampliithéâtre  de  Vérone ,  u;ie  cloche  sonna  Iput-à- 
coup. 

«  J'entendis  derrière  moi ,  dit-il  ,  un  mouvement  subit , 
»  tel  que  je  crus  que  l'amphithéâtre  tomboil  sn  ruines , 
»  d'autant  mieux  qu'en  même  temps  je  vis  fuir  les  actrices, 
3>  quoiqu'il  y  en  eût  une  qui,  suivant  son  rôle,  éloit  alors 
»  évanouie.  Voici,  la  cause  de  ce  trouble  :  c'étoit  Vangelus 
»  ou  le  pardon  qui  avoit  sonné.  Toute  l'assemblée  s'étoit 
»  promptement  mise  à  genoux,  tournée  vers  l'Orient;  les 
»  acteurs  s'y  étoient  de  même  jetés  dans  la  coulissCé  On 
7>  chanta  fort  bien  V Ave  Maria  ;  aprè3  quoi  l'aclrice  revint 
»  sur  la  scène ,  fit  la  révérence  ordinaire  après  Vangelus , 
»  se  remit  dans  son  étal  d'évanouiss^ntept,  et  U  pièce  con- 
3>tinua(i)». 


Sorhonae  Pari.usn.tis  scriptunt  impresaumgue ,  anno  uno  qua- 
drtngenle.iifno  et  affptuagîntesimo  supra  mil/éaimum.  L'impres- 
sion ,  faite  sur  papier  vélin  ,  est  fort  belle. 

(i)  Il  a  paru  dans  les  journaux  la  note  sairante  :  , 

«  LJPfamiUe  de  M.  Uebronses  s'est  pourvue  devant  les  Iribù- 
«naiix,  contre  la  public&'ion  des  Lettres  liistoriques  et  critique»  , 
»  par  Charles  Debrosses,  etc....  don»  quelques  journaux  viennent 
»  d'annoncer  une  prélendue  nouvelle  édition,  en  3  volumes  in~8''. 
»  Celt*;  COI respoudauce  privée  de  l'auteur  avec  ses  amis ,  pendant 
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Lettres  sur  l'Italie ,  écrites  pendant  un  Voyafj;e 
fait  entre  1792  et  1798,  par  Marianne  Slnrhe  Çi^  : 
(en  anglais)  Letters  from  Italj  between  the  y  cars 
j/^2  and  ifg8  j  hy  M,  Starke.  Londres,  Pliiiippe, 
1800,  a  vol.  \nS**, 

Le  mérite  rie  ce  Voyage  consiste  dans  la  relation  do 
quelques  événemens  politiques  et  mililaires,  faite  avec 
plus  d'exactitude  et  d'intelligence  qu'on  ne  devoit  ]'at-\ 
tendre  en  pareille  matière ,  d'une  personne  du  sexe  de 
l'auteur.  Cette  relation  compose  le  premier  volume  :  la 
second  n'ofire  guère  que  des  descriptions  d'églises,  des 
listes  de  tableaux  et  de  statues ,  et  d'autres  détails  assez  peu 
intéressajns. 

Voyage  en  Italie  de  M.  l'abbé  Barthelemi,  im- 
primé sur  les  lettres  originales  écrites  au  comte  de 
Caylus ,  avec  un  appendice  où  se  trouvent  des 
morceaux  inédits  de  Win kelmann ,  du  P.  Jacquier, 
de  l'abbé  Zurillo,  et  d'autres  savans;  publié  par 
A.  Seryeis ,  bibliothécaire  du  Prylanée.  Paris  , 
Buisson,  an  x  — 1802  ,  in-8°. 

De  la  hardiesse  sans  licence ,  le  plus  heureux  choix  dans 
les  observations ,  une  gaîlé  douce  au  milieu  des  occupa- 
tions les  plus  sérieuses,  une  émulation  qui  ne  dégénère 
jamais  en  rivalité ,  Tapprécialion  la  plus  modeste  de  ses 
propres  connoissances,  c'est  en  général  ce  qui  caractérise 
cette  relation , rédigée  en  forme  de  lettres  :  elles  sont  écrile* 


»  son  «éjoui*  en  Italie ,  n'avoil  jamais  été  destinée  à  l'impression. 
M  L'édition  annoncée,  dans  laquelle  uu  trouve  à  chaque  page  dt:« 
i»  mois  et  des  plirases  iuiulelligibles,  a  été  faite  sans  que  la  famille 
1)  de  M.  Dcbrossesea  tût  instruite  sur  une  cojtit;  iiirornie  ei  jjros- 
»  sière,  tombée  entre  les  mains  des  éditeurs  dans  le  cours  de  la 
M  révolution  »• 

(^1)  C'est  le  sixième  voyage  fait  par  uue  Anglaise. 
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d'un  style  animé,  et  avec  tout  l'épatlchement  d'une  belle 
aine ,  à  un  ami ,  qui  avoit  tant  du  conformité  avec  l'auteur 
par  un  goût  presque  passionné  pour  les  beaux-arts  et  pour 
l'antiquité.  Ces  lettres,  dent  la  première  a  pour  date  la 
19  août  1 755 ,  et  dont  la  dernière  est  datée  du  6  août  lyS/, 
n'embrassent  pas  lout-à-fait  deux  années,  et  l'on  est  étonné 
de  rétendue  que  l'auteur  a  donnée  à  ses  laborieuses  re- 
cherches, de  la  quantité  de  médailles  qu'il  a  recueillies 
pour  en  enrichir  le  ëabinet  de  France,  du  grand  nombre 
,  de  savans  distingués  qu'il  a  procurés  pour  associés  à  l'aca- 
démie des  inscriptions  de  Paris. 

En  crayonnant  les  débris imposans  de  l'ancienne  Rome, 
l'auteur  du  Voyage  d'Anacharsis  préparoit  déjà  à  celle 
époque,,  les  premiers  traits  de  ce  magnifique  tableau  dtj 
l'ancienne  Grèce,  dont  l'ordonnance  est  si  vaste,  le  dessin 
ai  pur  et  si  correct,  le  coloris  si  Qatteur. 

Dans  ses  lettres ,  écrites  la  plupart  de  Rome,  et  qui  sont 
bien  plutôt  une  correspondance  scienlilique  et  littéraire , 
qu'une  relation  proprement  dite,  on  ne  doit  pass'alletidre 
à  trouver  des  descriptions  détaillées  de  monumens,  des 
peintures  de  moeurs,  des  observations  sur  les  gouverne- 
inens  :  le  voyageur  n'est  occupé  que  d'antiquités.  11  mesure 
les  dimensions  des  anciens  édifices,  il  copie  des  inscrip- 
tions presque  indéchiilVables,  et  il  communique  au  comte 
de  Caylus  ses  découvertes  avec  cette  effusion  qu'inspirent 
l'amour  de  la  science  et  la  confiance  de  l'amitié.  Un  des 
plus  grands  mérites  de  cet  ouvrage ,  se  tire  sur-tout  de  ce 
que  le  voyageur  fait  partager  à  ses  lecteurs  le  charme  que 
lui-même  trouvoit  dutis  les  travaux  les  plus  é])itieux. 

Lettres  sur  Tltalie ,  écrites  en  1 798  et  1 799  : 
(en  allemand)  Briefe  ûber Italien,  in  den  Jahrén  17 g8 
und  lygg*  Leipsic,  Wolf,  1802  et  i8o3,  3  vol. 
in-8*\ 

Ce  Voyage ,  fait  très-rapidement ,  est  fort  superficiel  sur 
«e  qu'il  importe  le  plus  de  connoîlre.  Le  voyageur  s'est 
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appesanti  sur  des  descriptions  de  villes ,  de  palais ,  etc.... 
sur-tout  à  l'article  de  Venise  ;  et  il  ne  parle  que  légèrement 
des  mœurs,  du  caractère  ,  des  usages  des  }>euple3.  Le  peu 
de  jugemens  qu'il  a  portés  à  cet  égard  ont  le  plus  souvent 
le  caractère  de  la  partialité  et  de  l'injustice. 

Voyage  fait  malgré  moi,  ou  Tableau  de  Tltalie 
moderne:  (en  allemand)  lieise,  etc....  Goeltin^ue: 
Dieterich,  i8o3,  m-8*'. 

Excursions  dans  la  Lombardie  et  une  partie  des 
pays  voisins,  considérés  sous  les  rapports  de  l'his- 
toire ,  de  l'histoire  naturelle  ,  de  la  statistique  ,  des 
arts  et  du  commerce ,  par  J.  Hejman  :  (en  aMen}and) 
Streijziige  durcît  die  gauze  Lomhardey ,  von  J,  Hej' 
man,  Graez ,  Ferstl,  j8o4,  in-8°r 

Voyage  géologique  dans  diverses  parties  méri- 
dionales de  l'Italie  ,  contenu  dans  des  lettres  d'Er- 
menegilde  Pt/zt,  avec  planclies  :  (en  italiei)  J^iag- 
gio  geolonico  per  diversi  parti  meridiouali  delV Italia^ 
esposto  in  lettere  di  Ermenegildo  Pini,  Milan,  180^, 

Ce  Voyage,  d'un  habile  naturaliste,  ielle  de  grandes 
lumières  sur  la  géologie  des  pays  situés  sur  la  roule  d» 
Modène  à  Florence  ,  sur  celle  de  la  Campagne  de  Rome 
et  d'une*parîie  de  l'état  de  Naples  :  l'auteur  y  a  njoiiié  de* 
observations  sur  l'âge  et  l'étendue  des  volcans  de  l'Italie. 

Souvenirs  d'un  Voyage  en  Livonle ,  à  Rome  et 
à  Naples  ,  faisant  suite  aux  Souvenirs  de  F'aris ,  par 
Auguste  Kotzehue  y  traduit  de  l'allemand.  Faris , 
Barba ,  1806 ,  4  vol.  in-i  3. 

Le  Voyage  original  a  été  publié  à  Berlin  :  je  n'ai  pas  pu 
m'en  procurer  la  date  précise. 
La  partie  de  ce  Voyage  concernant  la  Livonic,  et  qui 


If 
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figure  en  première  li^no  dans  le  titre ,  se  réduit  k  un  rapide 
cx|)OHé  des  difficultés  quVprouve  la  nouvelle  conslilulion 
donnée  par  la  noblesse  de  la  Livonie  et  de  l'Rttonie ,  aux 
])ays«n8  de  ces  deux  pays;  à  la  description  aaseis  peu  inté- 
ressante du  lac  de  Peypua ,  que  le  voyageur  n'a  fait  quW 
qunser  ;  À  quelques  sarcasmes  sur  l'université  de  Dorpt  ;  au 
râcit  de  quelques  anecdotes  que  lui  a  fournies  un  séjour 
fort  peu  prolongé  k  Riga  ;  enfin ,  au  détail  de  l'ascension 
aérostatique  de  Robertson  dans  cette  ville.  Suit ,  dans  sa 
narration,  une  longue  diatribe  contre  l'état  cle.4  postes, 
depuis  Pétersbourg  jusqu'à  Naples.  Ses  observations ,  faites 
en  courant  sur  Berlin  ^Nuremberg,  Augsbourg ,  n'ont  rien 
de  neuf.  Ce  n'est  qu'à  l'approcbe  de  l'Italie ,  le  principal 
objtit  do  son  Voyage  ,  et  qui  véritablement  forme  les  neuf 
dixièmes  de  sa  relation  ,  qu'elle  prend  un  caractère  inté- 
ressant. C'est  donc  véritablement  un  Voyage  en  Ilnlie,  et 
principalement  à  Rome  et  à  Naples,  qui  fait  le  fond  de  l'ou- 
vrage :  c'est  par  cette  considération  que  j'ai  cru  devoir  le 
placer  dans  In  section  de  l'Italie. 

•  La  traversée  du  Tyrol  italien  fournil  au  voyageur  quel- 
ques tableaux  fortement  dessinés  des  scènes  sublimes  ou 
riantes  qu'étale«uccessivement  ce  pays,  des  moeurs  agrestes, 
mais  pures ,  de  ses  habitans  ;  il  le  compare  assez  judicieu- 
sement à  la  Suisse.  Arrivé  à  Vérone  ,  il  observe  que  les 
rues  y  sont  éclairées  par  des  réverbères  ;  établissement 
qu'on  s'étonne  de  ne  trouver  ni  à  Rome /ni  à  Naples. 
Cette  observation  l'amène  à  faire  une  satire  amère  de  la 
mauvaise  police  des  villes  d'Italie  ;  au  contraire  ,  il  fait  le 
plus  grand  éloge  de  la  police  des  routes  dans  l'Italie  cité- 
rieure,  et  sur-tout  de  l'entretien  bien  soigné ,  tant  des 
chaussées  que  des  ponts. 

Il  paroît  que  les  ascensions  aéro.statiques  ont  nn  grand 
charme  pour  le  voyageur  ;  car  il  rend  un  compte  Irès- 
détaillé  de  celle  de  Zambeccari  à  Bologne,  qui  pentia  coûter 
la  vie  à  cet  aéronaute.  Ce  qu'il  a  crayonné  sur  Florence  et 
SCS  nombreux  monumens,  n'offre  rien  qui  ne  se  trouve 
dans  les  précédens  voyageurs.  Son  premier  coup-d'œil  sur 
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ItoToe  ,  qu'il  <leVoit  vinler  plus  long -temps  À  «on  retour 
fie  Naples,  n'est  reinarrpidhle  que  par  des  sorties  mor- 
dantes contre  lesobjels  àé  in  vénération  du  peuple. 

hn  'peinture  que  fuit  Je  voyngeur  de  quelques  scènei 
^l1^ofF^tf  la  ville  de  Naple»  ,  est  d'une  originalité  pi- 
qua nte^ 

Td  est  le  lablen^u  des  lecteur»  sur  le  Môle.  Ce  MAle,  dll-il, 
est  une  promenade  forrtiéè  sUf  une  jetéeen  mer,  et  qui  est 
Fort  agl^îfbleV  k  la  nraâfvàitie  odeur  près  qu'on  y  reapire. 
Qiioiiqufe  ce  Môle  «.oiltrès^Iarge,  et  pave  avec  de  grands 
quartierÀ'die  pierre,  il  rrVst  pas  permis  d'y  aller  en  voi'ure; 
et  celftTre  st^roit  pas  nb^me  possible,  tant  là  foule  y  est  con- 
sidërabik  ïl  y  a  là  d«*"'^eti»  de  toute  espèce  qui  spéculent 
sur  !a  crédiiHié  f*'j;  peuple  j  d'autres  qui  tirent  parti  de  aa 
curiosité;  ;!u  nombre  de  ces  derniers  sorti  c\{;a  liommea 
déjà  d^in  «ertflih  Age,  mois  encore  vigoureux,  dont  les 
vélemens  mesquins,  mai^  non  déchirés,  annoncent  qu'ils 
BohktîèfWdj^àseîa  pltr8vril««ine'de  la  mendicité.  Il»  forment . 

.,.'1*1  * 

at^o  dés' bànéii ,  tm  carré  qui  est  quelquefois  double;  en- 
suite ifé^iM^^ebiëfi^  éh'  (errant  nn  manuscrit  à  la  main,  et 
àtUrenC  qn<ëlquefafs  un  rtortibreux  auditoire.  Les  specta~ 
tèàvÀ)es'ptus 'ordinaires  sont  des  marins,  des  domestiques, 
des  nt^lisâ^è ,  des  en  fans.  Le  manuscrit  est  constamment 
l'hiàlblre'd'iih  certain  pi^rtceÀt/ta/c//^  toujours  vainqueur 
deâ  brigaVids,  des  ihbristres,  des  géans,  des  Amazones ,' 
quelquefbis  aussi  très-gklànt  envers  les  dames,  e(  pour 
leqUelles  Napolitains'  Snt  une  grande  aftection.  La  plu- 
pàri^è  ses  exploits  secbânferit;  et  la  mélodie  Irès-unTorraa 
dé'C^e  cba'iit' vÊssëmblé  nsse:^  au  récitatif.  Le  chanteu.  ou 
lébtënr  gesticule  de  toutes  ses  forces ,  de  sorte  que  souvent 
it'dôritié  defudes  côTOps  à  ceux  qui  sont  près  de  lui,  co 
qtii  dxcite*  l'es  ris  dés  aésistàns.  Dëcrit-il  un  combat  à  ou- 
'Iri^hcé^  'il  le  rend  sensible  autant  qu'il  peut,  par  la  pan- 
tbmiiÀe.  'Ùe  la  niain  di'oite ,  ii  tire  l'épée  ;  de  la  gauche  il 
tient'  Son  livre  en  guise  de  bouclier  ,  pour  ;  î  garantir  la 
poitrine  -,  ptiis  il  fond  sur  son  ennemi ,  lui  fait  mordre  la 
poussière ,  et  il  cliante  pour  célébrer  son  trionlpbe ,  9U 
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bien  il  reçoit  une  blessure  ,  et  alors  il  donne  des  marques 
de  la  plus  violente  douleur. 

Les  prédicateurs  ambulans  forment  un  autre  genre  d« 
spectacle  sur  le  niénie  Môle  ,  ou  portent  dan^i  les  rues  de 
Naples  une  bannière,  derrière  Inquelle  est  un  crucifix. 
Cette  bannière  OHt  suivie  d'un  prêtre  en  costume.  11  s'ap- 
proche du  Môle  ,  choisit  l'emplacement  qur  lui  convient, 
et  fait  un  hignal.Le  porte-bannière  s'arrête.  Le  prédicateur 
monte  sur  une  pierre  ou  sur  un  banc  qu'on  lui  apporte 
d'une  boutique  voisine ,  plante  la  croix  près  de  lui ,  et  se 
met  à  prêcher  sans  autre  cérénaoïiie.  Le  peuplu  l'envi- 
ronne et  l'écoute  chapeau  bas.  Ces  prédicateurs  ont  une 
grande  influence  sur  le  peuple  :  le  gouvernement  se  sert 
quelquefois  d'eux  pour  faire  ^ppcouver  telle  .ou., telle 
mesure.  .  '         . 

Le  clergé  napolitain  met  plus, de  dignité  dau9  r,exercice 
d'une  autre  fonction  ecclésiastique.  .  ..^^,  Piï'^trf. 

Tout  en  protestant  contre  la  présence  réelle,  Kolzebue 
convient  que  la  solennité  qu'on  observa  ^açs  Ie,trauspprt 
du  viatique  aux  malades ,  a  qli^que  chose  d'imposant  et 
d'auguste  ;  il  se  dédommage  de  cet. aveu  par  une,  critique 
amère  des  cérémonies  funèbres.  L(i  nomenclature;  qu'il 
donne  des  principales  églises  de  Naplçs., ,  la  ,de^r\ption 
qu'il  fait  du  Phare  ,  delà  Chartreuse ,  de  Gipp-^i-Monte, 
de  la  Filla-Reale,  du  palais  de  V^lfa-^Franca  ,  du.  lonkbeau 
de  Virgile,  n'apprennent  rien  de  neuf  airx^ççteu^s. , 

Au  contraire,  les  détails  où  il.^st  entré  sur  la  .millpro* 
prêté  des  rues  de  Naples,  ofiVent  dçs  particularités  piqua  ptes. 
Ce  n'est  pas  assez,  dit-il,  qu'on,  y  n^ange,  qu'on  y  boive , 
qu'on  y  fasse  à  manger,  qu'on  s'oiçcupe  à.  y  trai^;€|  Jes 
vaches,  à  nourrir  les  veaux,  à  tra]i^^|ler  à  loufe^ iprtes de 
métiers,  qu'on  y  écrive  çl^s  lettres  et  des  suppli^qi^e^,  qu'on 
•'y  débarra8!>e  de  sa  vermine,  etc.  on  y ,  vaqpe  en,çQ;r^  ^ 
ious  ses  besoins;  et  cette  sale  coutume ,  qui  fait  de  la  ville 
de  Naples  un  immense  cloaque,  est  insupportable  à  la  vue 
et  à  l'odorat  de  l'étranger.  Comment  excuaera-t-on  çc 
4égoi^tant  usage?  Des  milliers  de  Lazzaroni  habi(ent  et 
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couchent  flnns  les  rues;  il  fuul  donc  auaai  qu'iln  y  salisfaMenl  k 
tûules  leurs  nécessités.  En  outre  ,  une  infinité  de  ^ens  dé 
la  campagne  conduisent  journellement  le  produit  deleura 
terres  dans  cetle  grande  ville  ;  ils  n'ont  aucun  autre  lieu  do 
lefu^e  que  les  places  et  les  rues  :  on  assure  m  Ame  que  lo 
propriétaire  d'une  maison  où  il  y  a  une  alléi;,  ne  peut  pas 
euip^clier  qu'on  y  entre  pour  y  taire  ses  ordures.  La  su- 
perstition fournit  le  seul  expédient  avec  lequel  on  puisse 
se  délivrer  en  partiedecet  assujétissenient.  On  fait  peindre 
des  croix  sur  les  murailles  dans  les  endroits  réputés  les  plu< 
commodes  pour  y  déposer  des  immondices.  Il  est  rare  que 
les  Italiens  osent  alorsy  faire  des  ordures.  Si  cela  neparoit  pas 
sullisant^  on  s'eilorce  alors  d'émouvoir  encore  davantage 
les  esprits,  en  faisant  peindre ,  entre  deux  croix,  dans 
les  flammes  du  purgatoire  ,  une  ame  qui  élève  ses  mains 
sujiplianles.  Croiroit-on  ,  continue  le  voyageur  ,  que  sur  la 
place  du  Cliâtcau ,  vis-à-vis  le  palais  du  roi ,  et  tout  près  de 
l'église  de  Saint-Louis,  on  trouve  un  des  pluA  grands 
cloaques  de  Naples?Le  roi,  dont  les apparlemens donnent 
de  ce  c6lé ,  ne  peut  pas  veuir  sur  son  balcon,  sans  porter 
involontairement  la  vue  sur  ces  oi  'ures;  et  les  fidèles  ne 
peuvent  pas  entrer  dans  réji^lisësaiis  salir  leurs  souliers.  Les 
Italiens  paroissent  ne  pas  n'u npercevoir  de  la  puanteur  de 
leur  ville.  Celte  saleté  s'étend  jusque  dans  les  vestibules  « 
}eè  escaliers,  les  antichambres  des  maisons;  et  à  cet  égard , 
le  palais  d'uu  grand  ou  d'un  ministre  ne  diffère  pas  da 
tout  de  la  chélive  maison  d'un  marchand.  Les  rues  ont 
même  un  avantage  sur  les  maisons,  en  ce  qu'elles  sont 
nettoyées,  non  par  les  soius  de  la  police,  mais  par  une 
infinité  de  gens  qui  ramassent  les  ordures  afin  de  les  vendre 
pour  servir  d'engrais.  Celles  do  ces  rues  qui  ont  do  la  pente, 
sont  facilement  nettoyées  ,  d'ailleurs ,  par  les  grandes 
pluies,  parce  que  toute  la  ville  est  pavée  de  grands  quar-^ 
tiers  de  lares  ;  mais  celles-là  ménle  restent  sales  ,  lorsqu'il 
ne  tombe  qu'une  petite  pluie. 

On  présume  bien  que  levoyajaeur  s'est  étendu  avec  cora*!^ 
plaisance  sur  les  théâtres  de  Isapks.  La  brièveté  qu'on  f 
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observe  sur  les  afficites  tlea  pièces  au  théâtre  des  Florem^ 
tins  ,  sur  lequel  on  joue  le  drame ,  la  tragédie  et  !a  comé- 
die, pendant  le  carême  seulement ,  lui  ménagea  la  plus 
agréable  surprise  pour  son  amour-propre.  Sous  xtn  autre 
titre  il  y  vil  jouer  une  de  ses  pièces  avec  beaucoup  de  chan- 
gemens,  qu'il  futloin  de  trouver  heureux.  L'inlérieur  de  la 
salie  lui  plut-,  l«s  acteufs  lui  parurent  assez  bons,  mais  il 
trouva  à*:; bord  de  ce  théâtre  très-dangereu'X  par  son  étran- 
glement. Celui  de  Saint-<^harles ,  au  contraire,  est  fort 
large ,  et  répond  à  l'immensité  de  ce  théâtre ,  le  plus  grand 
qu'il  y  ait  en  Europe.  Le  voyageur  y  fut  frappé  de  l'éclat 
iqu'y  jeJoient  une  profusion  de  (lambeaux  placés  devant 
quatre-vingt-dix-neuf  loges  ,  et  les  pierreries  dont  étoient 
chargées  les  princesses  et  les  dames  de  la  cour.  A  ce  théâtre 
on  donne  toujours,  avec  un  opéra  sérieux  ,  deux  ballet», 
l'un  héroïque  et  l'autre  comique;  l'exéculion  lui  en  parut 
médiocre.  Deux  r«atres  théâtres  sont  presqu'exclusivement 
x^onsacrés  à  Vopéra-huff'a  ,  qui  se  joue  aussi  quelquefois  sur 
le  théâtre  des  Florentins.  Les  marionnettes  occupent  deux 
autres  théâtres.  En  s'étendant  beaucoup  sur  les  théâtres, 
le  voyageur  ne  s'est  point  du  tout  occupé  des  conservatoires 
de  Naples,  qui  ont  tant  de  célébrité  ,  parce  que  la  mn- 
eique,  sans  doute, lui  est  un  peu  étrangère;  mais  il  s'est 
permis  d'apprécier  le  mérite  des  deux  plus  fameux  peintre» 
de  Naples  d'alors  ;  l'un  ,  peintre  d'histoire,  M.  Schmidt , 
^  dont  le  vo}!ageur  paroit  avoir  peu  goûté  les  productions, 
floitdans  le  genre  de  l'histoire,  soit  dans  celui  du  paysage; 
l'autre  ,  paysagiste  distingué,  M.  Denis,  dont  les  ouvrages 
firent  une  profonde  impression  sur  lui ,  quoique,  de  son 
aveu ,  il  n'eût  aucun  goût  pour  ce  genre. 

La  Bibliothèque  royale  de  Naples,  ^ui  est  un  très-beau 
vaisseau  renfermant  quntre-vingt  mille  volumes  ,  dont  les 
livres  de  théologie  forment  la  sixième  partie  ,  n'oflFrit  an 
voyageur  qu'une  véritable  solitude  qui  lui  parut  contraster 
singulièrement  avec  le  grand  nombre  d'éludians  ou  de 
lecteurs  qui ,  dans  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  rem- 
plissent les  salles.  Les  manuscrits  ,parmi  lesquels  il  y  en  a 
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beaucoup  de  précieux,  mais  dont  le  voyageur  ne  paroît  pas 
avoir  fait  grand  cas,  occupent  seuls  une  grande  pièce, 
mais  qui  n'est  pas  ouverte  au  public.  Sur  le  désir  que  le 
voyageur  témoigna  d'avoir  la  communication  des  manu- 
scrits allemands,  on  lui  répondit  qu'ils  étoienl  au  nombre 
de  ceux  qu'on  ne  pouvoit  pas  montrer.  Au  reste,  ù  la 
différence  de  ce  qui  s'observe  à  Paris,  il  est  défendu  de 
prêter  les  livres  aux  habilans  même  les  pl^us  connus.  La 
collection  des  gravures  ,  qui  est  fort  appréciée  dans  le 
pays ,  ne  lui  parut  pas  même  mériter  d'être  citée  ,  en  com- 
paraison de  celle  de  Paris. 

Par  un  passage  sale  et  obscur,  on  arrive  à  un  dépôt  qui 
ne  l'est  pas  moins,  et  où  se  conserve  une  superbe  collec- 
tion d'anciens  chefs-d'œuvre  qui  proviennent  de  la  maison 
Farnèse.  C'est  là  qu'on  voit  l'Hercule  farnésien,  uneVénua 
sortant  du  bain  ,  Flore  ,  Agrippine  et  d'autres  morceaux 
précieux  si  connus,  particulièrement  de  très-beaux  bas« 
reliefs. 

Les  palais  des  grands  renferment  plusieurs  tableaux 
distingués  des  différentes  écoles.  Quelques-uns  d'entre  eux 
ont  des  bibliothèques  choisies.  Le  voyageur  cite  sur-tout 
avec  éloge  celle  du  marquis  Turconi ,  l'un  des  conserva- 
teurs de  la  Bibliothèque  royale,  homme  également  aimable 
et  instruit.  li  rend  également  justice  au  chevalier  Calca^ni , 
qui,  né  à  Palerme,  mais  établi  à  Naples,  a  recueilli  les 
vieilles  médailles  de  son  pays,  en  Sicile.  Sa  collection, 
sans  être  très-nombreuse,  est  précieuse  par  le  choix  des 
objets  qui  la  composent.  Celle  de  l'archevêque  de  Tarenle, 
dont  le  voyageur  fait  le  portrait  le  plus  avantageux  ,  est 
unique  sous  plusieurs  rapports.  Ce  prélat  en  possède  plus 
de  deux  mille,  de  Tarenle  seulement.  Son  goût  pour  les 
arts  lui  a  fuit  rassembler  aussi  un  grand  nombre  de  vases 
étrusques,  qu'on  assura  an  voyiigenr  être  très-précieux  ; 
mais  celui-ci  portoit  à  tel  point  son  indifférence  pour  ces 
antiques  ,  qu'il  refusa  de  visiter  une  collection  superbe  en 
ce  genre  qui  se  trouve  à  Noie  ,  et  qu'on  avoil  commencé  à 
graver  avec  beaucoup  de  magnificence. 
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La  raanufacturo  royale  de  Poicelaine  h  Naplcs,  est ,  au 
jugement  du  voyageur ,  très-inférieure  à  celles  de  ^^'Hin  , 
fie  Vienne  v.l  de  Dresde  ,  laql  pour  la  inalièrc  des  vases 
que  pour  leur  forme,  La  ueule  partie  dan^  laquelle  celte 
luanufaclure  lui  parut  surpasser  celle  de  Dresde,  c'est  l^ 
fabrication  des  figures  en  liiscuit  :  )a  collection  en  est  très- 
siombreuse  et  très- variée. 

La  description  que  fait  le  voyageur  du  Vésuve  ,   de 
!|3aïa,  de  Caserte,  n'ajoute  presque  rien  à  ce  qu'en  ont  dit 
ses  prédécesseurs;  mais  on  lira  avec  plaisir,  dans  sa  rel^- 
|ion,  la  description  d'un  cliàteau  de  plaisance  moins  connu, 
qu'on  appelle /a  JPa(^ori/£^.Oulre  beaucoup  de  chefs-d'œuvre 
des  arts  que  cette  jolie  habitation  renferme  ,  on  y  trouva 
tous  les  ports  de  mer  du  rpyaume  peints  avec  beaucoup 
d»  talent  par  Haçkert ,  et  plusieurs  paysagps  du  même 
maître,  représentant  les  vues  les  plus  délicieuses  de  la 
Sicile,  et  sur-tout  des  environs  de  Messine.  Ces  derniers 
inorceaux  parurent  au  voyageur  avoir    plus  de  mérite 
encore  que  les  ports  de  mer.  La  bibliothèque  est  très- 
élégamment  disposée;  mais  il  n'y  a  point  de  livres,  et 
jamais  il  n'y  en  a  çu.  Les  jardins  nç  répondent  pas  à  l'agré- 
ment du  palais. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  description 
que  le  voyageur  fait  de  Portici ,  est  le  compte  qu'il  rend  do 
Vétatdcs  manuscrits  trouvés  à  Herculanum.  La  direction  do 
leur  découverte  se  trouvoil,  en  ce  temps,  confiée  à  un 
Anglais  nommé  AI.  ^ciVét,  plein  de  mérite,  tt  brûlant 
d'enlliou&ia.>>me.  11  ne  renonçoit  point  à  l'espoir  de  dç- 
chillrer  les  seize  cents  manuscrits  qui  restoient  encore  à 
dérouler  :  il  ne  doiitoit  point  de  découvrir  Ménandrç, 
LnniuSj  etc.  :  il  se  flalluit  mêiiie  que  le  manuscrit  «auquel 
il  travailloit  alors,  étoit  l'ouvrage  entier  de  Polybe  ;  sept 
fiulenrs  latins  aypientsucce»bivcmenl  passé  entre  ses  mains, 
miiis  si  endommagés ,  qu'il  avoit  été  impossible  de  les  dé  < 
rouîer  :  il  en  éloit  d'autant  plus  alHigé,  que  l'un  de  ces 
pianuscrits  lui  avoit  paru  être  un  Tile-Live  :  c'étoil  au 
poiim  un  ouvrage  historique  écrit  d^ns  son  style.  On  ve^oiJ 
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récemment  de  découvrir  tous  les  écrits  d'Epicure  réunif 
dans  un  seul  manuscrit,  et  l'un  des  mieux  conservés.  Cent 
trente  manuscrits ctoienl  en  partie  déroulés  à  celte  époque^ 
et  en  partie  entre  les  mains  des  ouvriers. 

Aucun  écrivain  n'avoit  fait  une  description  aussi  atta- 
chante de  la  ville  souterraine  de  Pompeïa ,  que  celle  qu'on 
trouve  dans  In  relation  du  nouveau  voyageur.  Il  y  fait  des- 
cendre avec  lui  le  lecteur  ;  et  dans  le  tableau  qu'il  trace 
de  l'horrible  catastrophe  qui  ensevelit  sous  une  pluie  de 
cendres  cette  malheureuse  ville  et  ses  habitans,  surlesquels, 
suivant  son  énergique  expression  ,  la  mort  descendait  du 
ciel,  il  montre  une  sensibilité  pénétrante.  Il  faut  lire  dans 
l'ouvrage  même  l'inléressanle  peinture  que  le  voyageur 
a  faite  de  tout  ce  que  les  fouilles  ont  fait  découvrir  à  Pom- 
peïa :  un  extrait  ne  feroit  que  l'aflbiblir.  Le  voyageur  re- 
grette ,  et  avec  raison  ,  qu'il  n'y  ail  qu'une  petite  partie  de 
la  ville  hors  de  terre ,  et  que  plus  des  deux  tiers  soient  en- 
core cachés  sous  la  cendre.  11  forme  le  voeu  que  la  totalité 
de  Pompeïa  soit  exhumée.  L'occupation  du  royaume  de 
Naples  par  les  Français,  l'activité  d'un  nouveau  gouver* 
nement ,  peuvent  faire  espérer  cette  exhumation  ,  qui  ren- 
droit  à  la  lumière  du  jour  une  cité  entière ,  ensevelie 
depuis  tant  de  siècles  sous  une  énorme  enveloppe  de 
cendres. 

«  Lu  vue  de  ce  qui  a  été  découvert  à  Pompeïa ,  produit, 
»à  la  vérité,  dit  le  voyageur,  une  impression  grande  et 
))  profonde;  mais  combien  elle  le  seroit  davantage,  si  le 
»  roi  de  Naples  avoit  permis  qu'on  laissât  cclto  grande 
»  quantité  du  statues,  de  meubles,  d'ustensiles  de  sacri- 
»  lices,  etc.  dans  la  place  même  où  on  les  a  trouvés!  On 
»  auroil  dû  conserver  aussi  les  nombreux  squelettes,  aveo 
y>  tout  ce  qu'ils  tenoienl  ù  la  main.  La  forme  des  toits 
ï)  s'ctant  empreinte  distinctement  dans  la  cendre,  on  auroit 
))  dû  recouvrir  les  maisons  en  imitant  cette  forme.  Quelle 
»  auroit  été  la  surprise  de  l'étranger  ,  si ,  en  parcourant 
D  Pompeïa,  il  avoit  trouvé,  non-seulement  les  uiilensileif 
ï>  des  sacrifices  sur  les  aulels;  lea  meubles  dans  le»  chambre«« 
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»  los  nii'ls  À  fle>iui-pré{iat^3s  .dans  lo»  cuisines,  los  p«tli« 
>>  flaconn  d'huile»  et  d  essences  dans  les  bains,  mais  aussi 
»  ces  squeleites  vaquant ,  pour  ainsi  dira ,  encore  aux  soins 
»  qui  les  occupoient  loiwjue  la  nibrt  vint  les  frapper  ! 
»  Quels  sentJmpns  auroient  alors  rempli  son  ame  énjue! 
»  Il  auroil  cru  marcher  dans  une  ville  habitée  par  les 
»  morts  ;  et  portant  ses  regards  vers  les  abinies  des  sièclts 
»  passés,  il  auroit  (|nillé  Pompoïa  comme  la  ville  fronlièru 
»  de  l'empire  souterrain.  On  objecte  que  le  projet  éloit 
»  inexécutable ,  parce  qu'on  auroit  volé  ,  en  peu  de  temps  > 
»  tout  ce  quiostsusceplible  d'être  enlevé;  mais  à  quoi  bon 
»  ces  soldats ,  qui  ne  font  presque  autre  chose  qtt'S  de  daliviat 
»  à  l'Opéra  ?  Une  ou  deux  compagnies  d'invalides  auroieht 
))  suffi  pour  pard<'r  comniodémenl  toutes  les  entrées  de  la 
»  ville;  et  l'on  se  aeroit  épargné  la  peine  de  transporter 
»  toutes  ces  antiquités  à  Fulerme.  Tai  même  assez  bonr^e 
»  opinion  des  Français ,  pour  croire  qu'ils  n'en  auroient  pas 
a»  soustrait  la  moindre  chose  ,  et  qu'ils  auroient  respecté 
3i>  tout  ce  qu'ils  y  auroient  trouuéf  comme  étant  la  propriété 
30  de.i  morts  )>. 

IvO  que  l'ancien  gouvernement  de  Naples,  par  un  sen- 
timent de  foiblcâse  et  de  ctHinle  ,  n'a  pas  observé  dans  la 
petite  partie  do  PompeÏH  qu'il  n  fait  découvrir,  un  nouveau 
gouvernement  plein  de  force  peut  l'exécuter  dans  tout  ce 
^ui  reste  a  découvrir  de  celte  malheureuse  ville. 

ï)n  crayonnant  U\s  moeurs  et  le  caractère  des  Napuli* 
tains  ,  ie  voyageur  a  la  borinc-rot  de  n'oflVir  l'esquisse  qu'il 
en  trace  ,  qu'â  comme  des  tVagmens  et  des  remarques 
légères.  Il  y  auroit  trop  de  hnrdiesse,dit-ii,:i  promettre  de 
dohner  une  peinture  des  moeurs  ae  Naples,  après  un 
séjour v*7  deux  mois  seulement:  il  ne  promet  donc  que  des 
traits  épars  ,  mais  exacts.  Celle  exactitude  lui  ))aiY>it  sufH- 
samment  garantie  par  lo  caracicre  des  Napolitains ,  qui 
n'est  rien  moins  que  disMiniuié.  Dans  ses  observatiotis ,  il 
t'est  principalement  attaché  aux  individus  de  la  plus  haute 
et  de  la  plus  bassti  classe  ,  ceux  d'ur4  élut  moyeu  \u\ 
étant  «bsolumcnt  incçunui. 
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Dans  les  hautes  classes  de-  l'un  et  de  l'autre  sexo  ,  le 
voyageur  a  observé  une  passion  immodérée  pour  le  jeu  : 
elle  eat  poussée  jusqu'à  inspirer  la  plus  apathique  insou- 
ciance sur  les  accidens  physiques  ,  sur  les  événemens  poli- 
tiques. L'éducation  des  femmes  de  la  plus  haute  qualité 
lui  a  paru  tellement  négligée,  qu'elles  ne  parlent  pas  d'une 
autre  manière  que  les  vendeuses  de  poisson.  Les  hommes 
du  rang  le  plus  distingué  sont  en  grande  partie  compris 
dans  cette  censure  :  ils  en  sont  réduits  à  apprendre  la 
langue  toscane  comme  une  langue  étrangère.  On  peut 
juger  par-là  j  dit  le  voyageur,  de  leur  iudiilérence  pour  les 
progrès  des  sciences  et  des  arts.  On  a  précédem/^-ient  vu 
que ,  de  son  propre  aveu  ,  ce  jugement  recevoit  des  excep- 
tions. A  l'en  croire,  le/j  mœurs  no  sont  pus  plus  pures  à 
Naples ,  que  l'esprit  n'y  est  cultivé.  La  corruption  des 
femmes  y  est  en  raison  de  l'mdiiférence  des  maris  sur  leur 
conduite.  Le  peu  de  temps  que  le  jeu ,  le  théâtre  et  l'amour 
laissent  aux  hnbilans,  ils  l'emploient  à  des  exercices  de 
religion ,  dégénérant  presque  tous  en  superstitions  ridi- 
cules.Quoiqu'il  ail  déclaré  que  lu  classe  mitoyenne  du  peuple 
tiapohtain  lui  étoit  absolument  inconnue ,  il  se  permet  d'y 
jeter  un  coup-d'ucil  rapide.  Dans  d'aulrespays,  dit-il ,  elle 
se  compose  de  négocians  et  de  savans  \  mais  comme  les 
preniit^rs  sont  peu  nombreux  ,  et  les  autres  à-peu-près 
nuls,  hs  avocats  tiennent  leur  place.  Il  ajoute  que  cps  avo- 
cats n'ont  pas  lu  meilleure  réputation  possible,  et  qu'ils 
sont  prcsqu'en  aussi  grand  nombre  que  les  Lazzaroni ,  ce 
qui  m'u  puni  une  exu^érulion  manifeste. 

A  tous  k-s  défauts  des  gens  de  distinction  ,  le  voyageur 
observe  que  le  bas  peuple  joint  des  vices  qui  lui  sont  purti-. 
culiers,  tels  que  rirnscibililé  ,  portée  aux  derniets  excès, 
Cependant ,  des  personnes  de  considéralion  ,  des  élrangirs 
établis  à  Naples  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  lui  oui 
assuré  que  ,  dans  le  fond  ,  ce  peuple  e&t  brave  et  lovai ,  cl 
que  son  caractère  a  ({uelque  analogie  avec  celui  des  Alle- 
mands. •  / 

Le  vol  csl  Ircs-commun  ù  Napks,  malgré  le  fouet  ou  la 
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potence  dont  on  le  punit ,  suivant  le  plus  ou  moins  de  gra- 
vité du  délit;  et ,  par  une  contradiction  singulière  ,  il  esl 
p'îu  de  villes  qui  oflVenl  autant  de  sûreté  dans  les  hôtels  et 
dans  les  auberges.  C'est  l'ettet  d'un  sage  réglemcnl  de  po- 
lice. Quand  un  voyageur  arrive  dans  une  auberge  ,  l'iiôle 
esl  tenu  de  lui  demander  un  état  de  ses  bijoux.  L'étranger 
est  le  maître  de  le  donner  ou  de  le  refuser;  mais,  dans 
ce  dernier  cas ,  il  doit  donner  à  l'hôte  une  déclaration  par 
écrit  portant  qu'il  a  refusé  l'état  qu'on  lui  demandoit.  Si 
l'hôte  ne  peut  représenter  ni  l'état ,  ni  la  déclaration,  il  est 
obligé  de  remplacer  tout  ce  qui  est  volé  dans  sa  maison  ;  il 
y  esl  obligé  de  même,  s'il  n'a  pas  donné  à  l'étranger  con- 
noiïsance  de  ce  réglemejfit. 

Je  ne  suivrai  point  le  voyageur  dans  son  second  séjour  à 
Rome,  non  plus  que  dns  les  excursions  qu'il  a  faites 
dans  les  environs  de  cette  cité  et  dans  quelques  autres 
villes  d'Italie.  Le  plus  souvent  il  y  porte  sur  les  ouvrages 
d'art  des  jugemens  qui  ne  seront  pas  tous  avoués  par  les 
ttriistes.  On  lira  néanni'/iiis  avec  quelque  plaisir  les  détails 
où  il  est  entré  «ur  ceux  qui  se  trouvent  maintenant  à 
Home,  et  particulièrement  sur  le  célèbre  statuaire  Canova» 

La  relation  est  terminée  par  une  violente  diatribe  contre 
le  climat  de  l'Italie,  et  l'ignoiâiice,  la  malpropreté  de  ses 
habilans.  La  licence  dans  les  opinions  ,  les  préventions 
dans  les  jugemens ^  n'ont  que  trop  fréquemment  égaré  ia 
plume  du  voyageur;  mais  on  ne  peut  pa^s  lui  refuser  de  la 
richesse  dans  rimaginalion ,  et  quelquefois  même  un  tact 
heureux  dans  l'observation. 

Voyage  en  Italie  et  eu  Sicile,  fait  en  1801  et  en 
1802  ,  par  M.  Creuzé  de  Lesser,  orné  de  carte,  plan 
et  vignettes.  Paris,  Didot  l'aîné,  i866^  i  vol.  in-S". 

L'auteur  de  ce  Voyage  déclare  qu'il  ne  s'est  déterminé  à 
le  publier  que  pour  donner  un  démenti  à  tant  de  pané gy» 
riqnes  plus  ampoulés  et  plus  faux  les  uns  que  Its  autres 
qui  ont  paru  sur  l'Italie  ;  ce  sont  ses  propres  expressions. 

Je  vais  parcourir  rapidement  ce  Voyage,  pour  y  con- 
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•talersi  les  observations  déprisantes  de  son  auteur  ont  autant 
de  solidité  qu'elles  sont  agréablement  éoriles.  La  coiT^pa- 
raison  qu'il  paroit  avoir  faite  sans  cesse  de  la  France  et  de 
l'Italie ,  a  visiblement  influé  dans  le  jugement  défavorable 
qu'il  porte ,  en  général ,  sur  cette  dern:  '  »e  contrée.  C'est  nu 
sentiment  bien  louable,  sans  doute  ,  que  cet  amour  pres- 
qu'exclusif  de  sa  patrie  ;  mais  il  m'a  paru  égarer  souvent 
le  voyageur  :  plus  souvent  encore  sa  bonne-foi ,  sentiment 
précieux  que  le  premier  n'a  jamais élouflé  chez  lui,  l'a  fait 
tomber  dans  des  contradictions  frappantes  entre  ses  obseiv 
vations  particulières  et  son  système  général.  Et  d'abord 
8a  description  du  Piémont ,  de  la  ville  de  Turin  ,  de  ses 
environs ,  ne  vient  guère  à  l'appui  de  son  opinion  défavo- 
rable sur  l'Italie.  A  l'éloge  sans  réserve  qu'il  fait  des  abords 
de  cette  ville  ,  il  ajoute  que  Paris  et  toutes  les  villes  qu'il  a 
vues  en  France  et  en  Italie  ,  sont  bien  loin  de  Turin  pour 
Ja  beauté   les  rues  et  des  édifices.  Les  portiques  qui  déco- 
rent ces  rues  sont  d'une  autre  propcu'tion ,  d'une   autre 
beauté  que  ceux  de  notre  palais  du  Tribunat.  De  magni- 
fiques églises,  une  vuste  salle  de  spectacle  ,  de&  places  su- 
perbes ,  un  fleuve  imposant,  des  eaux  pures  et  abondante» 
qui  lavent  la  ville,  tout  concourt,  dit-il,  à  faire  de  Turin 
un  séjour  très-agréable.  Le   rasement  des  fortifications  a 
ouvert  une  perspective  verte  et  agreste ,  qui  termine  le 
coup-dVxMl  un  peu  monotone  des  rues  alignées. 

Passé  Turin  ,el  sur-tout  à  Verceil,  confiiitie  le  voyageur, 
on  se  trouve  en  pleine  Italie.  Tout  ce  pays ,  jusqu'à  Venise , 
en  est  incontestablement  la  plus  belle  partie.  La  nature  et 
les  hommes  se  sont  réunis  pour  en  faire  la  contrée  la  mieux 
arro.sée  qui  existe.  De  nombrense»  ri>  ières  sont  divisées  en 
d'innonibrabieà  ruisseaux  ,  qui  vont  répandre  par-tout  la 
fécondité  la  plus  riante.  Il  y  a  de  tout  dans  ce  pays,  excepté 
des  montagnes  ;  encore  en  apperçoit-on  aux  dernières  ex- 
trémités, de  l'horizon.  Par-tout  une  belle  vercare,  de  bellci 
habitations, de  beaux  arbres,  des  vignes  nombreuses  (ju'on 
y  suspend  en  festons, produisent  i^n  via  détestable,  mais  uu 
«spect  enchaqleur. 
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A  ce  magnifique  tableau  d'un  pays  qu'il  trouve  compa- 
rable aux  bords  du  Rhône  ,  de  la  Saône ,  de  la  Garonne , 
et  presque  de  la  Loire ,  le  voyageur  oppose ,  à  la  vérité  , 
rinconvénient  de.n  débordemens  des  lacs,  des  rivières; 
mais  cef  accidens  ne  sont  pas  étrangers  aux  belles  contrées 
de  la  France  ,  dont  il  vient  de  faire Ténumération  :  on  con- 
noit  entr'autres  lis  fréquens  dégâts  qu'occasionne  la  rup- 
ture de  la  levée  de  la  Loire. 

Tout  en  observant  que  Milan  n'a  rien  de  remarquable 
en  édifices  qp.e  sa  calhudrale,  et  qu'elle  est  en  grande  partie 
composée  de  rues  étroites  et  inégales,  comme  les  antiques 
rues  de  Paris,  le  voyageur  convient  qu'elle  ressemble  à 
cette  capitale  sous  de  meilleurs  rapports.  Les  Milanais  , 
ajoute-t-il,sont  d'ailleurs,  malgré  quelques  défauts,  le  meil- 
leur peuple  de  l'Italie.  Si  Milan  ,  ainsi  qu'il  l'observe ,  n'a 
pas  de  rivières,  au  moins  a-t-elle  un  canal,  qui,  de  son 
aveu,  est  très-utileàson  commerce. 

Le  voyageur  nsk  point  cherché  à  dissimuler  ici  tout  ce 
que  l'aspect  de  Plaisance  a  de  riant ,  ni  les  avantages  de  sa 
situation  ,  en  ce  qu'elle  commande  à  presque  toutes  les 
routes  de  l'Italie.  Il  ne  lui  reproche  que  sa  dépopulation  , 
qui,  de  son  aveu,  tient  uniquement  à  la  circonstance  de 
la  préférence  que  les  derniers  ducs  de  Parme  donnoient  à 
la  ville  de  ce  noui  pour  leur  résidence.  Cette  dernière  ville, 
dit-il,  seroil  assez  belle  en  France,  mais  ne  l'est  pas  assez 
enLombardie,  où  les  moindres  villages  ont  un  air  d'aisance 
et  un  goût  d'architecture  dont  il  convient  que  nous  n'ap- 
prochons pas  en  France.  Cet  aveu  ne  s'accorde  guère  avec 
]e  système  dépr].s<'mt  du  voyageur.  On  en  peut  dire  autant 
à  l'occasion  de  l'éloge  qu'il  ne  peut  pas  s'empêcher  de  faire 
des  coupoles  de  la  cathédrale  et  de  Saint-  Jean  -  Baptiste  , 
peintes  par  le  Corrège  ;  du  grand  théâtre ,  dont  l'architec- 
ture lui  a  paru  d'une  noblesse  remarquable;  enfin  de  la 
bibliothèque ,  qu'il  a  trouvée  disposée  avec  autant  de  goût 
que  d'élégance. 

Dans  toute  la  riante  plaine  de  la  Lonibardie ,  rien  n'a 
paru  au  voyogeur  aussi  bleu  cultivé,  aussi  bien  pUnlé, 
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aussi  bif n  bâii  que  le  |îelit  élal  de  Modène.  Pour  y  airiver 
on  traverse  un  pont  bâii  sur  la  (Jechia  ,  d'une  rofi.vlruc- 
lion  ,  d'une  loufçupur  el  d'une  luaulé  reniar<jni«l)!e.H.  \a 
ville  e»t  presqup  neuve  et  ornée  d'édiHcc»  cl  de  portiques 
aussi  élégans  que  commodes. 

A  l'occasion  de  cette  ville  cl  de  celle  de  Boloj?ne ,  1« 
voyageur  observe  que  ce  qui  achève  de  prouver  l'extrême 
fécondité  de  toute  l'Italie  supérieure  ,  c'csl  la  quantité  de 
grandes  villes  très-rapprochécs  qu'elle  KmfernK'.  I^es  pré- 
cédens  voyageurs  auxquels  il  reproche  leur  enlho^^insm« 
pour  l'Italie,  n'ont  pas  été  plus  loin  que  lui  d'?n8  b  ur  éloge 
de  cette  partie  de  l'flalie  ,  non  plus  r)ue  dans  celui  de 
l'institut  de  Bologne,  le  jîremier  dépôt  de  cette  contrée  , 
dit-il,  pour  toutes  les  branches  de  connoissances  ,  el  l'éla- 
bbssenient  le  mieux  administré  dans  ce  ^enro.  11  lui  a  paru 
tel,  qu'il  regrette  d'avoir  été  prévenu  dans  la  description 
qu'il  auroit  été  flatté  d'en  faire. 

En  avouant  que  les  Apennins  ,  à  travers  desquels  on 
s'avance  vers  la  Toscii ne,  ont  quelque  chose  d'imposant, 
le  voyageur,  reproche  à  ces  uinniagncs  leur  monotonie: 
voilà  ce  qu'il  est  difficile  d'adraelire  dans  un  pays  mon- 
tueux,où  lesaccideiissont  infiniment  plus  variés  que  dam 
un  pays  de  plaine.  La  situation  de  Florence,  dans  une 
belle  vallée  ,  a  été  trouvée  cliarinanle  p:tr  le  voyageur.  Il 
convient  qu'elle  renferme  de  très- beaux  palais,  mais  il  se 
dédommage  de  cet  aveu  ,  en  disant  qu'ayant  traversé  la 
Toscaned'un  bout  h  l'autre  ,  elle  lui  a  paru,  à  l'exception 
de  la  vallée  où  est  située  Florence  ,  d'une  beauté  assez  mé- 
diocre. Mais  parcelle  traversée  toute  entière,  il  n'entend 
parler  apparemment  que  de  la  partie  de  la  Toscane  qu'on 
traverse  pour  gagner  l'Etal  ecclésiastique,  et  qui,  en  effet, 
à  l'exception  des  environs  de  Sienne,  assez  beau  pays, 
de  l'aveu  même  du  voyageur,  n'offre  des  beautés  ailleurs 
que  par  intervalles;  car  il  ajoute,  sans  contredire  l'asser- 
tion suivante,  qu'on  lui  a  assuré  que  la  belle  partie  de 
la  Toscane  étoit  du  côté  de  la  mer  et  de  Livourne. 
.    Sur  ce  que,  dans  son  Voyage  d'Italie,  Arthur  Youngae 
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plainl  d'avoir  essuyé  en  Toscane,  on  ne  sait  pas  bien  en 
<|nell()  Aaison  ,  sous  vn  beau  ciel  et  par  im  soleil  brillant, 
lin  froid  pi(]uant  et  un  vent  du  nord-esl  insupportable,  le 
voyagJMir  H  écrie  :  Et  uoità  pourtant  l'Italie  ,  que  tant  d'é- 
en  vains  irréfléchis  ont  célébrée  pour  son  climat  délicieux  / 
Comme  d'il  falloit  juger  ioule  l'ilalie  ])ar  les  parties  mon- 
tueuses  do  la  Toscane ,  auxquelles  même  on  est  forcé  d'ac« 
corder  un  beau  ciel  ! 

Dans  la  rapide  traversée  qile  le  voyageur  a  failedeTElat 
eccléhiaslique,  pour,  de  Rome,  s'avancer  vers  Naples  ,  il 
observe  qu'une  terre  noire  et  féconde  semble  presque  par- 
tout accuser  le  gouvernement ,  qui  l'a  laissé  se  couvrir  do 
bruyères.  C'est  donc  au  gouvernement  seul,  el  non  à  la 
nature,  qu'il  faut  imputer  la  stérilité  de  la  campagne  de 
Rome.  Tous  ceux  qui,  avant  le  nouveau  voyageur,  ont 
écrit  sur  l'ilaiie  ,  «ont  d'accord  avec  lui  sur  ce  point. 

Arrivé  à  Naples  ,  il  déclare  qu'il  est  impossible  de  n'être 
pas  frappé  de  la  situation  de  cette  ville.  Autour  d'elle,  dit- 
il,  deux  cotes  enchantées  :  d'une  part,  un  magnifique  golfe 
terminé  par  l'iIe  pittoresque  de  Caprée;  de  l'autre,  l'an- 
tique Vésuve,  dont  la  menace  même  a  quelque  chose  de 
voluptueux.  Il  ajoute  ^  à  la  vérité  ,  que  cette  ville  si  vantée  ^ 
h  l'exception  de  la  rue  de  Tolède,  n'a  rien  de  beau  que  ce 
qui  n'est  pas  elle  ;  que  son  port  n'est  ni  asse/.  vasle,ni  assez' 
8i\r,elque  l'architecture  de  ses  palais  et  de  ses  églises  est 
communément  du  plus  niauvai»  style;  mais  la  généralité 
des  voyageurs  s'accorde  encore  avec  lui  à  cet  égard.  Au 
surplus  i  il  est  forcé  de  convenir  que  le  coup^d'œil  de  cette 
ville  en  masse  est  véritablement  magnifique  ,  et  qu'il  est 
encore  égayé  par  une  foule  immense.  Naples,  d'ailleurs  ^ 
de  son  propre  aven,  renferme  de  très-beaux  morceaux 
de  sculpture,  et  les  palais  du  roi  sont  ornés  de  quelques 
tableaux  excellens.  Du  reste ,  le  voyageur  ne  peut  pas  se  dis- 
penser de  reconnoître  que ,  malgré  les  ravages  du  temps 
'!t  des  giierres,  les  environs  de  Naples,  Bayes ,  Cumes  ^ 
PouzzoleSi  la  côtfi  de  Pnusilippe  j  le  lar,  /ïuerne  ,  etc....  y 
Imssent  deviner  encore  les  charmes  qui  leur  acquirent,  du 
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temps  des  Romains ,  une  célébrité  qu'elles  peuvent  recou- 
vrer encore  sous  un  gouvernement  ferme  et  actif.  Comme 
Kotzebue  et  comme  d'autres  voyageu.rs  plus  anciens,  il 
regrette  qu'on  ait  cniasjié  à  Portici  toutes  ces  antiquités  pré- 
cieuses qu'on  a  retirées  d'Herculanum  ;  qu'on  ail  transporta 
ji  Palermetout  ce  qui  est  .sorti  de  Ponipéïa.  IVexhumation 
d'une  partie  de  celle  dernière  ville  l'a  frappé  d'admira- 
tion ,  ainsi  que  l'a  été  depuis  Kuizebue  ;  et  ainsi  que  lui ,  il 
est  désolé  qu'une  découverte  si  précieuse  ne  soit  pas  tom- 
bée dans  de  meilieury's  mains.  Au  rcsic  ,  il  peint  de  cou- 
leurs aUMsi  fortes  que  Ta  f^iil  l'auleur  nllemand ,  l'impression 
qu'il  a  éprouvée  à  la  vue  Ac  ce  qui  a  été  découvert  de  Pora- 
peïn.  Je  vais  en  transcrire  un  seul  passage,  qui  fera  juger 
d,u  talent  de  l'écrivain  français,  talent  sur  lequel  ses  opi- 
nions, un  peu  paradoxales  ,  ne  doivent  pas  fermer  les 
yeux.  ^. 

^,  «Une  des  choses  les  plus  intéressantes  de  Pompéïa,  et 
»  celle  par  laquelle  on  finit  ordinairement ,  est  une  maison 
»  de  campagne  qu'Qn  u  trouvée  à  une  assez  petite  distance 
y>  de  la  ville.  On  y  arrive  par  le  chemin  le  plus  agréable  ^ 
^  ei  cf  lî^  n^  rend  que  plus  triste  le  tombeau  où  Ton  des- 
3?  qeu^d,  ;  oui ,  le  tombeau  (1). 

'»  Cette  maison,  quoique  détruite  par  le  haut,  donner 
»en,cor^,  et  plus  qu'aucune  autre ,  par  sa  construction 
j)}  inj^i^ie^re,  une  idée  des  maisons  antiques  i  le  jardin 
>},^ê|i:^ç  c;st  ^écouver^  ;  o.n  en  voit  les  bavsins ,  les  divi- 
>^,fious,,Ail,leurs,  à  ipompéïa,  on  ne  fait  qu'habiter  avec 
3>.les  Romains  :  ici  on  se  promçne  avec  eux. 4|)n rencontra 
»  des  débris  de  l'antiquité .,  on  voit  des  an^phqres  qui  furent 
»  ren^pjips  d'un  vin  ^  lf^q*?Ç^  'Sans  doute  avoit  beaucoup  de 
»  consuJls,  Ou  voit.... .  mais  pour  moi  je  n'ai  pu  rien  voir , 
2>, après,  m'étre  promené  dans  un  souterrain  qu'on  trouve 
p^en  carré  autouf  du  jardin  ,  ei,  dans  lequel  on  a  trouvé 
y)  vingt-sept  cadavres.  C'est-là  que  toute  une  malheureuse 

M>(0  ii^oUel^uc  s  est  égalemeul  cieiidu  sur  cbtte  maiion  de  cam- 
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»  famille  eut  le  (empsde  sr  rérngier;  c'ost-lÀ  qu'elle  euf 
»  trop  celui  d'attendre  des  secours  qui  ne  vinrent  point  ,et' 
»  de  retenir  un  espoir  qui  s'échappoit  :  c'esl^là  que  rolen'^ 
»  limtent  les  clameurs  de  répnuvnnie  H  les8nu]>irM  de  l'ii^o- 
»  nie  ;  c'est-lù  que  la  terreur ,  1«  faim  ,  le  désespoir'  /  immo- 
»  lèrent  leurs  victimes. La  fiction  d'C/golin  (dans  le  Dantt*) 
»  s'évanouit  devant  cette  effrayante  réalité.  Sur  viugt-sept 
»  créatures  humaines,  sans  doute  toutes  n'éloient  pas  éga- 
»  lement  bonnes  et  regrettables  ;  mais  nv.ns  cloute  aussi  if 
»  y  eut  là  un  homme  vertueux  ,  des  amJN  fidèles ,  une  mère 
))  tendre  ,  des  enfans  innocens.  Là  ,  tous  les  senlimens 
«humains  furent  brisés;  là,  au  milieu  d'iïne  nuil  pro* 
)»  fonde,  et  parmi  les  cris  de  l'angoisse,  un  vieillard  ,  un 
»  chef  de  famille,  fit  entendre  ses  derniers  adieux  à  son 
))  fils  qui  le  cherchoit ,  à  sa  fille  qui  le  sonlenoit  eticore  ,  à 
)>  toute  une  génération  qui  s'éleignit  avec  lui. 

))  Et  quand  je  me  livrois  à  ces  pensées  qui  brisôierlt  mon 
D  cneur ,  quand  je  contemplois  en  silence  ce  (héatré  de 
»  destruction ,  les  oiseaux  chantoient  au-dessus  de  ma  tête  , 
i>  la  nature  étbit  riante ,  le  ciel  pur,  l'air  serein  ;  et  même  le 
V  Vésuve  lointain  laissoit  à  peine  appercevoii**  lit' fomée 
»  qui  se  glissoit  le  long  de  ses  flancs  noircis  ei  »ùt  ëa  éroupe 
»  tumultueuse  ». 

Ce  riant  aspect  de  la  nature,  éette  pui^eté  du  ciel,  celte 
séi^nilé  dé  Tnir  dans  les  environs  de  Naples,  n'ont  pas 
empêché  le  voyageur  d'observer  qu'il  pleut  béaUCouj)  dâiis 
cette  ville,  et  ce  qui  étonne  bans  ^bute , 'bea'àirou|y 'plus 
même  qu'à  Patis.  Année  commune,  dit-il,  iF'iïk'étdmIJë 
que  dix-sept  pouces  d'eau  dans  cette  dernière  vfllei  M;  Fèr- 
rao,  savant  Napolitain  distingué,  a  calculé  qu'il' eh  tom- 
boit  ving-K;inq  à  Naples.  C'est  encore ,  dit  îrônlqbénieni  16 
voyageur,  une  nouvelle  preuve  à  ajoiiter  à  celle'îi'quî  con^ 
statenl  la  beauté  du  climat  et  du  ciel  de  l'Italie.  Maïs  s'il 
eût  observé,  comme  cela  tant  de  fois  l'a  été ,  qu'à  \P^Wplie8', 
comme  à  Rome,  la  pluie,  infiniment  plus  rare' que lians 
les  parties  pins  septentrionales  de  l'Europe,  tombe  presque 
toujours  par  lorrens^  il  u'auroit  pas  tiré  de  l'observatton 
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inéléorologi(|ue  de  M.  l'crruo,  une  coii(«é(]iH>iM*e  cnnlrairu 
H  la  beaulé  prexque  coiittMiilo  du  cliniHt  du  NapluH,  iiii.iiii- 
meinenl  reconnue  pur  le»  voyageurs,  dan.t  lu  ^aiiinn  mémo 
,de  l'hiver,  fVé(|uemment  biumuux  dansnoH  climats. 

Si  le  voyageur  auasi  a'avoitpaa  négligé,  suivant  toutes  les 
apparences,  da  parcourir  la  terre  de  Labour,  que  le.n 
anciens  appeloient  Canipania  felix  (l'heureuse  Cunipanie) . 
et  (|UL,  par  sa  prodigieuse  fertilité,  mérite  encore  ce  nom  : 
s'il  eût  même  visité  la  Calabre,  qui,  malgré  ses  désinstres  , 
abonde  en  tous  genres  de  productions  dans  xa  partie  cilé- 
rieure  sur-tout,  j'augure  asse)!  de  sa  bonne  foi  pour  croiri' 
qu'il  seroit  convenu  qu'en  général,  la  fertilité  durii  le 
royaume  de  Naples,  répond  à  la  beauté  de  sou  climit. 

La'  satire,  à  laquellti  lo  voyageur  s'abandonne,  sur  les 
mœurs  des  diflérenles  classes  des  Napolitains  ,  frappe  moins 
sur  le  peuple  en  général,  qu'il  croit  susceptible  de  beau- 
coup d'énergie,  que  sur  son  gouvernement  qui  en  avoit 
si  peu. 

C'est  ce  qu'on  peut  également  opposer  au  tableau  qu'il 
trace  de  la  stérilité  actuelle  de  la  partie  de  la  Sicile  qu'il  a 
traversée-,  car  il  convient  que  la  totalité  de  celte  ilc  a  du 
être  très-fertile,  et  que  tout  ce  qu'il  a  vu  en  culture  ne 
demandoit  pas  mieux  que  de  l'être  encore  :  ce  sont  ses 
propres  expressions.  Il  avoue  d'ailleurs,  que  la  c6tB  sep- 
tentrionale de  l'ile  qu'il  a  .suivie  ,  est  la  plus  négligée ,  et  que 
la  côte  méridionale  ,  beaucoup  mieux  cultivée  et  d'une 
plus  grande  étendue  ,  oil're  infmiment  plus  d'intérôt  :  c'est 
le  jugement  aussi  qu'en  ont  porté  les  autres  voyageurs.  S'il 
ne  regarde  pas  Palermo  comme  une  magnifique  ville,  il 
avoue  qu'au  moins  elle  est  belle  ,  et  sur-tout  agréablenicnl: 
percée.  Il  ajoute  même  qu'à  Messine,  d'après  les  rensei- 
gnemeus  qu'il  en  a  reçus,  toulea  les  catastrophes  de  178!^ 
sont  effacées,  et  que  c'c^l  maintenant  une  belle  ville,  il 
auroit  sans  doute  porté  le  même  jugement  sur  Catane,  qui 
rivalise  presque  Palerme  ,  s'il  avoit  pu  visiter  cette  viil"  , 
dont  les  nombreux  habilans,  dans  leur  inconcevable  sécu- 
rité, bv^vcal  les  fureurs  de  riilna.  .      .j 
II.                                                                       Ll 
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En  rentrant  dans  l'Ëtat  Ecclésiastique,  le  voyageur  ob- 
serve ,  à  l'occasion  des  marais  Ponlins  ,  qu'il  n'est  pas  une 
province  de  cet  Etat  où  l'on  ne  pât  augmenter  la  popula- 
tion par  la  culture ,  et  ta  culture  par  la  population. 

Toute  la  campagne  de  Rome ,  dit-il ,  n'est  guère  qu'une 
lande  très-malsaine,  mais  beaucoup  moins  que  lea  marais 
Fontins:  en  beaucoup  d'endroits  «  elle  ne  demande,  pour 
devenir  (rèa-fertile,  que  des  hommes  et  des  fonds  ;  mais 
c'est  ce  qui  y  manque.  Tous  les  Voyageurs  en  ont  porté  le 
même  jugement. 

Je  ne  suivrai  point  le  voyageur  dans  l'examen  qu'il  fait 
des  monuniens  antiques  et  modernes  de  Rome.  Tout  en 
leur  payant  le  tribut  d'admiration  que  la  pli*>igbande  par^ 
tie  mérite ,  il  hcT^arde  plusieurs  critiques  qui  ne  seront  pas 
toutes  adoptées  par  les  amateurs  ;  mais  comme  il  n'attache 
pas  une  grande  importance  auxjugemens  qu'il  porte, 
il  seroit  inconvenant  d'insister  sur  la  légèreté  avec  laquelle 
il  les  forme.  Ses  opinions  sur  le  caractère ,  les  moeurs  ,  le» 
habitudes  des  habitans  de  Rome ,  ne  s'éloignent  pas  autant 
de  celle  des  voyageurs  qui  l'ont  précédé,  qu'il  paroît  le 
croire.  Où  il  s'en  éloigne  de  la  manière  la  plus  tranchante, 
c'ebt  dans  la  description  déprisante  qu'il  fait  des  environs 
de  lloiue,  et  particulièrement  des  fameuses  cascades  de 
Tivoli  et  de  Terni,  Les  trois  Cascatullea  ou  ruisseaux  qui , 
près  de  la  première  ,  roulant  sur  la  côte  rapide  de  la  mon- 
tagne ,  forment  trois  écharpes  de  diamant  sur  la  verdure 
de  ses  fleUrs ,  offrent ,  dit-il ,  un  spectacle  charmant  à  ceux 
qui  les  couiiidèrent  sous  leur  vrai  point  de  vue ,  c'est-à-dirè 
à  quelque  distance.  Mais  il  n'est  pa^  possible,  njoute-t-il , 
de  trouver  &£>au  un  fleuve  qui  se  précipite  tout  entier  d'une 
grandr  iianleur,  et  avec  un  fracas  horrible,  sur  des  rochers 
qu'il  couvre  d'écume.  Certes  ,  les  sensations  du  voyageur, 
en  ue  !fi,GWce ,  n'ont  rien  de  comhiun  avec  celles  de  la  géné- 
ralité des  hommes  .sensibles  :  cela  parolt  résulter  encore 
du  peu  de  cas  qu'il  semble  fuire  de  l'autre  cascade  d:^ 
leini  .  dont  la  chute  est  de  cent  cinquante  pieds  de  hau- 
teur. Il  n'a  rien  détaillé  sur  celte  seconde  caacade.  parce 
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"n'il  a  trop  prou7f^*  dit-il  agréablement,  qu'il  étoit  indigne 
de  pan'c/  *^®*  cascades.  A  l'occaflion  de  la  grotte  de  Nnp- 
tune,  le  voyat  ""^  *®  ï>vre  encore ,  comme  il  l'avoit  fait  ea 
traversant  les  ApeniiA:>«  »  *  "n®  «o^^*^  d'indignation ,  rela- 
tivement aux  éloges  que  le*'  voyageurs  oiîî  prodigués  aux 
montagnes.  Est-ce  que  personne  ,  s'écrie-t-il,  ne  fera  jamais 
justice  de  ces  montagnes ,  et  ne  den^S^^dera  sérieusement  à 
leurs  admirateurs ,  ce  qu*ily  a  de  si  beau  aans  ces  rochers 
arides  y  dans  ces  crevasses  profondes  ,  etc..  ?  Il  iJ*"*  plaindre 
le  voyageur  de  l'impression  fâcheuse  qu'a  faile  ^^^  *®* 
organes ,  un  spectacle  qui  a  produit  des  sensations  si  de*.^* 
cieuses  dans  les  télés  même  les  plus  philosophiques. 

Le  voyageur,  au  reste ,  déclare  qu'il  n'a  visité  ni  Venise 
et  le  territoire  qui  formoit  l'enclave  de  la  république  de  ce 
nom  y  ni  ce  qu'il  appelle  lui-même  la  superbe  Gênes.  Com- 
bien la  Fertilité  de  l'état  de  terre  ferme  et  le  riant  aspect 
des  rives  de  la  Brenta  ;  combien  le  magnifique  spectacle 
des  palais  de  Gênes ,  auroient  encore  pesé  dans  la  balance 
en  faveur  des  beautés  de  l'Italie  ! 
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